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arborum  posita  eut.  Otnnis  êrgo  arbor  qtue  twn  /aeit 
fructum  honutm»  êxcidttur  et  in  içitêtn  mitMur. 

Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert:  Prépares  le  chemin 
du  Seigneur,  rendes  droits  ses  sentiers...  Car  déjà 
la  hache  a  été  posée  sur  la  racine  des  arbres,  et  toat 
arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruKs,  va  ètrecoapè 
et  Jeté  au  feu .  (S.  Matth.,  III,  3  et  10)  : 
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Nous  abordons,  dans  cette  Sec(Hide  Partie,  les  Pro- 
phéties modeiHes  proprement  dites. 

La  Sainte-Écriture  qui  est  par  excellence  le  livre 
de  toute  vérité,  renferme,  principalement  dans  TApo- 
calypse,  un  grand  nombre  de  prédictions  qui  occupe- 
raient ici  la  place  d'bonneur,  si  nous  ne  nous  propo- 
sions de  leur  consacrer^  avec  la  grâce  de  Dieu^  un  trar 
vail  tout  spécial,  so<as  le  titre  de  Voix  Prophétiques 
de  V Apocalypse. 

n  ne  s^agit  maintenant  en  conséquence  que  des  Pro- 
phéties modernes,  c^est-à-dire  des  Prophéties  faites 
depuis  les  âges  apostoliques  jusque  nos  jours  par  un 
grand  nombre  de  saints  et  de  personnes  vénérables, 
favorisés  des  dons  de  TEsprit-Saint.  Nous  disons 
Prophéties  modernes,  comme  on  dit  Histoire  moderne 


4UI 


par  opposition  k  l'Histoire  ancienne  {qui  se  ter- 
mine k  la  venue  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ), 
pour  distinguer  ces  Prédictions  des  Prophéties  an- 
ciennes ou  bibliques,  contenues  dans  les  Saintes- 
Écritures. 

'  Ces  révélations  ' ,  pour  ne  citer,  après  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit,  que  le  savant  jésuite  Scaramelli,  ne 
sont  pas  pour  nous  infaillibles  comme  les  oracles  des 
Prophètes,  elles  sont  seulement  probables  :  et  quoi- 
qu'on leur  doive  accorder  une  croyance  prudente  et 
raisonnable,  lorsqu'elles  se  trouvent  bien  fondées  — 
et  c'est  le  cas  de  celles  que  nous  rapportons  dans  les 
Voix  Froph/tiqnes  —  on  ne  doit  pas  cependant  les 
croire  d'une  foi  divine,  parce  que  notre  foi,  comme  dit 
saint  Thomas,  ne  s'appuie  pas  sur  les  révélations 
privées,  faites  à  une  personne  ou  à  une  autre,  mais 
seulement  sur  les  révélations  des  Prophètes,  des  Apô- 
tres et  des  Évangélistes  qui  les  ont  enregistrées  pour 
l'utilité  publique  dans  les  livres  reconnus  canoniques, 
par  lejugement  de  l'Église*.  > 

Quelques  lecteurs,  dans  leur  vénération  pour  les 
Prophéties  privées,  regretteront  ce  nom  de  modernes 
que  nous  donnons,  h.  la  suite  des  auteurs,  aux  prédic- 
tions des  diï-neuf  derniers  siècles.  Mais,  faute  d'un 
terme  plus  caractéristique,  nous  adoptons  d'autant 

plus  volontiers  cette  dénomination  de  PropAeïics  mo- 

^KÈtmes,  qu'elle  rend  encore  plus  tranchée  la  différence 


fH  Lt  Directoire  Mt/ttique,  Quatrième  Traité,  n,  2U,  tom.  2, 

I.  Ca^terman,  ld63. 
F  ■  Thom.  1, 2,  qaest.  1,  art.  8  ad  2. 
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qu^il  y  a  entre  elles  et  les  Prophéties  sacrées  :  celles^ 
ci  sont  de  foi  et  demeurent  par  conséquent  confiées  à 
rinterprétation  de  la  Sainte-Église,  tandis  que  cdloa* 
là  ne  sont  point  imposées  à  la  croyance  des  fidèles  et 
appartiennent  au  discernement  de  chacun,  selon  ce 
conseil  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens'  :  <  Éprou-- 
veg  toutes  ces  choses  et  retenez^en^e  qui  est  hon.  » 

Nous  avions,  dans  les  deux  premières  éditions  des 
Voix  Prophétiques^  partagé  les  Prophéties  moder- 
nes elles-mêmes  en  Prophéties  religieuses  ou  de  l'or- 
dre spirituel,  et  en  Prophéties  politiques  ou  de  l'ordre 
temporel.  Et,  de  fait,  le  patriotisme  demeuré  si  vivace 
dans  le  cœur  du  prêtre,  surtout  en  Lorraine  et  en 
Alsace,  nous  avait  mis  la  plume  à  la  main  presqu'au- 
tant  que  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu.  Mais  le  mal- 
heur nous  a  depuis  lors  bien  dessillé  les  yeux.  En 
présence  de  cette  chère  France,  aussi  profondément 
humiliée  sous  la  main  du  Seigneur  qu'elle  s'est  or- 
gueilleusement élevée  contre  le  Christ  et  son  Église, 
nous  avons  compris,  avec  bien  de  nos  lecteurs,  que 
cette  distinction  entre  les  Prophéties  religieuses  et 
les  Prophéties  politiques  était  peu  fondée  et  qu'elle 
amoindrissait  singulièrement  la  valeur  des  prédic- 
tions rangées  dans  le  second  groupe,  sans  compter 
qu'elle  en  violentait  parfois  l'interprétation. 

Les  manifestations  prophétiques,  quand  l'Esprit- 
Saint  en  est  le  principe,  ne  sont  pas  en  effet  une  lar- 
gesse faite  à  César  :  elles  tendent  avant  tout  à  l'avan- 
cement durègne  de  Dieu  dans  les  âmes  et  appartiennent 

1 1.  Th.  V.  21. 
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CHAPITRE  PREMIER 

SAINTE    HILDE6ARDE,    ABBESSE    DES    BÉNÉDICTINES   DU 
RUPERTSBERG,  PRÈS  BIN6EN,  SUR  LE  RHIN. 

(1098-1180) 

.  Détails  biographiques.  —  II.  Sainte  Hildegarde  raconte 
Torigine  de  ses  écrits.  —  III.  Lettres  prophétiques  au 
clergé  de  Cologne  et  à  celui  de  Trêves.  —  IV.  Chute  dé- 
finitive du  saint  Empire  Romain  et  amoindrissement  du 
domaine  temporel  du  Saint-Siège.  — V.  Guerres  sanglan- 
tes avant  la  paix  universelle.  —  VI.  Nouvelle  ère  de 
prospérité  spirituelle  et  temporelle.  —  VII.  Différentes  par- 
ticularités de  ces  jours  fortunés.  — VIII.  Vision  touchant 
les  divers  âges  du  monde  et  la  persécution  de  1*  Antéchrist. 

I.  —  La  harpe  prophétique,  comme  assoupie  depuis 
les  oracles  divins  de  l'Apocalypse,  du  moins  touchant 
les  grands  événements  de  la  fin  des  temps,  se  réveille 
après  ce  long  sommeil  de  mille  ans,  pour  passer  dé- 


sonnais  de  main  en  main,  d'un  siècle  k  l'autre,  et  ren- 
dre la  chrétienté  attentive  aux  combats  du  Seigneur. 
Mais,  dès  le  prélude,  quels  magnifiques  accords  elle 
nous  envoie  du  fond  d'un  cloître  !  En  présence  de 
sainte  Hildegarde,  que  ses  contemporains  ont  procla- 
mée la  grande  Prophétesse  du  Nouveau  Testament, 
les  voiles  du  temps  écartent  à  l'envi  leurs  plis  mysté- 
rieuï  et  la  Tierge  inapirée,  l'œil  fiié  sur  les  siècles 
futurs,  semble  chanter  le  passé  plutôt  qu'annoncer  l'a- 
venir, tant  sea  prédictions  sont  d'accord  en  toutes 
leurs  particularités  avec  les  faits  réalisés  jusqu'à  ce 
jour.  Jamais,  depuis  les  prophètes  de  l'ancienne  loi, 
ni  depuis  le  divin  voyant  de  Pathmos,  l'Esprit-Saînt 
ne  s'était  communiqué  avec  autant  de  lumières  sur 
les  destinées  de  la  Sainte-Église. 

La  pieuse  abbesse  n'était  point  cependant  de  son 
propre  fonds  ce  qu'on  appelle  un  grand  génie  ni  tm 
esprit  supérieur.  Mais  le  Très-Haut  souffle  oii  il  lui 
plaît,  et  d'ordinaire  il  révèle  ans  humbles  et  aux  petits 
les  secrets  les  plus  cachés  de  la  science  et  de  la  sa- 
gesse divines  ;  et,  chose  digne  de  remarque,  dans  le 
partage  de  sea  dons,  il  a  le  plus  souvent  accordé  la 
plus  belle  part  k  de  simples  femmes,  parce  qu'il  les 
trouvait  humbles  et  dociles.  Saint*  Hildegarde  s'est 
trouvée  du  nombre  de  ces  privilégiées  ;  elle  a  été,  sinon 
la.  première  d'entre  elles,  du  moins  une  des  plus  mer- 
veitleusement  favorisées. 
^Blle  remplit,  dit  son  historien',  presque  toute  la 

l'Histoire  du  sûntc  Hildegarde,  par  U  Pt:n  J.  Renard,  uu 
n-12,  dipz  Sarlit.  181)5,  pag-  5. 
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duxée  du  dousiemesièele  par  sa  loi^ue  ¥ife^  aussi  bien 
que  parla  célébrité  de  ses  vertus,  de  ses  luiratcles  et 
de  ses  écritsprophétiques.  Saint  Bernard  lui-même  ne 
l'éclipsa  point;  elle  partagea  avec  lui  Tadmiration  de 
son  siècle  et  fut  digne  de  recueillir  la  succession  s^* 
tuelle  du  saint  abbé  de  Clairvaux,  qui  était  venu^  peu 
d'années  avant  de  mourir^  la  visiter  dans  sa  solitude 
du  £upertsbe]:g,  au  eofifluent  de  la  Nabe  et  du  Shin- 
Le  nom  d'Hildegar^  retentit  ainsi  dans  toute  la  chré- 
tienté. On  écrivait  à  Tenvi  k  la  Sainte  pour  lui  deman- 
der, en  ces  jours  diJIciles^  des  consolations,  des  con- 
seils ou  des  leçons.  Papes  et  empereurs,  princes  de 
rÉglise  et  seigneurs  temporels,  personnages  de  tous 
rangs  et  de  toutes  conditions,  étaienlj  heiureux  de  re- 
cevoir ses  lettres  et  de  les  méditer. 

Ses  révélations  méritent  de  notre  part  la  même  con- 
fiance. Écoutons,  dit  le  Père  Bamière  \  les  Bollan- 
dist^  énumérant  les  autorités  imposantes  qui,  après 
un  mûr  examen  de  la  personne  et  des  écrits  de  sainte- 
Hildegarde,  ont  successivement  déclaré  que  ses  révé- 
lations avaient  Dieu  pour  auteur  :  c'est  d'abord  saint 
Bernard,  lui-même  thaumaturge  et  prophète  ;  ce  sont 
les  papes  Eugène  ni,  Anastase  IV  et  Adrien  IV;  c'est 
le  Concile  de  Trêves  où  assista  Eugène  m  ;  c'est  une 
multitude  innombrable  d'évêques,  de  docteurs,  de 
princes,  de  personnes  de  tous  rangs  qui  entendirent  et 
examinèrent  la  Sainte  pendant  les  trente^années  qui 
s'écoulèrent  encore  jusqu'à  sa  mort;  ce  sont  ceux  qui 
l'ont  connue  depuis   son  enfance  et    qui  l'avaient 

1  Les  Espérances  de  VÉgîise,  ÎTL^  part.  ch.  3,  p.  598. 


approchée  de  plus  près.  Tel  sont  les  juges  qui  ont  pro- 
noncé sur  la  vérité  des  révélations  de  sainte  ïïil- 
degaxde. 

Elle  mourut  en  U80,  dans  son  monastère  du  Ru- 
pertsberg,  près  de  Bingen,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deuï  ans,  le  17  septembre,  jour  où  l'Église  célèbre  sa 
mémoire.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  vénérer,  il  y 
a  peu  d'années,  son  cœur  demeuré  exempt  de  la  corrup- 
tion du  tombeau  et  conservé,  ainsi  que  ses  autres 
reliques,  dans  l'Église  d'Eibingen,  sur  la  rive  droite 
du  Kbiu,  non  loin  des  lieux  qu'illustra  la  sainte 
Abbesse.  Ses  œuvres,  écrites  en  latin,  ont  eu  difié- 
rentes  éditions  dont  l'une  des  plus  complètes  est  celle 
publiée  dans  la  Patrologie  de  l'abbé  Migne,  dont  elles 
forment  le  tome  CXC'VII.  Plusieurs  des  lettres  de  la 
Sainte  sont  prophétiques,  comme  nous  le  verrons,  mais 
elle  dévoile  les  événements  des  derniers  siècles  prin- 
cipalement dans  son  premier  ouvrage  intitulé  Scktas  ', 
ou  Connaissance  des  voies  du  Seigneur,  et  dans  son 
Livre  des  œuvres  divines  '. 

Nous  nous  bornerons  aux  prophéties  qui  regardent 
plus  spécialement  la  fin  du  dis-neuvième  siècle. 

Mais  nous  appelons  en  même  temps  de  tous  nos 
vœux  une  histoire  complète  de  sainte  Hildegarde, 
dont  le  R.  Père  Jacques  Renard  nous  laisse  soupçonner 
toute  la  richesse,  par  les  aperçus  qu'il  nous  donne  des 
veri.us  et  de  la  doctrine  de  l'illustre  prophétesse,  dans 
le  tableau  si  intéressant  qu'il  a  tracé  de  sa  vie. 


t  Edition  Mi^e.  Fatrologie,  tom.  107,  onlonnes  388  ii  7 
J  Jbid..  toi.  739  k  lO-JS. 
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n.  —  Cependant  pour  mieux  apprécier  le  caractère 
divin  des  révélations  de  la  Sainte,  écoutons  d'abord 
comment  elle  nous  raconte  Forigine  de  cette  science 
merveilleuse  qui  ravissait  les  juges  ecclésiastiques 
eux-mêmes  et  leur  faisait  déclarer,  à  Tunanimité,  que 
ses  visions  venaient  de  Dieu  et  que  ses  prophéties 
étaient  de  la  même  nature  que  celles  des  anciens 
prophètes  *. 
«  Depuis  mon  enfance  jusqu'au  temps  présent,  écrit- 
elle  ',  oli  je  suis  âgée  de  plus  de  soixante-et-dix  ans, 
je  vois  toujours  cette  lumière  dans  mon  âme,  et  je  ne 
la  perçois  ni  par  les  yeux,  ni  par  le  corps,  ni  par 
les  pensées  du  cœur,  ni  par  aucune  action  de  mes 
cinq  sens  extérieurs,  mes  yeux  cependant  restant 
ouverts,  et  les  autres  sens  corporels  conservant  leur 
activité.  Cette  lumière  que  je  sens  n'est  pas  locale, 
mais  infiniment  plus  éclatante  que  celle  du  soleil, 
et  je  ne  saurais  en  considérer  ni  la  hauteur,  ni  la 
longueur,  ni  la  largeur.  Elle  m'est  nommée  l'ombre 
de  la  lumière  vivante  :  et  comme  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles  se  réfléchissent  dans  l'eau,  ainsi  les 
écrits,  les  discours,  les  vertus  et  les  œuvres  des 
hommes  m'apparaissent  dans  cette  lumière.  Tout  ce 
que  je  vois  ou  apprends  de  la  sorte,  j'en  conserve  la 
mémoire  pendant  longtemps.  Je  vois,  j'entends  et  je 
sais  tout  avec  ensemble,  et  ce  que  je  sais,  je  l'ap- 
prends comme  en  un  moment  ;  mais  ce  que  je  ne  vois 
pas,  je  l'ignore,  car  je  suis  presque  ignorante;  et 

1  Vita,  1. 1,  n.  4  et  lib.  H,  n.  17. 

2  Voir  l'histoire  de  Ste  Hildegarde,  citée  plus  haut,  p.  22-26. 


•  quant  k  ce  que  j'écris  de  cette  vision,  je  !!■ 

•  d'autres  paroles  que  celles  que  j'entends,  employant 
^_  «  des  mots  latins  non  limés  (ce  qui  signifie  peut-être 
^K  *  non  déclinés  ou  conjugués  selon  les  règles).  Je  n'en- 
^H  >  tends  pas  les  paroles  comme  des  sons  que  forme  la 
^^      •  bouche  humaine,  mais  comme  une  flamme  étince-     _ 

•  lante  ou  comme  im  nuage  qui  glisse  sur  un  ciel  pur.    m 
«  Je  ne  puis  connaître  non  plus  aucimement  la  forme    H 

^_      <  de  cette  lumiëre,  de  même  que  je  ne  puis  parf^te-    H 
^M     ■  ment  envisager  la  sphère  du  soleil  ' .  fl 

^H        •  Toutefois,  j'aperçois  de  temps  en  temps,  dana    I 
^B      •  cette  lumière  (limien),  une  autre  lumière  '  (Jux)     H 

•  qui  m'est  nommée  la  lumière  vivante;  mais  ceDe-ei, 

•  je  ne  la  vois  pas  fréquemment,  et  je  serais  bien 

»•  moins  encore  capable  d'en  déterminer  la  forme  que 
•  celle  de  la  première.  Lorsque  je  la  contemple,  je 
■  perds  le  souvenir  de  tonte  tristesse  et  de  toute  don- 
•  leur;  alors,  j'ai  la  candeur  d'un  enfant,  et  non  les 
'  «  sentiments  d'une  femme  déjà.  âgée.  Mon  ame  n'est 

»  jamais  sans  jouir  de  la  vue  de  l'otii/we  de  la  himièrc, 
i  *  Elle  m'apparaît  comme  un  firmament  sans  étoiles 

I  «  dans  une  nuée  brillante,  et  c'est  en  elle  que  je  vois 

«  cequejedisdecette8plendeurdelai«mi(*rei;ïrBn/e^ 

■  Depuis  mon  enfance  jusqu'à  ma  quarantième  année, 

■  je  n'ai  pas  cessé  de  la  voir.  J'en  parlais  souvent,  mais 


1  Aùt.  SS.  Comm.  in  vit  S.  HUdeg.,  n.  lô. 
ï  Darid  a'ëcrie,  an  Psaume  iixv,  10;  Jn  lumitie  tuo  vuhltî- 
«  lumen  ;  et  on  chante  au  symbole  de  Kici^e  :  Lumen  de  ht- 
[^mme,  Beu»  venin  de  Deo  vero. 

»  Aet.  SS.  ffemm.  in  ii"(.  S.  Eiîâfg.  n.  15. 
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sans  en  jamais  rien  écrire.  Et  c^est  alors  que,  dans 
cette  vision,  j^ai  recouvré  la  plénitude  de  mes 
forces  que  de  nombreuses  infirmités  m^avaient  fait 
perdre  depuis  ma  jeunesse,  c^est  alors  seulement  que, 
contrainte  par  T^sprit,  j'ai  tout  découvert  à  un  reli- 
gieux que  j'avais  pris  pour  guide  :  celui-ci,  grande- 
ment surpris,  m'ordonna  d'écrire  en  secret  ce  que 
j'avais  vu  et  ce  que  je  verrais,  afin  que  lui-même, 
après  avoir  examiné  cet  écrit,  pût  juger  ou  du  moins 
conjecturer  ce  qu'il  en  était  *.  » 


in.  —  Voici  maintenant  deux  lettres  prophétiques 
de  sainte  Hildegarde  '  :  l'une  est  adressée  au  clergé 
de  Cologne,  l'autre  à  celui  de  Trêves.  On  y  voit  nette- 
ment se  dessiner  le  protestantisme  avec  ses  consé- 
quences, et  le  triomphe  définitif  de  la  foi  catholique. 

Les  membres  du  clergé  de  Cologne  que  la  Sainte 
avait  visités,  la  prièrent  de  leur  donner  par  écrit  «  les 
«  paroles  de  vie  qu'elle  leur  avait  adressées  de  vive 

<  voix  par  l'inspiration  de  Dieu,  et  d'y  joindre  ce  qui 

<  lui  avait  été  révélé  à  leur  sujet' .  »  La  réponse  est 
une  longue  lettre  où,  avec  les  accents  énergiques  des 
prophètes,  elle  leur  reproche  leurs  vices,  l'oubli  de  la 
gloire  de  Dieu,  leur  négligence  du  soin  des  âmes,  en 
même  temps  qu'elle  leur  annonce  des  châtiments. 

«Du  sein  de  la  lumière  vivante  écrit-elle, j'ai  entendu 


1  Act.  SS,  ibid. 

^  Nous  ejmpnmtons  cette  citation  an  B.  Père  Renard. 

3Ep.XLVIII. 
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•  une  vois  disant  :  0  fille  de  Sion,  la  couronne  d'hon- 
»  ueiir  penchera  sur  la  tête  de  tes  fils,  et  le  manteau 

•  de  leurs  richesses  sera  diminué,parce  qu'ils  n'ont  pas 

<  connu  le  temps  que  je  leur  ai  donné  pour  voir  et 

•  pour  enseigner  les  peuples.  Puisque  vous  ne  faites 

•  pas  cela,  vous  serez  réduits  à  être  les  esclaves  des 
«  esclaves,  et  euï-mêmesils-seront  vos  juges;  et  votre 

•  liberté  déclinera  comme  la  bénédiction  s'est  retirée 

•  de  Cbanaan.  Ces  fléam  ne  seront  que  les  préciir- 

•  seura  d'autres  fléaui  plus  terribles  qui  suivront.  Le 
«  diable  dit  en  lui-même  h  votre  sujet  :  —  Je  trouve 
«  en  eui  les  choses  oîi  ma  volonté  se  complaît,  lia 

•  ne  veulent  pas  travailler  pour  leur  Dieu  et  le  comp- 
«  tent  pour  rien....  Vous,  ô  mes  disciples  et  mes  su- 

•  jets,  vous  Êtes  beaucoup  plus  disciplinés  qu'eus  de- 

•  vaut  le  peuple.  Et  parce  que  vous  êtes  ainsi,  élevez- 

•  vous  au-dessus  d'eus,  arrachez-leur  leurs  richesses 

•  et  leurs  honneurs,  et  après  les  avoir  dépouillés, 
«  étoufl'ez-les.  —  Et  ce  que  le  diable  dit  en  lui-même, 
«  il  l'accomplira  en  plusieurs  par  le  jugement  de 

<  Dieu.  Mais  moi  qui  suis,  je  dis  U  ceux  qui  enteu- 

•  dent  :  Au  temps  où  ceci  s'eiécutera  par  le  moyen 

•  d'un  peuple  plongé  dans  l'erreur,  encore  pire  que 

•  celui-ci,  la  ruine  tombera  sur  vous  en  châtiment 

•  de  vos  prévarications,  et  ce  peuple  vous  persécutera 
«  et  dévoilera  vos  œuvres.  Il  les  mettra  au  grand  joiu", 
I  et  dira  de  tous  :  Oeui-ci  sont  des  scorpions  dans 
'  leurs  œuvres,  et  leurs  œuvres  sont  des  œuvres  de 
I  serpents.  Et,  comme  par  le  zèle  du  Seigneur,  il  vous 
■  lancera  cette  ïmpTécatioo  :'La  voie  des  impies  pé' 
I  rira  (Ps.l),  car  ils  extermineront  par  la  dérision  et 


et  à 
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le  sarcasme  vos  voies  d'iniquité.  Ce  peuple  qui 
agira  de  la  sorte,  séduit  et  envoyé  par  le  diable, 
viendra,  la  face  pâle,  se  composera  un  masque  de 
sainteté,  et  il  gagnera  les  plus  puissants  princes  du 
siècle,  n  leur  parlera  ainsi  de  vous  :  Pourquoi  re- 
tenez-vous et  souffrez-vous  la  société  de  ceux-ci 
qui  souillent  toute  la  terre  de  leurs  iniquités  im- 
mondes ?  Ils  sont  livrés  à.  Tivresse  et  à  la  luxure,  et 
si  vous  ne  les  rejetez  pas  de  vous,  c'en  est  fait  de 
toute  l'Église.  » 
Fuis  la  Sainte  continue  de  peindre  à  grands  traits 
ces  réformateurs  austères,  ces  loups  cachés  sous  la 
peau  de  brebis  ;  car  le  démon,  qui  est  dans  ces  faux 
prophètes,  leur  donnera  les  dehors  des  vertus  opposées 
aux  vices  régnants,  dehors  du  désintéressement  et 
même  de  la  chasteté.  Puis  elle  continue  : 
<  Or  ces  séducteurs  commenceront  leurs  succès  par 
la  séduction  des  femmes,  ce  qui  fera  qu'ils  s'écrie- 
ront, dans  le  délire  de  leur  orgueil  :  Nous  avons 
triomphé  de  tous  !  Mais  leur  feinte  justice  ne  se 
soutiendra  pas,  et  bientôt  leur  corruption  se  trahira. 
C'est  ainsi  que  l'iniquité  purgera  l'iniquité,  et  que 
vos  œuvres  mauvaises  se  convertiront  en  vengeance... 
Ainâi  votre  honneur  périra,  et  votre  couronne  tom- 
bera de  votre  tête.  C'est  ainsi  que  la  justice  céleste, 
provoquée  par  vous,  recherchera  vos  scandales.  Il 
faut  que  les  œuvres  d'iniquité  soient  purgées  par  les 
tribulations  et  les  brisements.  Or  ces  hommes,  sans 
foi  et  séduits  par  le  diable,  seront  votre  balai  et 
votre  fléau,  parce  que  vous  n'adorez  pas  Dieu  pure- 
ment, et  ils  vous  tourmenteront  jusqu'à  ce  que  vos 


—  so  — 

«..iniquités  et  vos  justices  mêmes  soient  purifiées. 
^  *  Ces  imposteurs  ne  sont  pas  ceui  qui  doivent  précé- 
»  der  le  dernier  jour,  mais  ils  en  sont  1( 
«  précurseurs.  Toutefois,  leur  triomphe  n'aura  qu'un 
«  temps.  Puis  lïiejwïrafaMrore  de  JajMsitce,  d  voire 
«  ^»  sera  tBfiJiifiMre  que,  votre  commencement  ;  et 
«  instruitapar  tout  le  passé,  vous  resplendirez  comme 

•  imortrès-pur,etvous  demeurereu  ainsi  assez  long- 

•  (emjjs.  Car  la  première  aurore  de  justice  se  lèyera 
«  alors  de  nouveau  dans  le  peuple  spirituel,conime  lora- 
«  que  dans  le  prijicipe  il  commença  ^  se  former  et  était 

•  encore  en  petit  nombre...  Ce  peuple  spirituel  seraaf- 

•  fermi  dans  la  justice  par  la  terreur  des  fléaux  passés, 
>  comme  les  anges  furent  confirmés  dans  l'amour  de 

•  Dieu  par  la  chute  du  diable....  Et  les  hommes  ad- 
«  mireront  comment  une  si  forte  tempête  a  pu  finir 

•  par  uu  tel  calme...  et  c'est  ainsi  que  le  résultat  final 
(  de  cette  erreur  sera  la  confusion  du  siècle.  > 

Le  tableau  est  complet  et  d'une  vérité  saisissante. 
Kien  n'y  manque,  ni  la  cause  de  l'hérésie  qui,  de  l'aveu 
de  tous,  est  la  corruption  générale  et  les  scandales  du 
clergé;  ni  le  caractère  des  novateurs,  ap<Ures  de  la 
préi^ndue  réforme  ;  ni  le  but  providentiel  de  Dieu 
qui  lait  servir  la  tempête  k  purifier  l'atmosphère,  à 
Lakf  er  (scopa  vestra  eruntj  l'aire  de  son  Église  et  ïl 
patiner  le  grain  ;  ni  enfin  l'issue  finale  qui  est  la  déca- 
dence de  l'hérésie,  la  rénovation  religieuse  qui  s'accom- 
plit déji  visiblement  sous  nos  jeus,  et  les  jours  de 
prospérité  qui  nous  sont  annoncés  pour  un  avenir 
désormais  prochain. 

Bemarquons  encore  que  cette  prophétie  regarde  spé- 
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cialement  la  Tille  de  Cologne  où  la  séduction  n^a  pas 
entièrenoent  prévalu,  et  que  quelques  traits  de  la  pré- 
diction peuvent  se  rapporter  à  un  événement  qui  s'est 
passé  il  quelque  temps  d'ici  dans  cette  cité. 

Ces  observations  trouvent  également  leur  applica- 
tion dans  une  épître  adressée,  en  des  circonstances 
analogues,  à  TÉglise  de  Trêves,  et  qui  complète  et 
explique  tout  à  la  fois  la  lettre  adressée  au  clergé  de 
Cologne,  Sainte  Hildegarde  avait  donné  des  avertis- 
sements sévères  à  la  ville  de  Ti*èves.  Les  menaces  di-^ 
vines  qu'elle  lui  avait  fait  connaître  s'étaient  déjà  en 
partie  réalisées,  parce  qu'on  avait  négligé  d'en  conjurer 
les  effets  par  la  pénitence.  C'est  alors  que  le  clergé  de 
cette  Église,  de  coneert  avec  leprévèt  de  Saint-Pierre, 
pria  la  Sainte  de  leur  donner  ses  avertissements  par 
écrit,  aân  que  ce  fût  pour  la  postérité  un  monument 
de  la  jtfôtice  de  Dieu  et  de  sa  miséricorde,  comme 
aussi  de  la  vérité  de  la  révélation  faite  à  labien-aimée 
confidente  et  interprète  de  ses  secrets  *.  Voici  le  début 
de  cet^  épitre  :  «  Moi,  la  ehétive  forme,  qui  n'ai  ni 
<  santé,  ni  force,  ni  courage,  ni  doctrine,  mais  qui  suis 
«  soimiise  aux  maîtres,  j'ai  entendu,  du  sein  de  la  lu- 
«  mère  mystique  de  la  vision  véritaUe,  ces  paroles 
«  dirigées  contre  les  prélats  et  les  clercs  de  Trêves.  » 
Mie  leur  adresse  alors  des  reproches  analogues  à  ceux 
de  sa  lettre  h.  l'Église  de  Cologne.  Elle  démontre  par 
rhistoire  <  que  Dieu  ne  laisse  jamais  sans  châtiment 
«  la  ta^ansgression  de  ses  préceptes.  »  Elle  prédit  d'a« 
borda  la  fille  de  Sion  un  déclin  dans  sa  prospérité  et 
une  diminution  dans  sa  puissance. 

Ep.  XLK. 


I 


-22  - 

*  Des  hommes  puissants  désoleront  beaucoup  de 

•  villes  et  de  cloîtres.  J'ai  vuetentenduque  cespérilB 
<  et  ces  désastres  arriveront  aux  villes  et  aux  cloîtres 
ï  pour  punir  la  transgression  de  l'obéiasaoce  et  des 

•  autres  préceptes.  J'ai  vu  qu'au  milieu  de  ces  préva- 
«  rications,  quelques-uns  s'attacheront  à  Dieu  et  sou- 

•  pireront  vers  lui,  comme  autrefois  Élie.  »  Le  reste 
de  la  prophétie  annonce  une  ère  de  rénovation,  où  la 
piété  refleurira  coname  aux  plus  beaux  jours  de 
l'Église. 


IV.  —  Citons  ^  la  suite 
tique  ',  la  prophétie  si  remarquable  oh  sont  prédits, 
dans  le  Livre  des  œuores  divines,  les  changements 
survenus  de  nos  jours  ^  Kome  comme  en  Allemagne. 
Cette  prophétie,  ainsi  réalisée,  fixe  à  notre  temps  l'é- 
poque des  autres  faits  annoncés  dans  la  même  vision. 

•  En  ces  jours-IU,  les  empereurs  romains,  dit  la 

<  Sainte  en  parlant  du  chef  du  saiut  Empire  romain  ' 
«  déchus  de  la  vaillance  avec  laquelle  ils  auront  au- 

•  paravant  tenu  les  rênes  de  l'État,  verront  ae  ternir 

*  leur  gloire  au  point  que,  par  une  juste  punition  de 

<  Dieu,  le  pouvoir  suprême  s'afi'aiblira  peu  k  peu  en 
■  leurs  mains  jusqu'il  leur  échapper  totalement,  & 
«  cause  de  leiu  vie  négligente,  tiède,  aans  caractère  et 

<  sans  mœurs,  comme  sans  efficacité  pour  le  bien  pn- 
«  \Aia:Qv,oniam  ipai  squalidi  et  te^idif  et  serviles  et 

»  Mj/at.  div.  ni.  part.  I.  2,  c  19. 
_     ï  Ub.  die.  optr.,  P.  III,  vis,  i.  n.  25,  co!.  1026,  édit  Migua 
I  que  nons  tndnisoiu. 
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turpes  in  moribus  suis  existantes^  in  omn^ms  inu^ 
tUes  erunt.  Ds  voudront  encore  être  considérés  du 
peuple  ;  mais  ne  cherchant  point  à  le  rendre  heureux, 
ils  ne  recevront  plus  ni  honneur  ni  respect.  De  là 
il*  arrivera  que  les  rois  et  les  chefs  du  grand  nombre 
de  pays  jusque-là  soumis  à  l'Empire  s'en  détache- 
ront pour  ne  plus  s'y  laisser  assujettir.  Et  ainsi  s'en 
ira-t-il  en  pièces.  Car  chaque  nation,  chaque  peuple 
se  choisira  alors  un  souverain  particulier,  en  disant 
que  la  grande  étendue  de  l'Empire  était  devenue 
moins  une  gloire  qu'une  charge  pour  les  sujets.  > 
Il  n^y  a  pas  à  s'y  tromper  :  sainte  Hildegarde  vient 
de  décrire  la  chute  du  Saint-Empire  Bomain  qui  a 
eu  lieu  au  commencement  de  ce  siècle  et  a  été  suivie, 
de  nos  jours,  de  la  ruine  de  cette  primauté  d'honneur 
que  l'Autriche  conserva  encore  sur  toute  l'Allemagne 
jusqu'à  la  dissolution  de  la  Confédération  Germanique. 
Mais,  chose  qui  paraîtra  étonnante  de  l'autre  côté  du 
Bhin,  la  voyante  ne  dit  pas  un  mot  de  12l  grande  Aile" 
magne^  en  ce  passage  si  remarquable. 

«  Cependant,  continue  la  Sainte  ',  après  ce  partage 
«  sans  retour  de  la  couronne  impériale,  la  tiare  apos- 
«  tolique  subira  elle-même  un  amoindrissement  de  sa 
«  puissance  séculière,  et  il  arrivera  un  temps  où  le 

<  Souverain  Pontife  verra  son  pouvoir  temporel  telle- 
«  ment  réduit  en  comparaison  du  passé,  qu'il  lui  sera 

<  à  peine  accordé  de  conserver  Eome  et  quelques  do- 
«  maines  des  environs  :  ita  ut  apostolicus  eo  tempare 
«  dilatatione  honoris  pristinœ  dignitatis  attenu^tus^ 

'iWdf.Vi8,x,n.25,coL102a 
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c  Bomam  et  pauca  iUi  adjacentia  loca  vix  ctiam 
«  titnc  sub  infiila  sua  ohtineat,  » 

Voilà  bien  l'œuvre  delà  politique  moderne  touchant 
le  mofcellement  successif  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  A  l'heure  où  nous  traçons  ces  lignes,  que  veut- 
on  laisser  à  Pie  IX  sinon  le  Vatican  et  ses  jardins  ? 
T  réussira-t-on  toutefois  ?...  Ajournons  à  quelques 
moia  seulement  les  admirateurs  des  faits  accffmplis. 

V.  —  Un  peu  plus  haut  ',  sainte  Hildegarde  ca- 
ractérise parfaitement  encore  notre  temps,  en  ces 
termes  :  «  Lorsque  la  crainte  de  Dieu  sera  tout  à  fait 
«  mise  de  côté,  des  guerres  atroces  et  cruelles  surgi- 
«  ront  à  Venvi,  une  foule  de  personnes  y  seront  ini- 
«  violées,  et  bien  des  cités  se  cftangeront  en  un  mon- 
«  ceau  de  ruines.  Autant  l'homme  efface  par  sa  force 
«  la  faiblesse  de  la  femme  et  autant  le  lion  l'emporte 
«  sur  lea  autres  anîmaus,  autant  quelques  hommes, 
«d'une  férocité  non  pareille,  suscités  par  la  justice 
«  divine,  se  joueront  du  repos  de  leurs  semblables. 
«  Ainsi  en  a-t-il  été  depuis  le  commencement  du 
«  monde  ;  le  Seigneur  remettra  Ëi  nos  ennemis  la  verge 
«  de  fer  destinée  îi  le  venger  cruellement  de  nos  ini- 
«  quités.  Mais  quand  la  société  aura  été  enfin  corn- 
*  plètement  puri&ée  par  ces  tribulations,  les  hommes, 
«  fatigués  de  tant  d'horreura,  reviendront  pleinement 

I»  b,  la  pratique  de  la  justice  et  se  rangeront  fidèle- 
«  ment  aoua  les  lois  de  l'Église,  qui  nous  rendent  ai 
«  agréables  h  Dieu,  avec  la  crainte  du  Seigneur La 


I 


'  Ibid.  P.  m,  Vis.  ï,  n,  17,  toI.  1019. 
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eonsolation  remplacera  alors  la  désolation  ;  de  même 
que  la  loi  nouvelle  a  succédé  h.  Fancienne  loi,  ainsi 
les  jours  de  la  guérison  feront  oublier  par  leur  pros- 
périté les  angoisses  de  la  ruine  :  autrement,  si  Tin- 
constance  et  les  scandales  du  monde  devaient 
impunément  se  prolonger,  la  vérité  serait  tellement 
obscurcie,  que  les  tours  de  la  céleste  Jérusalem  en 
seraient  ébranlées,  et  que  les  institutions  de  TÉglise 
seraient  foulées  aux  pieds,  comme  si  Dieu  n'existait 
plus  pour  les  hommes.  » 

VI.  —  «  A  ce  moment  de  rénovation  ',  la  justice  et 
la  paix  seront  rétablies  par  des  décrets  si  nouveaux 
et  si  peu  attendus,  que  les  peuples  ravis  d'admira- 
tion, confesseront  hautement  que  rien  de  semblable 
ne  s'était  vu  jusque-là.  Cette  paix  du  monde  avant 
les  derniers  temps,  figurée  par  celle  qui  précéda  le 
premier  avènement  du  Fils  du  Dieu,  sera  néanmoins 
contenue  :  l'approche  du  dernier  jour  empêchera  les 
hommes  de  se  livrer  pleinement  à.  la  joie,  mais  ils 
s'empresseront  de  demander  au  Dieu  tout-puissant 
qu'il  les  comble  de  toute  justice  dans  la  foi  catho- 
lique. Les  juifs  se  joindront  alors  aux  chrétiens  et 
reconnaîtront  avec  allégresse  l'arrivée  de  Celui 
qu'ils  niaient  jusque-là  être  venu  en  ce  monde. 
Cette  paix  arrivera  au  comble  et  portera  à  la  per- 
fection la  paix  figurative  qui  régna  au  premier  avè- 
nement du  Fils  de  Dieu  :  alors  surgiront,  en  effet, 
des  saints  admirablement  revêtus  du  don  de  prophé- 

i2Wrf.Vis.X,aoi7,col,  1030. 
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»  tie,  et  l'on  verra  une  surabondante  floraison  de  tout 
«  germe  de  justice  dans  les  fils  et  les  fllles  des  hommes, 

•  comme  il  a  été  annoncé  au  nom  du  Très-Haut  par 
■  le  Prophète,  son  serviteur,  disant  :  En  ces  jours-îà, 
t  le  germe  du  Seigneur  s'épanottira  dans  toute  sa 
«  magnificence  et  sa  gloire;  la  terreverra  seproduire 

<  uneaublimeperfection,etVaUcgresserègneraparmi 
«  les  enfants  d'Israël  en  possession  de  leur  Sau- 
«  vmr.  '  (Is.  IV.  2). 

«  Dans  ces  jours  de  bénédiction  ',  du  sein  d'une 
«  atmosphère  très-suave,  s'épancheront  sur  la  terre 

•  les  plus  douces  nuées  ;  elles  la  couvriront  de  verdure 
t  et  de  fruits,  parce  que  les  hommes  s'adonneront 

<  alors  à  toutes  les  œuvres  de  justice,  tandis  que  dans 
«  les  jours  précédents,  si  désolés  ].>ar  les  mœurs  ef- 
«  féminées  du  monde,  les  éléments,  violentés  par  les 

<  péchés  des  hommes,  auront  été  réduits  i.  l'impuis- 
«  sance  de  rien  produire  de  bon.  Les  princes  rivalise- 
«  ront  de  zèle  avec  leurs  peuples  pour  faire  régner 

•  partout  la  loi  de  Dieu.  Ils  interdiront  l'usage  des 
«  armes  de  guerre,  le  1er  ne  sera  plus  employé  ^  d'au- 
«  très  usages  qu'à  cultiver  la  terre  et  il  pourvoir  aux 

•  nécessités  de  la  vie.  Ceux  qui  s'en  serviront  autre- 
4  ment,  seront  punis  par  le  fer  et  mis  au  ban  des 
fi  nations.  > 

•  VIL  —  *  Comme  les  nuées  féconderont  alors  la 
|rterre  par  leur  douce  rosée  ',  ainsi  TEt^prlt-Saint  ré- 

^Ibid.,  P.  ni.  Vis.  X,  no 20,  col.  1023. 
tSJTtoi.,  coL  1023. 
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patidra  avec  abondance  sur  les  peuples,  par  la  rosée 
de  sa  grâce,  la  science,  la  sagesse  et  la  sainteté  :  tous 
seront  aiptsi  transformés  en  des  hommes  nouveaux. 
On  verra  alors  comme  un  été  spirituel  répondre  à 
rinfluence  de  la  vertu  d'En-Haut  :  toutes  choses 
seront  rétablies  dans  la  vérité  ;  les  prêtres  et  les  reli- 
gieux, les  vierges  et  les  âmes  uniquement  vouées  à 
Dieu,  les  différents  ordres  de  la  société  persévéreront 
dans  la  voie  droite  de  la  justice  et  du  bien,  sans  plus 
se  soucier  de  Tabondance  et  de  la  surperfluité  des 
richesses,  parce  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  la  vie 
^ûritueUa  montera  kla  hauteur  de  Tabondance  des 
biens  de  la  terre.  La  vérité  apparaîtra  sans  ombres, 
la  sagesse  manifestera  ses  trésors  d'allégresse  et  de 
vertus  héroïques  ;  tous  les  fidèles  s'y  considéreront 
comme  dans  un  miroir  de  salut  En  même  temps  les 
saints  anges  que  Tinfection  des  iniquités  du  monde 
n'éloigne  que  trop  souvent  de  la  société  des  hommes, 
viendront  se  joindre  familièrement  h.  eux,  charmés 
qu'ils  seront  de  ce  renouvellement  et  de  la  sainteté 
de  leur  vie.  Cette  joie  des  justes  arrivés  comme  en 
vue  de  la  terre  promise  et  soutenus  de  l'espérance 
des  récompenses  éternelles,  ne  sera  point  cependant 
parfaite,  parce  qu'ils  verront  clairement  que  le  jour 
du  jugement  sera  proche. 

<  Les  juifs  et  les  hérétiques  ne  mettront  pas  de 
bornes  à  leurs  transports  :  «  Enfin ,  s'écrieront*ils , 
l'heure  de  notrç  propre  justification  est  venue,  les 
liens  de  l'erreur  sont  tombés  sous  nos  pieds,  nous 
avons  rejeté  loin  de  nous  le  fardeau  si  lourd  et  si 
attardant  de  la  prévarication.  >  La  foule  des  fidèle3 


«  sera  notablement  accrue  par  des  flots  de  païens,  en- 
«  traînés  par  tant  de  splendeur  et  d'abondance.  & 
«  leur  baptême,  ceuï-ci  se  joindront  aux  croyants  pour 
«  annoncer  le  Christ  coranie  au  temps  des  ApStres. 
«  S'adressant  aux  juifs  et  aux  hérétiques  encore  en- 
«  durcis:  Ce  que  vousappelez  votre  gloire.leurdiront- 
«  ils,  va  devenir  votre  mort  éternelle,  et  celni  q 
«  honorez  comme  votre  chef,  va  périr  sous  vos  yeux, 
■  au  sein  de  l'horreur  la  plus  épouvantable  et  la  plus 
«  périlleuse  pour  vous.  En  ce  jour,  vous  vous  rendrez 
«  à  notre  appel,  sous  les  rayons  de  Marie,  l'étoile  de 

*  la  mer.  » 

<  Cependant,  en  ces  jours  même,  »  ajoute  sainte 
Hildegarde  I,  ■  la  justice  et  la  piété  auront  parfois 
<  encore  leurs  moments  de  fatigue  et  de  langueur , 

*  mais  pour  reprendre  bientat  leur  force  première  ; 
«  l'iniquité  lèvera  parfois  la  tête,  mais  sera  de  nou- 
«  veauterrassée;laguerre,  la  famine,  la  peste,  le  fléau 
"1  de  la  mort  exerceront  encore  leurs  ravages ,  mais 
«  s'évanouiront  ensuite ,  sans  peser  longtemps  sur 
«  le  monde,  apparaissant  çà  et  lit  aujourd'hui,  dispa- 

■  «raissant  demain.  • 

I  La  fidélité  i  la  loi  de  Dieu,  on  vient  de  l'entendre, 
nous  conduira  seule  k  ces  jours  d'incomparable  féli- 
cité que  l'univers  entier  appelle  de  tous  ses  désirs, 
mais  que  trop  de  passions  effrénées  ne  cessent  de  re- 
fouler loin  de  noua.  Portons  la  guerre  sur  le  terrain 

L-des  passions,  et  toute  paii  est  il  nous. 

JZM,  0.21,  col.  1023. 
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VIII.  —  Tenninons  ces  citations  par  l'eitrait  sui- 
vant du  Scivia^^BM  sujet  des  différents  âges  du  monde 
et  de  la  persécution  de  TAntechrist  : 

«  Dieu  a  mis  six  jours,  dit  la  Sainte  ',  à  faire  ses 
«  œuvres,  et  il  s'est  reposé  le  septième  jour.  Ces  six 
«  jours  représentent  les  six  premiers  âges  du  monde. 
«  Dieu  a  montré  au  monde  de  nouveaux  prodiges  dans 
«  le  sixième  âge,  de  même  qu'il  a  couronné  ses  œuvres 
«  dans  le  sixième  jour  de  la  création. 

«  Maintenant,  le  monde  se  trouve  au  septième  âge, 
«  qui  sera  suivi  des  derniers  jours.  Les  prophètes  ont 
«  parlé,  me  dit  le  Seigneur,  et  leurs  oracles  ont  eu  leur 
€  accomplissement.  Mon  Fils  a  exécuté  mes  volontés 
c  dans  le  monde,  etTÉvangiie  a  été  prêché  à  tous  les 
«  hommes.  A  présent,  la  foi  des  peuples  s'affaiblit, 
€  les  honunes  pratiquent  mal  l'Évangile.  On  s'ennuie 

<  de  la  lecture  des  grands  ouvrages,  fruits  de  longs 
c  travaux  des  plus  saints  docteurs,  et  on  a  du  dégoût 
€  pour  la  nourriture  vivifiante  des  Saintes  Écritures. 

<  Relevez-vous  avec  énergie,  Ô  mes  élus  ;  faites  en 
«  sorte  de  ne  pas  vous  laisser  tomber  dans  les  pièges 
«  de  la  mort.  Levez  haut  l'étendard  victorieux  de  mes 

<  enseignements.  Suivez  les  traces  de  celui  qui  vous 
«  a  montré  les  voies  de  la  vérité;  qui,  après  s'être  fait 

<  homme,  s'est  manifesté  au  monde  dans  une  grande 

<  humilité. 

«  La  tête  ne  doit  pas  être  sans  corps  et  sans  mem- 
«  bres.  La  tête  de  l'Église,  c'est  le  Fils  de  Dieu.  Le 
corps  et  les  membres,  c'est  l'Église  et  ses  enfants. 


c 


l  Scivias,  P.  El,  Vis.  11, 


L'Église  n'estpas  encore,  quant  à  ses  enfanta,  arrivée 
au  dernier  degré  de  sa  plénitude.  Elle  y  parviendra 
quand  le  nombre  des  élus  sera  complet,  ce  qui  aura 

«  lieu  aux  derniers  jours. 
•  Ce  n'est  qu'après  les  cinq  premiers  âges  du  monde 

«  que  j'ai  fait  voir  auï  hommes  des  prodiges  célestes  ; 

•  de  même  que,  dans  les  cinq  premiers  jours  de  la 
«  création,  j'ai  fait  toutes  les  créatures  soumises  k 

•  l'homme,  avant  l'homme  que  j'ai  créé  le  sixième 
«  jour. 

«  Mon  Fila  est  venu  au  monde,  quand  le  jour  de  la 
«  durée  des  temps  se  trouvait  au  moment  correspon- 

•  dant  au  temps  qui  s'écoule  depuis  l'heure  de  noue 
«  jusqu'à  celle  de  vêpres  (depuis  trois  heures  du.  soir 

•  jusqu'à  six  Jieures),  c'est-à-dire  lorsqu'à  la  chaleur 

•  du  jour  commence  à  succéder  la  fraîcheur  de  la 

■  nuit.  En  un  mot,  mon  Fils  a  paru  dans  le  monde 

•  après  les  cinq  premiers  âges,  et  lorsque  le  monde 
t  était  déjà  presque  vers  son  déclin. 

■  Le  fils  de  perdition  (l'Antéchrist),  qui  régnera 

•  très-peu  de  temps,  viendra  à  la  fin  du  jour  de  la 
»  durée  du  monde,  au  temps  correspondant  à  i',e  mo- 

■  ment  oii  le  soleil  a  déjà  disparu  de  l'horizon,  c'est- 
1  à-dire  qu'il  viendra  dans  les  derniers  jours. 

«Cette  révélation,  ô  mes  fidèles  serviteurs,  mérite 
«  votre  attention.  Vos  intérêts  vous  font  un  devoir  de 
«  chercher  à  la  bien  comprendre,  afin  que  le  grand 
I  séducteur  ne  vous  entraîne  pas  dans  la  perdition, 
»  pour  ainsi  dire,  sans  que  vous  le  sachiez.  Armez- 

■  vous  à  l'avance,  et  préparez-rous  au  plus  redoutable 

■  de  tous  les  combats. 


J 
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«  Après  avoir  passé  une  jeunesse  licencieuse  au 
«  milieu  d'hommes  très-pervers,  et  dans  un  désert  où 
«  elle  aura  été  cOTiduite  par  un  démon  déguisé  en 
«  ange  de  lumière,  la  mère  du  fils  de  perdition  le  con- 
«  cevra  et  l'enfantera  sans  en  connaître  le  père.  D'un 

<  autre  côté,  elle  fera  croire  aux  hommes  que  son 
«  enfantement  a  quelque  chose  de  miraculeux,  vu 
«  qu'elle  n'a  point  d'époux,  et  qu'elle  ignore,  dira- 
«  t-elle,  comment  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  monde  a 
«  été  formé  dans  son  sein,  et  le  peuple  la  regardera 
«  comme  une  sainte  et  la  qualifiera  de  ce  titre. 

«  Le  fils  de  perdition  est  cette  hêtetrès-méclmnte  » 
(comme  saint  Jean  l'appelle  dans  l'Apocalyse)  <  qui 
«  fera  mourir  ceux  qui  refuseront  de  croire  en  lui;  qui 
«  s'associera  les  rois,  les  princes,  les  grands  et  les 

<  riches;  qui  méprisera  l'humilité  et  ij'estimera  que 

<  l'orgueil  ;  qui  enfin  subjuguera  l'univers  entier  par 

<  des  moyens  diaboliques. 

«  Il  paraîtra  agiter  l'air,  faire  descendre  le  feu  du 
«  ciel,  produire  les  éclairs,  le  tonnerre  et  la  grêle,  ren- 
«  verser  les  montagnes,  dessécher  les  fleuves,  dépouil- 
«  1er  la  verdure  des  arbres,  des  forêts,  et  la  leur  ren- 
«  dre  ensuite. 

«  Il  paraîtra  aussi  rendre  les  hommes  malades, 
«  guérir  les  infirmes,  chasser  les  démons,  et  quelque- 

<  fois  ressusciter  les  morts,  faisant  qu'un  cadavre  re- 
«  mue  comme  s'il  était  en  vie.  Cependant  cette  espèce 
«  de  résurrection  ne  durera  jamais  au  delà  d'une 
«  petite  heure,  pour  que  la  gloire  de  Dieu  n'en  souffre 
«  pas. 

«  Il  gagnera  beaucoup  de  peuples  en  leur  disant  : 
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Voua  pouvez  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  renon- 
cez aux  jeûnes;  il  suffit  que  voua  m'aimiez,  ipoi  qui 
suis  votre  Dieu, 

■  n  leur  montrera  des  trésors  et  des  ricliesses,  et  il 
leur  permettra  de  se  livrer  k  toute  sorte  de  festins, 
comme  ils  le  voudront.  Il  les  obligera  de  pratiquer 
la  circoncision  et  plusieurs  observations  judaïques, 
et  leur  dira  :  Celui  qui  croit  en  moi,  recevra  le  par- 
don de  ses  péchés  et  vivra  avec  moi  éternellement. 
*  Il  rejettera  le  baptême  et  TÉvangile,  et  il  tournera 
en  dérision  tous  les  préceptes  que  l'Église  a  donnés 
aui  hommes  de  ma  part. 

«  Ensuite  il  dira  à  ses  partisans  :  Prappez-moi  avec 
un  glaive,  et  placez  mon  corps  dans  un  linceul  sans 
tachejusqu'au  jour  de  ma  résurrection.  On  croira  lui 
avoir  réellement  donné  la  mort,  et  de  sou  côté  il  fera 
semblant  de  ressusciter.  Après  quoi,  se  composant 
un  certain  chiffre,  qu'il  dira  être  un  gage  de  salut, 
il  le  donnera  à  tous  ses  serviteurs  comme  signe  de 
leur  foi  en  lui,  et  il  leur  commandera  de  l'adorer. 
Quant  à  ceux  qui,  par  amour  pour  mon  nom,  refuse- 
ront de  rendre  cette  adoration  sacrilège  au  iils  de 
perdition,  il  les  fera  mourir  au  milieu  des  plus  cruels 
tourments. 

«  Mais  j'enverrai  mes  deux  témoins,  Enoch  etElie, 
que  j'ai  réservés  pour  ce  temps-là.  Lem-  mission  sera 
de  combattre  cet  homme  du  mal  et  de  ramener  dans 
:  la  voie  de  la  vérité  ceni  qu'il  aura  séduits.  Ils  au- 
1  ront  la  vertu  d'opérer  les  miracles  les  plus  éclatants, 
1  dans  tous  les  lieux  où  le  fils  de  perdition  aura  ré- 
t  pandu   ses    mauvaises    doctrines.   Cependant  je 
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«  permettrai  que  ce  méchant  les  fasse  mourir  ;  mais  je 
«  leur  donnerai  dans  le  ciel  la  récompense  de  leurs 
«  travaux. 
«  Quand  le  fils  de  perdition  aura  accompli  tous  ses 

<  desseins,  il  rassemblera  ses  croyants  et  leur  dira 
«  qu'il  veut  "monter  au  ciel.  Au  moment  même  decette 
«  ascension,  un  coup  de  foudre  le  terrassera  et  le  fera 
«  mourir.  D'un  autre  côté,  la  montagne  où  il  se  sera 
«  établi  pour  opérer  son  ascension,  sera  à  l'instant  cou- 
«  verte  d'une  nuée  qui  répandra  une  odeur  de  corrup- 
«  tion  insupportable  et  vraiment  infernale  ;  ce  qui,  k 
«  la  vue  de  son  cadavre,  couvert  de  pourriture,  ouvrira 
«  les  yeux  à  un  grand  nombre  de  personnes  et  leur  fera 
€  avouer  leur  misérable  erreur. 

«  Après  la  triste  défaite  du  fils  de  perdition,  l'Épouse 
«  de  mon  Fils,  qui  est  l'Église,  brillera  d'une  gloire 
«  sans  égale,  et  les  victimes  de  l'erreur  s'empresseront 
«  de  rentrer  dans  le  bercail. 

«  Quant  à  savoir  en  quel  jour,  après  la  chute  de 
«  l'Antéchrist,  le  monde  devra  finir,  l'homme  ne  doit 

<  pas  chercher  à  le  connaître  :  il  ne  pourrait  y  parve- 

<  nir.  Le  Père  s'en  est  réservé  le  secret. 

<  0  homriies,  préparez- vous  au  jugement!  » 


2. 
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CHAPITRE  U. 

SâiNT  MALACHIE,  PRIMAT  D'IRLANDE, 
(1094-1148; 

I.  Vertui  da  taint  Malachie.  —  II.  S«a  Prophétiee  et  notam- 

■  ment  celle  de  la  EUcceseton  des  Pttpef).  —  III.  Application 
des  Légende»  de  celle-ci  aux  Souverains  Pontifes  depuis 
Pie  IV  jusqu'à  Pie  IX.  —  IV.  Les  derniers  Papea. 

I.  —  Pendant  que  sainte  Hildegarde  suivait  de  son 
œil  prophétique  les  destinées  de  la  barque  de  Pierre 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  un  ami  non  moins  illustre  du 
bienheureux  abbé  de  Ciairfauï,  saint  Malaehie  voyait 
mystérieusement  se  dérouler  devant  lui,  en  des  légen- 
des symboliques,  toute  la  suite  des  Papes,  depuis  le 
successeur  d'Innocent  II,  en  1143,  jusqu'à  Pie  IX 
qu'il  désigne,  k  sept  siècles  de  distance,  sous  le  nom 
deCrMa:rfeCrMce,etjuaqu'auxdixouonzePoBtifes,se9 
derniers  successeurs.  L'une  de  colonnes  de  la  Sainte- 
Ëglise  au  milieu  des  défaillauces  du  douzième  siècle, 
saint  Malaehie  la  soutient  et  la  console  encore  au- 
jourd'hui par  le  souvenir  de  ses  yertus  comme  par  sa 
Prophétie  de  la  succession  des  Papes  oii  il  nous  mon- 
tre, après  la  passion  de  Pie  IX,  les  règnes  admirables 
que  font  pressentir  les  légendes  Lumen  in  Ccelo  et 
Ignis  Ardens. 

Il  était  natif  d'Armagh,  en  Irlande,  de  parents  re- 

tandables  aui  yeui  du  monde  par  le  rang  et  la 
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fortune,  mais  encore  plus  grands  devant  Dieu  par 
leur  piété.  Déjà  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  Tarche- 
vêquede  cette  ville  lui  conférait  successivement  le  dia- 
conat et  le  sacerdoce,  et  Texemptait  ainsi  de  la  règle 
qui,  selon  la  remarque  de  saint  Bernard,  exigeait  alors 
trente  ans  pour  Tordination  à  la  prêtrise.  De  plus 
le  prélat  le  choisit  pour  son  vicaire  général.  Dès  lors 
Malachie  s'appliqua  tout  entier  à  défricher  la  vigne 
du  Seigneur,  déracinant  les  superstitions,  prêchant  par- 
tout la  parole  de  Dieu,  établissant  la  liturgie  romaine, 
remettant  en  usage  la  fréquentation  des  sacrements, 
ramenant  la  vie  religieuse  à  sa  ferveur  primitive  et  re- 
tirant les  charges  ecclésiastiques  des  mains  profanes. 
Aussi  était-il  élevé  à  Tépiscopat  à  trente  ans  et  deve- 
nait-il bientôt  après  archevêque  d'Armagh  et  primat 
d'Irlande.  Cette  dernière  élection  devait  mettre  fin  à 
un  usage  déplorable  qui  avait  prévalu  depuis  deux 
cents  ans  environ,  et  en  vertu  duquel  une  seule  famille 
possédait  comme  par  droit  héréditaire  cet  important 
archevêché,  au  point  que  lorsqu'aucun  de  ses  mem- 
bres n'était  dans  les  ordres,  la  crosse  tombait,  au 
temporel  du  moins,  aux  mains  de  gens  mariés  qui 
l'avaient  ainsi  usurpée  jusqu'à  huit  fois  avant  la  pro- 
motion de  Malachie. 

Celui-ci  au  contraire  se  démit  d'une  si  haute  di- 
gnité dès  qu'il  eut  rétabli  le  bon  ordre  dans  l'Église 
d'Armagh  et  il  revint  à  son  premier,  diocèse  de  Con- 
nerth.  C'est  alors  que  nous  le  voyons  entreprendre  un 
premier  pèlerinage  à  Rome,  afin  de  munir  de  l'autorité 
apostolique  les.  règlements  disciplinaires  récemment 
introduits  en  Irlande  et  de  resserrer  les  liens  de  ce 


pays  avec  Kome.  Ce  voyage  le  conduisit  h  deux  reprises 
i.  Clairvauï,  auprès  de  saint  Bernard,  dans  les  bras  de 
qui  il  devait  mourir,  le  2  novembre,  quelques  années 
plus  tard,  à  un  second  voyage  qu'il  fit  pour  consulter 
le  Souverain-Pontife. 

IL— navait  joui,  pendant  sa  vie,  du  don  des  mira- 
cles presqu'à  l'égal  de  saint  Martin  de  Tours.  Les  his- 
toriens les  moins  suspects  établissent  aussi  k  l'envi 
l'un  de  l'autre,  que  l'esprit  des  anciens  prophètes 
s*était  reposé  sur  lui  dans  toute  sa  plénitude  et  avec 
les  plus  éclatantes  manifestations.  Saint  Bernard  entre 
autres  Ini  reconnaît  le  don  da  prophétie  :  «  Prophé- 
ties, révélations,  punitions  d'impies,  grâces  de  guéri- 
sons,  conversions  des  cœurs,  résurrection  des  morts, 
rien  ne  lui  a  manqué,  dit-il;  Dieu  qui  l'aimait,  l'a 
ornéde  tonte*  ces  gloires,'  » 

Cependant  le  saint  Docteur  ne  parle  pas  en  particu- 
lier de  la  célèbre  Prophétie  de  la  succession  des  Papes, 
soit  parce  que  le  temps  n'avait  pas  encore  fourni  l'oc- 
casion de  la  vérifier,  soit  plutôt  parce  que  saint  Mala- 
chie,  l'ayant  faite  h.  Rome,  comme  il  est  fort  probable, 
n'en  aurait  par  humilité  rien  dit  ^  son  illustre  ami. 

Elle  date  du  pontificat  d'Innocent  II  soua  lequel  le 
rSaînt  était  venu  assister  au  second  concile  général  de 
""«tran,  l'an  1139. 

«  C'est,  selon  toute  apparence,  pendant  le  mois  qu'il 

usa  encore  U  Rcme  après  le  concile,  dit  M.  l'abbé 

incherat  dans  son  remarquable  travail  sur  la  Prophé- 

Be  en  question  ',  que  l'esprit  de  Dieu  parla  à  l'esprit 

■  Iiiv)U8.Ma].C,  XXIX. 
I  'JRevue  du  Xonik  Cat/iolique,  nÉne  de  ISTl,  p.  437. 
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et  au  cœur  de  Malachie.  C'est  là  qu'il  lui  fit  voir  toute 
la  suite  des  Souverains-Pontifes  qui  devaient  se  succé- 
der sur  le  trône  de  Saint-Pierre,  jusqu'à  cet  autre 
Pierre  qui  sera  romain  de  naissance  et  verra  périr  la 
Ville  avec  le  monde. 

«  La  vue  des  ruines  de  Eome  païenne,  le  tombeau 
glorieux  des  saints  Apôtres,  le  souvenir  de  tant  de 
milliers  de  martyrs,  la  présence  d'Innocent  II,  forcé 
pendant  des  années  d'errer  en  France  et  ailleurs,  à 
cause  de  l'antipape  Anaclet,  tout  cela  remplissait 
l'âme  de  Saint  Malachie  de  réflexions  profondes,  dou- 
loureuses; tout  lui  faisait  pousser  ce  soupir  des 
anciens  prophètes  :  Usquequo,  Domine^  non  misère- 
Us  Sion  ?...  Et  Dieu  lui  répond:  <  Jusqu'à  la  fin  du 
monde  l'Église  sera  militante  et  victorieuse.  Jusqu'à 
la  fin  des  temps  il  faudra  continuer  sur  la  terre  les 
douleurs  de  ma  Passion  et  le  mystère  de  ma  Croix.  Et 
je  serai  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  » 

«  Et  alors  se  déroule  aux  regards  du  saint  archevê- 
que d'Armagh  toute  la  suite  des  illustres  capitaines 
que  Dieu  donnera  au  vaisseau  agité  de  sa  Sainte- 
Eglise. 

«  Ah  !  les  agitations  tumultueuses  d'alors  corres- 
pondent aux  agitations  sanglantes  de  nos  jours,  comme 
le  grain  jeté  dans  la  terre  correspond  à  la  moisson 
qu'il  prépare. 

«  L'idée  moderne^  le  droit  nouveau^  le  socialisme 
démagogique^  datent  principalement  du  pontificat 
d'Innocent  II.  Et  c'est  pour  combattre  tout  cela,  plus 
encore  que  le  schismatique  Anaclet,  que  le  Pape  con- 


Yoqua  le  second  concile  de  Latran,  où  uona  avons 
trouvé  saint  Malachie. 

«  Jusqu'alors  on  avait  attaqué  quelque  point  déter- 
miaé  de  doctrine  ;  on  ne  rejetait  pas  absolument  tout 
le  christianisme.  Mais  voici  Pierre  de  Bruys  qui  ne 
veut  plus  du  baptême  des  enfants,  ni  d'églises,  ni  de 
lieux  consacrés  à  la  prière.  Il  brise  et  brûle  les  crois 
et  les  imE^es  de  Jésus-Christ  et  des  saints.  11  abolitle 
Sacrement  et  le  Sacrifice  eucharistiques  et  rejette  la 
prière  et  les  suffrages  pour  les  morts.  Ce  qui  fait  dire 
àPîerre-le-Vénérable,  queje  ne  fais  que  copier,  que 
Pierre  de  Bruys  fut  le  père  de  tous  les  hérétiques  qui 
sont  venus  après  lui  '. 

«  Arnaud  de  Bresse,  démagogue  autant  qu'héréti- 
que, sous  le  froc  monacal,  commençait  à  souiHer  l'es- 
prit républicain  et  révolutionnaire  par  ses  virulentes 
diatribes  contre  le  clergé  '.  —  «  Orania  lacerans,  dît 
Othon  de  Fresaingen,  omnia  rodena,  nemini  parcens  ; 
clericorum  et  episcoporum  derogator,  monachorum 
peraecutor,  laïcis  tantum  adulans.  Dicebat  enim  née 
elericos  proprietatem,  nec  episcopos  regalia,  nec  mo- 
nachos  possessiones  habentes,  aliqua  rationo  posse 
salvari  ;  cunctaque  principis  esse  ab  ejusque  beneâ- 
centia  in  usum  tantum  lalcorum  cedere  posse  '.  • 


^BKpe 


■  Petnw  VenenbUis  adv^rsns  Petrubuisanos,  in  bililioth. 
,  col.  niTetseq. 

■  Otiyot,  La  iommt  de»  Cûneileg,  t-  II,  p.  41  et  42. 

*  X  Dâchirant  tout,  rongeant  tont,  n'i'p&rgnant  personne,  io- 

Iinltiiur  des  clerea  et  den  ^v6que»,  pentécatcnr  îles  moinex. 
Hlnlaleni  des  laïcs  seuls.  Car  il  disuU  i|tic   les  cteiG  proprié 


«  Qu'on  pèse  bien  ces  dernières  propositions  :  «tout 
appartient  au  prince  ;  tout  doit  venir  de  sa  bienfai- 
sance et  ne  profiter  qu'aux  laïcs.  » 

«  C'est  la  formule  phalanstérienne  :  c'est  la  prati» 
que  communarde  ;  tant  il  est  vrai  de  dire  :  Nil  sub  sole 
novum. 

«  Est-il  donc  étonnant  qu'en  présence  des  déplorables 
aberrations  que  je  viens  de  signaler,  et  dont  nous  su- 
bissons encore  les  conséquences,  Dieu  voulant  afSrmer 
de  nouveau  la  solidité  et  Tindéfectibilité  de  la  Chaire 
de  Pierre,  colonne  et  fondement  de  la  vérité,  ait  daigné 
faire  connaître  à  saint  Malachie  toute  l'auguste  suite 
des  successeurs  d'Innocent  II  jusqu'à  l'avènement  du 
grand  Juge  des  vivants  et  des  morts  ? 

«  C'est  à  Innocent  II  que  saint  Malachie  remit  son 
manuscrit.  C'est  ce  Pontife  que  Dieu  voulait  consoler 
et  affermir  au  milieu  des  tribulations  exceptionnelles 
de  son  glorieux  Pontificat,  tout  comme,  de  nos  jours, 
il  a  voulu  consoler  et  guider  la  grande  âme  de  Pie  IX 
par  les  secrètes  révélations  de  la  Salette  et  par  celles 
de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  Anna-Maria  Taïgi. 
Le  document  est  ensuite  demeuré  oublié,  tout  à  fait 
ignoré  dans  les  archives  romaines  jusqu'à  l'heure  mar- 
quée dans  les  décrets  de  la  divine  Providence  pour  sa 
découverte  et  sa  vulgarisation.  Sa  découverte  date  de 
l'an  1590.  Sa  vulgarisation  était  réservée  à  nos  jours 


^  taires,  les  évêques  qni  jouissaient  du  droit  de  régale,  et  les 
(t  moines  qui  possédaient  des  biens,  ne  pouvaient  en  aucune 
^  manière  être  sauvés  ;  que  tout  appartenait  au  prince,  que  tout 
^  devait  venir  de  sa  bienfaisance  et  ne  profiter  qu'aux  laïcs,  n 
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si  tourmentés.  Puissé-je  y  coatribuer  par  cet  écrit, 
œuvre  de  bonne  foi  et  de  patience. 

J'ai  déjà  dit  que  le  texte  latin  des  Légendes  est 
seul  l'ouvrage  de  saint  Malaiihie.  Leur  application  am 
Papes  auccessifa,  la  traduction  et  tes  eiplications  ap- 
partiennent à  divers  interprètes  savants  qui  se  sont 
succédé  àdes  distances  inégales,  tels  que  A.  OiacconiUs, 
le  R.  P.  Engelgrave,  le  R.  P.  Méaestrier,  Moréri  et  de 
Vallemont,  •  ces  deui  derniers  hostiles  h.  la  Prophétie. 

■  Il  me  paraît  incontestable  que  généi-alement  cas 
légendes  présentent  un  sens  personnel  auï  Papes 
qu'elles  désignent,  et  un  sens  plus  large  qui  se  rap- 
porte k  leur  siècle, 

■  Le  sens  personnel  aui  Papes  indique,  comme  le 
dit  le  P.  Ménestrier,  et  Morcri  après  lui,  leur  pays, 
leur  nom,  leurs  armes,  leur  titre  cardinalice,  la  condi- 
tion de  leur  naissance,  leur  profession  ou  emploi. 

•  Le  sens  général  fait  allusion  aux  choses  remar- 
quables, heureuses  ou  malheureuses,du règne  de  cha- 
que Pape, 

•  Quelquefois  on  n'y  rencontre  que  le  sens  person- 
nel; cela  se  présente  surtout  dans  quelques  pontificats 
âe  très-courte  durée, 

■  D'autres  fois,  au  contraire,  on  ne  trouve  signalé 
que  le  côté  saillant  du  règne;  c'est  surtout  dans  les 
règnes  longs  et  ordinairement  agités. 

•  Cette  distinction,  je  crois,  n'a  jamais  été  bien 
faite,  ou  du  moins  on  n'y  a  pas  attaché  assez  d'impor- 
tance; ce  qui  est  cause  que  tous  les  interprètes  que 
j'ai  pu  connaître,  et  qui  n'ont  souvent  fait  que  se 
copier,  se  sont  attachés  eiclusivement  au  sens  per- 
wnnel.  > 
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Nous  savons  que  cette  Prophétie  a  trouvé  de  nom- 
breux contradicteurs.  Mais  le  temps  s^est  chargé  de  les 
réfuter  aussi  bien  que  Tabbé  Cucherat  qui  n'a  laissé 
à  ce  sujet  subsister  aucun  doute  dans  nôtre  esprit.  Les 
savants  et  courageux  Jésuites  qui  rédigent  la  Civilta 
cattolica,  se  sont  d*ailleurs  eux-mêmes  récemment 
prononcés  pom-  l'authenticité  de  ces  célèbres  légendes. 

III.  —  Nous  allons  donner  la  Prophétie  de  saint 
Malachie  sur  la  succession  des  Papes,  en  la  prenant 
seulement  à  Pie  VI.  Nous  l'accompagnerons  de  quel- 
ques lignes  de  commentaires,  d'après  la  méthode  d'in- 
terprétation que  suit  M.  l'abbé  Cucherat. 

Peregrinus  apostoUcus.  » 
«  Le  Pèlerin  apostolique.  » 
Pie  VI,  de  1775  à  1799. 

Le  zélé  Pontife  Pie  VI  fit  le  voyage  de  Vienne  en 
1782  pour  y  défendre  contre  les  empiétements  du 
joséphisme  les  intérêts  de  l'Église  d'Allemagne.  Puis 
survint  la  Eévolution  française  qui  enleva  le  saint 
vieillard  de  Rome,le  20  février  1798,pour  le  traîner  de 
prison  en  prison,àSienne,à  Florence,^  Bologne,àParme, 
à  Turin,  et  définitivement  à  Briançon  et  à  Valence  en 
France,  ou  il  mourut  le  24  août  1799,  au  moment  où 
l'ordre  était  donné  de  l'amener  à  Dijon.  Etait-ce  assez 
de  fatigues  et  de  pérégrinations  pour  ne  pas  mériter 
au  hasard  le  nom  de  Pèlerin  apostolique  ? 


C 
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«  Aquilarapax.  * 
*  L'Aigle  ravisseur.  • 
Pie  VII,  de  1800  h  1823. 


r 

^V  La  Prophétie  désigne  souvent  les  règnes  des  Souve- 
rains Pontifes  par  des  animaux  symboliques  qui  re- 
présentent les  épreuves  et  les  tribulations  des  Papes  ; 
ainsi  animal  rurale,  le  bœuf  des  champs  représents 

tle  règne  de  Benoît  XFV  sous  lequel  le  philosophisrae 
ruminait  en  silence  la  ruine  de  la  Keligton  ;  Ursus 
velox,  Tours  agile  symbolise  le  pontificat  de  Clé- 
ment XIV  où  se  consomma  le  premier  attentat  com- 
mis en  public  contre  la  liberté  de  l'Église  par  la  sup- 
pression de  la  Oompagnie  de  Jésus.  Maintenant  c'est 
Aquila  rapax  l'aigle  ravisseur  qui  personnifie  le 
triomphe  de  l'État  sur  l'Église  dans  la  personne  de 
Napoléon  l"'  persécutant  Pie  VII,  tantôt  hypocrite- 

■  ment,  le  plus  souvent  ouvertement. 
<  Canis  et  Coluber.  » 
•  Le  chien  et  le  serpent.  • 
Léon  XII  (1823-1829). 

Ici  la  ttéïolutiou  qui  ne  se  tint  pas  pour  battue,  est 
mise  en  lumière  par  le  cynisme  du  chien  et  l'astuce 
du  serpent,  et  c'est  ainsi  qu'elle  continua,  d'une  ma- 
nière détournée,  ses  empiétements  sur  le  domaine  de 
l'Église  du  temps  de  Léon  XII,  qui  du  reste  opposa 
ik  de  telles  attaques  les  bonnes  qualités  reconnues  par 

^^'iÊcriture  ^  ces  animaux,  la  vigilance  du  chien  et  la 

^^■ndenee  du  serpent. 
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«  Fvr  religiosus.  » 

«  L'homme  zélé  pour  la  religion.  » 

Pie  Vin  (1829-1830). 

Pie  VII  avait  prédit  à  Pie  VIII  sa  future  exaltation 
sur  le  siège  de  saint  Pierre  en  lui  disant  en  souriant» 
un  jour  qu'il  se  trouvaient  ensemble  à  traiter  quelques 
affaires  :  <  Votre  Sainteté  Pie  VIII  fera  mieux  que 
nous  après  nous.  Le  temps  fit  seul  défaut  aux  efforts 
du  zélé  Pontife. 

«  De  halneis  Etruriœ.  » 

<  Des  bains  d'Étrurie.  » 
Grégoire  XVI  (1831-1846). 

Ce  pape  appartenait  à,  l'ordre  religieux  des  Camal- 
dules  dont  la  Maison-Mère  est  située  en  Étrurie  dans 
un  site  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Balneum^ 
Bains,  à  cause  des  établissements  de  bains  de  cet 
endroit.  On  sait  aussi  combien  Grégoire  XVI  fit 
exécuter  de  recherches  au  sujet  des  antiquités 
Etrusques  :  c'est  de  lui  que  le  Musée  étrusque  gré- 
gorien porte  son  nom. 

<  Crux  de  Cruce.  » 

«  La  Croix  de  la  Croix.  » 
Pie  IX,  toujours  régnant. 

Le  monde  entier  connaît  les  souffrances,  la  passion 
et  le  long  martyre  de  Pie  IX  que  la  Révolution  retient 
crucifié  au  Vatican  par  la  Maison  royale  de  Savoie 


l  dont  le  blason  porte  lu  croîs.  Chose  singulière,  la  croix 
1  figure  à  trois  reprises  dans  la  Prophétie  de  saint  Ma- 
I  lachie,  et  chaqoe  fois  pour  désigner  la  maison  de 


IV.  —  Voici  maintenant  les  légendes  des  dix  on 
I  onze  successeurs  que  donne  encore  à  Pie  IX  la  Prophé- 
I  tie  du  saint  Évêque  : 

1  •  Lumen  in  cœlo-  • 

•  La  lumière  dans  le  ciel.  ■ 

2  •  Ignis  ai-dens  • 

■  Le  feu  ardent.  ■ 

3  «  Religio  depopulata.  ■ 
«  La  religion  ravagée.  » 

4  •  Fides  intrepida.  • 

•  La  foi  coui'ageuse.  » 

5  ■  Paator  angelicus.  » 
«  Le  Pasteur  angélique.  ■ 

G  ■  Pastor  et  nauta.  • 
<  Le  pasteur  et  le  nautoniiier,  • 

7  •  FIos  floruin.  » 
»  La  fleurs  dea  fleurs.  • 

8  '  De  medietatelunie.  > 

•  De  la  moitié  de  la  lune.  » 

9  «  Delaboresolis.  • 

■  Du  travail  du  soleil.  . 
10   t  De  gloria  olivœ.  • 

•  De  la  gloire  de  l'olive.  • 
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11  «  In  persecutione  extrema  sanct» 
«  Romanse  Ecclesi»,  sedebit  Petrus  Eomanus  qui 
«  pascet  oves  in  multis  tribulationibus  ;  quibus  trans- 
«  actis,  civitas  septicoUis  diruetur;  et  judextreme- 
«  biindus  judicabit  populum. 

«  Dans  la  dernière  persécution  de  la  Sainte-Église 
«  Romaine  siégera  Pierre,  de  Rome,  qui  paîtra  les 
«  brebis  au  milieu  de  beaucoup  de  tribulations,  après 
«  lesquelles  la  Ville  aux  sept  collines  sera  ruinée  ; 
«  puis  viendra  le  Juge  redoutable  qui  rendra  à  chacim 
«  ce  qui  lui  est  dû.  » 

Les  deux  premières  de  ces  légendes,  Lumen  in  cœlo 
et  Ignis  ardens  annoncent  deux  règnes  prospères,  le 
premier  devant  être  celui  du  grand  Pape  dont  parlent 
tant  de  Prophéties  et  qui  apparaîtra  sur  le  chaos  de 
nos  Révolutions  comme  une  douce  lumière  pour  dis- 
siper toutes  les  erreurs  et  vaincre  tous  les  préjugés 
hostiles  à  l'Église  ;  le  second,  devant  couronner  l'œuvre 
de  son  prédécesseur  par  un  règne  fertile  en  œuvres  de 
charité.  —  Les  légendes  suivantes  laissent  pressentir 
l'arrivée  de  l'Antéchrist,  et  annoncent  que  le  dernier 
Pape  portera  comme  le  premier  le  nom  de  Pierre  :  tel 
que  le  dernier  empereur  à  Rome  porta  comme  le 
premier  le  nom  d'Auguste,  et  le  dernier  à  Constan- 
tinople  le  nom  de  Constantin  du  premier  fondateur  de 
cette  ville. 


CHAPITEE  III. 


SAINT  ANOE,  MAETYH  DE  l'oRDEE  DES  CARMES. 


(Mis  à  mort  vers  1225) 

I.   Vie  apostolique  da  saint  Ange.  —  II.  Natra-Seigneur  lui 
is  châtimanta  qui  menacent  la  chrélienti  da  la 
paTrt  de»  Turcs.  —  III.  Il  lui  promet  en  même  temp»  un 
libérale  or'qui  doit  venir  de  la  Mainon  da  France. 

I.  —  Deux  épom  juifs,  mais  craignant  Diea  et  ani- 
més du  désir  de  connaître  la  vérité,  virent  nn  jour 
apparaître  la  Très-Sainte- Vierge  ;  c'était  en  Palestine, 
au  temps  des  Croisades.  La  Mère  de  Jésus  leur  déclara 
que  le  Messie  était  venu,  que  c'était  son  divin  Fils  et 
qu'ils  devaient  croire  en  lui  comme  en  la  source  de 
toute  vérité.  Ces  pieux  époux  se  convertirent  aussitôt, 
et  leur  bonheur  ne  fit  que  s'accroître  par  la  naissance 
de  saint  Ange  dont  le  ûobi  résume  si  admirablement 
la  vie  merveilleuse. 

Admis  dans  l'ordre  des  Carmes,  k  l'âge  de  dix-huit 
ans,avec  son  frère  jumeau,  il  rappela  bientôt  par  l'aus- 
térité de  sa  pénitence  les  grandes  œuvres  du  prophète 
Ëlie,  le  patriarche  du  Carmel,  et  d'Elisée  son  disciple. 
Â  l'exemple  de  celui-ci,  il  ne  craignit  pas,  comme  il 
se  readait  par  obéii^sance  h.  Jérusalem  pour  y  être 
promu  au  sacerdoce,  décommander  au  Jourdain  dé- 
bordé de  lui  livrer  passage  ainsi  qu'anx  personnes  qui 
l'accompagnaient  :  et  le  Ûeuve  d'obéir  &  la  voit  de  ce 
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digne  fils  des  prophètes,  et  d'arrêter  d'un  côté  le  cours 
de  ses  eaux  pendant  qu'elles  s'écoulaient  de  l'autre 
pour  laisser  son  lit  à  sec  devant  saint  Ange  et  une 
soixantaine  de  pèlerins  de  sa  suite.  Désirant  toutefois 
échapper  h.  la  vénération  que  lui  attirait  la  renommée 
de  ses  miracles,  le  thaumaturge  se  retira  bientôt  après 
en  secret,  avec  la  permission  de  ses  supérieurs,  au 
désert  qui  fut  témoin  du  jeûne  de  Notre-Seigneur  et 
y  demeura  complètement  ignoré,  sans  autre  société 
que  celle  des  esprits  célestes.  C'est  là.  que  lui  apparut, 
au  bout  de  cinq  ans,  le  divin  Maître,  pour  lui  dévoiler 
l'avenir  et  lui  donner  mission  de  prêcher  la  pénitence 
jusqu'en  Italie  et  en  Sicile. 

En  se  rendant  à  l'appel  du  Seigneur,  le  Saint  passa 
par  Borne,  où  il  se  rencontra,  à  Saint- Jean  de  Latran, 
avec  saint  Dominique  et  saint  François.  «  Yoilà  un 
Ange  de  Jérusalem,  sbn  nom  est  déj^  marqué  dans  le 
ciel  comme  celui  d'un  martyr,  »  dit  le  Séraphin  d'As- 
sise ai  l'Apôtre  du  Bosaire,  en  lui  montrant  le  saint 
missionnaire.  Bientôt  il  couronnait  en  effet  sou  Angé- 
lique vie  par  la  palme  du  martyre.  Notre-Seigneur 
l'avait  particulièrement  envoyé  comme  un  autre  Jean- 
Baptiste  au- comte  Bérenger  qui  scandalisait  la  Sicile 
par  les  débordements  d'une  vie  incestueuse  presque 
sans  exemple  dans  l'histoire  ;  mais  loin  de  se  rendre 
aux  avertissements  du  Saint,  ce  monstre  le  fit  mettre 
h,  mort  par  ses  sicaires,  le  5  mai  1225.  Le  Martyrologe 
romain  dit  qu'il  fut  immolé  par  les  hérétiques,  ce  qui 
donne  à.  croire  que  Bérenger  avait  porté  ses  crimes  au 
comble  par  l'hérésie.  Le  pape  Honorius  III  que  l'hé- 
roiqueBeligieux  avait  visité  i  Bomepour  être  confirmé 


i 
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dans  sa  miaaion,  l'a  solennellement  inacrit  Itii-même 
au  nombre  des  saints  martyrs.  On  peut  voir  au  cin- 
quième jour  de  mai,  dans  les  Bollandistes,  les  grands 
miracles  qui  se  sont  opérés  h  son  tombeau  et  par  son 
intercession. 

II.  —  Nous  nous  arrêterons  à  ce  moment  solennel 
de  sa  vie  où  il  fut  favorisé  de  l'apparition  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Après  avoir  entendu  le  divin 
Maître  lui  donner  mission  d'aller  prêcher  la  pénitence 
et  convertir  les  grands  pécheurs,  le  Saint,  prosterné 
la  face  contre  terre,  avait  offert  au  Fila  de  Dieu  fait 
homme  pour  nous  l'ardent  homm^e  de  ses  adorations, 
en  protestant  qu'il  était  prêt  k  lui  obéiren  tout  ce  qu'il 
daignait  lui  ordonner  et  qu'il  s'estimait  heureux  de 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie  à  son  service. 

«  Mais,  Seigneur,  ajouta-t-il,  permettez  que  je  voua 
«  recommande  cette  ville  do  Jérusalem  où  voua  avez 
»  répandu  votre  sang  trèa-précieux  pour  la  rédemption 
'  ■  et  le  salut  du  genre  humain.  > 

■  Ange,  mon  fidèle  serviteur,  lui  répondit  le  divin 
«  Maître,  sachez  que  la  ville  de  Jérusalem  et  avec  elle 

*  la  Judée,  la  Samarîe,  la  Galilée  et  la  Terre  promise 

*  toute  entière,  ainsi  que  l'Arménie,  l'Egypte,  la  t'ap- 

*  padoce  et  la  Phrygie  tomberont,  dans  un  temps  qui 

*  n'est  pas  éloigné,  entre  les  mainsdea  fils  d'Agar,  les 

*  Ismaélites.  D'un  autre  côté,  presque  tout  l'Empire 

«  grec,  j  usqu'à  l'Albanie,  l'Esclavonie,  la  Rliétie  et  la  J 

*  Hongrie,  sera  livré  au  pouvoir  des  Turcs  qui  afflige-  1 

■  ront  grandement  aussi  l'Italie  par  la  guerre  et  les  J 

■  déprédations,  ii  cause  du  débordement  de  ses  crî- 1 


<  mes.  Ces  malhenrs  auront  lien  lorsqne  la  division 
«  éclatera  coup  sur  coup  dans  l'Église,  que  ses  enfants 
«  s'élèveront  les  uns  contre  les  autres  et  que  deux  ou 
«  trois  prétendants  viendront  à  se  disputer  le  Saint- 
«  Siège,  en  même  temps  que  les  tyrans  se  ligueront  en 
«  foule  contre  l'Église  pour  la  dépouiller,  et  qu'un 
«  grand  nombre  de  familles  religieuses,  réduites  à 
«  feindre  la  vei^tu,  tromperont  les  peuples  par  une 
«  sainteté  de  pur  apparat,  n'ayant  très-souvent  pres- 
«  qu'aucune  charité  pour  le  prochain,  mais  s'adonnant 
«  à  l'orgueil,  à  l'avarice,  à  l'envie,  à.  la  luxure  et  aux 
€  plus  honteux  excès.  A  cause  de  tous  ces  crimes,  je 
€  permettrai  que  l'Italie  et  la  chrétienté  presque  toute 
«  entière  soient  châtiées  par  les  mains  de  mes  enne- 

<  mis.  Prêchez  donc  et  annoncez  au  peuple  chrétien  ce 
«  qui  le  menace  dans  un  avenir  prochain  à,  cause  de 
«  ces  abominations.  » 

III. —  «Oh  mon  Dieu!  Qui  donc  délivrera  votre 
«  cité  sainte  des  mains  des  infidèles,  »  s'écria  saint 
Ange? 

€  Ce  sera,»  lui  répondit  Notre-Seigneur,«  un  roi  saint 
«  et  puissant  de  la  Maison  de  France.  Ce  monarque 
«  sera  chéri  de  tous  les  rois  de  la  chrétienté  et  de  tous 
«  ceux  qui  professent  la  vraie  foi.  Il  entreprendra  avec 
«  mon  Vicaire  une  nouvelle  croisade  en  Terre-Sainte 
«  où  le  suivront  une  foule  de  fidèles  dont  beaucoup 
«  verseront  leur  sang  par  amour  pour  moi  et  mérite- 
«  ront  ainsi  la  gloire  étemelle.  » 

C'est  à  la  suite  de  cette  révélation  que,  le  cœur 
inondé  des  divines  consolations,  saint  Ange  se  rendit 

TOME  II.  -  3 
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[  à  Jérusalem,  pour  commencer  ^  prêcher  la  pénitence  : 
L  en  présence  du  patriarche  delà  ville  sainte,  venu  pour 
C  le  visiter  au  couvent  des  Carmes,  et  devant  le  Prieur 
t  et  tous  les  religieux  de  sa  communauté, il  dut,  bien 
I  malgré  lui,  déclarer  ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'enten- 
I  dre  de  la  part  de  Notre-Seigneur. 

Le  récit  en  a  été  conservé  par  ceux  de  ses  compa- 
L  gnons  qui  vinrent  avec  lui  en  Italie  et  en  Sicile,  comme 
on  peut  le  lire  au  cinquième  jour  de  mai,dans  les  Actes 
des  Saints  recueillis  par  les  Bollandistes.  Ceux-ci 
donnent  les  deux  textes  de  sa  rie  en  regard  l'un  de 
l'autre  '.Noua  avons  suivi,  pour  la  traduction  de  la 
Prophétie,  le  texte  le  plus  concis  comme  se  rappro- 
chant le  plus  des  paroles  recueillies  de  la  bouche 
même  du  Sauveur  par  saint  Auge.  Les  circonstances 
actuelles,ainsi  que  la  concordance  de  cette  révélation 
avec  d'autres  prédictions  analogues,  militent  an  faveur 
de  son  authenticité,  et  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  la 
mettre  ici  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  La  Prophétie 
ne  dit  pas  si  Jérusalem  tiendra  ferme  après  sa  déli- 
vrance; nous  la  citons  principalement  à  cause  du 
grand  Monarque  de  la  Maison  de  Prauce  qu'elle  an- 
nonce. 


Voir  Apta  SS..  Maii,  T.  n.  p.  34. 
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CHAPITEE  IV. 

SAINTE  MARGUERITE  DE  CORTONE. 
(1249-1297) . 

I.  Grande  miséricorde  de  Dieu  à  IVgard  de  çainfe  Mar- 
guerite de Cortone.  —  II.  Persécution  future.  —  III.  Grande 
décadence  annoncée  vers  les  temps  actuels.  —  IV.  Mis- 
sion des  prédicateurs  de  notre  temps.  —  V.  Culte  de  saint 
Joseph. 

I.  —  Ce  serait  laisser  une  lacune  regrettable  dans 
notre  livre  que  d'y  passer  sous  silence  sainte  Margue- 
rite de  Cortone.  «  Elle  est,  dit  son  dernier  historien 
français  ',  le  phare  éclatant  qui  doit  servir  de  guide  il 
l'âme  pécheresse  dans  le  chemin  de  la  divine  répara- 
tion. »  Dieu  l'a  placée  h,  la  fin  du  treizième  siècle,  parce 
que  l'ère  du  triomphe  de  l'Église  allait  finir.  Elle  était 
destinée  à  annoncer  la  voie  d'un  nouveau  triomphe 
après  les  jours  d'une  longue  décadence. 

Dieu  lui  avait  donné,  quoique  née  de  parents  pauvres, 
une  grâce  et  une  beauté  dont  son  corps,  conservé  pur 
et  odorant  après  un  sommeil  de  cinq  cent  cinquante 
ans,  garde  encore  les  traces.  Mais  demeurée  orpheline 
de  sa  mère  à  dix-huit  ans  et  maltraitée  par  une  marâtre 


^  Vie  de  Sainte  Marguerite  de  Cortone  par  le  P.  Marchesse, 
ti»duite  en  français,  par  l'abbé  A.  Bonhomme,  in-8o,  1868, 
p.  440. 


—  52  - 

impitoyable,  elle  prêta  l'oreille  aui  séductions  du 
monde  et  sa  chute  comme  sa  pénitence  furent  aussi 
célèbres  au  moyen-âge  que  les  égarements  et  la  con- 
version de  saint  Augustin  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église.  Appelée  à  Cortone  par  Notre-Seigneur,  qui 
voulait  la  guider  par  les  Frères-Mineurs  dansles  voies 
du  repentir  et  de  la  sainteté,  elle  y  passa  le  reste  de  sa 
vie,  dans  une  étroite  cellule,  puis  dans  un  ermitage 
au  haut  de  la  ville,  partagée  entre  la  vie  contempla- 
tive et  les  esercices  de  la  plus  ardente  charité  envers 
le  prochain.  Notre-Seîgneur  l'admit  comme  les  Cathe- 
rine de  Sienne  et  les  Térèse  à  une  intimité  admirable 
dans  laquelleil  lui  révéla  leasecrets  de  son  cœur  et  les 
destinées  de  son  Église  dans  les  derniers  temps.  Après 
vingt-trois  ans  ans  d'une  pénitence  héroïque  passée 
dans  le  Tiers-Ordre  de  saint  François,  eUe  rendit  son 
âme  à  Dieu,  le  sourire  de  l'étemelle  béatitude  sur  les 
lèvres,  en  1297. 

II.  —  Sa  vie  a  été  fidèlement  décrite  par  son  confes- 
seur et  reproduite  au  long  par  les  Bollandistes  '. 
Nous  y  lisons  la  prédiction  suivante  tonehant  les  per- 
sécutions de  l'Église  dans  les  derniers  temps.  Un  jour 
que  la  Sainte  versait  d'abondantes  larmes,  Notre-Sei- 
Lgneur  lui  dit:  •  Sae'ae  en  toute  assurance  qu'llarrivera 

■  une  grande  trîbulation  dans  le  monde,  sous  l'impiil- 

■  Bien  de  l'un  des  principaux  démons  aux  ordres  de 
«  Lucifer  et  jusque-là  retenu  captif  dans  les  enfers. 

|'«  Une  fois  déchùué  il  parcourra  l'univers  entier  et 

1  ActR  .SS.  febmar.  i.  3. 
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«  préparera  habilament  les  voies  k  rAntechrist  dont 
«  il  sera  le  précurseur.  Et  telle  sera  Toppression,  que 

<  des  religieux  en  grand  nombre  quitteront  leur  ordre 
«  et  les  religieuses  leurs  monastères.  En  ce  temps-là 
«  les  Frères-Mineurs   seront  dans  de  cruelles  an- 

<  goisses.  Mais  je  serai  leur  force,  je  les  protégerai  et 

<  mon  appui  sera  assuré  à.  leur  Ordre.  Qu'ils  sachent 
«  aussi  que  je  leur  ai  accordé  une  p^us  abondante 
«  grâce  qu'aux  autres  familles  religieuses.  Qu'ils  se 
«  préparent  donc  aux  souffrances  qui  les  rendront 
«  semblables  k  moi  :  tel  est  en  effet  mon  amour  pour 
«  eux  que  je  voudrais  voir  leur  vie  conforme  en  tout  li 
«  la  mienne.  Mais  cet  esprit  infernal  propagera  dans 
«  le  monde  les  trahisons  et  les  homicides  et  il  lancera 
«  sur  le  genre  humain  tout  entier  ses  hordes  infer- 
«  nales,  comme  on  voit  les  cités  dresser  contre  les 
«  cités  des  embûches  et  préparer  des  combats.  Cet 
«  ennemi  suscitera  bien  des  périls  à  la  sainte  Église, 
«  s'efforçant  de  lui  ravir  le  respect  des  fidèles  qui  en 
«  viendront  k  murmurer  contre  le  service  divin  et  la 
«  prédication,  et  oseront  refuser  la  liberté  à  ma  parole  : 

<  Et  de  divinoloffîcio  et  prœdicationibus  murmura- 
«  huM,  et  verhum  meum  nonpoterit  libère  prœdica- 
«  ri  '.  >  Ce  temps  lamentable  ne  serait-il  pas  venu?... 

III.  —  Au. mois  de  mai  de  l'an  1288,  Notre-Seigneur, 
revenant  sur  ce  sujet,  dit  k  la  Sainte  :  «  Mon  élue,  ce 
«  malin  esprit,  que  je  t'ai  annoncé,  est  maintenant  sorti 

1  Acta  SS.  febx.  2, 3.  p.  350-351. 


t  de  l'enfer  pour  dresser  des  embûches  aui  âmes  par 
€  le  moyen  d'une  tjès-nombreuse  armée  de  démons  ; 
■  ils  sont  pour  le  moment  dans  une  solitude  inacces- 

•  sîble  aiiï  bomines  et  ils  mettraient  tous  ceux-ci  Ii 
«  mort  s'ils  l'oaaient.  Cet  envoyé  de  Lucifer,  si  plein  de 
«  malice,  craint  de  reparaître  devant  son  maître  avant 
«  d'avoir  tenté  de  mettre  k  esécntion  ses  affreuï  des- 

•  seins.  Toute  la  tourbe  des  esprits  mauvais  restés  en 
«  l'air  s'efforce  d'exécuter  ses  ordres  ;  ils  le  regardent 

•  comme  un  chef  consommé  en  malice  et  le  tiennent 

•  au  courant  de  tous  leurs  méfaits  dans  le  monde.  Tel 
«  est  le  génie  pervers  de  ce  nouveau  chef  des  démons 
»  que,  depuis  l'orig^iite  du  monde,  les  hommes  n'ont 
«  jamais  apporté  autant  de  science  dans  l'iniquité  et 
«  dans  les  discordes  qu'ils  ne  le  font  maintenant,  et 
«  le  feront  encore  plus  tard.  Cet  inflexible  fauteur  de 

•  la  perdition  générale  fera  en  son  temps  un  plus 

•  grand  carnage  des  âmes  que  l'Antéchrist  lui-même 

•  quand  il  sera  au  monde.  Celui-ci  prendra  bien  des 
«  âmes  dans  ses  filets,  mais  à  la  fin,  il  lui  en  restera 
«  peu;  de  plus  le  tiès-cruel  lieutenant  de  Lucifer 
«  organisera  bien  des  maux  et  fera  donner  la  mort  i 
»  bien  des  hommes  du  monde.  Dis  aux  Frères-Mineurs 

•  d'attendre  de  pied  ferme  cet  ennemi  cruel  qui  leur 
■  tendra  bien  des  pièges.  Que  mon  Ordre  prenne  cou- 
«  rage,  car  je  serai  avec  lui,  Mais  que  les  Frères  sa- 
<  chent  bien  que  les  pécheurs  font  de  leurs  âmes  des 

•  étables  abominables  et  criminelles;  c'est  aux  Frères 
«  de  purifier  ces  étables  parleurs  prédications  eu  se 
«  gardant  bien  de  jeter  le  désespoir  dans  les  cœurs. 
»  Que  si  les  Frères  ne  peuvent  obtenir  une  pénitence 
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«  parfaite,  qu'ils  se  contentent  de  moins  et  qu'Us 
«  s'efforcent  de  détruire  la  racine  du  vice  dans  les 
«  âmes  par  des  confessions  éclairées.  > 

Un  autre  jour  le  divin  Maître  ajouta  sur  le  même 
sujet:  <  Dis  aux  Frères  Mineurs  de  se  tenir  prêts  pour 
«  l'épreuve,  car  le  temps  n'en  est  pas  éloigné  ;  ils  sem- 
«  bleront  alors  déchus  de  leur  premier  état;  mais  je 
«  serai  avec  eux,  et  aucun  Ordre  religieux  dans  le 
«  monde  ne  me  restera  si  cher  ni  me  servira  avec 
«  tant  de  fidélité  '.  > 

IV.  —  Un  second  dimanche  de  l'Avent,  Notre- 
Seigneur  parla  encore  des  derniers  temps  à  la  sainte 
pénitente  '  :  «  Tu  es  appelée,  lui  dit-il,  à  soutenir  une 
«  rude  guerre  contre  mon  ennemi.  Quant  à.  mon  peu- 
«  pie,  sache  qu'il  ne  me  reconnaît  plus  ;  il  me  laisse 

<  en  oubli  et  ne  prend  nul  souci  de  mon  service.  Ce- 
«  pendant,  malgré  le  déshonneur  que  je  reçois  de  lui, 
«  malgré  ses  crimes,  je  n'élève  pas  la  voix  devant  mon 
«  Père  pour  me  plaindre  comme  je  le  fais  auprès  de 
«  toi  et  ne  lui  demande  pas  qu'il  punisse  les  coupa- 

<  blés,  mais  je  plaide  au  contraire  leur  cause  en  sa 

*  présence  et  je  me  plais  à.  obtenir  leur  pardon.  Tou- 
«  tefois,  je  te  le  déclare,  d'amers  châtiments  attendent 
«  les  pécheurs;  ils  auront  à  souffrir  des  guerres  dé- 
«  sastreuses,  des  famines  et  des  pestes,  avant  que 
«  vienne  la  fin  des  temps.  Les  fauteurs  des  vices  de 

*  l'âme  et  du  corps  sont  en  effet  devenus  tellement 

1  Ibid.  p.  35?. 

2  Acta  SS.  Ibid,j  c.  xi,  p.  359. 
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»  iiombreuï,  qu'il  est  impossible  de  les  laisser  plus 
«  longtems  agir  impunément.  Les  chrétiens  sont  de- 

•  venus  plus  savants  dans  le  mal  que  ne  l'ont  été  les 

•  juifs  au  temps  de  ma  Passion.  Je  demande  donc  que 
I  les  prédicateurs  de  ma  parole  meurent  au  monde  et 
«  à  eux-mênies  sans  réserve  afin  de  toujours  vivre  en 

•  moi  de  la  vraie  vie,  »  Eu  achevant  ces  paroles,  Notre- 
Seigneur  la  bénit  comme  de  coutume. 

V.  — Notons  enfin  cette  particularité  que  le  divin 

Maître  recommanda  un  jour,  tout  spécialement,  h.  son 

iidmirable  servante,  de  professer  une  dévotion  spéciale 

^  saint  Joseph  '  :  «  Si  tu  veux  arriver,  lui  dit-il,  au 

but  de  tes  désirs,  élance-toi  k  grands  pas  dans  le 

chemin  de  la  croii;  tu  atteindras  ainsi  sûrement  ces 

accroissements  de  grâces  que  tu  ambitionnes.  Je 

te  demande  aussi  d'honorer  chaque  jour  d'un  culte 

particulier  la  bienheureuse  Vierge  et  saint  Joseph, 

mon  très-fidèle  nourricier,  car  bienheureux   les 

cœurs  purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu  :  Rogo  te, 

quodomni  diespeciaîem  l'adasrcvcrentiamlaudum 

-«  beatœ  Virgini,  sancto  Joseph  devotissimo  nwtritio 

'  <  meo,  quiaBcati  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Beum 

<  videhunt.  * 


Ibid.  c.  lï.  \>.  S5-2. 
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CHAPITRE  V. 

I 

SAINTE  BRIGITTE,  PBINCESSB  DB  SUÈDE. 

(1302  1373) 

I .  La  sainte  Veaveest  comme  le  Jër  jmie  de  I* Église  à  la  fin 
du  moyen-âge.  —  II.  £lle  annonce  le  retour  de  la  Suède  à 
rorthodoxie.  —  III.  Elle  prédit  de  même  la  conYersion  dei 
schismatiques  grecs.  —  IV.  Les  païens  dépasseront  en 
ferveur  les  chrétiens  attiédis.  —  V.  Du  temps  de  la  nais- 
sance de  TAntechrist. 

L  —  Les  malheurs  prédits  par  saint  Ange,  en  puni- 
tion des  iniquités  du  peuple  chrétien,  étaient  en  voie 
de  se  réaliser  lorsque  parut  l'illustre  sainte  Brigitte. 
Elle  est  comme  le  Jérémie  de  FÉglise  au  quatorzième 
siècle.  Ses  Bévélations  retracent  avec  des  accents  dé- 
chirants toutes  les  misères  de  son  époque.  Il  y  a  néan- 
moins une  si  grande  ressemblance  entre  l'affaiblisse- 
ment de  la  foi  et  la  décadence  des  mœurs  qu'elle 
déplore,  et  les  ruines  amoncelées  de  nos  jours  autour 
de  nous,  en  religion  comme  en  politique,  que  tout 
esprit  sérieux  lira  avec  grand  fruit  les  neufs  Livres 
des  Bévélations  de  la  Sainte.  Nous  verrons  d'ailleurs 
que  plusieurs  de  ses  prophéties  ont  rapport  à  notre 
temps  '. 

1  Outre  l'édition  in-folio  des  Bévélations  de  sainte  Brigitte 
publiée  en  latin  par  le  savant  cardinal  Jean  de  Torrecremata, 
il  en  eziste  une  en  quatre  volumes  in-12,  publiée  en  français, 
en  1850,  à  Avignon,  chez  Seguin,  d'après  une  traduction  faite 
au  XVne  siècle.  Cette  traduction  est  parfois  inexacte. 

3. 
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Sainte  Brigitte  naquit,  au  milieu  de  circonstances 
merveilleuses,  en  1302,  de  parents  qui  tiraient  leur 
origine  des  rois  de  Suède.  Ses  premières  années,  déji 
vouées  à  la  plus  ardente  piété,  furent  marquées  par 
une  apparition  de  la  Sainte- Vierge  qui  apportait  une 
couronne  à  la  jeune  princesse,  et  par  une  vision  de 
Notre-Seigneur  ea  croix,  lorsqu'elle  avait  l'âge  de  dix 
ans.  »  Regarde,  ma  fille,  lui  dit  le  Sauveur,  de  quelle 
manière  j'ai  été  traité...  •  —  •  Qui  donc,  ô  mon  Dieu, 
s'écria-t-elle,  vous  a  ainsi  convert  de  plaies  ?  •  —  *  Ce 
sont,  répartit  le  divin  Maître,  ceux  qui  méprisent  mes 
commandements,  et  ceus  qui  ne  se  mettent  pas  en 
peine  de  correspondre  k  la  tendresse  de  mon  amour,  • 
Cette  vue  si  toucliante  des  plaies  du  Sauveur  fit  sur 
elle  une  impression  décisive  pour  le  reste  de  sa  vie. 
Mariée  très-jeune  et  comme  malgré  elle  k  Ulpban, 
prince  de  Nérieie,  en  Suède,  elle  en  eut  huit  enfants 
qui  ont  tous  été  dignes  d'une  telle  mère.  Plus  tard,  sur 
ses  exhortations,  son  mari  quitta  la  cour  oit  il  était 
l'un  des  premiers  conseillers  du  roi,  et  il  se  voua  avec 
Brigitte  h  la  pratique  des  conseils  évangéliques  dans 
toute  leur  perfection. 

Au  retour  d'un  pèlerinage  qu'ils  avaient  accompli, 
sur  ces  entrefaites,  i  Saint-Jacques  de  Compostelle. 
en  Eâp^ne,  et  à  la  suite  duquel  Ulphon  était  tombé 
dangereusement  malade  k  Arras,  Brigitte  fut  con- 
solée par  saint  Denis  ;  ce  martyr  lui  apparut  et  lui 
annonça  les  desseins  de  Dieu  sur  elle  :  <  Je  suis 
'  Denis,  lui  dit-il,  qui  ai  passé  de  Borne  dans  les 
1  Gaules  pour  y  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Comme 
■  vous  avez  une  singulière  dévotion  pour  moi,  je  vous 
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<  avertis  que  le  Seigneur  veut  se  manifester  au  monde 
«  par  votre  moyen  et  qu'il  vous  a  confiée  à  mes  soins  ; 
«  en  signe  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis,  votre 

<  mari  ne  mourra  pas  de  cette  maladie.  » 

Et  en  effet  Ulphon  se  rétablit,  mais  pour  quitter  la 
vie  séculière  et  se  retirer,  à  son  retour  en  Suède,  dans 
un  cloître  où  il  mourut,  quelque  temps  après,  de  la 
mort  des  saints. 

Pendant  les  trente  années  que  Brigitte  lui  survécut, 
elle  redoubla  de  ferveur  et  s'adonna  aux  exercices  de 
la  vie  parfaite  avec  une  abnégation  d'elle-même  et  un 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain 
qu'il  serait  bien  difficile  d'égaler.  Notre-Seigneur  lui 
fit  alors  plus  clairement  connaître  la  vocation  à  la- 
quelle il  l'avait  prédestinée  ;  il  lui  apparut  au  milieu 
d'une  nuée  toute  lumineuse  et  lui  dit  :  <  Je  suis  ton 
«  Maître  et  ton  Dieu,  et  je  veux  converser  familière- 
«  ment  avec  toi  ;  tu  seras  mon  épouse  et  je  me  servirai 

<  de  toi  comme  d'un  canal  pour  découvrir  aux  hommes 
«  des  secrets  qu'ils  ignorent,  et  ce  que  je  te  dirai,  com- 

<  tribuera  au  salut  de  plusieurs.  Écoute  donc  ma  voix 
«  et  rends  un  compte  fidèle  à  ton  confesseur  des  mys- 
«  tères  que  je  manifesterai.  »  Ce  fut  là.  le  commence- 
ment de  tant  de  Révélations  dont  Brigitte  eut  à  faire 
part  dans  la  suite  au  Pape,  aux  Évêques,  aux  prêtres 
et  aux  religieux,  h  l'empereur,  aux  princes  et  h  toutes 
sortes  de  personnes  séculières,  selon  qu'elle  en  rece- 
vait l'ordre  de  Dieiî,  tantôt  pour  les  avertir  de  la  colère 
divine  dont  ils  étaient  menacés,  tantôt  pour  les  re- 
prendre en  toute  humilité  des  fautes  qu'ils  commet- 
taient dans  leurs  fonctions,   ou  bien  pour  les  porter 


n,  entreprendre  et  poursuivre  avec  ferveur  l'œuvre  de 
ïjeur  sanctification.  Notre-Sei^ueur  lai  révéla  encore 
1-  la  rè^le  de  l'Ordre  religiem  du  Saint-Sauveur  qu'elle 
devait  fonder  et  qui  s'appelle  aussi  l'Ordre  de  Sainte- 
Brigitte.  Puis,  le  prenaier  monastère  de  l'Ordre  fondé, 
il  lui  commanda,  environ  vingt  ans  avant  sa  mort, 
d'aller  ^  Borne,  afin  de  participer  plus  abondamment 
aux  grâces  et  aux  faveurs  céleat-es  et  de  pouvoir  con- 
tribuer plus  puissamment  k  la  conversion  des  âmes. 
les  Romains  dont  Notre-Seigneur  lui  découvrait  toate 
la  tiédeur  et  tous  les  vices,  alors  que  les  Souverains- 
Pontifes  étaient  k  Avignon,  furent  souvent  sur  le 
point  d'attenter  auxjours  de  la  sainte  Veuve  et  plu- 
sieurs parlaient  de  la  brûler  vive,  si  elle  continuait  à 
censurer  leurs  vices  '  avec  autant  de  liberté.  Tremblant 
pour  le  salut  des  siens,  Brigitte  demanda  à  Notre- 
Seigneur  si  elle  ne  ferait  pas  mieux  de  quitter  Eome. 
«  Du  moment  que  je  suis  avec  toi,  tu  n'as  personne 
•  à  craindre,  •  lui  fut-il  rt^poudu.  Elle  continua  donc 
son  séjour  h  Kome  qui  resta  jusqu'à  sa  mort  sa  rési- 
dence habituelle;  mais  Notre-Seigneur  lui  ordonna 
ime  foule  de  pèlerinages,  entre  autres  celui  de  Jérusa- 
lem qu'elle  exécuta  fidèlement,  eu  compagnie  de  sainte 
Catherine,  sa  fille.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette  dévo- 
tion que  Dieu  lui  révéla  bien  des  particularités  tou- 
chant l'avenir  de  plusieurs  royaumes,  comme  la  déso- 
lation de  celui  de  Chypre  et  la  riùne  de  l'Empire  grec, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  Enfin  sa  bienheureuse 
mort  lui  fut  annoncée  cinq  jours  à  l'avance  dans  ime 


I 
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dernière  apparition  de  Notre-Seigneur,  h  qui  elle 
rendit  son  esprit  le  23  juillet  1373. 

A  Toccasion  des  censures  que  quelques  critiques 
portaient  contre  ses  Révélations,  les  Pères  du  Concile 
deBâle  chargèrent,  en  1435,  le  savant  dominicain  Jean 
de  Torrecremata,maîtredu  sacré  Palais  et  depuis  cardi- 
nal, d^en  &ire  un  examen  approfondi.  Ce  grand  docteur, 
après  en  avoir  longuement  pris  connaissance,  déclara 
quWes  ne  contenaient  rien  de  contraire  h,  la  Sainte- 
Écriture,  ni  à  la  doctrine  des  Pères,  ni  à  la  saine  mo- 
rale, et  il  en  éclaircit  si  bien  les  endroits  difficiles, 
qu'en  admirant  les  lumières  célestes  dont  sainte  Bri- 
gitte a  été  favorisée,  on  est  obligé  de  rendre  en  même 
temps  hommage  à,  la  science  et  au  zèle  de  son  illustre 
annotateur  '.  Le  Concile  adopta  les  conclusions  de 
celui-ci  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  approuva  les  Eévé- 
lations  de  sainte  Brigitte. 

Plusieurs  de  ses  entretiens  avec  Dieu  ont  rapport  à 
nos  temps  de  rénovation  spirituelle  et  regardent  soit 
le  retour  des  hérétiques  et  des  schismatiq  les  à  l'ortho- 
doxie de  la  Sainte-Église  Eomaine,  soit  la  conversion 
des  infidèles  à  la  foi  catholique. 

II. — La  Suède,  sa  patrie,  occupa  toujours  une  place 
de  prédilection  dans  son  cœur.  Aussi  n'était-elle  pas 
sans  inquiétude  au  sujet  de  l'avenir  religieux  de  ce 
royaume  où  elle  voyait  tant  d'abus  dans  tous  les  rangs 
de  la  société.  Dans  le  chapitre  XL VIII  du  Livre  VIII 

^  Voir  sur  sainte  Brigitte  les  Petits  BoUandistes,  édités  par 
V.  Palmé,  18t)6,  Tom.  X,  p.  178-186. 


deses  Révélations,  où  la  Sainte  apprend  dans  une  visioa 
comment  il  se  fait  que  la  parole  de  Dieu  présente  des 
obscurités,  etc.,  elle  entend,  ii  la  fin  de  l'entretien 
céleste,  les  paroles  suivantes  touchant  sa  patrie  : 

'  C'est  la   Mère  de  Dieu  qui  t'a  mérité  cette 
«  vision  auguste.  Et  voici  la  miséricorde  qui  est  pro- 

*  mise  au  royaume  de  Snède  :  ses  habitants  enten- 
«  dront  les  paroles  qui  procèdent  de  la  bouche  de  Dieu. 

,  «  Peu  d'entre  eux  acceptent,  il  est  vrai,  les  révélations 

>  quitesontfaites  et  y  ajoutent  foi;  cependant  la  faute 
'  n'en  est  pas  a  Dieu,  mais  à  la  mauvaise  volonté  des 
1  pécheurs  qui  refusent  de  renoncera  leur  indifférence 

•  glaciale,  nolunt  dimiltnrc  friijus  mentis  sua.  Mais 

*  la  prédication  del'Évangile  n'est  pas  encore  complè- 
(  tement  accomplie  sous  les  rois  actuels;  d'autres 

■  temps  viendront,  et  alors  elle  aura  lieu  dans  toute 
t  sa  plénitude,  sed  adhuo  ventent  tempora  quibua 
«  (verlxi  Efangelica)complehunittr'.  • 

Ailleurs  Notre-Seigneur  promet  encore  à  sa  fidèle 
I  servante  qu'il  fera  plus  tard  miséricorde  ît  sa  patrie  : 

*  Écoute,  lui  dit-il,  ces  autres  paroles  :  Ce  royaume 

•  est  aonillé  depuis  longtemps  d'un  grand  péché  qui 
«  est  demeuré  jusqu'ici  impuni  :  c'est  ce  qui  empêche 

•  mes  paroles  d'y  prendre  de  l'accroissement  et  de 

■  fmctifier,  ainsi  que  te  le  fera  comprendre  la  com- 

■  paraison  suivante.  Qu'un  noyau  soit  planté  en  terre 

■  sous  un  lourd  obstacle,  il  lui  est  impossible  de  pous- 
«  ser  son  germe  hors  de  terre  de  ce  côté  ;  mais,  grâce 

>  )i  sa  vigueur  native,  il  se  fait  jour  ^  côté  du  poids 

1  Ittvelationes  ciriMles  seraphicre  Matris  aattctœ  Birgitia, 
lib.  vni,  c.  48,  i>.  681  in  M..  Monathii  IGSO. 
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«  qui  l'opprime  ;  U  prend  en  même  temps  de  si  profon- 
«  des  racines,  que  non-seulement  ses  branches  portent 
«  d'excellents  fruits,  mais  que  la  puissance  de  sa  tige 
«  a  bientôt  encore  raison  de  l'obstacle  qui  le  compri- 
«  mait  et  qu'il  finit  par  l'étendre  par  dessus.  Ce  noyau 
«  figure  ma  parole  qui  ne  peut  en  ce  moment  bien 
«  fructifier  en  ce  royaume  à  cause  du  péché  qui  y 
«  règne  ;  mais  elle  prendra  ailleurs  de  l'accroissement 
«  et  fructifiera,  en  attendant  que  diminue  l'endurcis- 
«  sèment  de  cette  terre  et  que  s'épanouisse  la  miséri- 
«  corde.  » 

ni.  —  La  Sainte  eut  connaissance  du  sort  funeste 
réservé  k  l'Empire  grec,  pendant  qu'elle  accomplissait 
son  pèlerinage  en  Terre-Sainte.  Un  jour  qu'elle  était 
ravie  en  extase,  elle  entendit  Notre-Seigneur  se  plain- 
dre à  elle  de  l'abandon  où  on  le  laissait  et  de  la  ven- 
geance que  sa  justice  allait  tirer  de  l'ingratitude  des 
Latins. 

<  Quant  aux  Grecs,  ajouta- t-il,  ils  savent  que  tous 
«  les  chrétiens  doivent  tenir  k  la  seule  foi  catholique, 
»  et  se  soumettre  à  la  seule  Église  Eomaine  ;  ils  savent 
«  aussi  que  mon  seul  Vicaire  universel  dans  le  monde 
«  entier,  le  Souverain-Pontife  romain,  exerce  sur  eux 
«  .le  pouvoir  spirituel.  Et  cependant  ils  ne  veulent  se 
«  soumettre  ni  à  cette  Église  de  Rome  ni  h,  mon  Vicaire, 
<•  et  ils  rejettent  ce  joug  spirituel  loin  d'eux  à  cause  de 
«  leur  orgueil  obstiné,  de  leur  avarice  et  de  leurs 
«  vices  honteux  et  d'autres  liens  qui  les  rendent  escla- 
«  ves  des  vanités  du  monde.  Aussi  ne  méritent-ils,  h. 
«  la  mort,  ni  miséricorde,  ni  pardon  à  mon  tribunal. 
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•  S'il  en  est  toutefois  parmi  eus  qui  vivent  avec  le 

•  vrai  désir  d'appartenir  k  la  foi  catholique,  mais  qui 
«  n'ont  pas  les  moyens  de  s'en  instruire  ni  de  recourir 
«  en  toute  humilité  à  l'autorité  de  l'Église  Uomaine 
»  h.  laquelle  ils  sont  disposés  k  obéir,  k  ceux-là  miBéri- 
«  corde  sera  faite  k  mon  tribunal  après  cette  vie,  k 
»  l'heure  du  châtiment,  pourvu  que,  agissant  dans  la 
«  bonne  foi  et  selon  leur  conscience,  ils  fuient  le  péché 

■  et  pratiquent  le  bien. 

*  Que  les  Grecs  apprennent  encore  que  leur  empire, 

■  leurs  royaumes  et  domaines  n'auront  jamais  de  sta- 

•  bilité  ni  ne  jouiront  de  sécurité,  mais  demeureront 

•  toujours  sous  le  joug  de  leurs  ennemis  qui  leur  feront 

•  subir  sans  relâche  de  très-grands  dommages  et  de 

•  longs  malheurs  jusqu'à  ce  qu'ils  en  viennent  k  ae 
«  soumettre  en  toute  humilité  et  charité  k  l'Église  et 

■  k  la  Foi  Romaine,  en  se  conformant  entièrement 

<  aux  saintes  constitutions  et  aux  rites  de  cette  même 

<  Église. 

•  Sciatit  ctiam  Grœci,  quotl.  eorum  iniperUtm,  et 

•  riytia,  ake  domittia,  nunquam  stabunt  secara, 
»  neque  in  pace  tranguilla,  sed  inimicis  suis  nemper 

•  suhjecti  erunt,  aquibus  sempersustinebunt  grams- 
'  aima  damna,et  miseriasdiutHmas,  donec  ipsiy  eum 

•  veraJéuniilitate  €tcharitate,Eccîesia:effideiRoma- 
«  »(B  se  dévote  sul^ecerint,  ejusdem  Ecrlesiœ  sacris 

•  constitutionibus  et  ritibas  se  fotaliter  confor- 
f  wando  '.  • 


■.  11».  p.  (i 
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IV.  —  La  conversion  des  infidèles  à  la  vraie  religion 
a  également  été  manifestée  à  sainte  Brigitte,  à  diver- 
ses reprises;  nous  n'en  citerons  que  les  principaux 
traits. 

«  Sache,  lui  dit  un  jour  Notre-Seigneur,  qu'il  vien- 

<  dra  un  temps  où  les  païens  convertis  donneront  de 
«  tels  exemples  de  dévotion  que  les  chrétiens  seront  en 
«  quelques  sorte  leurs  serviteurs  dans  la  vie  spirituelle  : 

<  alors  s'accomplira  ce  que  disent  les  Saintes^Écritures, 
«  que  je  serai  glorifié  par  la  foule  de  ceux  qui  ne  me 
«  connaissaient  pas  jusque-là  :  les  déserts  naîtront  à 
«  la  vie  et  tous  les  hommes  ensemble  chanteron  t  : 
«  Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et 

<  louange  soit  à.  tous  les  saints  du  ciel  '.  » 
Ailleurs  le  divin  Maître  entretient  la  bienheureuse 

Veuve  de  la  conversion  des  païens  sous  une  charmante 
comparaison:  «  Je  suis  semblable,  lui  dit-il,  à  une 
«  abeille  de  choix  qui,  au  sortir  de  sa  ruche,  vole  vers 
«  les  hérites  émaillées  qu'elle  a  aperçues  de  loin  et  y 
«  vient  choisir  les  fleurs  les  plus  belles  et  les  plus 
«  odoriférantes,  mais  les  trouve  toutes  desséchées, 
«  épuisées  et  sans  parfum.  Elle  se  met  alors  à  la 
«  recherche  d'une  nouvelle  plante  au  suc  plus  âpre  et 
«  dont  la  fleur  plus  petite  ne  manque  pas  cependant 

<  de  parfum  ni  de  suavité,  bien  qu'elle  ait  moins  d'ap- 
«  parence.  L'abeille  s'y  arrête,  en  aspire  la  liqueur  et 

<  la  porte  à  sa  ruche  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  rem- 
«  plie  de  miel.  Or  je  suis  cette  abeille  de  choix,  moi 
«  le  Créateur  et  le  Souverain  de  toutes  choses  qui  suis 

1  Ibid  ,  Ub.  vil,  c.  77,  p.  552. 
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*  sorti  de  la  ruche,  lorsqn'i  ma  venue  au  monde  j'appar 
«  rtis  revêtu  d'un  corps  mortel.  Je  recherchais  une 

•  herbe  précieuse,  c'est-à-dire  le  chrétien  qui  est  beau 

•  par  la  foi,  doux  par  la  charité  et  friictueuï  par  le* 
«  bonnes  œuvres;  mais  aujourd'hui  il  est  dégt 
«  déchu  de  sa  première  vertu,îln'estplus  beau  quede 
'  nom,  mais  il  est  eu  elTet  difforme,  ne  porte  que  des 
«  fruits  mondains  et  charnels,  stériles  pour  Dieu  et 
«  pour  l'âme.  Ces  fruits,  qui  n'ont  plus  de  douceur  que 

*  pour  euï-mêmes,  me  sont  de  la  plus  viveai 
«  aussi  tomberont-ils  et  liendront-ils  à  rien.  Comme 

•  l'abeille  je  me  choisirai  une  autre  herbe  quelque 
■  peu  âpre,  c'est-à-dire  les  païens  dont  les  mœursm'ont 
«  rebuté  jusqu'ici,  mais  dont  quelques-uns  ont  une 

»«  petite  fleur  et  un  peu  de  parfum,  j'entends  la  volonté 
I  ■  de  se  convertir  sincèrement  s'ils  savaient  comment 
«  faire  et  où  trouver  une  aide.  De  cette  herbe  je  veux 
»  tirer  assez  de  miel  pour  en  remplir  la  ruche,  et  je- 

*  me  rapprocherai  si  près  d'elle  que  la  douceur  ue  lui 
«  fera  pas  défaut  et  que  l'abeille  ne  sera  pas  sans  butin, 

t  et  ce  qui  est  sans  prix  et  abject  croîtra  à  merveille 
et  parviendra  îi  une  rare  beauté,  tandis  que  ce  qui 
était  beau  jusqu'ici,  perdra  de  son  éclat  et  deviendra 
diSbrme.  Et  tiintam  ei  appropinquare  volo,  ut  % 
herbee  desit  saavilas,  nec  apis  a  fructitlaboris  ev 
cuetur,  etcrescet  hoc  mirabititei',  qnod  asperum  est 
et  vSe,  ad  suminain  pulchritudinem.  Qiiod  auten 
ptilchrum  fideiur,  descrecet  et  veniet  ad  deformî- 
tatem'. 
: 


"m<i,.iib.  i 
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V.  —  Voici  enfin  ce  que  sainte  Brigitte  nous  rap- 
porte d'une  révélation  où  Notre-Seigneur  l'a  entrete- 
nue de  la  fin  du  monde  et  de  la  venue  de  TAntechrist  ; 
elle  cite  les  paroles  du  divin  Sauveur  : 

<  Ce  monde,  semblable  k  un  navire,  lui  dit-il,  est 
«  plein  de  sollicitudes,  les  tentations  ne  cessent  de 
c  l'agiter  et  l'homme  n'y  trouve  de  sécurité  assurée 

<  que  lorsqu'il  a  atteint  le  port  de  son  repos.  Comme 
«  le  navire  se  compose  de  trois  parties,  la  proue,  le 
«  milieu  et  la  poupe,  aiftsi  je  vais  te  décrire  les  trois 
«  âges  du  înonde.  Le  premier  âge  s'est  passé  depuis 
«  Adam  jusqu'à  mon  incarnation.  Cet  âge  ressemble  à 
«  une  proue  haute,  admirable  et  forte:  haute  en  la  piété 
«  des  patriarches,  admirable  en  la  science  des  prophè- 
c  teS,  forte  en  l'observance  delà  loi.  Mais  cet  âge  alla 

<  en  s'abaissant  peu  â  peu,  lorsque  le  peuple  juif, 
«  méprisant  mes  commandements,  se  plongea  dans 
«  le  crime  et  l'impiété.  C'est  pourquoi  il  a  été  rejeté 
«  et  dépossédé.  Le  milieu  de  l'âge  du  monde,  sem- 
€  blable  k  la  partie  moyenne  du  navire,  se  montra 
«  lorsque,  Fils  du  Dieu  vivant,  je  voulus  bien  m'in- 
«  camer  ;  car,  de  même  que  le  milieu  du  navire  est 
«  plus  bas  que  tout  le  reste,  ainsi  à  mon  entréei  dans 
«  ce  monde  je  mis  en  honneur  l'humilité  et  toutes  les 
«  vertus  que  pendant  longtemps  beaucoup  de  fidèles 
«  pratiquèrent  à  ma  suite.  Mais  aujourd'hui  que  Tim- 
«  piété  et  l'orgueil  ont  relevé  la  tête  et  que  ma  pas- 
«  sion  est  en  quelque  sorte  tombée  en  oubli,  et  qu'on 
«  ne  s'en  occupe  plus  guère,le  monde  touche  à  son  der- 
«  nier  âge  qui  apparaît  maintenant  et  s'étendra  jus- 

<  qu'au  jour  du  jugement.  En  cet  âge  je  fais  parvenir 


t  par  toi  mes  paroles  au  monde  :  ceus  qui  les  écoute  J 
■  ront  et  les  suivront,  seront  heureux.  Car  de  n 

>  que  saint  Jean  dit  dans  rÉvangile  qui  est  k  propre 
»  méat  parler  non  le  sien  mais  le  mieQ  :  Bienheurem 

«  ceux  qui  n'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru  néanmoins  3 
«  ainai  je  dis  maintenant  que  bienheureus  serontl 

•  éteraellement  ceux  qui  écouteront  ces  paroles  et  les  , 
»  suivront. 

«  A  la  fin  de  cet  âge  l' Antéchrist  naîtra.  De  même 

•  que  les  enfants  de  Dieu  viennent  au  monde  de  pa- 

•  rents  fidèles,  ainsi  l'Antéchrist  naîtra  d'nne  femme 
'  maudite,  mais  feignant  la  sainteté,  et  d'un  hom- 
«  me  maudit,  desquels  le  démon  formera  sou  œuvre 

•  par  ma  permission.  Mais  la  venue  de  l'Anteclirist 
«  n'aura  pas  lieu  au  temps  indiqué  par  ce  frère  dont  tu 

<  as  eu  les  écrits  sous  les  yeux.  Elle  auralieu  au  temps 

<  qui  m'est  connu,  alors  queriuiqulté  abondera  outre 
4  mesure  et  que  l'impiété  aura  pris  un  immense  déve- 

<  loppement  :  qiiando  iniquitas  ultra  modutn  ahun~ 

•  davtrit,d impietaa &£creoeritin immensttm.  Sache 

•  donc  qu'avant  la  venue  de  l'Antéchrist,  la  porte  de 

•  la  foi  sera  ouverte  à  plusieurs  peuples  infidèles. 

•  Après  quoi,  lorsque  les  chrétiens  aimeront  lea  héré- 

<  »\ea,  et  que  les  partisans  de  l'iniquité  fouleront  le 

<  clergé  ans  pieds  ainsi  que  toute  justice,  on  aura,  k 
«  ne  points'y  tromper,  le  signe  que  l'Antéchrist  n'est 

•  plus  loin.  Deinde  christîams  diiigentibus  Itœreses, 

>  et  iniquis  conculcantibua  clerum   et  justitiam, 

•  signum  est  evidensquod  cito  venietAtUichristus.'* 


t  BcTel.  s.  Brigitt».  Lib.  VI,  <■ .  67,  p.  MO,  édition  de  Mu- 
;   nîch  de  1680.  Nons  BTons  i^ODstaté,  aotamiDcut  dans  ce  chapi- 
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Ces  dernières  paroles  ne  s'appliqnent-elles  pas  en 
toute  vérité  à  notre  temps  ?  Nous  le  craignons  d'autant 
plus  que  bien  des  personnages,  doués  de  l'esprit  de 
prophétie,  assignent  h  nos  jours-mêmes  la  naissance 
de  l'Antéchrist. 


CHAPITRE  VI. 

SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE,  VIERGE  DU  TIERS-ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE. 

(1347-1380) 

I.  L'illustre  Vierge  de  Sienne  se  dévoue  tout  à  Texaltation 

■ 

delà  Sainte^Ëgtise  Romaine.  —  II.  Lettre  prophétique 
de  Catherine  à  son  Confesseur  sur  les  épreuves  et  le 
triomphe  de  l'Église.  —  III.  Autre  prédiction  à  ce  sujet. 

I.  —  Sainte  Catherine  de  Sienne  partage  avec  sainte 
Brigitte  la  gloire  ^'avoir  ramené  la  Papauté  dans  la 
Ville  éternelle.  Si  la  première  ne  put  retenir  Urbain  V 
à,  Rome,  malgré  la  menace  d'une  mort  prochaine  en 
cas  de  retour  en  France,  la  seconde  vit  son  œuvre  cou- 
ronnée d'un  plein  succès  par  la  rentrée  définitive  des 

tre,  combien  est  défectueuse  et  infidèle  la  taduction  française 
desKévélations  de  sainte  Brigitte  réimprimée  à  Avignon  en  1850 
en  4  vol.  in-12.  Ainsi  en  est-il  d'une  foule  d'autres  prophéties 
dont  il  est  nécessaire  de  rechercher  le  texte  original  au  lieu  de 
s'en  rapporter  de  confiance  aux  traductions  en  Langue  vulgaire. 


I 
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Sowverains-Pontifes  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. La  séraphique  Vierge  de  Sienne  avait  d'aUleurs 
reçu,  comme  son  émule  de  Suède,  sa  noble  mission  de- 
Notre-Seigneur  lui-même,  ainsi  qu'on  le  peut  voir 
dans  sa  Vie  si  admirablement  e'erite  par  le  Bienheu- 
reuï  Raymond  de  Capoue,  son  confesseur,  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique'.  Sainte  éminente  entre  toutes,  on 
peut  le  dire,  elle  accomplit  avec  une  ardeur  merveil- 
leuse l'œuvre  ardue  que  lui  avait  confiée  le  divin  Maître 
et  elle  fut  comme  la  Mère  de  la  Sainte-Église  Komaine 
aux  débuts  du  grand  schisme  d'Occident  :  elle  ne  sut 
plus  que  se  consumer  dans  l'oraison,  que  s'inomoler 
dans  la  pénitence,  que  dépenser  toutes  ^es  forces  dans 
une  sorte  de  croisade  spirituelle  pour  rendre  à  la  Pa- 
pauté son  éclat  séculaire  ;  et  lorsqu'elle  vit  la  roi» 
sans  couture  de  la  Sainte-Église  de  nouveau  divisée 
par  l'élection  si  funeste  de  l'antiinpe  Clément  VII, 
elle  se  sentit  frappée  'a.  mort  et  expira  comme  le  divin 
Époux  de  son  âme  k  trente-trois  ans,  le  29  avril  1380. 
Aussi  Kome  reconnaissante  t'a-t-elle  choisie  pour 
l'une  de  ses  patronnes.  L'église  de  Sainte-Marie-de- 
la-Minerve,  Tune  de  ses  splendides  basiliques,  abrite 
son  corps  sacré,  qui  y  a  été  solennellement  transporté 
et  déposé  sous  le  maître-autel  par  notre  S^nt-Père  le 
Pape  Pie  IX,  le  9  août  1855,  après  avoir  été  porté  pro- 
'  cessionnellement  en  triomphe  par  les  rues  et  les  pla- 


'  Vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  traduite  par  M.  Cartier, 
in-12,  chez  Pausaiolguc.  Voir  aussi  les  «eaTres  de  la 
Unte, danBlBBibiiuth^ueDumiiiiL'aincpublii'e  pacte  mme 
âiteur. 
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ces  publiques.  Notre  grande  joie,  pendant  notre  pèle- 
rinage à  Eome,  était  de  célébrer  le  saint  sacrifice  sur 
ce  tombeau  sacré,  d'y  revenir  souvent  prier  au  milieu 
de  la  foule  des  suppliants,  de  le  saluer  au  moins  de 
loin  presque  chaque  jour,  comme  pour  nous  abriter 
dans  ce  cœur  si  dévoué  à  la  Sainte-Église  romaine. 

Est-il  étonnant  que  Notre-Seigneur  ait  dévoilé  à 
l'héroïque  Vierge,  pour  prix  de  son  martyre  volontaire, 
les  splendeurs  inouïes  qu'il  réservait  à  la  Sainte-Église 
dans  ces  derniers  temps  ? 

n.  —  Écoutons  sainte  Catherine  faisant  part  de 
ces  secrets  divins  au  bienheureux  Eaymond  de 
Capoue,  son  confesseur,  avec  une  éloquence  toute 
céleste. 

<  Le  premier  jour  d'avril  ',  pendant  la  nuit,  lui 
«  écrit-elle  *,  Dieu  m'a  révélé  plus  particulièrement 
«  ses  secrets,  et  m'a  fait  connaître  des  choses  si  admi- 
«  râbles,  que  mon  âme  ne  croyait  plus  être  dans  son 
•  «  corps.  Ses  jouissances  étaient  si  grandes,  si  abon- 
«  dantes,  que  la  langue  ne  pourrait  jamais  les  dire. 
«  Dieu  m'expliqua  surtout  le  mystère  de  la  persécu- 
«  tionque  souffre  maintenant  la  Sainte-Église,  et  son 
«  renouvellement,  son  exaltation  dans  les  temps  k 
«  venir.  Pour  me  faire  comprendre  que  les  circonstan- 
«  ces  où  se  trouve  maintenant  l'Église  sont  permises 

«  Le  Iw  avrU  1367. 

î-  Lettres  de  Sainte  Catherine  de  Sienne,  traduites  de  l'ita- 
lien parE  Cartier,  3  vol  in-8o,  Paris,  1848;  tom.  n.  Lettre  133 
(74),  n  '2,  3,  4, 5,  p .  300  et  suiv. 
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*  pour  lui  rendre  sa  splendeur,  la  Vérité  suprême  m€\ 
«  citait  deux  paroles  qui  sont  dans  l'Évangile  :  «  tt^ 
«  est  nécessaire   que  le   scandale  arrive  dans 

«  monde  '.  »  Puis  Nofcre-Seigneur  ajoutait  :  «  Mai: 
«  nuàhcur  à  celui  par  qui  vient  le  scandale  !  »  Com- 

*  me  s'il  disait  :  Je  permets  ces  temps  de  persécutii 

•  pour  arracher  les  épines  dont  mon  Épouse  est  entoa- 

*  rée,mais  je  ne  permets  pas  les  pensées  coupables  di 

*  hommes.  Sais-ta  ce  que  je  fais  ?  Je  fais  comme  j' 

«  fait  quand  jMtais  dans  le  monde  ;  j'ai  fait  un  fouet  de 
«  cordes  et  j'ai  chassé  ceus  qui  vendaient  et  ceux  qui 
«  achetaient  dans  le  Temple,  ne  roulant  pas  que  la 
»  demeure  de  mon  Père  devienne  une  caverne  de  vo- 
«  leurs.  Je  te  dis  que  je  fais  maintenant  de  même.  Je 
«  fais  un  fouet  des  créatures,  et  avec  ce  fouet  je  chasse 
«  les  marchands  impurs,  cupides,  avares  et  enflés  d'or- 

•  gueil,  qui  vendent  etqui  achètent  les  dons  du  Saint- 

*  Esprit. 

•  Et,  en  effet,  avec  le  fouet  de  la  persécution  des 
«  créatures,  Notre-Seigneur  les  chassait  et  les  arra- 

•  chait  par  la  force  de  la  tribulation  à  leur  vie  hon- 

•  teuae  et  déréglée.  Le  feu  augmentait  en  moi,  et  je 
«  voyais  avec  admiration  les  chrétiens  et  les  infidèles 
«  entrer  dans  le  cCté  de  Jésus-Christ  crucifié,  et  je 

•  passais  par  le  désir  et  par  l'amour,  et  par  leur  moyen 
■  j'entrais  avec  eus  dans  le  Christ,  le  douï  Jésus.  J'é- 

*  tais  accompagnée  de  mon  père,  saint  Dominique,  de 

•  saint  Jean  et  de  tous  mes  enfants  spirituels;  et  alors 
>  il  me  mettait  la  croix  sur  les  épaules  et  l'olivier  il  la 


■  St  Mrttth.  ch.  I 
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«  main,  comme  s'il  m'ordonnait  de  les  porter  aux  uns 

<  et  aux  antres.  Il  me  disait  :  «  Va  leur  dire  :  Je  v(ms 
«  annonce  une  grande  joie.  »  Et  alors  mon  âme  s'eni- 
«  vrait  davantage  et  se  perdait  avec  les  bienheureux 
«  par  l'imion  de  l'amour  dans  la  divine  Essence,  et  ces 
«  douceurs  étaient  si  grandes,  qu'elle  oubliait  la  peins 
€  qu'elle  avait  ressentie  en  voyant  oflFenser  Dieu.  Je 
«  disais  :  Ô  heureuse  et  bienheureuse  faute  !  Le  doux 
«  Jésus  souriait  et  disait  :  «  Le  péché  qui  n'est  que 

<  néant,  peut-il  être  heureux  ?  Sais-tu  ce  que  saint 
«  Grégoire  exprimait  en  disant  :  Heureuse  et  bienheu- 
«  reuse  faute  !  En  quoi  celle-ci  est-elle  heureuse,  et 
«  que  voulait  dire  saint  Grégoire  ?  » 

^  Je  répondais  ce  qu'il  me  faisait  répondre,  et  je  di- 
«  sais  :«  Je  vois  bien,  mon  doux  Seigneur,  je  sais  bien 

<  que  le  péché  n'a  rien  de  bon  et  d'heureux  en  lui- 
«  même,  mais  c'est  le  fruit  qui  sort  du  péché.  Il  me 
«  semble  que  saint  Grégoire  a  voulu  dire  que  Dieu,  à 
«  cause  du  péché  d'Adam,  nous  a  donné  le  Verbe,  son 

<  Fils  unique,  et  le  Verbe  nous  a  donné  son  sang,  il 
«  nous  a  rendu  la  vie  en  nous  donnant  la  sienne  avec 
«  un  si  ardent  amour  !  »  Ainsi  le  péché  est  heureux, 
«  non  pas  par  lui-même,  mais  par  le  bien,  par  le  trésor 
«  dont  il  a  été  l'occasion.  Il  en  est  de  même  main- 
«  tenant. 

<  Du  mal  que  font  les  mauvais  chrétiens  en  persé- 
«  cutant  l'Épouse  du  Christ,  doit  naître  l'honneur,  la 
«  lumière,  le  parfum  des  vertus  pour  cette  Épouse.  Et 
«  cela  était  si  doux,  qu'il  me  semblait  qu'il  n'y  avait 
<  aucune  comparaison  entre  l'offense  et  la  bonté  infi- 
«  nie  que  Dieu  témoignait  à  son  Épouse.  Alors  je  me 

TOMB  II.  4 
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réjouissais,  je  tressaillais  d'allégresse,  et  je  voyais  si 
clairement  ce  t^mps  à  venir,  qu'il  me  semblait  le 
posséder,  le  goûter,  et  je  disais  avec  Siméon  :  Nanc 
dimitlis  servum  luuni.  Domine,  secundum  verbum 
luum  m  pace.  Il  y  avait  1^  àes  mystères  si  grands, 
que  la  langue  estincapable  de  les  dire,  le  cœur  de  les 
comprendre,  et  l'œil  de  les  voir. 
<  Ob  !  quelle  langue  pourrait  raconter  les  merveilles 
de  Dieu  ?  Ce  n'est  pas  la  mienne,  pauvre  misérable 
que  je  suis  ;  je  veux  garder  le  silence  et  me  donner 
«  tout  entière  à  chercher  l'honneur  de  Dieu,  le  salut 
:  des  âmes,  la  rénovation  et  l'exaltation  de  la  Sainte- 
I  Église;  et,  par  la  grâce  et  la  force  de  l'Esprit-Saint, 
1  je  veux  persévérer  ainsi  jusqu'à  la  mort...  > 

m.  —  Deux  années  plus  tard,  le  bienheiueux  Ray- 
mond, se  trouvant  %  Hjme  en  même  temps  que  sainte 
Catherine,  qui  s'y  était  rendue  au  commencement  da 
grand  schisme  d'Occident,  lui  rappela  alors  ce  qu'elle 
lui  avait  prédit  k  Pise,  eu  1375,  touchant  ce  schisme. 
Elle  nel'avait  point  oublié  et  elle  ajouta,  écrit  le  bien- 
heureux Raymond  daus  la  Vie  de  la  Sainte  '  :  ■  Je 
*  vons  disais  alors  que  ce  qui  se  passait,  était  du  lait 
1  et  du  miel;  je  puis  vous  dire  mainten.int  que  ce  que 
■■  voua  voyez  n'est  qu'un  jeu  d'enfant  en  comparaison 
■  de  ce  qui  arrivera  dans  les  pays  voisins.  •  Elle  dé- 

]  Aeta  Sanctorum,  Aprilis,  Tûm,  m,  Vita  8.  Catharin»  Sen., 

^fus  n.  c.  14,  Q.  26(i-2a7,  p.  932  et  seq.— Voir  aussi  la  Vie 

1el&  Sainte,  publùSe  pu  Ë.  CARTrER,  1  v.  in-12,  Paris,  185U,  p. 
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signait  ainsi  le  royaume  de  Sicile,  la  province  romaine 
et  les  pays  environnants  :  le  ciel  et  la  terre  savent  si 
révénement  s'est  accompli.  La  reine  Jeanne  vivait 
alors;  mais  depuis,  quels  malheurs  fondirent  sur  elle, 
sur  son  royaume,  sur  son  successeur  et  sur  les  étran- 
gers qui  vinrent  dans  ses  États  !  Tout  le  monde  con- 
naît les  ravages  qui  désolèrent  cet  infortuné  pays.  11 
est  évident  à  quiconque  n'a  pas  perdu  la  raison,  que  la 
bienheureuse  Catherine  avait  le  don  de  prophétie  k  un 
si  haut  degré,  qu'elle  lisait  dans  l'avenir  tout  ce  qui 
devait  arriver  d'important. 

Mais,  poursuit  le  bienheureux  Baymond,  afin  que 
vous  ne  disiez  pas  comme  Achab  disait  autrefois  de 
Michée  :  «  Tes  prophéties  m'annoncent  toujours  du 
«  mal^et  jamais  de  bien  '  ;  »  je  veux,  après  avoir  rap- 
porté ce  qui  est  amer,  vous  offrir  ce  qui  est  doux,  et 
je  tirerai  pour  vous  du  trésor  très-pur  de  la  Bienheu- 
reuse, les  choses  passées  et  les  choses  futures.  Vous 
saurez  donc  que,  quand  elle  me  prédit  à  Bome  ce  que 
je  viens  de  rapporter,  je  désirai  en  savoir  davantage. 
«  Ma  bien  chère  mère,  lui  demandai-je,  je  vous  prie  de 
«  me  dire  ce  qui  arrivera  dans  l'Église,  après  tous  ces 
«  malheurs.  »  Elle  me  répondit  : 

«  Quand  ces  tribulations  et  ces  extrémités  seront 
«  passées.  Dieu  purifiera  la  Sainte-Église  et  renouvel- 
«  lera  l'esprit  de  ses  élus  par  un  moyen  qui  échappe  h, 
«  toute  prévision  humaine,  et  il  y  aura  après  ces  cho- 
«  ses  une  réforme  si  parfaite  de  la  Sainte-Église  de 
«  Dieu  et  un  si  heureux  renouvellement  de  saints 

1  JII  Bég.,  c  22,  v.  la 
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«  pasteurs,  qu'en  y  pensant  mon  esprit  tressaille  dans 

•  le  Seigneur:  ifia  tribulationibus  et  augustiis  ftni^ 
<  tis,  modo  inperceptibili  homimhtis,  purgabit  Deus 

•  Ecclesiam  sanctam  suam,  et  sttscitabit  spiritum 

•  eîectorum  suorum,  sequeturque  post  hac  tanta  re- 
«  formatio  Ecdesim  sanctœ  Bei  et  sanctorum  reno- 

•  vaiio  pastorum,  quod  ex  solo  eoffUatuspiritus  métis 

•  exaltât  in  Domino.  Ainsi  que  je  voua  l'ai  bien  aou- 
«  vent  dit  en  d'autres  occasions,  l'Épouse  du  Christ 
«  est  maintenant  comme  toute  défigurée  et  couverte 

•  de  haillons,  mais  alora  elle  deviendra  éclatante  de 
«  beauté,  elle  sera  ornée  de  joyaui  précieux  et  cou- 
«  ronnée  du  diadème  de  toutes  les  vertus  ;  la  multi- 

■  tude  des  peuples  fidèles  se  réjouira  de  se  voir  dotée 

•  de  ai  saints  pasteurs  ;  de  leur  côté,  les  nations 

•  étrangères  à  l'Église,  attirées  par  la  bonne  odeur  de 

■  Jésus-Christ,  reviendront  au  bercail  de  la  Catholi- 
«  cité,  et  se  convertiront  au  véritable  Pasteur  et  Évê- 
«  que  de  leurs  âmes.  Offrez  donc  des  actions  de  grâces 

■  au  Seigneur  pour  ce  calme  si  profond  qu'il  voudra 
«  bien  rendre  k  son  Église  après  cette  tempête.  • 

•  Ni  sainte  Catherine  de  Sienne,  ni  le  bienheureux 
Raymond  de  Capoue  n'ont  vu  l'accomplissement  de 
cette  prédiction,  ajoute  Rohrbacher  dans  sou  Histoire 
universelle  de  l'Eglise  caHiolique  '.  Au  moment  oh 
nous  écrivons  ces  lignes  (1844),  les  hommes  de  foi 
commencent  à  entrevoir  les  premiers  rayons  de  cette 
sérénité  après  la  tempête  :  tempête  plusieurs  Ms  sé- 
culaire, qui  a  commencé  par  le  grand  schisme  d'Occi- 


Bia.  Mme.  Tom.  21,  liy.  81,  p.  3ti,  éd.  de  1S4.^. 
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dent  à  la  fin  du  xiv®  siècle,  continué  par  la  grande  ré- 
volution d'Allemagne  au  xyi«,  et  qui  finira  probable- 
ment par  la  grande  révolution  de  France  au  xvm® 
(et  xixe);  tempête  effroyable  qui  a  bouleversé  jusque 
dans  ses  abîmes  Tocéan  religieux  et  politique  de  lliu- 
manité,  afin  que  tous  les  chrétiens  apprennent,  pas- 
teurs et  ouailles,  à  toujours  mettre  leur  confiance  non 
dans  tel  pays,  telle  nation,  tel  empire,  telle  dynastie, 
tel  roi,  td  homme,  mais  en  Dieu  seul  et  en  leur  hum- 
ble et  active  coopération  à  sa  Providence,  qui  emploie 
la  tempête  même  k  faire  entrer  plus  vite  au  port.  » 

Combien  les  événements  actuels  donnent  raison  au 
grand  historien  de  la  Sainte-Église  Bomaine  !  Mais 
puisse  le  calme  ne  plus  tarder  davantage  !  Puissions- 
nous  voir  bientôt  le  couronnement  de  cette  réforma- 
tion de  la  Sainte-Église,  réformation  entreprise  au 
Concile  de  Trente,  poursuivie  par  les  grands  Pontifes 
et  les  grands  saints  des  trois  derniers  siècles  et  sur  le 
point  de  se  parachever,  sous  la  main  de  Timniortel 
Pie  IX,  par  le  Concile  du  Vatican  et  les  calamités  ex- 
piatrices  que  nous  traversons  ! 


CHAPITRE  Vri. 


A[NTB  GERTSUDS,  &BBESSK  BBSBDICTINB  DE 
BELDELFS  EK  ALLEUAGNE. 

(1322-1392) 

-Après  avoir  entendu  jusqu'ici  les  saints  Pro- 
phètes de  la  nouvelle  loi  nous  dévoiler  les  futnres 
destinées  de  l'Église  et  nous  annoncer  pour  elle  on 
triomphe  aussi  magnifique  qu'inespéré,  voici  mainte- 
nant que  le  Seigneur  va  nous  faire  successivement 
connaître  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  hâter 
l'arrivée  de  ces  jours  de  bénédiction. 

Cest  d'abord  l'illustre  sainte  Gertrude,  ahbesse  bé- 
nédictine de  Heldelfs,  dans  la  Haute  Saxe,  et  la  plus 
célèbre  des  saintes  de  ce  nom,  qui  vient  nous  parler 
de  l'admirable  dévotion  au  Sacré-Cœnrde  Jésus,  dont 
il  est  souvent  question  dans  ses  écrits.  On  sait  en 
effet  que  Gertrude  a  composé  plusieurs  ouvrages  de 
piété  sous  le  titre  A'Jnsinuations  de  la  divine  pieté', 
qui  ont  eu  l'approbation  des  plus  savants  docteurs  et 
théologiens,  tant  ils  abondent  fie  science  et  d'onction. 

•  Je  veui,  lui  avait  dit  en  effet  Notre-Seigneur,  que 
«  vos  écrits  soient  pour  les  derniers  temps  un  gage  de 
«  ma  divine  bonté  ;  par  eux  je  ferai  du  bien  îi  un  grand 
<  nombre  d'âmes  :  tandis  que  vous  écrirez,  je  tiendrai 

1  Une  noaTcllc  édition  fraoçAisp  en  a  été  publiée  chei  B«gia 
D  2  vol.  in-12.l866.  sons  le  titre  à' Insinuations  elt. 
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<  votre  cœur  auprès  du  mien  et  j'y  verserai  goutte  k 
«  goutte  ce  que  vous  devrez  dire  '.  » 

Mais  écoutons  la  Sainte  nous  raconter,  dans  une  de 
ses  plus  ravissantes  visions,  les  destinées  de  la  Dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  les  derniers  temps 
de  rÉglise. 

n.—  Gertrude  avait  une  dévotion  toute  particulière 
à  saint  Jean  TÉvangéliste.  Or,  un  jour  de  la  fête  du 
disciple  bien-aimé  de  Jésus,  comme  elle  assistait  à 
Matines,  cet  apôtre  lui  apparut  avec  mille  témoigaages 
d'amitié  et  de  bienveillance  '.  Le  Saint  Tassura  d'abord 
gracieusement,  comme  Gertrude  lui  avait  recommandé 
plusieurs  de  ses  sœurs  de  la  communauté,  que  sa 
prière  lui  était  très-agréable,  parce  que,  selonrexemple 
de  son  Seigneur,  il  rendait  amour  pour  amour  à  ceux 
qui  Taimaieni  La  Sainte  lui  ayant  ensuite  demandé 
quelle  grâce  et  quelle  faveur  il  lui  obtiendrait  pour 
elle-même,  si  misérable,  en  ce  charmant  jour  de  sa 
fête: 

«  Venez,  lui  dit-il  aussitôt,  venez  avec  moi,  car  vous 

<  êtes  relue  de  mon  Dieu,  et  reposons-nous  tous  deux 

<  sur  le  doux  et  aimable  cœur  de  Jésus  oii  sont  ren- 

<  fermés  tous  les  trésors  de  la  béatitude.  »  Et  la  pre- 
nant en  esprit,  il  la  conduisit  auprès  de  Notre-Seigneur, 
la  mettant  h.  la  droite  du  divin  Maître  et  se  plaçant 
lui-même  à  la  gauche ,  pour  reposer  chacun  sur  son 

1  Le  CcBwr  de  sainte  Gertrude,  par  le  Père  Gros,  S.  J.  in-18 
Toulouse  ;  préface,  p.  XIII. 

2  Voir  Insinuations  etc.,  T.  H,  lir.  IV,  c,  4,  p.  25  et  suir. 


cœiir  béni.  '  Voilà,  dit-il,  en  lui  montrant  avec  un 
«  profond  respect  la  poitrine  du  Sauveur,  voilà  le 

<  Saintdes  Saints  qui  absorbe  en  lui-même  toute  bonté 
«  an  ciel  et  sur  la  terre.  =. 

Elle  demanda  alors  à  saint  Jean  pourquoi  il  s'était 
ainsi  mis  à  la  gauche  et  lui  avait  cédé  la  droite. 

•  Parce  que,  répondit  saint  Jean,  j'ai  déjà  atteint 
«  le  but,  et  qu'étant  uni  d'esprit  à  Dieu,  je  puis  péné- 

•  trer  à  des  profondeurs  où  la  chair  ne  saurait  at- 
«  teindre.  Et  comme  je  sais  que  vous  n'êtes  pas  encore 
-  en  état  de  pénétrer  à  de  telles  profondeurs,  je  voua 

•  ji  placée  du  côté  oùle  Cœur  de  Jésus  est  ouvert,  afin 
«  que  vous  puissiez  boire  à  longs  traits  les  infinies 

<  douceurs  des  divines  consolations  qui  en  débordent 

•  à  torrents.  Ce  Cœur  sacré  abonde  en  effet  de  délices 
«  en  telle  mesure  que  toutos  les  âmes  avides  de  s'y 

•  désaltérer  y  trouvent  à  profusion  et  en  tout  temps 

<  de  quoi  combler  leurs  désirs.  ■ 

Eavie  de  ce  qu'elle  venait  d'entendre,  Gertnide,  au 
comble  de  la  joie,  s'empressa  de  demandera  saint  Jean 
s'il  n'avait  pas  éprouvé  de  telles  consolations  dans  son 
âme  lorsqu'à  la  dernière  cène  il  eut  le  bonheur  de 
reposer  sur  la  poitrine  sacrée  de  Notre-Seigneur  ':* 

•  Oui,  répondit  saint  Jean,  je  les  ai  éprouvées,  et  en 
■  telle  plénitude  que  le  pain  le  plus  tendre,  trempé 

•  dans  la  plus  suave  boisson,  en  serait  moins  imbibé 

•  que  mon  âme  ne  fut  inondée  de  ces  délices  eni- 
"  vrantes;  mon  intérieur  en  fut  si  enflammé,  qne l'eau 

<  snr  le  feu  le  plus  intense  ne  pourrait  bouillir  avec 
«  plus  d'ardenr.  • 

I  Et  pourquoi,   poursuivit  Gertrude,   n'aveï-vous 


J 


—  81  — 

«  point  publié  ces    merveilles,    à  la  plus  grande 
«  édification  de  l'Église  ?  » 

«  Parce  que,  répondit  le  saint  Évangéliste,  j'avais 
«  mission  de  faire  connaître  le  Verbe  éternel  à  l'Église 
«  naissante,  afin  qu'elle  transmit  cet  enseignement 
«  aux  siècles  futurs  dans  là  mesure  que  comporte 
<  l'intelligence  humaine.  Personne  en  effet  n'est  capa- 
«  ble  de  le  comprendre  dans  toute  sa  profondeur. 

«  Je  réservais  pour  les  derniers  temps  la  manifes- 
«  tation  des  douceurs  inexprimables  qui  inondèrent 
«  mon  âme  lorsque  je  reposais  sur  la  poitrine  du  divin 
«  Sauveur,  afin  que  la  langueur  de  l'Église  qui  vieillit 
«  soit  excitée  et  réveillée  par  le  récit  tout  nouveau  de 
«  ces  incomparables  délices.  » 

Comme  Gertrude  admirait  saint  Jean,  qui  reposait 
ainsi  avec  tant  d'abandon  sur  la  poitrine  du  divin  Maî- 
tre, le  disciple  bien-aimé  lui  dit  : 

«  Vous  m'avez  vu  jusqu'à  présent  dans  cette  atti- 
«  tude  extérieure  ;  mais,  si  vous  le  désirez,  je  vous 
«  obtiendrai  du  Seigneur  la  grâce  de  me  contempler 
«  dans  mon  état  actuel,  c'est-à-dire  dans  la  jouissance 
«  de  la  félicité  divine  au  sein  du  bonheur  éternel.  » 

Et  comme  Gertrude  lui  en  manifesta  l'ardent  désir, 
elle  aperçut  à  l'instant  dans  l'intérieur  du  Cœur  de 
Jésus  une  mer  immense  au  sein  de  laquelle  saint  Jean 
était  abîmé  et  comme  perdu,  semblable  à  un  petit 
poisson  qui  faisait  ses  délices  de  se  plonger  à  l'envi 
dans  cet  océan  infini.  Ainsi  il  fut  donné  à  la  Sainte  de 
comprendre  que  le  Cœur  de  Jésus  où  l'Esprit-Saint 
s'épancha  avec  le  plus  de  surabondance  quant  à  l'hu- 
manité, était  comme  la  demeure  oîi  on  le  rencontre  le 

4. 


pins  habituelleineDt.  Saint  Jean  lui-même,  enivré  au 
torrent  des  délices  divines,  lui  sembla  être  une  veine 
d'eau  vive  qui  sortait  du  Cœur  de  Jésus  pour  répan- 
dre sur  le  monde  entier  le  fleuve  de  la  divinité,  c'est- 
à-dire  ses  enseignements  sacrés,  ceux  principalement 
qui  sont  contenus  dans  son  Évangile.  '  • 


I 


CHAPITRE  ^iri. 


'âAINT    VDJCEXT    FEBBIER,     THAUMATURGE    DE    LOBDRE 
DES  FBÈRES-PRÉCHEURS . 


I.  MiisioD  de  saint  Vincsnt  Ferrie  r.  —  H.  Son  Traité  delà 
Vie  tpirilutlU. —  III.  Ce  i^u'il  annonce  dus  hommeo  apos- 

»laliques  des  derniers  terop». 
ï.  —  Ij'un  dos  abus  de  notre  temps,  il  est  difficile 
de  le  nier,  c'est  l'amour  de  la  nouveauté  ;  les  pratiques 
de  piété,  multipliées  U  l'infini  parmi  nous,  ne  sont  pas 
eierapteg  de  ce  travers.  On  voudrait  convertir  le  monde 
par  une  foule  d'œuvres  pieuses  en  ellea-mêmes,  mais 
par  trop  sécularisées  et  étrangères  Et  la  direction  du 


I  Â  défaut  du  texte  latin,  nons  avonti  compare  Icg  tradnctianï 
française  et  allemande  de  (x  iiia.ssa.ge  et  suivi  de  préfërcnce  la 
seconde  comme  plus  exacte  ;  nous  parlons  de  la  traduction  pu- 
_  bliée  ruminent  à  Batiaboune. 
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sacerdoce.  Bien  des  fidèles,  au  lieu  de  venir  en  aide  k 
Tapostolat  du  prêtre  par  le  tribut  de  leurs  prières  et 
roffrande  secrète  de  leurs  bonnes  œuvres,  cèdent  par- 
fois trop  à  la  tendance  de  travailler  parallèlemert  aux 
ministres  de  Jésus-Christ,  sans  souci  d*en  recevoir 
aucune  impulsion  ni  de  leur  prêter  aide  et  assistance 
dans  la  culture  de  la  vigne  du  Seigneur.  La  prédiction 
de  saint  Vincent  Ferrier  touchant  les  Apôtres  des  der- 
niers temps,  bien  qu'elle  se  rapporte  plus  spéciale- 
^  ment  au  clergé  régulier,  est  propre  à  rendre  les 
simples  fidèles  plus  attentifs  à  leurs  devoirs  envers 
le  sacerdoce  :  Fun  des  grands  secrets  de  la  conversion 
du  monde  est  toujours,  depuis  dix-huit  siècles,  dans 
cette  prière  que  le  divin  Maître  réclamait  afin  d'obtenir 
de  son  Père  céleste  qu'il  envoyât  des  ouvriers  en  abon- 
dance dans  l'immense  champ  mûr  pour  la  moisson. 

Personne  n'était  plus  à  même  que  le  grand  thauma- 
turge de  l'ordre  de  saint  Dominique  d'apprécier  Fac- 
tion si  puissante  d'un  clergé  vraiment  apostolique. 
Avant  de  prophétiser,  il  avait  agi  comme  s'il  venait  de 
sortir  du  cénacle  avec  les  premiers  disciples  au  jour 
de  la  Pentecôte,  sans  cesse  joignant  l'exemple  au  pré- 
cepte et  l'entraînement  de  la  sainteté  k  l'autorité  des 
principes.  On  eût  dit  Jean-Baptiste  annonçant,  au 
quinzième  siècle,  non  pas  le  premier,  mais  le  second 
avènement  de  Jésus-Christ.  Le  Saint  avait  en  effet 
reçu  pour  mission  spéciale  de  prêcher  l'approche  du 
jugement  ;  et  qui  sait  si  le  monde,  perverti  et  corrom- 
pu comme  il  l'était  alors,  n'aurait  pas  vu  dès  ce  temps- 
là  arriver  ses  derniers  jours,  sans  les  œuvres  de  réno- 
vation spirituelle  suscitées  dans  une  grande  partie  de 
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la  chrétienté  par  ce  digne  fils  de  saint  Dominique  ? 
«  Dieu  avait  d'aiUeiirs  autorisé  la  doctrine  de  saint 
Vincent-Ferrier  par  tant  de  miracles,  dit  saint  Louîb 
Bertrand  ',  que  depuia  les  Apôtres  il  n'était  pas  de 
saint  qui  en  eût  opéré  davantage;  Dieu  seul  en  connaît 
le  nombre,  comme  seul  il  connaît  le  nombre  des  étoiles 

»j  du  firmament.  »  A  ce  point  que  chaque  matin  le  thau- 
maturge faisait  sonner  la  clocha  des  miracles,  et  indi- 
quait ainsi  aux  patients  le  moment  de  venir  se  joindre 
&  ses  prières  pour  être  exaucés  U  l'instant.  On  sait  que 
natif  de  Valence,  en  Espagne,  il  est  venu  mourir  en 
France,  à  Vannes,  en  Bretagne. 


^V^  II.  —  Prédicateur  du  jugement  dernier,  de  la  part 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  le  Saint 
avait  appris  de  lui  par  une  connaissance  prophétique, 
quel  serait  le  genre  de  vie  des  hommes  apostoliques 
dans  les  derniers  temps.  C'est  par  le  tableau  de  leurs 
vertus  qu'il  termine  son  admirable  Trai/e  de /o  Vie 
spirituelle  qu'il  nous  a  laissé  comme  le  plus  parfait 
miroir  de  son  âme  :  chef-d'œuvre  trop  ignoré  aujour- 
d'hui et  digne  de  ligiirer  à  c9té  de  Vlmitation,  du 
Combat  spirituel  et  de  t Introduction  à  la  Vie  dévote 
qu'il  nous  suffise  de  dire  que  saint  Vincent  de  Paul 
qui  reconnaissait  le  Saint  pour  son  patron  spécial, 
avait  sans  cesse  en  main  le  Traité  delà  Vie  spirituelle, 

Iafin  d'y  conformer  son  cœur  et  ses  actes  et  d'y  eonfor- 
1  Saint   Vincent  FcrrUr,  par  le  Père  Predel,  I  PbtL  Sect. 
|i,no4,p.l33. 
>        * 1 
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mer  aussi  le  cœur  et  les  actes  des  prêtres  de  son  insti- 
tut'. 

ni.  —  Voici  ce  portrait  prophétique  des  hommes 
apostoliques  des  derniers  temps,  dans  le  chapitre  final 
de  ce  beau  Traité.  Après  avoir  résumé  les  points  prin- 
cipaux dans  lesquels  doit  s'exercer  l'homme  spirituel, 
saint  Vincent  Ferrier  ajoute  : 

«  Trois  choses  doivent  être  l'objet  principal  de  nos 
«  méditations  et  nous  occuper  assidûment  : 

«  1°  Jésus-Christ  dans  son  Incarnation,  son  Cruci- 
«  fiement  et  tous  ses  autres  mvstères  : 

«  2o  La  vie  des  Apôtres  et  des  frères  qui  nous  ont 
«  précédés  dans  l'Ordre  ',  avec  un  vif  désir  de  les 

*  imiter; 

«  3®  La  vie  que  doivent  mener  les  hommes  aposto- 
«  ligues  à  venir. 

«   Vous  devez  méditer  jour  et  nuit  la  vie  de  ces 

*  hommes  pauvres,  simples^  doux,  humbles,  vils  à 
«  leurs  propres  yeux,  s'aimant  entre  eux  d'une 
«  ardente  charité,  ne  pensant,  ne  goûtant  et  n'ayant 
«  sur  les  lèvres  que  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ 

*  crwci/îe;  sans  souci  de  ce  monde,  s'oubliant  eux- 

^  Ce  traité  se  trouve  à  la  suite  de  la  Vie  du  Saint  par  le  Père 
Pradel,  de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  iii-12,  chez  Pous- 
sielgue. 

L'édition  de  Poitiers,  in-18,  en  donne  aussi  le  texte  latin,  arec 
les  commentaires  de  la  Mère  Morell. 

2  Le  Saint  a  écrit  son  Traité  spécialement  pour  la  famille  reli- 
gieuse de  saint  Dominique,  sans  exclusion  toutefois  de  quicon- 
que est  désireux  delà  vraie  perfection. 


■  mêmes,  contemplant  sana  cesse  la  gloire  de  Dien  et 

■  des  bienheureux,  et  soupirant  vera  elle  du  fond  de 
'  leur  cœur;  désirant  et  attendant  la  mort  pour  jouir 

•  de  cea  biens  et  disant  comme  saint  Paul  :  Je  désire 

•  être  dégagé  des  liens  da  corps  et  être  avec  Jéstis~ 
«  Christ;  enfin  vous  devez  voua  représenter  tous  les 
«  trésors  inappréciables  et  inépuisables  des  richesses 

■  célestes,  et  les  ruîsseaui  délieieuï  dea  suavités  et 

■  des  joies  les  plus  enivrantes  du  paradis  répandus 

•  sur  euï  avec  une  si  grande  abondance,  qu'ils  en  sont 

•  submergés.  Et  vous  pouvez  ainsi  vous  les  représen- 
«  ter,  ces  hommes,  dans  toute  leur  conduite,  comme 

•  cliantant  déjà  sur  la  terre  le  cantique  des  anges  avec 
<  une   ineffable  jubilation,   sur  la  harpe    de  leurs 

•  cœurs. 

«  Cette  pensée  vous  donnera,  plus  que  vous  ne  pou- 
«  vez  vous  l'imaginer,  un  désir  et  comme  une  certaine 

•  impatience  de  voir  arriver  ces  temps  heureux.  Vous 

•  y  puiserez unelumière admirable  qui,  dissipant  tona 
«  l03  nuages  du  doute  et  de  l'ignorance,  tous  fera  voir 

•  clairement  et  discerner  tous  les  défauts  de  ces  temps 

•  malheureux,  et  l'ordre  mystérieux  des  congrégations 

•  religieuses  qui  sont  nées  depuis  Notre-Seigneur 

•  Jésus-Christ,  ou  qui  doivent  naître  encore  jusqu'il 
«  la  fin  des  sibcles,  et  jusqu'il  la  consommation  de  la 

•  gloire  de  notre  grand  Dieu,  et  de  son  Fils  Jésus- 
.  Christ. 

*  Portez  toujours  dans  votre  cœur  le  divin  Cnicihé, 

•  afin  qu'il  tous  conduise  h  son  éternelle  gloire. 

■  Amen.  > 
Demander  instamment  il  Dieu  l'arrivée  de  ces  hom- 
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mes  apostoliques,  c^est  les  susciter,  c'est  contribuer 
puissamment  àrextension  du  règne  de  Jésus-Christ 
et  au  salut  des  âmes. 


CHAPITRE  IX. 

SAINT    JEAN    DE   CAPISTRAN,  DE   L'ORDRE  DES  FRÈRES- 
MINEURS. 

(1885-1456) 

I.  Apostolat  du  saint  Religieux.  —  II.  Ses  deux  visious  à 

Albe  Royale,  en  Hongrie. 

I.  —  Français  par  son  père,  ce  Saint  naquit  h,  Capis- 
tran,  au  royaume  de  Naples.  Il  renonça  à  la  vie  sécu- 
lière à  la  suite  d'une  apparition  de  saint  François 
d'Assise  l'exhortant  à  se  fiaire  religieux  de  son  Ordre. 
Le  supérieur  à  qui  Jean  s'adressa  à  cet  effet,  le  mit 
à  une  singulière  épreuve  :  il  lui  ordonna  de  faire  tout 
d'abord  le  tour  de  Pérou  se,  monté  sur  un  âne,  vêtu 
d'un  mauvais  habit  et  ayant  sur  la  tête  une  mitre  de 
carton  oîi  divers  péchés  étaient  écrits  en  gros  carac- 
tères. C'était  une  rude  humiliation  pour  un  homme 
qui  avait  passé  jusque-là  dans  cette  ville  pour  un  pro- 
dige de  sagesse  et  de  prudence.  Il  accepta  néanmoins 
l'épreuve  avec  un  courage  invincible  et  tel  il  se  mon- 
tra résolu  à  tout  souffrir  pour  l'amour  du  Christ  jus- 
qu'à sa  mort.  L'Italie  et  l'Allemagne  le  virent  princi- 
palement à  l'œuvre  dans  les  conciles  et  dans  la  chaire 


rchrâtienne.  H  parut  même  sur  les  champs  de  bataïQtf 
contre  les  Turcs  qui  venaient  de  s'emparer  de  Coa- 
stantinople;  il  leur  fit  lever  le  siège  de  Belgrade  otl 
plus  de  quarante  mille  musulmans  périrent,  tandis, 
que  très-peu  de  chrétiens  succombèrent.  Dieu  l'avait 
opposé  connme  un  rempart  d'airain  aux  efforts  des  héré- 
tiques et  des  infidèles  contre  l'Église.  Le  Saint  a  ausd 
composé  divers  écrits,  notamment  uu  Traite  du  JtM 
gement  dernier  et  un  Traité  de  V  Antéchrist  et  delà 
ffiurre,  spirituelle  '.  On  voit  par  ces  titres  que  la  fin 
des  temps  le  préoccupait.  Il  jouit  en  effet  du  don  dfr 
Prophétie  à  un  très-haut  degré.  Nous  citerons  de  Im 
deuï  visions  prophétiques  qui,  semble-t-il,  regardent 
les  dernières  époques  du  monde. 

IL  —  ■  Il  eut  la  dix-huitième  et  la  dix-neuvième 
vision  que  nous  rapportons  de  lui,  écrit  l'un  de  ses 
historiens,  le  Frère  Christophe  de  Varèse  ,  comme 
il  se  trouvait  en  Hongrie,  à  Albe  lloyale  qui  est  la  villa 
du  couronnement  des  princes  de  ce  pays.  Le  Saint  fit 
lui-même  le  récit  de  ces  deux  visions  dans  une  lettre 
qu'il  adressa  au  cardinal  Dominique  de  Capraoica, 
Grand-Pénitencier  de  la  Sainte-Église  et  Protecteur 
de  l'Ordre  Séraphique,  dans  les  termes  suivants  : 

•  1"  J'ai  été  un  moment  dans  rincertitude,ne  sachant 
«  si  je  vous  écrirais  ce  qui  m'est  arrivé  ou  si  je  le 

■  passerais  sous  silence;  mais  la  confiance  que  ja 
•  professe  depuis  si  longtemps  pour  votre  Imminence 

■  m'engage  plutôt  &  vous  faire  part  de  la  vision  que 

1  Voir  les  Petits  iîoUandiates,  Tom.  X.  p.  516-522. 
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«  j'aie  eue  cette  année,  touchant  les  périls  prochains 
«  de  la  chrétienté  (1455),  le  jour  de  saint  Barthélémy, 
«  pendant  que  je  prêchais  k  Albe  Koyale  devant  un 
«  nombreux  auditoire  de  soldats  catholiques  et  que 
«  mon  intreprète  transmettait  mes  paroles  à.  Tassis- 
«  tance. 

«  Je  vis  quatre  fleuves  qui  luttaient  entre  eux  :  le 
«  premier  coulait  de  l'orient^  le  second  de  l'occident, 
«  le  troisième  du  midi  et  le  quatrième  du  nord  :  cha- 
«  cun  d'eux  s'évertuait  a  se  jeter  dans  la  vaste  mer 
«  avec  impétuosité  et  à  refluer  de  même.  Dans  leur 
«  reflux^  ils  se  disaient  violence  conmie  pour  entrai- 
*  ner,  chacun  à  sa  suite,  toute  l'eau  de  la  mer  :  enfin 
«  le  fleuve  de  l'occident  l'emporta.  Béfléchissez  k  la 
«  signification  de  ces  choses  et  écartez  le  péril  que 
«  l'Esprit  nous  signale.  » 

2^  «  Aujourd'hui  même,  en  la  fête  des  Stigmates  sa- 
«  crés  du  séraphique  saint  François ,  notre  illustre  Pa- 
«  triarche,  comme  mon  interprète  exposait  aux  audi- 
«  teurs  ce  que  j'avais  dit  de  l'impression  des  plaies  de 
«  Jésus-Christ,  votre  humble  serviteur  vit  un  grand 
«  combat  au  firmament  entre  le  soleil,  la  lune  et  les 
«  étoiles  :  la  lune  et  les  étoiles  se  précipitaient  sur  le 
«  soleil  et  avaient  l'avantage  sur  lui.  Tout  saisi  et 
«  hors  de  moi-même,  sans  rien  comprendre  à  ce  spec- 
«  tacle,  j'entendis  aussitôt  une  voix  me  crier  :  >  Le 
«  soleil  a  été  vaincu  par  lalune  ;  les  jugements  de 
«  Dieu  sont  de  profonds  abîmes  \ 

«  Pendant  que  dans  mon  émotion  je  me  lamentais 

1  Ps.  XXXV,  6. 
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<  de  n'avoir  pas  auprès  de  moi  un  homme  versé  dans 

•  la  science  des  astres  pour  m'expliquer  ce  mystère, 

•  lavoiisefitde  nouveau  entendre  ^  mon  âme, disant: 
»  Les  jugements  de  Dieu  sont  incompréhensibles  '  ; 

•  l'abîme  appelle  l'ahîme  '.  •  Je  m'étais  mis  h.  réflécliir 

•  ^  ces  nouvelles  paroles,  quand  je  perçus  cette  réponse 

•  finale  :  '  Le  plus  grand  sera  assttjëti  auplus  petit, 
t  et  la  fin  approche.  >  Ainsi  se  termina  la  vision.  A 
«  celui  qui  ferme  et  qui  ouvre,  de  nous  révéler  ces 
.  choses.  » 

Ni  saint  Jean  de  Capistran,  ni  son  historien  ne  nous  | 
ont  donné  l'explication  des  ces  visions.  Nods  en  al 
donnons  l'interprétation  ans  sages  avec  cette  conclu- 
sion de  la  dernière  vision  à  élucider  principalement  : 
Major  scriirt  minori,  et  finis propcrat  '. 

iBoni.XI,33. 
apMlm.XLI,  8. 

8  Voir  Acta  S3.  octobris  T.  X,  p.  360. 
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CHAPITRE  X. 

LA  BIENHEUREUSE  CATHERINE  DE  BACCONIOÎ,  EN  ITALIE, 
YIEBGE  DU  TIERS-ORDRE  DE  SAINT-DOMINIQUE. 

(1486 1547) 

!•  Aperçu  biographique.  —  IL  Le  Concile  de  Trente  sera 
complété  par  an  autre  grand  Concile.  —  III.  Fléaux  prp- 
chains.  —  IV.  La  barque  de  Pierre  pendant  la  tempête.  — 
y.  Le  grand  monarque.  —  VI.  Les  destinées  de  TOrdre 
de  saint  Dominique. 

I.  —  La  bienheureuse  Catherine  de  Bacconigi,  ainsi 
appelée  de  la  ville  de  ce  nom  où  elle  vint  au  monde, 
est  Tune  des  gloires  de  Tltalie  au  seizième  siècle. 
Comme  le  culte  public  qui  lui  était  rendu  depuis  sa 
mort  n'a  été  néanmoins  approuvé  qu'en  1808,  par  Pie 
VIT,  les  BoUandistes  n'ont  point  recueilli  les  actes  de 
sa  vie,  bien  que  celle-ci  ait  été  écrite  par  un  certain 
nombre  d'historiens  célèbres  dont  les  deux  premiers, 
le  comte  Pic  de  la  Mirandole,  neveu  du  fameux  per- 
sonnage de  ce  nom,  et  le  Père  Morelli,  dominicain,  son 
confesseur,  sont  ses  contemporains  et  ses  familiers. 
Nous  aimons  h,  appeler  sur  cette  bienheureuse  vierge 
l'attention  de  nos  lecteurs,  parce  que  Catherine  a  vécu 
du  temps  des  guerres  de  François  1©'  en  Italie  et  des 
premières  sessions  du  Concile  de  Trente,  et  qu'admi- 
rablement douée  du  don  de  prophétie,  elle  a  vu  à  tra- 
vers les  siècles  l'action  de  l'Église  et  de  la  France  sur 
la  chrétienté  :  en  sorte  que  ses  prophéties  éclairent 
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plus  d'une  question  vitale  à  l'heure  où  nous  traçoD 
ces  lignes.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que,  dans  un 
nouvelle  édition  de  aa  vie,  publiée  pour  la  premier 
fois  en  français  en  1865,  le  traducteur  earichiase  so 
livre  de  l'ensemble  des  prédictions  de  la  bienheureux 
touchant  notre  siècle  ',  Les  limites  de  notre  travail  a 
nous  permettent  ici  qu'une  esquisse  en  raccourci  i 
sa  vie  et  qu'un  résumé  des  prophéties  oii  elle  caracté 
rise  notre  âge. 

Ses  parents  avaient  été  ruinés  par  suite  des  désastn 
de  la  giieiTfl  et  elle  vint  au  monde  dans  unemiséraW 
cabane  erposée  il  toutes  les  injures  de  l'air.  Dès  se 
tendres  années  commencent  pour  elle  une  suite  d 
prodiges  dont  toute  sa  vie  ne  sera  qu'tni  mystérieu 
tissu.  Ainsi,  ymad  elle  n'a  encore  que  cinq  ans,  nou» 
voyons  la  Saintu- Vierge  lui  apparaître  avec  l'Enfant- 
Jésus,  et,  au  milieu  d'un  concours  d'anges  et  de  saints, 
la  fiancer  k  sou  divin  Fils,  en  lui  disant  :  <  Catherine , 
je  t'unis  présentement  k  mon  Fils  Jésus  dans  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  !  •  ;  et  en  même  temps  Marie 
lui  met  au  doigt  l 'anneau  nuptial  des  vierges.  Dès 
lors  elle  vécut  dans  la  société  presque  toujours  sen- 
sible de  son  ange  gardien  et  du  séraphin  témoin  de  son 
mariage  mystique.  Nous  ne  dirons  rien  de  son  abné- 
gation totale  d'elle-même,  de  son  zèle  impitoyable  i 
crucifier  sa  chair,  de  ses  stigmates,  de  sou  héroïque 
patience  dans  les  tentations,  les  maladies  et  les  persé- 
cutions de  tous  genres  qu'elle  eut  ^endurer  jusqu'^  la 


1  Voir  dans  U  Bibiiothique  dontinicaint.  b    Vie  de  la  B. 
(kitherine  dt  Raecimigi,  Poussielgnc.  ISijô. 
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mort,  et  de  son  déyouement  admirable  à  la  Sainte- 
%lise. 

Dans  une  vision  qu'elle  eut  un  jour  de  Notre-Sei- 
gneur  en  croix,  elle  remarqua  qu'il  avait  un  bras  plus 
long  que  l'autre.  Comme  elle  était  désireuse  de  con- 
naître ce  mystère,  Jésus  lui  dit  que  le  bras  le  plus 
court  représentait  sa  justice  et  le  plus  long  sa  miséri- 
corde. <  D'eux-mêmes,  ajouta  le  Sauveur,  ils  sont 
«  égaux  ;  mais  en  ce  siècle  corrompu,  la  miséricorde 
«  est  plus  déployée  que  la  justice.  »  Alors  Catherine 
pria  Notre-Seigneur  de  vouloir  bien  étendre  le  bras 
de  sa  miséricorde  sur  tous  les  hommes,  et  comme  le 
Sauveur  répondait  que  beaucoup  refusaient  de  s'y  sou- 
mettre :  «  Mais  faites  qu'ils  le  veuillent,  insista  Ca- 
therine. »  —  «  Non,  dit  Notre-Seigneur,  parce  que,  si 
«  je  leur  faisais  une  telle  violence,  je  leur  enlèverais 

<  la  liberté.  » 

Voici  deux  traits  de  sa  charité  à,  subvenir  aux  mi- 
sères temporelles  et  spirituelles  du  prochain.  La  com- 
tesse Pic  de  la  Mirandole  était  tombée  malade  ;  ^  cette 
nouvelle,  Catherine  ressentit  une  vive  douleur  en  son 
âme  et  elle  devint  malade  à.  son  tour,  pendant  que  la 
comtesse  était  subitement  guérie,parce  que  sa  compa- 
tissante amie  avait  selon  son  habitude,  demandé  d'en- 
durer ses  souffrances.  Une  autre  fois  un  pécheur  qui 
s'obstinait  h,  résister  aux  justes  remontrances  du  prêtre, 
sentit  tout  à.  coup  qu'on  lui  perçait  la  main  droite  et  il 
entendit  cqs  mots  murmurés  i  son  oreille  :  <  0  mal- 
«  heureux,  tu  es  en  état-de  péché  mortel,  et  si  tu 
«  mourais  dans  le  mauvais  dessein  où  tu  persistes,  tu 

<  serais  damné  pour  toujours  !  »  Étourdi  d'une  remon- 
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trance  si  extraordinaire,  il  alla  trouver  son  confesseur,, 
lui  raconta  tout  et  se  convertit  enfin.  Le  coufesaeoi 
sut  depuis  que  ce  boa  conseil  était  venu  de  Catherine 
k  laquelle  peu  auparavant  il  avait  recommandé  SOD 
pénitent.  Que  de  mystères  donc  dans  la  vie  spirituelle  I 
Uais  venons-en  aux  Prophéties  de  la  Bienheureuse. 

II.  —  Dans  sa  vie  écrite  par  le  comte  Fie  de 
Uirandole  et  achevée  par  le  Përe  Morelli  son  confes- 
seur ' ,  nouK  trouvons,  au  milieu  du  très-grand  nombre 
de  prédictions  qu'a  faites  Catherine,  la  prophétie  sui- 
yahte  relative  au  concile  du  Vatican. 

*  Vers  l'année  1533,  raconte  son  historien,  je  dis  ik 
Catherine  que  sous  peu,  ainsi  que  je  l'avais  appiis,  il 
y  aurait  un  Concile  général.  •  Il  n'yaurapas  de  Concile 
«  complet  ou  parfait,  répondit-elle,  avant  le  temps  oïl 

•  viendra  ce  très-saint  Pontife  que  l'on  attend  pour 
>  la  rénovation  future  de  la  Sainte- Église  :  Non  fa~ 

<  rassi  conciîio  compitamente  o  perfetto  fino  a  qu^ 
«  tempOy  quando  verra  quel  santissimo  Pontefice  che 

<  aspettasi  nella  fidura  rmnovasione  délia  santa 

•  chiesa.  Les  iufidèle.i  se  convertiront  alors  avec  une 
«  grande  ferveur  d'esprit  à  la  sainte  religion.  »  Elle 
s'était  ainsi  prononcée,  quand  fut  convoqué  le  Concile  ; 
il  s'ouvrit,  fut  interrompu,  puis  repris  en  différentes 
villes  d'Italie,  k  Mantoue,  Vicence,  Trente,  Bologne, 
selon  que  Catherine  qui  était  encore  en  vie,  l'avait 
annoncé-  Finalement  il  fut  repris  i.  Trente.  Les  dé- 


'  Voir  l'oQvrage  italien  /  futuri  Deatin^ 
\  1860  p.  2l8  et  wîy. 
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pûtes  de  la  nation  allemande  qui  fut  la  cause  princi- 
pale de  la  convocation  du  Concile,  ainsi  que  porte  la 
buUe  de  Paul  III,  s^  firent  longtemps  attendre.  Après 
bien  des  sages  décrets  qui  y  furent  promulgués,  comme 
la  nation  allemande  faisait  toujours  attendre  ses  délé- 
gués, on  fut  obligé  de  laisser  k  la  fin  la  chose  impar- 
faite, comme  il  est  facile  de  le  voir  k  ravant-dernier 
chapitre  de  la  dernière  session. 

«  Cependant  Catherine  dont  le  regard  plongeait 
«  toujours  dans  Tavenir,  dit,  pendant  la  tenue  du 
«  Concile,  que  les  divisions  de  la  Sainte-Église  (c'est 
«  à-dire  les  révoltes  des  protestants  contre  elle)  ne 
«  seraient  pas  tranchées  et  amenées  à  bon  terme  par 
«  le  Concile  de  Trente  ;  que  l'hérésie  luthérienne  fe- 
«  rait  des  progrès  même  en  Italie  jusqu'au  temps  où 
«  le  Turc  en  cette  Italie...  Elle  sera  affligée,  quand 
«  il  y  entrera,  pour  la  seconde  fois,  du  fléau  de  la 
«  peste.  » 

Ce  Turc  ne  serait-il  pas  la  personnification  de  la 
révolution  italienne  telle  qu'elle  se  montre  aujourd'hui 
les  mains  souillées  de  sang  et  de  boue,  à.  Rome  et  dans 
toute  la  péninsule,  et  cette  seconde  peste  ne  fait-elle 
pas  pressentir  le  fléau  terrible  dont  Anna-Maria  Taïgi 
et  la  stigmatisée  d'Oria  annoncent  la  prochaine  inva- 
sion ?  11  n'est  pas  du  reste  étonnant  que  les  Turcs  lui 
servissent  de  type  pour  caractériser  les  persécuteurs 
de  l'Église  dans  l'avenir  :  leurs  armées  infestaient  alors 
l'Italie  de  concert  avec  les  troupes  de  François  I^^^  tout 
comme  de  nos  jours  les  Piémontais  marchaient  de  pair 
avec  Napoléon  III  contre  l'Autriche,  les  souverains 
légitimes  et  le  Saint-Père  lui-même  sous  prétexte  de 
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délivrer  l'Italie  !  Dans  une  de  ses  visions  Catherine 
de  RaocoDÎgi  aperçut  sa  patrie  sous  le  symbole  d'un 
cadavre  décharné  àqui  la  peau  même  avait  été  enlevéa. 
Et  en  effet  l'Italie  Tégénérée  n'est  pins  que  le  squelette 
d'elle-même. 


III, — ■  En  différentes  circonstances,  ra<;onte  encore 
son  historien,  la  bienheureuse  Catherine  vit  dans  l'ava- 
nir  Iti  tribulations  qui  doivent  précéder  la  future  réno- 
vation de  l'Église.  Je  me  rappelle  l'avoir  entendue  dire 
qu'elle  ne  verrait  pas  dans  sa  vie  mortelle  les  plus 
grandes  de  ces  épreuves.  Ainsi  en  1543  elle  vit  une 
belle  et  vénérable  personne,  vêtue  de  blanc,  qui  tenait 
en  main  une  épée  ii  une  seule  poignée  mais  i  trois 
lames  avec  laquelle  elle  menaçait  les  peuples  de  san- 
fjlantes  calamités.  Le  jour  suivant  elle  eut  une  eitaae 
pendant  laquelle  une  plante  verdoyante  lui  fut  mon- 
trée. Elle  comprit  en  même  temps  que  la  personne 
armée  de  l'épée  k  trois  glaives  était  latrès-sainte  Tri- 
nité qui  avait  résolu  de  ramener  l'Église  par  de  nom- 
breux fléaux  U  son  primitif  et  florissant  état  de  sain- 
teté. 

•  Elle  me  raconta  aussi  qu'en  1537,  ravie  un  jour 
en  extase,  elle  avait  vu  Notee-Se^enr  attaché  à  une 
colonne,  au  milieu  d'une  plaine  et  environné  d'une 
multitude  innombrable  de  toutes  les  classes  de  la 
société,  dont  un  certain  nombre  de  personnes  seulement 
lui  étaient  connues  ;  tous  étaient  recouverts  d'un  vête- 
ment blanc  qui  les  dérobait  à  la  vue,  de  la  tète  aux 
pieds,  deux  ouvertures  étant  seulement  ménagées  dans 
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le  haut  pour  les  yeux.  Sans  respect  pour  la  présence 
du  Sauveur,  chacun  n^était  occupé  que  de  projets  abo- 
minables. Quelques-uns  Toutrageaient  de  gestes  éhon- 
tés,  d'autres  lui  arrachaient  la  barbe,  ou  bien  les 
cheveux  ;  d'autres  commettaient  sous  ses  yeux  les 
péchés  de  la  chair  les  plus  révoltants  ;  les  autres  enfin 
n'étaient  occupés  que  de  gain,  de  jeux  et  de  t<)utes 
sortes  d'injustices  ;  en  un  mot  elle  vit  tous  les  péchés 
que  les  chrétiens  oseraient  encore  commette  :  ils 
étaient  si  monstrueux  qu'elle  avait  horreur  d'en  parler 
davantage. 

<  A  la  fin  elle  fut  témoin  des  châtiments  de  toute 
cette  multitude  de  la  part  de  Notre-Seigneur,  surtout 
des  fléaux  qui  frapperaient  le  Piémont,  sa  patrie.  Pen- 
dant l'extase  elle  ne  put  s'empêcher  de  crier  tout  haut 
à  deux  reprises  :  Miséricorde  !  Miséricorde  !  et  pen- 
dant plusieurs  jours  elle  fut  tellement  accablée,  qu'il 
lui  restait  à  peine  un  souffle  de  vie.  En  ces  joiu-s  elle 
me  dit  en  toute  simplicité  que  le  fiéau  qui  atteindrait 
les  clercs  serait  le  dernier,  mais  en  même  temps  le 
plus  terrible  :  clie  il  flagello  dei  chierici,  siccome  sarà 
TuUimo,  cosi  sarà  piu  grave  degli  alteri,  >  Ce  fléau 
n'est-il  pas  sur  le  point  d'éclater  sur  nos  têtes,  plus 
horriblement  qu'en  93  ?  » 

IV.  —  «  Vers  1517,  »  l'année  même  où  Luther, 
comme  un  autre  Lucifer,  leva  contre  le  Christ  et  son 
Église  l'étendard  de  la  révolte  et  de  l'hérésie,  «  Ca- 
therine, ravie  en  extase  le  jour  de  la  fête  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul,  vit  Notre-Seigneur  comme 
indigné  contre  les  pasteurs  de  la  Sainte-Église  :  les 
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deux  apfltreg  intercédaient  en  faveur  des  coupables 
et  elle  se  joignit  à  eux,  mais  sans  être  eiaiieée.  Sept 
jours  plus  tard,  étant  h  prier  pour  les  personnes  gui  lui 
étaient  chirea,  et  aussi  pour  toute  la  chrétienté,  elle 
se  vit  tout  11  coup  avec  ses  amis  dans  une  barque  que 
la  mer  en  furie  menaçait  d'engloutir...  La  barque  de 
l'Église  était  lancée  au  milieu  dea  écueits,  sous  l'effort 
des  vents  contraires,  en  sorte  qu'elle  semblait  devoir 
sombrer  d'un  moment  à  l'autre  pour  se  perdre  sans, 
retour  dana  les  bas-fonds  de  la  mer  :  cependant  la 
barque  échappait  toujours  U  ce  péril  suprême,  Mes 
que  beaucoup  de  passagers  qui  s'en  laissaient  arracher, 

(disparussent  dans  les  eaux  pour  leur  perte.  Saint 
Pierre  ne  quittait  pas  des  yeuï  la  barque  que  guidait 
saint  Grégoire... 
«  Ce  spectacle  des  épreuves  de  la  barque  sainte  lui 
ffatdonné  jusqu'^  lafinde  savie.  Elle  disait,  en  ces 
jonrs-lâ,  que  la  rénovation  de  l'Église  par  le  moyendes 
fléaux  n'était  pas  éloignée  ;  que  les  Turcs  (les  bandita 
modernes  à  qui  il  ne  manque  du  Turc  que  le  nom  et 
l'habit)  viendraient  en  Italie,  qu'ils  la  ravageraient  et 
l'ensanglanteraient  par  de  grandes  batailles.  Âpres  ces 
âéaui  lui  étaient  montrés  la  paix  et  le  calme  futur  de 
l'Église,  calme  dont  elle  ne  voulut  jamais  tiser  l'époque 
d'une  maui&re  déterminée.  La  vision  suivante  ^ette- 
néanmoins  quelque  lueur  fur  ce  moment. 

«  Catherine  vit  im  jour,  pendant  l'extase,  Notre- 
Seigneur  montant  un  coursier  et  couvert  d'une  armure 
resplendissante.  Il  portait  dans  la  main  ud  globe  ter- 
restre de  grande  dimension  et  peint  de  trois  couleurs, 
I  une  partie  en  rouge.uneautre  en  bleu  céleste  et  l'autr» 


mhlxaè.  H  le  cfonna  à  te»ir  à  Cflitberiiiei  L^pcM^en 
était  SI  lourd  qu'il  lui  semblait  a:7oir  en  main  le  monde 
entier;  elle  ne  put  le  supporter  qu'un  instant  et  rendit 
aussitôt  le  globe  èi  Notre-Seigneur.  Le  dioi^in  MaStre, 
scprès  VdSToir  reçu,  se  tourna  successivement  vêts 
r(»ient,  vers  le  nord  et  ver»  le  mMi,  maie  non  veis 
Foceident.  Je  n'ai  jamais  appris  que  Catherine"  ait 
expliqué  cette  vision,  mais  si  le  regard  que  Notre- 
Seigneur  dirigea  vers  les  trois  parties  du  monde 
racore  privées  de  la  foi,  est  semblable  à  celui  qu'il 
porta  sur  Pierre  £^rès  sa*  triple  infidélité,  il  est  permiff 
de  dire*  que  ce  regard  signifie  la  conversion  du  reste 
du  monde  à  la  foi  catholique  par  la  lumière  qui  ree*- 
plendit  de  l'occident.  »  Peut-être  e*st-il  aussi  à  crain«* 
dre  que  se  réalise  pour  nous  la  menace  du  divin  Maître 
qaeUs premiers  seront  les  derniers f  et  les  demierg 
seront  les  premiers  dane  cette  ms^ifique  rénovation 
de  toutes  choses  annoncée  d'un  accord  si  admiiuble 
^  lea  Plrophéties.  » 

V.  —  La  bienheitf euse  Catherine  de*  Bacconigi  qtiï 
nous  a  prophétisé  plus  haut  les  beaux  jours  derÉgUse 
sous  le  Grand  Pontife^  vit  aussi  en  esprit  le  Gratid 
Monarque  qui  en  doit  être  comme  le  bras  droit.  Voici 
en  quêlfê'  occasion  elle  parla  de  ce  dernier.  Elle  venait 
d'annoncer  le  prochain  triomphe  des  troupes  dé  Fran- 
çote  I®'  à  Carignan,  ce  qui  arriva  en  1544,  pui?  elle 
ajouta  : 

<  n  y  a  déjà  quelques  années,  je  vis  une  tige*  de  lis 
«  avec  ses  fleurs  qui  n'étaient  pas  encore  ouvertes'^ 
«  pmnr  9igm&er  les  victoires  fiitcires  du  roi  de  Fmnce; 
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Quelques-unes  de  ces  fleurs  semblaient  sur  le  point 
de  s'épanouir,  et  l'une  même  s'est  ouverte  par  cette 

•  victoire  (deCarignan);  les  autres  feront  de  même. 

•  Après  trois  cents  ans,  ajouta-trelle,  un  descendant 
<  de  ce  prince  sera  eialté  à  l'égal  de  Charlemagne: 

•  Passait  treccnt'  anni,  disse  che  un  figliulo  di  esso 
\   *  Frmcipe  doveva  esser  aggrandito  a  gttisa  di  Carlo 

«  Magno.  > 

Ces  mots  un  descendant  de  ce  Prince  présentent  aa 
premier  abord  quelque  difficulté,  la  postérité  de  Fran- 
çois I"'  a'étant  éteinte  k  l'avènement  de  Henri  IV,  son 
cousin,  au  trône  de  France,  Mais  il  semble  que  ce  ne 
serait  pas  faire  violence  i%  l'esprit  du  teito,  en  les  expli- 
quant de  la  souche'rojale  à  laquelle  appartenait  ce 
prince  plutôt  que  de  sa  propre  descendance.  Du  reste 
par  ses  deux  petites-filles,  Isabelle  qui  épousa  Phi- 
lippe Ild'Espagne,  et  Claude,  mariée  k  Charles  III,  de 
Lorraine,  sa  postérité  se  retrouve  notamment  dans  la 
famille  impériale  de  Habsbourg-Lorraine,  Mais  nous 
nous  écartons  de  notre  but,  en  cherchant  £i  éclaireir 
cette  difficulté  qui  n'en  sera  plus  une  dans  l'aronir. 


VI.  —  Nous  ne  saurions  terminer  ces  extraits,  sans 
rapporter  une  vision  prophétique  relative  U  l'ordre  de 
saint  Dominique,  auquel  appartenait  la  bienheureuse 

I Catherine  comme  Tertiaire.  Le  démon  ne  cessait  de 
la  persécuter  depuis  qu'elle  avait  revêtu  l'babit  de 
l'Ordre  ;  il  lui  objectait  qu'elle  aurait  mieux  fait  de 
recevoir  un  habit  plus  eu  faveur  que  celui  de  saint 
3>omiDique.  Fatiguée  de  ces  obsessions,  Catherine  pria 
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Notre-Seigneur  de  l'en  délivrer.  Et  voici  ce  qui  M 
arriva  *. 

«  Comme  elle  était  ravie  en  esprit,  il  Ini  sembla 
voir  une  fontaine  très-limpide,  disposée  en  forme  de 
puits,  dont  l'ouverture  était  couverte  d'une  margelle 
d'un  beau  marbre  que  couronnaient  des  fleurs  d'un 
parfum  délicieux.  L'eau  de  la  fontaine  lui  paraissait 
profonde,  mais  en  même  temps  si  claire  et  si  transpa- 
rente qu'il  n'était  objet  si  petit  qu'elle  n'y  distinguât 
facilement.  Quelques  feuilles  et  quelques  fétus  de 
paille  surnageaient  à  la  surface  de  la  fontaine,  mais  le 
regard  n'en  pénétrait  pas  moins  jusqu'au  fond  de  l'eau 
et  y  distinguait  une  réunion  variée  de  pierres  pré- 
cieuses, de  couleurs  et  de  qualités  différentes.  La 
garde  de  cette  fontaine  était  confiée  h  trois  jeunes  gens 
d'une  beauté  admirable,  armés  de  la  tête  aux  pieds,  et 
portant  une  croix  d'or  sur  le  front.  Avec  eux  se  trou- 
vaient deux  dames  richement  parées  dont  l'une  tenait 
im  étendard  à  la  main.  «Maintenant  lève  les  yeux  » 
dit  saint  Pierre  martyr  à  Catherine.  Elle  vit,  en  ce 
moment,  dans  une  lumière  surnaturelle,  le  mystère  de 
la  Très-Sainte  Trinité  et  d'autres  merveilles  si  rele- 
vées que  les  paroles  lui  manquaient  pour  les  exprimer, 
n  lui  semblait  contempler  trois  visages  en  im  seul, 
conmie  trois  soleils  en  un  soleil.  Il  en  descendait  dans 
la  fontaine  une  si  merveilleuse  splendeur  que  jamais 
elle  ne  vit  rien  de  plus  beau.  Mais  bientôt  vinrent  des 
esprits  malins  qui  cherchèrent  h.  troubler  l'eau  du 
puits.  Ik  avaient  la  forme,  les  uns  de  lions,  les  autres 

1  Vie  de  B.  Catherine,  citée  plus  haut,  ch.  xiu,  p.  77. 


-de  loups,  de  Mngbere  et  d'autres  aràmmii  svec  Ats 
pattes  effroyables;  quelques-uns  même  avaientlafonne 
hamaine,  avec  des  mains  hérissées  d'oncles  longs  et 
crochus.  Elle  en  voyait  d'autres  qui,  par  certains  ca- 
aaux  et  issues  cachées,  eherchaieot^  mettre  la  fon- 
taine à  sec  ou  au  moins  ^  troubler  la  clarté  de  l'eau, 
ce  qui  jetait  Catherine  dans  de  g3:aiides  angoisses. 
Mais  voici  que  les  trois  jeunes  hommes  armés  et  les 
deux  dames  placées  près  du  puits,  firent  un  mouve- 
ment qui  leur  découvrît  les  efforts  artificieuï  de  ces 
esprits  malins  :  ils  les  chassèrent  au  loin  et  protégè- 
rent de  tous  leurs  efforts  la  mystérieuse  fontaine. 

Alors  saint  Pierre  martyr  dévoila  &  Catherine  le 
eens  de  cette  vision  ;  «  Sache,  loi  dit-il,  5  ma  fille,  que 
«  cette  fontaine  représente  la  famille  religieuse  des 
«  Frères-Préciieurs  à  laquelle  tu  appartiens.  De  même 

•  que  de  cette  fontaine  naît  saas  interruption  une  eau 

<  très-pure;  de  même  de  cette  femille  dominicaine 
«  découlent  les  vraies  et  saines  doclriues  oii  les  pen- 

*  plas  peuvent  connaître  ce  qui  est  utile  à  leurs  âmes. 

<  Les  feuilles  et  les  pailles  légères,  qui  nagent  sur 

<  l'eau,  marquent  les  manquements  qui  ne  sont  pas 

<  de  nature  ît  obscurcir  tout  à  fait  la  clarté  des  eau: 

*  de  cett«  fontaine,  grâce  h  la  vigilance  des  supérieurs 
«  qui  par  leurs  soins  et  leur  pénétration  s'ingénient 

<  à  jeter  dehors  toutes  les  souillures  qui  ont  pn  s'y 

•  glisser.  Les  pierres  précieuses,  qui  se  trouvent  au 
'  fond,  sont  les  bons  et  vertuenx  sujets  qui  par  leur 
«  humilité  se  timsent  au  degré  le  plus  bas.  Les  pier- 
«  res  sont  différentes  de  nuance  et  de  grandeur,  pour 

B«  marquer  la  diversité  deleursvertusdtdesdons  qu'il 
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«  ont  reçus  du  Ciel,  et  aussi  les  différents  degrés  de 
<  leur  amour  de  Dieu  et  de  la  gloire  qui  leur  est  ré- 
«  servée. 

«  Que  ces  vertus  les  rendent  odieux  aux  superbes  et 
€  aux  brutaux,  représentés  par  les  lions  ;  aux  gens 
«  colères,  signifiés  par  les  ours;  aux  jaloux,  marqués 
«  par  les  chiens  ;  aux  voleurs  et  aux  avares,  figurés  par 
€  les  loups  ;  et  enfin  aux  hypocrites,  qui  sont  les  pires 
«  de  tous,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'étonner.  Toutefois, 
€  ne  crains  rien,  ma  fille  ;  la  foi  et  la  lumière  surna- 
«  turelle  préserveront  si  bien  cette  famille  domini- 
«  caine  que  le  trouble  et  la  confusion  ne  pourront  s'y 
«  établir.  En  outre  la  Très-Sainte-Vierge  et  les  saints 
€  Anges  la  prendront  tous  sous  leur  protection  toute 
«  spéciale,  ainsi  que  sainte  Ursule,  celle  qui  porte  l'é- 
€  tendard  de  la  foi.  > 

La  vision  disparut  et  Catherine  se  trouva  remplie  de 
consolations  célestes.  Elle  venait,  on  le  comprend,  de 
voft  à  la  lumière  prophétique  les  destinées  glorieuses 
delà  famille  spirituelle  de  saint  Dominique  jusqu'à  la 
fin  des  siècles. 

Cette  vigilance  des  supérieurs  nous  rappelle  tout  ce 
que  l'Ordre  doit  à  Pie  IX  et  à  son  élu  le  Eévérendis- 
sime  Père  Jandel,  Maître-Q-énéral  actuel  des  Frères- 
Prêcheurs,  qui  appartient  par  sa  naissance  à  la  Lor- 
raine et  par  la  profession  religieuse  au  nouveau  rameau 
dont  la  grâce  divine  a  doté  la  France  en  ces  derniers 
temps. 


On 
^H  vie 


CHAPITRE  XI. 

[  SAINTE  TÉRÉSE    DE  JÉSUS,   RÉFORMATRICE   DE  l'ORDRB 
ru   CAKMEL. 

(1515-1582) 

l 'Grande  vocation  de  la  Sainte.  —  I!.  Gloire  future  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêclieiira.  —  111,  SeiTice  qua  rendront 
les  Jésuites  &  l'Église.  —  IV,  Ce  qui  lui  est  dit  de  son 
Ordre  du  Carmel. 


I.  —  •  Dan3  les  desseins  de  Dieu,  dit  le  Père 
Bouii  ',  sainte  Térèse  devait  être,  au  xvia  siècle,  un 
des  plus  beaux  omements  et  une  des  plus  fermes  colon- 
nes de  l'Égiisc.  Elle  devait  relever  l'antique  Carmel,faî- 
re  vivre  sa  beauté  primitive,  et,  par  la  plus  sublima 
des  transformation^,  l'élever  à  toute  la  hauteur  d'un 
Ordni  apostolique.  Dieu  réservait  ît  cette  magnanime 
YÏerge  toutes  les  gloires  des  grands  fondateurs  d'Or- 
dre, des  saint  Benoît,  des  saint  François,  des  saint 
Dominique,  des  saint  Ignace;  comme  à  eux  it  lui  des- 
tinait les  honneurs  du  culte  public;  il  voulait  enSn 
[ne  cette  séraphîque  vierge  en  qui  il  avait  allumé  la 
'  ,mme  du  génie,  et  dans  l'âme  de  laquelle  il  avait 
Tcrsé  les  flots  d'une  lumière  incomparablement  plus 
liautu  que  celle  du  giSnie,  fût  dans  son  église,  non  pas 
un  Docteur,  puisqu'une  femme  ne  peut  l'être,  mais 


'  Priîface  de  U  Vit  rfe  sainte  Térise  iiar  Ribcra,  in-3«  18G8. 
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une  des  plus  savantes  maîtresses  de  la  vie  spirituelle^ 
digne  par  son  onction  et  la  céleste  doctrine  de  ses 
écrits,  de  briller  à  côté  des  docteurs.  > 

Aussi  sommes-nous  avide  dQ  recueillir  de  ses  œu- 
vres les  quelques  prophéties  qu'elle  y  a  consignées 
touchant  les  derniers  âges  de  TÉglise.  Il  n'en  est  point 
de  plus  autorisées,  ses  écrits  ayant  tous  les  caractères 
d'authenticité  désirable,  principalement  après  Tédition 
admirable  qu'en  a  donnée  le  Père  Bouix  que  nous 
venons  de  citer. 

Notre-Seigneur  se  plaisait  singulièrement  à  s'en- 
tretenir avec  la  séraphique  Vierge  d'Avila  et  il  lui 
donnait  aussi  souvent  des  messages  à  remplir  vis-k-vis 
d'autres  personnes.  Dans  son  humilité  Térèse  s'en 
plaignait  au  divin  Maître  :  *«  Seigneur,  lui  dit-elle  un 
«  jour,  pourquoi  me  peinez-vous  ainsi  et  ne  pouvez- 
«  vous  pas  leur  parler  vous-même?  Pourquoi  ordon- 
«  nez-vous  que  je  m'occupe  de  ces  messages  ?  »  Le 
Seigneur  lui  répondit  :  «  Voici  pourquoi  j'agis  de  la 

<  sorte  :  comme  tu  ne  peux  t'employer  en  de  plus 
«  grandes  choses,  mon  désir  est  que  par  Ik  tu  aides 

<  les  autres  à  me  servir.  En  outre  celui  à  qui  je  te 
«  charge  de  parler  n'est  pas  disposé  à  m'entendre 
«  moi-même;  et  si  je  voulais  lui  parler,  comme  il 
«  s'occupe  peu  d'oraison,  il  ne  me  croirait  pas.  » 

Une  autre  fois  elle  dit  au  divin  Maître  :  «  Seigneur^ 
«  n'y  a-t-îl  pas  d'autres  personnes  et  spécialement  des 
«  hommes  et  des  personnages  doctes  qui,  si  vous  leur 
«  parliez,  feraient  ce  que  vous  me  commandez  beau- 
«  coup  mieux  que  moi  qui  suis  si  mauvaise?  «  Le  Sau- 
veur lui  répondit  :  «  Parce  que  les  hommes  et  les  per- 

5. 
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•  stmnages  doctes  ne  veulent  point  se  disposer  pour 
€  traiter  avec  moi,  je  me  vois  forcé,  étant  repoussé  par 

*  eus,  de  chercher  de  simples  femmes  auprès  de  qui 
«  je  puisse  trouver  accueil  et  avec  qui  je  puisse  tiii- 
<  ter  de  mes  affaires.  > 

Nous  avons  transcrit  cet  entretien  de  la  Sainte  avec 
Notre-Seigneur  parce  qu'on  y  trouve  la  réponse  ï  une 
qusijtion  qui  se  présentera  plus  d'une  fois  à  l'esprit  de 
B08  lecteurs  à  la  vue  de  tant  de  femmes  douées  de  la 

», grâce  de  la  Prophétie. 
II.  —  Il  appartenait  à  l'ardente  promotrice  de  la 
perfection  évangélique,  de  nous  faire  connaître  l'avenir 
de  queiques-una  des  plus  fervents  ordres  religieux. 
Les  ordres  religieux  en  général  sont  en  effet  la  gloire 
de  la  Sainte-Église  ;  par  leurs  œuvres  et  par  le  moyen 
de  l'affiliation  à  leurs  divers  Tiers-Ordres  notamment, 
ils  font  pénétrer  jusque  dans  les  derniers  rangs  du 
peuple  Ëdèle  ta  pratique  des  conseils  évai^éliques, 
en  sorte  qu'ils  sout  pour  l'Épouse  mystique  du  Christ 
ce  que  sont  les  fleurs  dans  un  jardin,  les  pierres  pré- 
cieuses à  une  parure,  la  poésie  à  la  parole  humaine, 
de  vrais  joyaux  dont  Notre-Seigneur  lui-même  a  voulu 
être  le  type  divin. 

»•  Un  jour  donc,  raconte  Ribera  '  dans  la  Vie  de 
sainte  Térëse,  pendant  qu'elle  priait  auprès  du  Saint 
Sacrement,  il  lui  apparut  un  Saint  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  avec  un  grand  livre  dans  les  mains  ;  il     M 
l'ouvrit,  et  lui  dit  de  lire  ces  mots  qui  y  étaient  écrits     I 

^K     1  Vit  âe  Sainte  Térèse,  U\:  v,  eh.  S,  dil.  Booii,  p.  390-301.       I 
^ J 
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en  grands^  et  lisibles  ^caractères  :  «  Dtms  les  temps 
«  à  venir  cet  Orêre  fleurira^  U  aura  beaucoup  de 
«  martyrs.  >  Elle  vit  six  ou  sept  religieux  du  même 
Ordre  qui  avaient  des  épées  à  la  main,  par  oti  elle  en- 
tendit qu'ils  devaient  défendre  la  foi. 

Un  autre  jour  étant  en  oraison,  elle  ftit  ravie  en  es- 
prit :  elle  se  trouva  en  face  d'un  vaste  champ  où  était 
engagé  un  grand  combat,  et  elle  vit  les  religieux  de  ce 
même  Ordre  de  Saint-Dominique  qui  combattaient 
avecune  grande  ferveur  :  ils  avaient  des  visages  beaux  et 
très-enflammés  ;  ils  renversaient  k  terre  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  vaincus  et  ils  en  tuaient  d'autres  ;  elle 
entendit  que  cette  bataille  était  contre  les  hérétiques. 
Les  morts  et  les  blessés  signifient  la  destruction  de 
l'erreur. 

III.  «  Une  autre  fois,  poursuitRibéra,  étant  profondé- 
ment recueillie  dans  l'oraison  \  et  y  goûtant  beaucoup 
de  douceur  et  un  calme  très-pur,  elle  fut  ravie  en  es- 
prit et  eUe  vit  au  ciel  un  grand  nombre  de  religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  tenant  en  main  des  ban- 
nières blanches  ;  comme  à  cette  vue  elle  était  émer- 
veillée et  ravie  de  joie  h,  cause  de  la  grande  dévotion 
qu'elle  avait  pour  cet  Ordre,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui  dit:  «  Qm  serait-ce^  si  tu  savais  quels  ser^ 
«  vices  ces  religieux  doivent  rendre  à  V Eglise  dans  les 
«  temps  à  venir!  >  Il  plut  à  Notre-Seigneur,  comme 
elle  le  raconte,  de  la  favoriser  plusieurs  fois  de  cette 
vision.  Et  bien  que  dans  la  Vie  de  la  Sainte  qu'on  a 
imprimée,  on  n'ait  point  désigné  le  nom  de  l'Ordre, 
ce  nom  est  désigné  dans  le  Livre  écrit  de  sa  main, 

1  Vie  de  la  Sainte,  écrite  par  elle-même,  ch.  xxzviil 


I 
I 


I 


ainsi  que  dans  les  copies  qu'on  en  a  tirées.  Quant 
aux  paroles  que  Notre-Seigneur  lui  adressa,  elle  les 
écrivit  ensuite  au  chapitre  XL,  sans  désigner  le  nom 
de  l'Ordre;  mais  tont  ce  que  je  Wens  de  dire  est  chose 
■  très-certaine,  et  sort  de  la  bouche  même  de  la  Sainte,  r 

IV.  —  Notre-Seigneur  semble  aussi  lui  avoir  dé- 
voilé la  prospérité  toujours  croissante  de  l'Ordre  du 
Carmel  qu'elle  avait  réformé  avec  des  travaux  héroï- 
ques et  des  luttes  surhumaines.  <  Â  ime  époque  oU 
elle  voyait  ses  Carmes  déchaussés  encore  bien  affligés 
par  la"  persécution,  dit  Bibëra  ',  Notre-Seigneur  lui 
dit  :  '  que  l'Ordre  ne  serait  pas  détruit,  mais  gu'i 

*  irait  en  augmentant.  » 
*  Une  autre  fois,  tandis  qu'elle  éprouvait  une  tri 

vive  peine  en  voyant  son  Ordre  h  deux  doigts  de 
perte,  le  divin  Maître  lui  dit  ces  paroles  :  «  0  femme' 

*  depeu  de  fol,  sois  en  paix,car  tout  se  faittrès-bien. 
Et  peu  de  temps  après,  on  le  vit  ainsi.  Bnfin  elle  eut 
une  vision  qu'elle  nous  a  laissée  par  écrit  :  Elle  vit 
une  grande  mer  très-agitée  de  persécutions  ;  Dieu  lui 
fit  connaître  par  lîi  que,  de  même  que  les  Égyptiens 
avaient  été  abîmés  dans  la  mer  en  poursuivant  les 
Israélites  pour  les  immoler  et  que  le  peuple  de  Dieu 
avait  eu  un  libre  passage,  de  mOme  sou  Ordre  passe- 
rait librement  et  que  ceui  qui  le  poursuivraient  se- 
raient submergés  et  vaincus,  i 

Pendant  que  la  Révolution  s'acharne  de  plus  en  piu»| 
chaque  jour  îi  la  perte  des  Ordres  religieuï, 


gés 
loij 

■imM 


Vk-  de  la  Saiclo,  liv.  iv,  cli,  5  p.  3D2. 
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nos  lecteurs  rédoubler  de  sympathie  pour  ces  victimqp 
vivantes  qui  s'immolent  si  noblement  pour  le  salut 
de  la  Société;  et  si,  à  Dieu  ne  plaise,  les  armées  de 
Pharaon  devaient  encore  se  remettre  &  leur  poursuite, 
que  les  fidèles  les  abritent  de  leur  charité  comme  sous 
une  nuée  protectrice,  en  attendant  que  Dieu  ouvre 
enfin  à  TÉglise  la  Terre  Promise  de  la  pacification 
universelle. 

V.  —  Aucun  saint  n'a  peut-être  autant  contribué  k 
propager  le  culte  de  l'incomparable  Époux  de  Marie, 
que  sainte  Térèse.  Il  semble  que  Dieu  lui  avait  ré- 
vélé le  glorieux  avenir  réservé  de  nos  jours  h  la  dévo- 
tion à  saint  Joseph.  Écoutons-la  '  nous  racontant  au 
livre  de  sa  Vie  combien  grand  est  le  crédit  du  Père 
nourricier  de  Jésus  auprès  de  Dieu  : 

«  11  m'a  toujours,  dit-elle,  exaucée  au  delà  de  mes 
«  prières  et  de  mes  espérances.  Je  ne  me  souviens  pas  de 
<  avoir  jamais  rien  rien  demandé  jusqu'à  ce  jour,  qu'il 
«  ne  me  l'ait  accordé.  Quel  tableau  je  mettrais  sous  lui 
«  les  yeux,  s'il  m'était  donné  de  retracer  les  grâces  in- 
«  signes  dont  Dieu  m'a  comblée,  et  les  dangers  dont 
«  il  m'a  délivrée  par  la  médiation  de  ce  bienheureux 
«  Saint  !  Le  Très-Haut  donne  seulement  grâce  aux 
«  autres  saints  pour  nous  secourir  dans  tel  ou  tel  be- 
«  soin;  mais  le  glorieux  saint  Joseph,  je  le  sais  par  ex- 
«  périence,  étend  son  pouvoir  à  tous.  Notre-Seigneur 
«  veut  nous  faire  entendre  par  là  que  de  même  qu'il 
«  lui  fut  soumis  sur  cette  terre  d'exil,  reconnaissant 
«  en  lui  l'autorité  d'un  père  nourricier  etd'ungou- 

1  (Eîîvres  de  sainte. Térèse,  traduction  du  P.  Bouix,  tom.  J, 
Vie  de  la  Sainte,  écrite  par  elle-même,  ch,  vi. 
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«^TOrneur,  de  même  il  se  plait  encore  à  faire  sa  TO- 
«  loflté  dans  le  ciel  en  esauçant  toates  ses  demandes. 
«  C'est  ce  qu'ont  vu  comme  moi ,  par  expérience, 

•  d'autres  personnes  autqnelies  j'avais  conseillé  de  se 
«  recommander  k  cet  incomparable  protecteur;  aussiie 
«  nombre  des  âmes  qui  l'honorent  comraenee-trilà  être 
>  grand,  et  les  heureui  effets  de  sa  médiation  confir- 
«  mentde  jour  en  jour  la  vérité  de  mes  paroles.  Jedé- 

•  ployais  pour  sï  fête  tout  le  zèle  dont  j'étais  capable... 
«  Je  voulais  quelle  se  célébrât  avec  la  pompe  la  plusso- 

»  lennelle  et  avec  la  plus  élégante  recherche...  Oon-   . 
«  naissant  aujourd'hui  par  une  si  longue  expérience 
«  l'étonnant  crédit  de  saint  Joseph  auprès  de  Dieu,je 
«  voulais  persuader  ^  tout  le  monde  de  l'honorer  d'un 
«  culte  particulier.  Jusqu'ici  j'ai  toujours  vu  les  per- 

<  sonnes  qui  ont  eu  pour  lui  une  dévotion  vraie  et 

•  soutenue  par  les  œuvres,  faire  du  progrès  dans  la 

•  vertu;  carcecélesteprotecteurfavorise  d'une  manière 

<  frappante  l'avancement  spirituel  des  âmes  qui  se 

<  recommandent  il  lui.  Déjk  depuis  plusieurs  années, 
■  je  lui  demande,  le  jour  de  sa  fête,  une  faveur  parti- 

•  culière,  et  j'ai  toujours  vu  mes  désira  accomplis.  » 
La  Sainte  insista,  jusqu'à  la  Un  de  sa  vie,  sur  cette 

grande  dévotion  qui  est  due  à  saint  Joseph.  Ainsi,  sut 
dii-sept  monastères  qu'elle  fonda  après  celui  d'AvUa, 
elle  en  dédia  douze  au  tout-puissant  Époux  de  Marie  : 
mais  dans  tous  elle  implanta  son  culte,  les  mettant 
toua  BOUS  sa  garde  et  faisant  toujours  placer  au  dessus 
d'oi^e  des  portes  la  statue  de  ce  glorieux  protecteur. 
Déplus,  comme  on  le  lit  dans  les  informations  juri- 
diques pour  sa  canonisatioih  elle  mit  de  ses  mains,  k 
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la  porte  d^entrée  de  toas  ses  monastères,  Tinif^e  de 
la  Sainte-Yierge  et  de  saint  Joseph  fuyant  en  Egypte, 
avec  cejkte  inscription  tirée  du  Livre  de  Tobie  *  : 
«  Nous  menons  une  vie  pauvre^  mais  nous  posséde- 
rons degnmds  biens  td  nous  craignons  Dieu.  » 

Dans  tons  ses  écrits,  scoute  le  Père  Bouix,  h,  qu 
nous  empruntons  ces  détails  %  perce  cette  tendre  et 
filiale  dévotion  qu'elle  avait  pour  saint  Joseph,  et  par 
la  ravissante  naïveté  de  ses  paroles  enflammées,  elle  la 
communique  h,  Tâme  du  lecteur.  Terminons  par  les 
lignes  suivantes  tirées  des  Avis  de  la  Saî  ^^  te  4  ses  reli- 
gieuses (LXV)  : 

«  Quoique  vous  honoriez  plusieurs  saints  comm 
«  vos  protecteurs,  ayez  cependant  une  dévotion  toute 
«  particulière  envers  saint  Joseph  dont  le  crédit  est  si 
<  ^and  auprès  de  Dieu.  » 

1  Tob.  IV,  23. 

s  Saint  los^h  d'après  les  sainte,  eta,  1  voL  in-18, 1863,  chez 
B.  Buffet,  p.  65. 


CHAPITRE  XU. 

Là   BIENHEUREUSE   MARGUERITE-MARIE  ALACOQUE, 
RELIGIEUSE  DE  L'oKHKE  DE  TA  VISITATION. 

(1647-15901 

,  —  ProtnaaaBque  fait  Notre-Seigneiir  à  Marguerite-Marie 
touchdet  les  fruits  de  salut  de  la  DeTOliou  au  Sacré-Cisar. 
—  II.  Mission  spéciale  de  la  Francs,  et  des  Ordres  de  1& 
Viaîtalion  et  des  Jésuitas  àca  sujet. 

I.  —  Les  Prophéties  vont  désormais  s'attacher  plus 
spécialement  &  nous  signaler  lea  moyens  de  salut  ré- 
servés par  la  Providence  îi  ces  derniers  temps.  Nous 
avons  déji  entendu  sainte  Gertrude  nous  annoncer  la 
Dévotion  an  Sacré-Cœur  de  Jésus  comme  le  grand  re- 

Imède  opposé  par  Notre-Seigneur  U  la  décrépitude  du 
monde.  Mais  les  siècles  se  sont  écoulés  comme  des  an- 
nées, la  fin  approche  et  voici  raaiutenant  le  maître 
ouvrier  de  la  onzième  heure  qui  paraît  pour  nous  mettre 
en  quelque  sorte  en  main,  et  nous  rendre  familière 
cette  merveilleuse  Dévotion. 
Noms  n'avons  pas  besoin  d'esquisser  ici  la  vie  de  la 
hienheurense  Marguerite- 3Iarie  Alacoque  qui  fut  l'a- 
pôtre prédestinée  du  culte  du  Sacré-Cœur  do  Jésus. 
Nous  avons  encore  tous  présent  Ula  mémoire  l'éclat 
des  fêtes  de  sa  béatification,  à  la  suite  du  décret  rendu 
le  19  août  1864  par  Pic  IX;  les  plus  humbles  biblio- 
thèques se  sont  enrichies  depuis  lors  de  l'une  ou 
l'antre  de  ses  Vies  publiées  en  grand  nombre  en  France 
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et  à  rétranger.  Nous  allons  donc  uniquement  repro- 
duire ici  les  principales  prédictions  que  renferme  La 
vie  et  les  œuvres  de  la  Bienheureuse  Marguerite^ 
Marie  Alacoque,  assuré  de  trouver  dans  cet  ouvrage 
publié  par  le  monastère  de  la  Visitation  de  Paray-le- 
Monial,  patrie  spirituelle  de  la  Sœur,  un  texte  complet 
et  parfaitement  authentique  \ 

Ecoutons  d'abord  la  Sœur  raconter  au  Père  Bolin , 
delà  Compagnie  de  Jésus,  son  directeur,  comment 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'était  révélé  à  elle  et 
lui  avait  manifesté  ses  desseins  d'infinie  miséricorde 
dans  cette  dévotion  à  son  Cœur  sacré  : 

«  Pour  ce  qui  est  des  faveurs  signalées  que  mon 
<  Sauveur  m'a  faites  au  sujet  de  la  Dévotion  de  son 
«  Sacré-Cœur,  écrit-elle  h,  ce  Père  vers  1685  ',  je  ne 
«  saurais  entreprendre  d'en  faire  le  détail.  Voici  tout 
«  ce  que  je  puis  vous  en  dire  pour  satisfaire  aux  ordres 
«  de  mes  supérieures.  C'est  qu'un  jour  de  saint  Jean 
«  l'Évangéliste  ',  après  avoir  reçu  de  mon  divin  Sau- 
«  veur  une  grâce  h,  peu  près  semblable  h.  celle  que 
«  reçut,  le  soir  de  la  Cène,  ce  disciple  bien-aimé,  ce 
«  divin  Cœur  me  fut  représenté  comme  sur  un  trône 
«  tout  de  feu  et  de  flammes,  rayonnant  de  tous  côtés, 
«  plus  brillant  que  le  soleil  et  transparent  comme  un 


1  Voir  cet  ouvrage,  2  vol.  in-So,  chez  Poussielgue,  1867.  — 
You  BJissi  Notions  doctrinales  et  pratiques  8m:\&  Dévotion  an 
Sacxé-Cœar  de  Jésus,  par  le  Père  de  Franciosi,  S.  J.,  Metz 
1869,  chez  Mme  Constant-Loïez. 

2  Voir  Vie  et  Œuvres  etc.  tom.  ii,  Lettre  cxxvi,  p.  274. 

3  Comparez  ce  passage.avec  la  vision  de  sainte  Gertrude  rap- 
portée plus  haut. 


-*  cristal.  La  plaie  qu'il  reçut  sur  la  eroîi  y  paraissait 

«  visiblement.  Il  y  avait  une  couronne  dVpines  autour 

It  de  ce  Sacré-Cœur,  et  une  croii  au  dessus,  et  mon 

mt  divin  Sauveur  me  fit  connaître  que  ces  instruments 

"■•de  sa  Passion  signifiaient  que  l'amour  immense 

■«  qu'ilaeu  pour  les  hommes  avait  été  la  source  de  tou- 

»  tes  les  souiîrances  et  de  toutes  les  humiliations  qu'il 

*  a.  voulu  souffrir  pour  nous  ;  que  dès  le  premier  ins- 
»  tant  de  eon  Incarnation,  tous  ces  tourments  et  ces 
«  mépris  lui  avaient  été  présents,  et  que  ce  fut  dès  ce 

*  premier  moment  que  la  croix  fut,  pour  ainsi  dire, 

*  plantée  dans  son  cœur  ;  qu'il  accepta  dès  lors,  pour 
«  noua  témoigner  son  amour,  toutes  les  humiliations, 
<  la  pauvreté,  les  douleurs  que  son  humanité  sacrée 
«  devait  souffrir  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  mor- 
«  telle,  et  les  outrages  auxquels  l'amour  devait  l'ex- 
«posCTJusqu'klafin  des  siècles  sur  nos  autels,  dans 

*  le  très-saint  et  très-auguste  Sacrement. 

*  Il  me  fit  ensuite  connaître  que  le  grand  désirqu'il    fl 
«  avait  d'être  parfaitement  aimé  des  hommes  lui  avait 

*  fait  former  le  dessein  de  leur  manifester  son  Cœur, 

*  ouvrant  tous  les  trésors  d'amour,  de  rais<5ricorde,  de 
«  prâce.  de  sanctification  etde  salut  qu'il  contient,  afin 

*  que  tous  ceux  qui  voudraient  lui  rendre  et  lui  pro- 
4  curer  tout  l'amour  et  tout  l'honneur  qu'il  leur  serait 
«  possible,  fussent  enrichis  avec  profusion  de  ces  divins 

I  M  trésors  dont  ce  sacré  Cœur  est  la  source,  m'assumut 
«  qu'il  prenait  un  plaisir  sinf^ulier  k  être  honoré  sous 

■  la  figure  de  ce  Cœur  de  chair,  dont  il  voulait  que 

■  l'image  fut  exposée  en  public,  ajouta-t-tl,  afin  de 

*  toucheipai  cet  objet  le  cœur  insensible  des  jiommes: 
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zne  i^romettuit  qu'il  répandraitavec  abDDâiince  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  Tlionoreraient,  tous  les  dons 
dont  il  est  plein;  et  que,  partout  où  cette  image 
•serait  exposée  pour  y  être  singulièrement  honorée, 
elle  j  attirerait  toutes  sortes  de  bénédictions  ;  qu'^Mk 
reste^  cette  dévotion  était  un  dernier  effort  de  son 
amowr  qui  voulait  famriser  les  chrétiens  en  ces 
derniers  siècles^  leuar  proposant  un  objet  ^  un 
moyen  en  même  temps  si  propre  à  les  engager ,  à 
V aimer  et  à  Vaimer  solidement. 
4c  Après  cela,  ce  divin  Sauveur  me  dit  à  peu  près  ces 
paroles  :  Voilà,  ma  fillet  le  dessein  pour  lequel  je 
fai  choisie;  c'est  pour  cela  que  je  t'ai  fait  de  si 
grandes  grâces  et  que  j'ai  pris  un  soin  si  particulier 
de  toi  dès  le  berceau.  Je  ne  me  suis  rendu  moi-même 
ton  Maître  et  ton  Directeur  que  pour  te  disposer  à 
recevoir  toutes  ces  grandes  grâces  parmi  lesquelles 
tu  dois  compter  celle-ci  comme  une  des  plus  signa- 
lées, par  laquelle  je  te  découvre  et  je  te  donne  le 
plus  grand  de  tous  les  trésors,  en  te  montrant  et  en 
te  donnant  en  même  temps  mon  Cœur.  > 
Q.  —  Cette  dernière  planche  de  salut  n'était  pas 
offerte  seulement  aux  individus  ;  la  société  elle-même 
devait  rendre  publiquement  un  culte  spécial  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  si  elle  ne  voulait  pas  sombrer  comme 
elle  est  en  voie  de  le  faire  aujourd'hui.  Aussi  Notre-Sei- 
gneur  voulait-il  que  l'État  aussi  bien  que  l'Église  se 
chargeât  de  proclamer  à  la  face  de  tous  les  peuples  la 
nouvelle  dévotion.  Et,  comme  la  France  marche  de  par 
Dieu  à  la  tête  des  nations  comme  un  héraut  vulgari- 
sateur de  la  bonne  nouv^Ue^  comme  la.  0<»npagnie  de 
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Jésu3,dont  l'eaprit  est  éminerament  actif,  remplit  dans 
l'Église  le  même  rôle  que  la  France  parmi  les  peuples, 
le  divin  Maître  fit  choiï  et  de  la  France  et  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  pour  répandre  jusqu'aux  eïtrémités 
du  monde  sa  dévotion  de  prédilection,  conjointement 
avec  l'Ordre  de  la  Visitation. 

Voici  ce  qu'en  écrit  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie  k  la  Mère  de  Saumaise,  son  ancienne  supérieure-, 
le  vendredi  après  l'octave  du  Saint  Sacrement,  17 
juin  1689  '  : 

■  Enfin,  ma  bonne  Mtro,  ne  sommes-uous  pas  en- 
»  core  toutes  consimiées  des  ardeurs  de  ce  divin  Cœur 

*  de  notre  adorable  Sauveur,  aprÈs  tant  de  grSces  re- 
«  çnes  qui  sont  comme  autant  de  flammes  ardentes  de 

*  son  pur  amour,  qui  nous  doivent  brûler  sans  cesse 
«  du  désir  d'une  parfaite  reconnaissance  et  fidèle  cor- 
«  respondance  à  ses  desseins.  Il  régnera  cet  aimable 
«  Cœur,  malgré  Satan  et  ses  suppôts  !  Ce  raotme  trims- 
«  porte  de  joie  et  fait  toute  ma  consolation.  Mais  de 
«  TOUS  pouvoir  esprimer  les  grandes  grâces  et  béné- 

*  dictions  que  cela  attire  sur  notre  Institut,  et  en  par- 
■  ticulier  sur  les  maisons^ui  lui  procureront  le  plus 
<  d'honneur  et  de  gloire,  c'est  ce  que  je  ne  peux  dire 
«  en  la  manière  qu'il  me  l'a  fait  comprendre. 

«  11  m'a  donc  fait  voir  la  dévotion  de  son  divin 
«  Cœur  comme  un  bel  arbre  qu'il  avait  destiné  de  toute 
«  éternité  pour  prendre  son  germe  et  ses  racines  au 

*  milieu  de  notre  Institut,  pour  étendre  ensuite  ses 

*  branches  dans  les  maisons  qui  le  composent,  afin 


'  Vie  et  Œurrta  etc.,  tom.  ii,  lettre  icvm,  ji.  198-300, 
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que  chacune  en  pût  cueillir  les  fruits  à  son  gré  et 
selon  son  goût,  quoique  avec  inégale  abondance  qui 
sera  mesurée  au  travail,  de  même  que  le  profit,  &  la 
bonne  disposition  de  celles  qui  s'en  nourriront.  Mais 
ce  sont  des  fruits  de  vie  et  de  salut  éternel,  qui  nous 
doivent  renouveler  dans  Tesprit  primitif  de  notre 
sainte  vocation.  Il  me  semble  que  jamais  la  gloire 
accidentelle  de  notre  saint  Père  et  fondateur  ne  s'est 
tant  augmentée  qu'elle  le  fait  par  ce  moyen  ;  mais  ce 
divin  Cœur  veut  que  les  Filles  de  la  Visitation  dis- 
tribuent les  fruits  de  cet  arbre  sacré  avec  abondance 
à  tous  ceux  qui  désireront  d'en  manger,  sans  crainte 
qu'il  leur  manque  ;  parce  qu'il  prétend,  comme  il  l'a 
fait  entendre  à  son  indigne  esclave,  redonner  par  ce 
moyen  la  vie  à  plusieurs  en  les  retirant  du  chemin 
^de  perdition,  en  ruinant  l'empire  de  Satan  dans  les 
âmes,  pour  y  établir  celui  de  son  amour,  qui  ne 
laissera  périr  aucune  de  celles  qui  lui  seront  consa- 
crées pour  lui  rendre  tous  leurs  hommages  et  amour 
d'une  sincère  et  franche  volonté,  et  lui  en  procurer 
selon  toute  l'étendue  de  leur  pouvoir.  Mais  il  ne  veut 
pas  s'en  arrêter  là  :  il  a  encore  de  plus  grands  des- 
seins qui  ne  peuvent  être  exécutés  que  par  sa  toute- 
puissance,  qui  peut  tout  ce  qu'elle  veut. 
<  Il  désire  donc,  ce  me  semble,  entrer  avec  pompe 
et  magnificence  dans  la  maison  des  princes  et  des 
rois,  pour  y  être  honoré  autant  qu'il  y  a  été  outragé, 
méprisé  et  humilié  en  sa  Passion,  et  qu'il  reçoive 
autant  de  plaisir  à  voir  les  grands  de  la  terre  abais- 
sés et  humiliés  devant  lui,  qu'il  a  senti  d'amertume 
de  se  voir  anéanti  h,  leurs  pieds.  £t  voici  les  parole» 
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•  que  j'entendis  snrce  sujet.  *'  Fais  savoir  ail  Ma  s3ji€ 
«  de  mon  sacré  Cœur,  —  parlant  de  notre  roi  —  que, 
«  "comme  sa  naissance  temporelle  a  été  obtenue  par  la 
«  dévotion  aux  mérites  de  ma  sainte  Enfance,  de 
»  même  il  obtiendra  sa  naissance  de  grâce  et  de  gloire 

•  éternelle  par  la  consécration  qu'il  fera  de  lui-même 
«  îimon  Cœur  adorable,  qui  veut  triompher  du  sien, 
«  et  par  son  entremise  de  celui  des  grands  de  la  terre. 
«  11  veut  régner  dans  son  palais,  être  peint  dans  ses 
«  étendards  et  gravé  dans  ses  armes,  pour  les  rendre 

•  victorieuses  de  tous  ses  ennemis,  en  abattant  ïi  ses 
«  pieds  ces  têtes  orgueilleuses  et  superbes,  pour  le 
'  rendre  triomphant  de  tous  les  ennemis  delà  Saintê- 
.  Église.. 

«  Vous  aurez  sujet  de  rire,  ma  bonne  Mère,  de  ma 
«  simplicité  à  vous  dire  tout  cela,  mais  je  sens  le  mou- 

•  vement  qui  m'en  est  donné  au  même  instant.  Voua 

<  m'en  direz  votre  pensée,  mais  je  vous  demande  tou- 
«  joui-s  le  secret  pour  tout  ce  que  je  vous  dis. 

«  Notre  bon  père  de  La  Colombière  a  obtenu  que  ht  4 

•  très-sainte  Compi^ie  de  Jésus  soit  gratifiée,  après 
«  notre  cher  Institut,  de  toutes  les  grâces  et  privilèges 
«  particuliers  de  la  dévotion  du  Sacré-Cœur  de  Notïe- 
«  Seigneur  Jésus-Christ;  leur  promettant  qu'il  répan- 

•  dra  abondamment,  et  avec  profusion,  ses  saintes 

•  bénédictions  sur  les  travaux  du  saint  exercice  de 

<  chanté  dont  ils  s'occupent  pour  le  salut  des  àiues. 

•  Et  ce  divin  Cœur  me  semble  avoir  un  si  ardent  désir 
«  d'être  connu,  aimé  et  adoré  particulièrement  de  ces 

•  bons  Pères,  qu'il  leur  promet,  si  je  ne  me  trompe, 

•  âa  lépaadie  tellement  l'oactioD  de  aon  ardente  cha- 
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rite  sur  leurs  paroles  avec  des  grâces  fortes  et  puîs- 
saiites,qu'ils  seront  comme  des  glaives  à  deux  tran- 
chants, qui  pénétreront  les  cœurs  les  plus  endurcis 
des  plus  obstinés  pécheurs,  pour  en  faire  sortir  la 
sainte  source  des  pénitences  qui  purifie  et  sanctifie 
les  ftmes.  Mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  tâchent  de 
puiser  toutes  leurs  lumières  dans  la  source  inépui- 
sable de  toute  science  et  charité  des  saints.  » 
La  Bienheureuse  revient  encore  sur  la  même  ques- 
tion dans  une  lettre  du  mois  d'août  1689  '  à  son  an- 
cienne supérieure.  Malheureusement  l'initiative  de  la 
zélée  Yisitandine  demeura  sans  résultat  pour  ce  qui 
concerne  Louis  XIV.  Que  de  calamités  il  eût  épargné 
à.  sa  famille,  à  la  France  et  au  monde  entier  s'il  avait 
suivi  l'appel  de  Notre-Seigneur  !  Nous  verrons  plus 
loin  les  nouveaux  efforts  du  divin  Maître  pour  attein- 
dre ses  miséricordieux  desseins  dans  toute  leur  plé- 
nitude. 

Vie  et  Œuvres  etc.,  tom.  civ.  p.  212, 
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m  VÉHÉIUBLE  ORIGNON  DE  MONTFORT,   MISSIONNAIRE 
APOSTOLIQUE  DE  FRANCE. 

{1673  1716) 

1.  Œuvres  apostoliquee  du  V.  Grignonde  Montforf,  —  II. 
MaUraifé  spiriluella  de  la  Sainle-Viarge.  —  III.  Marie 
est  laBOUveraine  domicatrice  des  âmes  et  la  porte  du  Ciel. 

—  IV,  Elle  initie  le»  grandes  âmes  à  la  per-feclion.  — 
V.  Secours  qu'elle  leur  accordera  dam  tes  derniers  temps. 

—  VI.  Baisone  qui  ont  retarde  jusqu'ii^i  le  règne  parfait 
de  Marie  en  ce  monde.  —  VII.  Guerre  k  mort  entre  lea 
Bervitein'B  de  Marie  et  Satan  jusqu'A  la  (in  des  siècles.  — 
VIII.  Magnifiques  destinées  des  grands  serviteurs  de  Ma- 
rie dam  les  derniers  temps  du  monde.  —  IX.  Ces  tempa 
approchent, 

L  —  C'est  Marie  qui  doit  faire  triompher  son  divin 
Fils  principalement  à, la  fin  des  temps.  Aussi  lira-t-on 
avec  bonheur,  à  ce  sujet,  les  pages  suivantes  du  Vé- 
nérable Grignon  de  Montfort.  Ce  saint  missionnaire 
■  appartient  au  Tiers-Ordre  séculier  de  Saint-Domini- 
que ;  nul  ne  fut  plus  pénétré  que  lui  de  l'esprit  de  cet 
Ordre  dont  la  prière  par  excellence,  le  trfes-saint  Ro- 
Biùre,  l'occupait  sans  cesse.  Si  la  Bretagne,  son  paya 
natal,  et  d'autres  provinces  de  l'Ouest  sont  demeurée» 
'  jusqu'aujourd'hui  si  fidèles  à  cette  pratique  salutaire, 
Ifl  mérite  en  remonte  en  grande  partie  au  saiut  Ter- 
tiaire qui  en  établissait  la  récitation  publique  c 
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la  plupart  des  paroisses  qu'il  était  appelé  à  érangé- 
liser. 

Le  Jansénisme  fut  son  grand  persécuteur  ;  plusieurs 
fois  le  vénérable  Père  vit  l'interdit  lancé  sur  sa  per- 
sonne par  suite  des  calomnies  de  la^  secte.  Aussi 
s'était-il  tourné  vers  la  Chaire  Infaillible  de  Rome. 
Etant  allé  se  jeter  aux  pieds  de  Clément  XI,  pour  se 
mettre  tout  à  sa  disposition,  le  Souverain-Pontife  lui 
donna  pour  mission  de  combattre  le  Jansénisme  et 
d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  au  peuple  ;  puis  il 
lui  conféra,  avec  divers  privilèges,  le  titre  de  mission- 
naire apostolique.  Dès  lors  le  zèle  du  saint  prêtre  ne 
lui  laissa  plus  un  instant  de  repos.  A  l'exemple  du 
grand  patriarche  de  l'Ordre  dominicain,  il  sut  per- 
pétuer son  action  sur  les  âmes  par  l'établissement  de 
deux  Congrégations  approuvées  par  le  Saint-Siège,  la 
Compagnie  de  Marie  ou  des  Missionnaires  du  Saint- 
Esprit,  et  l'Institut  des  Filles-de-la-Sagesse  qui  sont 
vouées  aux  écoles  et  aux  hôpitaux,  et  qui  comptent 
aujourd'hui  près  de  trois  mille  religieuses. 

Il  mourut  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  à  peine  âgé 
de  quarante-trois  ans.  Ses  cantiques  l'ont  rendu  célè- 
bre jusqu'à,  nos  jours.  Il  a  été  déclaré  Vénérable  par 
la  Sainte-Église.  En  ce  moment  se  poursuit  le  procès 
de  béatification  de  l'héroïque  missionnaire»'. 

Ce  qui  fixe  notre  regard  sur  le  vénérable  Grignon  de 
Montfort,  c'est  une  de  ses  prophéties  aujourd'hui  bien 
digne  d'attention  parce  qu'il  y  donne  comme  signe  do 

1  Voir  les  Petits  Bollandistes,  tom.  14,  p.  309-313.  Paris. 
Pahné,  1869. 
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l'approche  des  derniers  temps  la  venue  de  grands  saints 
qui  seront  également  de  grands  serviteurs  de  Marie. 
Après  avoir  établi  les  preuves  du  pouvoir  suprême  et 
des  prérogatives  que  la  très-sainte  Trinité  a  conférées 
h  la  Sainte- Vierge,  il  continue  en  ces  termes  dans  un 
de  ses  Traités  '  : 

n.  —  «  Dieu  le  Père  se  veut  donner  des  enfants  par 
Marie  jusqti'^  la  consommation  du  monde,  et  il  loi 
dit  ces  paroles  :  ■  In  Jacob  inhabita  !  Demeurez  en 
Jacob,  »  c'est-à-dire  faîtes  votre  demeure  et  rési- 
dence dans  mes  enfants  et  prédestinés,  figurés  par 
Jacob,  et  non  point  dans  les  enfants  du  diable  et  les 
réprouvés,  figurés  par  Esaû,  etc. 
<  Quand  Marie  a  jeté  ses  racines  dans  une  âme,  elle 
y  produit  des  merveilles  degrace  qu'elle  seule  peut 
produite,  parce  qu'elle  est  seule  la  Vierge  féconde 
qui  n'a  jamais  eu,  ni  n'aura  jamais  sa  semblable  en 
pureté  et  en  fécondité. 

*  Marie  a  produit,  avec  le  Saint-Esprit,  la  pins 
grande  chose  qui  ait  été  et  sera  jamais,  qui  est  un 
Dieu-Homme,  et  elle  produira  conséquemment  les 
plus  grandes  choses  qui  seront  dans  les  derniers 
temps  ;  la  formation  et  l'éducation  des  grands  saints, 
qui  seront  sur  la  fin  du  monde,  lui  est  réservée  ;  car 
il  n'y  a  que  cette  Viorge  singulière  et  miraculeuse 
\f.  qui  peutjiroduirB,  en  imion  du  Saint-Esprit,  les 
choses  singulières  et  exti-aordinaires. 


Trait^de  1(1  vraie  dèrolion  à  la  Sainte-Vitrge,  l.vol, 
in-lS,  chez  G&aaarP&ris,  1851,  page  W  à  51. 
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«  Qaaud  le  Saint-Esprit,  son  époux,  Ta  trouvée  dans 
une  âme,  il  y  vole,  il  y  entre  pleinem^t,  il  se  com- 
munique à  cette  àme  abondamment,  et  autant  qu'elle 
d(»me  place  à  son  épouse;  et  une  des  grandes  raisons 
pour  lesquelles  le  Saint-Esprit  ne  fait  pas  mainte- 
nant des  merveilles  éclatantes  dans  nos  âmes,  c'est 
qu'il  n'y  trouve  pas  une  assez  grande  union  avec  sa 
fidèle  et  indissoluble  épouse.  Je  dis  indissoluble 
épouse,  car  depuis  que  cet  amour  substantiel  du 
Ftece  et  du  Eils  a  épousé  Marie,  pour  produire  Jésus- 
Christ,  le  chef  des  élus,  et  Jésus-Christ  dans  les 
élus,  il  ne  l'a  jamais  répudiée,  parce  qu'elle  a  toujours 
été  féconde  et  fidèle.  > 

m.  «—  <  On  doit  conclure  évidemment  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  continue  le  vénérable  auteur,  l""  que 
Marie  a  reçu  de  Dieu  une  grande  domination  dans 
les  âmes  des  élus  ;  car  elle  ne  peut  pas  faire  en  eux 
sa  résidence,  comme  Dieule  Père  le  lui  a  ordonné, les 
former  en  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  en  eux,  jeter 
dans  leurs  cœurs  les  racines  de  ses  vertus,  et  être 
la  compagne  indissoluble  du  Saint-Esprit  pour  tous 
ses  ouvrages  de  grâce;  elle  ne  peut  pas,  dis-je,  faire 
toutes  ces  choses,  qu'elle  n'ait  droit  et  domination 
dans  leurs  âmes  par  une  grâce  singulière  du  Très- 
Haut  qui,  lui  ayant  donné  puissance  sur  son  Fils 
unique  et  naturel,  la  lui  a  aussi  donnée. sur  ses 
enfants  adoptifs  non-seulement  quant  au  corps,  ce^ 
qui  serait  peu  de  chose,  mais  aussi  quant  à  l'âme. 
<  Marie  est  la  Beine  du  ciel  et  de  la  terre  par  grâce, 
conmie  Jésus  en  est  le  Boi  par  nature  et  par  con- 
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I  quête:  or,    comme  le  royaume  de  Jésus-Christ 

■  consiste  principalement  dans  le  cœur  et  l'intérieur 
«  de  l'homme,  selon  cette  parole  :  Le  royaume  de 
«  Dieu  est  au  dedans  de  vous,  de  même  le  royaume 
«  de  la  trÈs-Sainte- Vierge  est  principalement  dans 
«  l'intérieur  de  l'homme,  c'est-à-dire  son  arae,  et  c'est 
t  principalement  dans  les  âmes  qu'elle  est  plus  glori- 
c  fiée  avec  son  Fils  que  dans  toutes  les  créatures  visi- 
»  blés,  et  nous  pouvons  l'appeler  avec  les  saints,  la 
«  Reine  des  cœurs. 

Il  faut  conclure  que  la  trÈs-Sainte-Vierge 

■  étant  nécessaire  h  Dieu,  d'une  nécessité  qu'on  appelle 
•  hypothétique,  en  conséquence  de  sa  volonté,  elle  est 
»  bien  plus  nécessaire  aux  hommes  pour  arriver  à  leur 
c  dernière  fin  ;  il  ne  faut  donc  pas  mêler  la  dévotion  & 
«  la  très-Sainte- Vierge  avec  les  dévotions  aui  autres 

■  saints,  comme  si  elle  n''était  pas  plus  nécessaire,  et 
1  qu'elle  ne  fût  que  de  surérogation. 

'  Le  docte  et  pieus  Suarei,  de  la  Compagnie  de 
€  Jésus,  le  savant  et  dévot  Juste  Lipse,  docteur  de 
«  Louvain,  et  plusieurs  autres,  ont  prouvé  invincible- 
»  ment,  en  conséquence  des  sentiments  des  Pères,  entre 
«  autres  de  saint  AuguEtin,  de  saint  Ephrem  diacre 
1  d'Edesse,  de  saint  Cyrille  de  Jémaalem,  de  saint 

■  Germain  de  Constantinople,  de  saint  Jean  de  Damas, 

■  de  saint  Anselme,  saint  Bernard,  saint  Bernardin, 

■  saint  Thomas  et  saint  Donaventure,  que  la  dévotion 

■  à  la  très-Sainte-Vierge  est  nécessaire  au  aalut,  et 

■  que  c'est  une  marque  infaillible  de  réprobation,  au 
1  sentiment  même  d'^'Ëcolarapade,  et  de  quelques 

'  <  autres  hérétiques,  de  D'avoir  pas  de  l'estime  et  ~ 
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ràmour  pour  la  Sainte- Vierge,  et  qu'au  contraire 
c'est  une  marque  infaillible  de  prédestination  de 
lui  être  entièrement  et  véritablement  dévoué  ou 
dévot. 

€  Les  figures  et  les  paroles  de  l'iincien  et  du  Nou- 
veau Testament  le  prouvent,  les  sentiments  et  les 
exemples  des  saints  le  confirment,  la  raison  et  l'ex- 
périence l'apprennent  et  le  démontrent  ;  le  diable 
même  et  ses  suppôts,  pressés  par  la  force  de  la 
vérité,  ont  été  souvent  obligés  de  l'avouer  malgré 
eux.  De  tous  les  passages  des  saints  Pères  et  des 
Docteurs,  dont  j'ai  fait  un  ampla  recueil  pour  prou- 
ver cette  vérité,  je  n'en  rapporte  qu'un,  afin  de 
n'être  pas  trop  long:  Tibi  devotum  esse,  est  arma 
quœdam  saiutis  quce  Deus  his  dat  quos  vuU  salvos 

fi-^ri «  Vous  être  dévot,  Ô  Sainte-Vierge  !  dit  saint 

Jean  Damascène,  est  une  arme  de  salut  que  Dieu 
donne  li  ceux  qu'il  veut  sauver.  > 


IV.  —  <  Si  la  dévotion  à  la  très-Sainte- Vierge  est 
*  nécessaire  k  tous  les  hommes  pour  faire  simplement 

<  leur  salut,  elle  Test  encore  beaucoup  plus  à  ceux  qui 
«  sont  appelés  à  une  perfection  particulière,  et  je  ne 

<  crois  pas  qu'une  personne  puisse  acquérir  une  union 
«  intime  avec  Notre-Seigneur  et  une  parfaite  fidélité 
€  au  Saint-Esprit,  sans  une  très-grande  union  avec  la 
«  très-Sainte- Vierge,  et  une  grande  dépendance  de  son 
«  secours. 

«  C'est  Marie  seule  qui  a  trouvé  grâce  devant  Dieu, 
«  sans  aide  d'aucune  autre  créature  :  ce  n'est  que  par 
«  elle  que  tous  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  Dieu 
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«  l'ont  trouvée,  et  ce  n'est  que  par  elle  que  tou8  ceni 

*  qui  viendront  ci-après  latrouveront.  Elleétait  pleine 

■  de  grâce  quand  elle  fut  saluée  par  l'archange  Ga- 
«  briel,  et  elle  fut  surabondamment  remplie  de  grâce 
t  parle  Saint-Esprit,  quand  illa  cousritde  son  ombre 

■  inelfable,  et  elle  a,  tellement  augmenté  de  jour  en 

*  jour,  (et  de  moment  en  moment  cette  plénitude 

*  double),  qu'elle  est  arrivée  à  un  point  de  grâce 

*  immense  et  inconcevable  ;  en  aorte  que  le  Très-Haut 

<  l'a  faite  l'unique  trésorière  de  ses  trésors,  et  l'unique 
«  dispensatrice  de  ses  grâges,  pour  anoblir,  élever  et 
«  enrichir  qui  elle  veut,  pour  faire  entrer  qui  elle  veut 
€  dans  la  voie  étroite  du  ciel,  pour  faire  passer,  malgré 

*  tout,  qui  elle  veut  par  la  porte  étroite  de  la  vie,  et 

*  pour  donner  le  trône,  le  sceptre  et  la  couronne  de 
«  Roi  U  qui  elle  l'eut.  Jéaus  est  partout  et  toujours  le 
«  fruit  et  le  fils  de  Marie,  et  Marie  est  partout  l'arbre 

<  véritable  qui  porte  le  fniit  de  la  vie,  et  la  vraie  mère 
«  qui  le  produit. 

.  C'est  Marie  seule  à  qui  Dieu  a  donné  les  clefs  des 
«  celliers  du  divin  amour,  et  le  pouvoir  d'entrer  dans 
t  les  voies  les  plus  sublûnes  et  les  plus  secrètes  de  la 
€  perfection,  et  d'y  faire  entrer  les  autres;  c'est  Marie 
«  seule  qui  donne  l'entrée  dans  le  paradis  terrestre  aux 
«  misérables  enfants  d'Eve,  l'infidèle,  pour  s'y  promc- 
«  ner  agréablement  avec  Dieu,  s'y  cacher  sûrement 

*  contre  ses  ennemis,  et  pour  s'y  nourrir  délicieuse- 
€  ment,  et  sans  plus  craindre  la  mort,  du  fruit  des 
«  arbres  de  rie  et  de  science  du  bien  et  du  mal,  et 

I  «  pour  y  boire  U  longs  traits  les  eaux  célestes  de  cette 
I  belle  fontaine  qui  y  rejaillit  avec  abondance; 


I 
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«  plutôt  elle  est  elle-même  ce  paradis  terrestre,  ou 
«  cette  terre  vierge  et  bénie,  dont  Adam  et  Eve  les 
«  pécheurs  ont  été  diassés  ;  elle  ne  donne  entrée  chez 
«  elle  qu'à  ceux  et  celles  qu'il  lui  plaît  pour  les  faire 
<  devenir  saints.  > 


V.  —  €  Tous  les  riches  du  peuple,  pour  me  servir 
de  Texpression  du  Saint-Esprit,  selon  Texpression  de 
saint  Bernard,  tous  les  riches  du  peuple  supplieront 
votre  visage  de  siècle  en  siècle,  et  particulièrement 
à  la  fin  du  monde,  c'est-à-dire  que  les  plus  grands 
saints,  les  âmes  les  plus  riches  en  grâces  et  en  ver- 
tus, seront  les  plus  assidues  à  prier  la  très-Sainte- 
Vierge,  et  à  l'avoir  toujours  présente,  comme  leur 
parfait  modèle  pour  l'imiter,  et  leur  aide  puissante 
pour  les  secourir. 

«  J'ai  dit  que  cela  arriverait  particulièrement  à  la 
fin  du  monde,  et  bientôt,  parce  que  le  Très-Haut 
avec  sa  sainte  Mère  doivent  se  former  de  grands 
saints,  qui  surpasseront  autant  en  sainteté  la  plu- 
part des  autres  saints,  que  les  cèdres  du  Liban  sur- 
passent les  petits  arbrisseaux,  comme  il  a  été  révélé 
à  une  sainte  âme,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  un 
grand  serviteur  de  Dieu. 

€  Ces  grandes  âmes,  pleines  de  grâce  et  de  zèle,  se- 
ront choisies  pour  s'opposer  aux  ennemis  de  Dieu, 
qui  frémiront  de  tous  côtés,\et  elles  seront  singuliè- 
rement dévotes  à  la  très-Sainte- Vierge,  éclairées 
par  sa  lumière,  nourries  de  son  lait,  conduites  par 
son  esprit,  soutenues  par  son  bras  et  gardées  sous  sa 
protection;  en  sorte  qu'elles  combattront  d'une 
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I  «  main  et  édifieront  de  l'autre  :  d'une  main,  elles  com- 
«  battront,  renverseront, écraseront leshérétiques  avec 
«  leurs  hérésies,  les  schismatiqiies  avec  leurs  schis- 
«  mes,les  idolâtres  avec  leurs  idolâtries.et  les  pécheurs 
«  avec  leurs  impiétés  ;  et  de  l'autre  maiu,  elles  édifie- 
«  ront  le  temple  du  vrai  Salomon  et  la  mystique  cité 

•  de  Dieu,  c'est-à-dire  la  très-Sainte- Vierge,  appelée 

•  par  les  saints  Pères  le  Temple  de  Salomon  et  la  Cité 

■  âe  Dieu.  Ils  porteront  tout  le  monde,  par  leurs  pa- 
»  rôles  et  leurs  exemples,  à  sa  véritable  dévotion;  ce 

■  qui  leur  attirera  beaucoup  d'ennemis,  mais  aussi 
»  beaucoup  de  victoires  et  de  gloire  pour  Dieu  seul. 
«  C'est  ce  que  Dieu  a  révélé  !i  saint  "Vincent  Ferrier, 

■  grand  apôtre  de  son  siècle,  comme  il  l'a  sufBsam- 

•  ment  marqué  dans  un  de  ses  ouvrages. 
<  C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  semble  avoir  prédit 

■  dans  le  Psaume  LVIU,  dont  voici  les  paroles  :  «  "Et 
1«  scient  q^tia  Dominus  domitiabitur  Jacob  et  finium 
m<à  terra  :  convertentur  ad  vesperam,etfatnempati€n- 

k  tur  ut  canes,  et  circuibunt  civitatem... 

•  Le  Seigneur  régnera  dans  Jacob  d  dans  toute  la 

■  terre  :  Us  se  convertiront  sur  le  soir,  et  ils  souffri- 
pc  ront  la  faim  comme  des  chiens,  et  ils  iront  autour  " 

•  àe  la  viUepour  trouver  de  quoi  manijer.  • 

•  Cette  ville,  que  les  hommes  trouveront  à  la  fia 

■  du  monde  pour  se  convertir,  et  pour  rassasier  la  faim 
«  qu'ils  auront  de  la  justice,  est  la  très-Sainte-Vierge, 
9  qui  est  appelée  par  le  Saint-Esprit,  Ville  et  Cité  de 

•  J)ieu.> 
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VI.  —  «  G^est  par  Marie  que  le  salyt  du  monde  a 
commencé,  c'est  par  Marie  qu'il  doit  être  consommé. 
Marie  n'a  presque  point  paru  dans  le  premier  avène- 
ment de  Jésus-Christ,  afin  que  les  hommes,  encore 
peu  instruits  et  éclairés  sur  la  personne  de  son  Fils, 
ne  s'éloignassent  pas  de  la  personne  de  son  Fils,  en 
s'attachsmt  trop  fortement  et  trop  grossièrement  à 
elle  ;  ce  qui  apparemment  serait  arrivé,  si  elle  avait 
été  connue,  à  cause  des  charmes  admirables  que  le 
Très-Haut  avait  mis  même  en  son  extérieur  :  ce  qui 
est  si  vrai  que  saint  Denysl'Aréopagite  nous  a  laissé 
par  écrit  que,  quand  il  la  vit,  il  l'aurait  prise  pour 
une  divinité,  à  cause  de  ses  charmes  secrets  et  de  sa 
beauté  incomparable,  si  la  foi,  dans  laquelle  il  était 
bien  confirmé,  ne  lui  avait  appris  le  contraire;  mais 
dans  le  second  avènement  de  Jésus- Christ,  Marie 
doit  être  connue  et  révélée  par  le  Saint-Esprit,  afin 
de  faire  par  elle  connaître,  aimer  et  servir  Jésus- 
Christ.  Les  raisons  qui  ont  porté  le  Saint-Esprit  à 
cacher  son  épouse  pendant  sa  vie,  et  à  ne  la  révéler 
que  bien  peu  depuis  la  prédiction  de  l'Évangile,  ne 
subsistent  plus.  » 

<  Dieu  veut  donc  révéler  et  découvrir  Marie,  le 
chef-d'œuvre  de  ses  mains,  dans  ces  derniers  temps  : 
1°  parce  qu'elle  s'est  cachée  dans  ce  monde  et  s'est 
mise  plus  bas  que  la  poussière  par  sa  profonde  humi- 
lité, ayant  obtenu  de  Dieu,  de  ses  Apôtres  et  Évan- 
gélistes,  qu'elle  ne  fût  point  manifestée  ;  2^  parce 
que,  étant  le  chef-d'œuvre  des  mains  de  Dieu,  aussi 
bien  ici-bas  par  la  grâce,  que  dans  le  ciel  par  la 
gloire,  il  veut  en  être  glorifié  et  loué  sur  la  terre 

6. 


I 
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par  les  vivants  ;  3°  comme  elle  est  l'aurore  qui  pré- 
cède et  découvre  le  Soleil  de  justice,  qui  est  Jésus- 
Chriat,  elle  doit  être  reconnue  et  aperçue,  afin  que 
Jésus-Christ  le  soit;  4"  étant  la  voie  par  laquelle 
Jésus-Christ  est  venu  à  nous  la  première  fois,  elle 
la  sera  encore  lorsqu'il  viendra  la  seconde,  quoique 
non  pas  de  la  même  manière  ;  5"  étant  le  moyen  sûr 
et  la  voie  droite  et  immaculée  pour  aller  à  Jésus- 
Christ  et  le  trouver  parfaitement,  c'est  par  elle  que 
les  saintes  âmes  qui  doivent  éclater  en  sa  sainteté, 
doivent  le  trouver.  Celui  qui  trouvera  Marie,  trou- 
vera la  vie,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  qui  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  ;  mais  on  ne  peut  trouver  Marie 
qu'on  ne  la  cherche  ;  on  ne  peut  la  chercher  qu'on  ne 
la  connaisse  ;  car  on  ne  cherche  ni  on  ne  désire  un 
ohjet  inconnu  :  il  faut  donc  que  Marie  soit  plus 
connue  que  jamais  à  la  plus  grande  connaissance  et 
gloire  deila  très-sainte  Trinité  ;  6"  Marie  doit  éclater, 
plus  que  jamais,  en  miséricorde,  eu  force  et  en 
grâce,  dans  ces  derniers  temps  :  en  miséricorde, 
pour  ramener  et  recevoir  amoureusement  les  pauvres 
pécheurs  et  dévoyéa  qui  se  convertiront  et  revien- 
drontà  l'Église  catholique;  en  force,  contre  les  enne- 
mis de  Dieu,  les  idolâtres,  schismatiques,  mahomé- 
tans,  juifs  et  impies  endurcis,  qui  se  révolteront 
terriblement  pour  séduire  et  faire  tomher,  par  pro- 
messes et  menaces,  tous  ceux  qui  leur  seront  con- 
traires; et  enfin  elle  doit  éclater  en  grâce,  pour 
animer  et  soutenir  les  vaillants  et  fidèles  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  qui  combattront  pour  ses  intérêts; 
enfin,  Marie  doit  être  terrible  au  diable  et  k  s 
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«  suppôts,  comme  mie  armée  rangée  en  bataille,  prin- 
«  cipalement  dans  ces  derniers  temps,  parce  que  le 
«  diable,  sachant  bien  qu'il  a  peu  de  temps,  et  moins 
«  que  jamais,  pour  perdre  les  âmes,  redoublera  tous 
«  les  jours  ses  efforts  et  ses  combats;  il  suscitera 
«  bientôt  de  nouvelles  persécutions,  et  mettra  de  ter- 
«  ribles  embûches  aux  serviteurs  fidèles  et  aux  vrais 

<  enfants  de  Marie,  qu'il  a  plus  de  peine  que  les  au- 
«  très  à  surmonter.  » 

Vn.  —  €  C'est  principalement  de  ces  dernières  et 
«  cruelles  persécutions  du  diable  qui  augmenteront 
«  tous  les  jours  jusqu'au  règne  de  l'Antéchrist,  qu'on 
«  doit  entendre  cette  première  et  célèbre  prédiction  et 
«  malédiction  de  Dieu,  portée  dans  le  paradis  terrestre 

<  contre  le  serpent.  Il  est  à  propos  de  l'expliquer  ici, 
«  pour  la  gloire  de  la  très-Sainte- Vierge,  le  sahit  de 

<  ses  enfants  et  la  confusion  du  diable. 

<  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem^  et  semen 
«  tuum  et  semen  illius;  ipsa  conteret  caput  tuum,  et 

<  tu  insidiaheris  calcaneo  ejus  (Gènes.  III,  15).  Je 
«  mettrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  et  ta 

<  roice  et  la  sienne;  éHe-méme  f  écrasera  la  tête  et  tu 
«  mettras  des  embûches  à  son  talon.  » 

<  Jamais  Dieu  n'a  fait  et  formé  qu'une  inimitié, 
«  mais  irréconciliable,  qui  durera  et  augmentera  même 
«  jusqu'à  la  fin  ;  c'est  entre  Marie  sa  digne  Mère,  et 
«  le  diable,  entre  les  enfants  et  serviteurs  de  la  Sainte- 
«  Vierge,  et  les  enfants  et  suppôts  de  Lucifer;  en  sorte 
«  que  la  plus  terrible  des  ennemies  que  Dieu  ait  faites 
«  contre  le  diable  est  Marie,  sa  sainte  Mère  ;  il  lui  a 


-«  même  donné,  dès  le  paradis  terrestre,  quoiqu'elle  ne 

•  fût  encore  que  dans  son  idée,  tant  de  haine  contre  ce 

•  maudit  ennemi  de  Dieu,  tant  d'industrie  pour  dé- 
«  couvrir  la  malice  de  cet  ancien  serpent,  tant  de  force 
<  pour  vaincre,  terrasser  et  écraser  cet  orgueilleui 

•  impie,  qu'il  l'appréhende  plus,  non-seulement  que 

•  tous  les  Anges  et  les  hommes,  mais  en  un  sens  que 

•  Dieu  même  :  ce  n'est  pas  que  l'ire,  la  haine  et  la 
-  puissance  de  Dieu  ne  soient  infiniment  plus  grandes 
«  que  celles  de  la  Sainte- Vierge,  puisque  les  perfec- 

•  tions  de  Marie  sont  limitées;  mais  c'est  1»  parce 
«  que  Satan,  étant  orgueilleuï,  souffre  infiniment  plus 
«  d'être  vaincu  et  puni  par  une  petite  et  humble  ser- 
«  vante  de  Dieu,  et  son  humilité  humilie  plus  que  le 
"4  pouvoir  divin;  2"  parce  que  Dieu  a  donné  à  Marie 
«  un  si  grand  pouvoir  contre  les  diables,  qu'ils  crai- 
«gnentplus,  comme  ils  ont  été  souvent  obligés  de 

•  l'avouer  malgré  enitpar  la  bouche  des  possédés,  un 
«  seul  de  ses  sonpirs  pour  quelque  âme,  que  les  prières 

•  de  tous  les  saints,  et  nne  senlo  de  ses  menaces  con- 
«  tre  eux,  que  tous  les  autres  tourments. 

■  Ce  que  Lucifer  a  perdu  par  oi^neil,  Marie  l'a  ga- 

•  gnépar  humilité;  ce  que  Eve  a  damné  et  perdu  par 

•  désobéissance,  Marie  l'a  sauvé  par  obéissance  :  Eve 
'  en  obéissant  au  serpent  a  perdu  tous  ses  enfants  avec 

•  elle,  et  les  lui  a  livrés;  Marie,  s'étant  rendue  par- 
'  faitement  fidèle  k  Dieu,  a  sauvé  tous  ses  enfants  et 

•  serviteuva  avec  elle,  et  les  a  consacrés  k  sa  mii- 

•  jesté. 

<  Non-seulement  Dien  a  mis  une  inimitié,  mais  des 
<  inimitiés  non-seulement  entre  Marie  et  le  démon, 
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<  mais  entre  la  race  de  la  Sainte-Vierge  et  la  race  du 
«  démon;  c'est-à-dire  que  Dieu  a  mis  des  inimitiés, 
«  des  antipathies  et  haines  secrètes  entre  les  vrais 
«  enfants  et  serviteurs  de  Marie  et  les  enfants  et  es- 
«  claves  du  diable;  ils  ne  s'aiment  point  mutuellement, 
t  ils  n'ont  point  de  correspondance  intérieure  les  uns 
«  avec  les  autres.  Les  enfants  de  Bélial,les  esclaves  de 
«  Satan,  les  amis  du  monde  (car  c'est  la  même  chose) 
«  ont  toujours  persécuté  jusqu'ici  et  persécuteront 

<  plus  que  jamais  ceux  et  celles  qui  appartiennent  à 
«  la  très-Sainte- Vierge,  comme  autrefois  Gain  persé- 
«  cuta  son  frère  Abel,  et  Esaû  son  frère  Jacob,  qui  sont 

«  les  figures  des  réprouvés  et  des  prédestinés  ;  mais  ' 
«  l'humble  Marie  aura  toujours  la  victoire  sur  cet 
«  orgueilleux,  et  si  grande,  qu'elle  ira  jusqu'à  lui  écra- 

<  ser  la  tête^  oîi  réside  son  orgueil  :  elle  découvrira 
«  toujours  sa  malice  de  serpent,  elle  éventera  ses 
«  mines  infernales  et  dissipera  ses  conseils  diaboli- 

<  ques  et  garantira  jusqu'à  la  fin  des  temps  ses  fidèles 
«  serviteurs  de  sa  patte  cruelle  ;  mais  le  pouvoir  de 
«  Marie  sur  tous  les  diables  éclatera  particulièrement 
«  dans  les  derniers  temps,  où  Satan  mettra  des  embû- 
«  ches  à  son  talon,  c'est-à-dire  à  ses  humbles  esclaves  • 
«  et  à  ses  pauvres  enfants,  qu'elle  suscitera  pour  lui 
«  faire  la  guerre.  Ils  seront  petits  et  pauvres  selon  le 
«  monde,  et  abaissés  devant  tous  comme  le  talon , 
«  foulés  et  persécutés  comme  le  talon  l'est  à  l'égard 
«  des  autres  membres  du  corps  ;  mais  en  échange  ils 
«  seront  riches  en  grâces  de  Dieu,  que  Marie  leur 
«  distribuera  abondamment;  grands  et  relevés  en 
€  sainteté  devant  Dieu,  supérieurs  à  toute  créature 
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«  par  leur  zèle  animé,  et  ai  fortement  appuyés  du 
«  secours  divin ,  qu'avec  l'humilité  de  leur  talon, 
»  en  union  avec  Marie,  ils  écraseront  la  tête  du  diable 
•  et  feront  triompher  Jésus-Christ.  • 


^ 


VIII.  —  *  Enfin  Dieu  veut  que  sa  sainte  Mère  soit 

■  îi  présent  plus  connue,  plua  aimée,  plus  honc 

■  jamais  elle  ne  l'a  été  ;  ce  qui  arrivera  sans  doute,  si 

■  les  prédestinés  entrent,  avec  la  grâce  et  la  lumière 
'  du  Saint-Esprit,  dans  la  pratique  intérieure  et  pai- 
1  faite  queje  leur  découvrirai  dans  la  suite  :  pour  lors, 
1  ils  verront  clairement,  autant  que  la  foi  le  permet, 
I  cette  belle  étoile  de  la  mer,  et  ils  arriveront  k  bou 
1  port,  malgré  les  tempêtes  et  les  pirates,  en  suivant 
I  sa  conduite  ;  ils  connaîtront  les  grandeurs  de  cette 

■  Souveraine,  etils  se  consacreront  entièrement  k  son 

•  service,  comme  ses  sujets  et  ses  esclaves  d'amour  ; 

■  ils  éprouveront  ses  douceurs  et  ses  bontés  mater- 

>  nelles,  et  ils  l'aimeront  tendrement  comme  ses  en- 

>  fants  bien-aimés  ;  ils  connaitrout  les  miséricordes 
[  dont  elle  est  pleine,  et  les  besoins  oit  ils  sont  de  son 

•  secours,  et  ils  auront  recours  à  elle  en  toute  chose 
«  comme  ^  leur  chère  avocate  et  médiatrice  auprès  de 

■  Jéaus-Chriat  ;  ils  sauront  quel  est  le  moyen  le  plua 
I  assuré,  le  plua  aisé,  le  plus  court  et  le  plus  parfait 

■  pour  aller  à  Jésus-Christ,  et  ils  se  livreront  à  elle, 

•  corps  et  âme,  sans  partage,  pour  être  h  Jésua-Christ 

■  de  même. 

•  Mais  qui  serout  ces  serviteurs,  esclaves  eteufants 

•  de  Marie  ?  Ce  seront  un  feu  brûlant,  des  ministrea 

■  du  Seigneur  qui  mettront  le  feu  de  l'amour  divin 
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partout  ;  ce  seront,  sicut  sagittœ  in  manu  polentis, 
des  flèches  aiguës  dans  la  main  de  la  puissante 
Marie  pour  percer  ses  ennemis  ;  ce  seront  des  en- 
fants de  Lévi,  bien  purifiés  par  le  feu  de  grande  tri- 
bulation  et  unis  bien  intimement  à.  Dieu,  qui  porte- 
ront l'or  de  l'amour  dans  le  cœur,  l'encens  de 
l'oraison  dans  l'esprit,  et  la  myrrhe  de  la  mortifica- 
tion dans  le  corps,  et  qui  seront  partout  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ,  aux  pauvres  et  aux  petits, 
tandis  qu'ils  seront  une  odeur  de  mort  aux  grands, 
aux  riches  et  aux  orgueilleux  mondains. 
«  Ce  seront  des  nuées  tonnantes  et  volantes  par  les 
airs,  au  moindre  souffle  du  Saint-Esprit  qui,  sans 
s'attacher  à.  rien,  ni  s'étonner  de  rien,  ni  se  mettre 
en  peine  de  rien,  répandront  la  pluie  de  la  parole  de 
Dieu  et  de  la  vie  étemelle  ;  ils  tonneront  contre  le 
péché,  ils  gronderont  contre  le  monde,  ils  frapperont 
le  diable  et  ses  suppôts,  et  ils  perceront  .d'outre  en 
outre,  pour  la  vie  ou  pour  la  mort,  avec  leur  glaive 
à.  deux  tranchants  de  la  parole  de  Dieu,  tous  ceux 
auxquels  ils  seront  envoyés  de  la  part  du  Très- 
Haut. 

«  Ce  seront  des  apôtres  véritables  des  derniers  temps 
^  à  qui  le  Seigneur  des  vertus  donnera  la  parole  et  la 
«  force,  pour  opérer  des  merveilles  et  remporter  des 
«  dépouilles  glorieuses  sur  ses  ennemis  ;  ils  dormiront 
«  sans  or  ni  argent,  et  qui  plus  est,  sans  soin  au  milieu 
^  des  autres  prêtres,  ecclésiastiques  et  clercs,  inter 
«  imdios  cleros,  et  cependant  ils  auront  les  ailes  ar- 
«  gentées  de  la  colombe,  pour  aller,  avec  la  pure 
«  intention  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes, 
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le  laisseront  ^M 
prêché,  que     V 


•  où  le  Saint-Esprit  les  appellera;  et  ils  ne 
«  après  eui  dans  les  lieux  oit  ila  auront  prêché, 

•  l'or  de  la  charité,  qui  est  l'accomplissement  de  toute 

■  la  loi.  Eiifin  nous  savons  que  ce  seront  de  vrais  dis- 

•  ciples  de  Jésus-Christ,  qui,  marchant  sur  les  traces 
«  de  sa  pauvreté,  humilité,  mépris  du  monde  et  cLa- 

•  rite,  enseigneront  la  voie  étroite  de  Dieu  dans  la 
«  pure  vérité,  selon  le  saint  Évangile,  et  non  selon  les 

•  maximes  du  monde,  sans  se  mettre  en  peine  ni  faire 

•  acception  de   personne,  sans  épargner,  écouter  ni 

•  craindre  aucun  mortel,  quelque  puissant  qu'il  soit. 
«  Ha  auront  dans  leur  bouche  le  glaive  idem  ttan- 

«  chants  de  la  parole  de  Dieu,  ils  porteront  sur  leurs 
«  épaules  l'étendard  ensanglanté  de  la  Croix,  le  Cru- 
«  ciflx  dans  la  main  droite,  le  Chapelet  dans  la  gau- 
«  che,  les  noms  sacrés  de  Jésus  et  de  Marie  sur  leur 

•  cœur,  et  lamodestie  et  mortification  de  Jésus-Christ 

•  dans  tonte  leur  conduite.  VoilU  do  grands  hommes 

•  qui  viendront  ;  mais  Marie  sera  là  par  ordre  du 

•  ïrÈs-Haut,  pour  étendre  son  empire  sur  celui  des 

■  impies  idolâtres  et  mahométaus  ;  mais  quand  et 
»  somment  cela  sera-t-il  ?...  Dieu  seul  le  sait  ;  c'est  a 

•  nous  de  nous  taire,  de  prier,  de  soupirer  et  d'atten- 

I*  dre  :  Expectans,  expectavi.  » 
eeiT 
en  e 


I 


IX.—  Pournoua,  nous  espérons  que l'âgedesgranda 
serviteurs  de  Marie  est  Si  son  aurore.  Que  voyons-noua 
en  effet  non  loin  de  nous  et  même  autourde  nous,  dans 
la  Sainte-Église  ? 

Voici  saint  Alphonse-Marie  deLiguori(li596-1787), 
qui  a  prêché  si  haut  les  gloires  de  Marie  dont  il  fut 
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l'un  des  plus  dévots  enfants;  peu  après  lui,  le  vénérable 
Jean-Baptiste-Marie  Vianney,  curé  d'Ars  (1786-1859), 
à  son  tour  le  fils  et  l'apôtre  privilégié  de  Marie  ;  et  sous 
nos  yeux,  Jean-Marie  Mastaï,  depuis  Pie  IX,  le  Pape 
de  l'Immaculée  Conception,  VInfaillible  ;  lïfe  sont-ce 
pas  là  les  dignes  précurseurs  de  ces  grands  serviteurs 
de  Marie,  l'attente  et  le  salut  de  notre  âge  ? 

Combien  d'autres  personnages  vénérables  ne  pour- 
rions-nous pas  nommer  à  la  suite  de  ces  apôtres  de  la 
dévotion  à  Marie  ?  Si  notre  siècle  est  le  siècle  de 
Marie,  n'est-ce  pas  autant  par  le  zèle  qui  répond  aux 
faveurs  de  la  Mère  de  Dieu  que  par  les  grâces  dont 
elle  ne  cesse  de  combler  l'Église  dans  ces  temps  à. 
jamais  mémorables?  Que  d'évêques,  que  de  saints 
prêtres,  que  de  religieux  et  de  religieuses,  que  de  pieux 
fidèles  de  tous  rangs,  de  toutes  conditions  se  font  les 
champions  de  la  Reine  des  Cieux  dans  les  lettres,  les 
arts,  les  sciences,  comme  dans  les  œuvres  de  zèle  de 
tout  genre.  Le  terrain  est  préparé,  il  peut  désormais 
produire  ces  cèdres  du  Liban  dont  parle  le  vénérable 
Grignon  de  Montfort. 


CHAPITRE  XïV. 


SAINT  LÉOtJABD  DE  PORT-MAUEICE,    DE    L  ORDRE  i)E 
SAINT-FRANÇOIS. 

(1676-1761) 

I.  Zèle  de  Baiot  Léonard  pour  obtenir  la  proclamation  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Sain  te -Vierge.  — 
II.  Première  lettre  propitéliqus  de  la  paii  universelle  qui 
doit  suivre  cette  proclamation.  —  III.  Autre  lettre  sur  la 
même  sujet. 

I.  —  Il  est  peu  de  serviteurs  de  Dieu  plus  populai- 
res en  Italie  que  saint  Léonard  de  Port-Maurice,  l'un 
des  Bienheureuï  canonisés  si  solennellement  en  1867 
par  Pie  IX.  Animé  d'nne  immense  charitÉ  envers  les 
grands  pécheurs,  il  opéra  des  prodiges  sans  nombre 
par  ses  prédications  apostoliques.  Ce  fut  lui  qui  releva 
la  dévotion  si  salutaire  du  Chemin  de  la  Croix.  Aussi 
habile  écrivain  qu'éloquent  missionnaire,  il  nous  a 
laissé  un  grand  nombre  de  productions  empreintes 
d'nne  science  profonde  des  choses  divines  et  d'une  con- 
naissance non  moins  étendue  du  cœur  humain.  Il 
mourut  à  Rome,  le  vendredi  2t)  novembre  1751.  Sou 
corps  sacré  repose  sous  le  maître-autel  de  soncou- 

I  vent  de  Saint-Bonaventure,  où  nous  avons  eu  le  bon- 

I  heur  de  le  vénérer. 

Le  don  de  prophétie  ne  fut  pas  l'une  des  moindres 
ces  accordées  au  grand  missionnaire,  comme  l'ap- 
^Ile  saint  Alphonse  de  Liguori.  Sa  prédiction  la  plus 


J 
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célèbre  regarde  la  paix  universelle  qui  doit  suivre  de 
près  la  proclamation  du  dogme  de  Tlmmaculée-Con- 
ception  de  la  très-Sainte-Vierge.  Mgr  Malou,  qui  il- 
lustra récemment  le  siège  épiscopal  de  Bruges,  cite, 
dans  son  bel  ouvrage  sur  V Immaculée  Conception  *, 
une  des  Lettres  du  Saint  à  ce  sujet,  et-il  dit  qu'elle 
est  devenue  célèbre,  parce  qu'on  la  considère  comme 
l'expression  d'un  esprit  prophétique;  «  cette  lettre, 
ajoute-t-il,  exprime  le  désir  le  plus  ardent  de  voir  dé- 
finir le  mystère  de  l'Immaculée-Conception,  et  pré- 
sage les  plus  grands  biens  pour  l'époque  où  le  Saint- 
Siège  croira  pouvoir  prononcer  cette  définition.  » 
Nous  en  rapporterons  le  passage  le  plus  saillant,  après 
que  nous  aurons  donné  un  extrait  également  remar- 
quable d'une  autre  lettre  de  Saint  Léonard  de  Port- 
Maurice  où  il  exprime  les  mêmes  espérances.  On  ne 
saurait  dire,  en  effet,  combien  l'illustre  missionnaire 
avait  à  cœur  la  glorification  de  Marie,  conçue  sans 
péché,  combien  il  a  travaillé  à  cette  cause  bénie,  com- 
bien il  a  écrit  en  particulier  de  lettres  à  cette  fin;  mais 
beaucoup  de  ces  lettres  n'ont  point  été  retrouvées  après 
sa  mort.  Il  semble  du  reste  avoir  eu  connaissance  de 
la  Cité  Mystique  de  Marie  d'Agréda,  relativement  du 
moins  à  ce  qu'elle  annonce  touchant  le  dogme  de  l'Ln- 
maculée-Conception. 


1  L'Immaculée-Conception  de  la  B.  V,  Marie,  2  vol.  in-8o, 
1857  j  voir  tome  2,  ch.  xil,  p.  331-334. 
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IL  —  Voici  cet  extrait  de  la  lettre  antiSrieuro  k  celle 
rqne  cite  Wgr  Malou,  et  adressée  au  Nonce  de  Paris  en 
date  du  31  mars  1740  '  : 
«  Je  voudrais,  quand  vous  aurez  l'occasion  de  voua 

•  entretenir  en  particulier  avec  la  Eeîne,  que  vous  lïïi 

•  insinuiez  la  dévotion  à  l'Immaculée-Coneeption  Be 
■  la  trbs-Sainte-Yierge  Marie,  et  que  vous  lui  recôîn- 
«  mandassiez,  si  eUe  veut  voir  le  royaume  Jteureux, 
«  son  royal  époux  prospérer  et  la  succession  seper- 

•  pétuer  dans  la  famûle  royale,  d'être  tendrement 
»  dévouée  à  l'Immaculée-Conception  et  de  prendre 
»  à  cœur  comme  la  chose  du  monde  la  plus  inipor- 
«  tante,  de  la  faire  déclarer  article  de  foi.  Faites  le? 
«  mêmes  communications  îi  rÉminentissime  cardinal 

Il  do  Fleiiry,  et  dites-lui  que  si,  avant  de  mourir,  il 
i  vev,t  voir  le  monde  en  bon  état,  la  France  heureuse, 
I  les  here'sies  abattues,  les  différends  qui  existent 
I  présentement  entre  les  divers  potentats  de  ?««»- 
1  vers  entier  s'aplanir,  il  doit  faire  tous  ses  efforts 
t  pour  que  Vlmmaciilée-Oonception  soit  déclarée  ar- 
€  ticle  de  foi...  La  vérité  est  que  si  Monseigneur  le 

•  cardinal  met  son  talent  au  service  de  cette  cause,  je 

•  dis  qu'on  obtiendra  alors  le  résultat  tant  désiré.  Oh  1 

•  alors,  certes!  son  Éminence  pourra  se  reposer  tran- 

•  quilleraent  ;  car  lâ  Reine  du  Ciel,  avec  une  politique 
€  de  Paradis,  arrangera  cTJe-mâme  touies^^  les  affaires 
«  de  ce  has  monde,  ef  son  Éminence  aura  là  satisfac- 
>  tion,  après  s'être  acquis  une  gloire  immortelle  sur  la 

Œurrfs  complite»  de  Saitit  Léonard  de  ^Port-Maurice, 
4à.  ie  Toumsy,  1858.  Voir  tome  I,  lettre,  XXX,  p.  474. 
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«  terre,  de  se  voir  élevée  à  un  poste  bien  plus  sublime 
«  dans  le  ciel...  » 

III.  —  Dans  une  autre  lettre  plus  étendue  sur  le 
même  sujet  ',  et  écrite  six  ans  plus  tard  k  un  prélat, 
saint  Léonard  de  Port-Maurice  expose  le  plan  à  adop- 
ter pour  recueillir  les  suffrages  des  évêques  du  monde 
catholique,  tel  absolument  que  Pie  IX  Fa  suivi  de  nos 
jours,  comme  s'il  avait  eu  le  programme  du  Bienheu- 
reux sous  les  yeux.  Puis  il  conclut  ainsi  : 

«  Prions  donc  avec  instance,  afin  que  TEsprit-Saint 
«  inspire  à.  notre  Saint-Père  le  Pape  la  volonté  de  s'oc- 
«  cuper  avec  ardeur  de  cette  œuvre  d'une  si  grande 
«  importance,  d*oii  dépend  la  paix  du  monde  ;  car 
«  je  tiens  pour  une  chose  très-certaine,  que  si  Von 
«  rend  cet  honneur  très-dnsigne  à  la  souveraine^ 
*  Impératrice  du  monde,  on  verra  àV  instant  seréta^ 
«  Uir  la  paix  universelle.,,  mais  il  est  nécessaire 
«  qu'un  rayon  de  lumière  descende  d'En-Haut;  sinon, 

<  c'est  un  signe  que  le  moment  marqué  par  la  Provi- 
€  dence  n'est  pas  encore  venu,  et  il  faudrait  continuer 

<  à  patienter  en  voyant  un  monde  si  louleversé.  » 

Les  années  devant  Dieu  sont  des  instants  :  les 
grandes  épreuves,  des  signes  certains  de  grandes  con- 
solations. Après  dix-sept  ans  passés  depuis  la  procla- 
mation si  désirée  et  si  exaltée  du  saint  missionnaire, 
nous  pouvons,  à,  cause  du  déluge  de  larmes  où  nous 
sommes  plongés,  compter  sur  l'avènement  prochain  de 
la  paix  universelle. 

'  (Etmres  complètes  de  saint  Léonard  de  Port'Maimee, 
éd.  de  Tournay,  1858.  Voir  tome  I,  lettre  LXVVp.  583, 
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K'onblions  pas  d'ailleurs  que  le  Salut  demandait 
\  concours  des  puissances  catholiques  pour  arriver  à  la 
proclamation  de  l'Immaculée-Conception  ;  or  quel 
concours  les  princes  ont-ils  apporté  à  cette  œurre 
divine  ?  N'ayant  la  plupart  rien  fait  qu'entraver  la 
cause  de  Marie,  ils  ne  peuvent  se  plaindre  du  retard 
de  la  paix  universelle. 


1 


CHAPITRE  XV. 


SAINT  ALPHONSE-MARIE  DE  LIGUORI,  DOCTEUE 
DE   l'église. 

(1096-1787) 

I.  Esprit  de  Prophëtte  de  «aint  Alphonee,  —  II.  Ce  qu'il 
prédit  de  sa  Coogrégatioa  des  Redemptoristes,  — 
III.  Combien  il  déplore  la  proscription  dsa  Jdsuitea. 
—  IV.  Ce  qa'il  ELimonce  de  la  secte  ma^oauii^ue. 

1.  —  Nos  lecteurs  connaissent  tous  saint  Alphonse- 
Marie  de  Liguori,  l'illustre  fondateur  de  la  Congréga- 
tion des  Béderaptoristes,  le  restaurateur  de  la  théologie 
morale  et  ascétique,  l'oracte  enfin  des  temps  modernes 
que  Pie  IX,  par  décret  apostolique  du  23  mars  1871, 
a  inscrit  parmi  les  docteurs  de  l'Ëglise.  Le  bonheur 
que  nous  éprouvons  h.  lire  ses  écrits  et  le  grand 
procuré  à  nos  paroissiens  par  les  missions  do  ses  reli- 
gieux, proscrits  aujourd'hui  par  César,  ' 
autrefois  les  Apôtres  par  le  Sanhédrin,  nous  font  uu 


i  1871, 
onheur 

d  bien  ■ 

js  reli-  I 

eomme  I 

3nt  uu  I 
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devoir  de  recueillir  ici  quelques-unes  de  ses  pro- 
phéties. «  Le  don  de  prophétie,  dit  le  cardinal  Ville- 
court  ',  était  si  fréquent  dans  saint  Alphonse,  qu'il 
semblait  lui  être  habituel.  <  C'est  aussi  la  remarque 
du  Bréviaire  Somain,  dans  la  légende  du  saint': 
«  Il  brilla  notanmient,  y  lisons-nous,  par  les  dons  de 
prophétie,  de  pénétration  des  cœurs,  de  bilocation  et 
de  miracles.»  Ainsi  il  avait  prévu  'la  venue  des  troupes 
françaises  à  Naples  et  tous  les  bouleversements  qui 
arrivèrent  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Un  jour  qu'il  était 
en  extase  il  s'écria  :  «  Un  grand  désastee  doit  arriver 
à  Naples  en  1799.  C'est  un  grand  bonheur  pour  moi 
que  je  ne  doive  plus  être  de  ce  monde  à  cette  époque,  » 
On  sait  en  effet  ce  qui  est  arrivé. 

IL  —  Dieu  avait  donné  une  sorte  de  lumière  à  saint 
Alphonse  sur  l'extension  que  devait  prendre  sa  Con- 
grégation après  sa  mort,  raconte  son  vénérable  histo- 
rien*. «  Un  jour,  raçonte-t-il,  que  tous  ses  compa- 
gnons étaient  affligés  de  la  persécution  qui  semblait 
devoir  anéantir  l'Institut,  et  qu'ils  s'entretenaient  avec 
lui  à  ce  sujet,  Alphonse  leur  dit:  «  N'en  doutez  pas,  la 

<  Congrégation  se  soutiendra  jusqu'au  jour  du  juge- 
«  ment  ;  car  elle  n'est  pas  mon  œuvre,  mais  l'œuvre 

<  de  Dieu.  Durant  ma  vie,  la  Congrégation  ne  sub- 
«  sistera  que  dans  un  état  de  bassesse  et  d'humiliation; 

^  Vie  et  Institut  de  saint  Alphonse-Marie  de  Liguwi 
4  vol  in-So.  —  Voir  Tome  IV,  p.  216. 
^  Breviarium  Bom,,  die  2  augastî. 
8  Vie  et  Institut,  etc.,  Tome  m,  p.  245. 
*Ibid.,p.  856. 
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s  après  ma  mort,  elle  ne  tardera  pas  h.  déployer 
I  et  elle  s'i^tendra  spéciatement   dans  lea 
«  pays  septentrionaux.  » 

Une  autrefois  le  Saint  dépeignit  d'un  mot  l'iiistoiro 
de  son  Institut  non-seulemeat  à  ses  débuts,  maiâ  pour 
tons  les  temps:  •  La  Congrégation,  dit-il,  est  comme 
*  l'herbe  des  prairies  :  die  croit,  on  la  coupe,  et  elle 
«  ne  inetirt  pas  '.  »  Depuis  un  siècle  passé  que  les 
Eédemptoristes  sont  k  l'œuvre,  ils  ont  en  effet  souvent 
été  persécutés;  mais,  bien  coutre  l'attente  de  leurs 
ennemis,  au  lieu  de  se  disperser  sans  retour,  ils  ont 
multiplié  leui'3  maisons  en  s'établissant  dans  les  con- 
ti-éea  qui  leur  oflraient  na  refuge  et  en  revenant  le 
plus  souvent  enqore  dans  les  maisons  d'où  ils  avaient 
d'abord  été  bannis.  Nous  croyons  que  tel  sera  en  par- 
ticulier l'effet  de  la  persécution  actuelle  :  Qui  semi- 
nantin  lacrymis,  in  exuUatione  metent  '. 

ni.  —  Le  saint  Évêque  apprécia  en  prophète  la  per- 
sécution contre  les  Jésuites  dont  rOrdre,on  le  sait,  fut 
même  suppiimé  de  son  temps:  ■  Je  suis  encore  dans 
<  l'attente  des  renseignements  relatifs  àla  Compagnie 
«  de  Jésus,  écrit-il  au  père  de  Mattéis  ';  je  n'ai  pas 
«  moins  d'anxiété  à  cet  égard  que  s'il  s'agissait  de 
«  notre  petite  (Joogrégation  :  car  on  se  déclare  contre 
«  un  Institut  qui  a,  pour  ainsi  dire,  sanctifié  tout  l'u- 
«  Divers  et  qui  continue  toujours  cette  œuvre  de  sanc- 
.«  tification.  • 

ï  Ibid.,  p.  385, 
"  V».  cxxv. 

«  Vit  et  Italitut,  etc.,  Toum  U,  p.  17a 
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«  Quaiïd  il  vit  le  progrès  des  calomnies  qui  atta- 
quaient cette  société  et  qu'il  ne  put  douter  de  sa 
prochaine  suppression,  continue  le  cardinal  Villecourt, 
il  ressentit  les  douleurs  de  la  mort.  «  L'Eglise,  dit-il, 
«  est  appelée  la  Vigne  de  Jésus-Christ;  si  elle  est 

<  privée  des  ouvriers  qui  la  cultivent,  elle  ne  peut 
«  produire  que  des  ronces  et  des  épines  ;  et  parmi  ces 

<  funestes  broussailles,  se  réunissent  les  serpents  qui 

<  préparent  la  destruction  de  la  religion  et  des 
«  trônes,  >  Il  ajouta  dans  le  transport  de  sa  douleur  : 
€  Nous  sommes  perdus,  si  nous  perdons  les  Jésuites.  » 
Il  estimait  heureuse  une  ville  oii  se  trouvait  un  col- 
lège de  Jésuites  :  >  Les  Jésuites,  répétait-il  souvent, 
«  outre  les  missions  qu'ils  donnent  avec  tant  d'avan- 
€  tage,  jettent  la  semence  de  la  piété  dans  leurs  écoles, 
«  et  par  les  congrégations  nombreuses  de  toutes  les 
€  conditions,  ils  forment  des  pépinières  dont  les  arbres, 
€  transplantés  ensuite,  portent  dans  les  villes  et  dans 

<  les  populations  entières  l'esprit  de  la  religion  et  de 
«  la  piété.  >  Nous  venons  d'entendre  un  docteur  de 
l'Eglise  :  qui  a  raison,  de  lui  ou  de  ceux  qui  proscrivent 
aujourd'hui  les  Jésuites  et,  sous  leur  nom,  tous  ceux 
qui  combattent  vaillamment  pour  la  cause  de  Notre* 
Seigneur  ? 

IV.  —  Il  voyait  bien  d'où  venait  le  mal,  et  il  s'éle- 
vait avec  autant  de  force  contre  la  secte  des  Francs- 
Maçons  qu'il  en  mettait  à  défendre  leurs  victimes  *  : 
€  Cette  secte,  disait-il  un  jour,  comme  le  rapporte  en- 

•  md,,  p.  176. 

TOMK  II.  7 
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«  core  son  éniineut  Jiistorieti,  ne  ae  propose  rien  moins 

•  que  la  destruction  de  l'iigliae,  du  trOne  et  dessou- 

«  veraiDS.  Les  monarques  ne  paraissent  pas  s'en 

»  inquie'ter;  mais  ils  reconnaîtront  trop  tard,  aux 

»  calamitéa  qui  en  seront  la  suite,  ces  sectaires  qui 

t*  ne  font  aucun  compte  de  Dieu  et  qui  n'auront  as- 

m*  sûrement  pas  plus  d'égard  pour  les  puissants  de  la 

W<  terre.  »  Toutes  nos  réïolutions  depuis  quatre-Tingts 

ans  n'ont-elles  pas  eu  pour  agent  la  pioche  maçonnique, 

et  aujoui'd'hui-même  l'équilibre  universel  n'eat-il  pas 

rompu  parce  que  la  loge  et  toutes  les  sectes  et  sociétés 

eecrfetes  qu'elle  a  enfantées  d'une  façon  ou  de  l'autre, 

se  sont  emparé  des  rênes  de  l'Ëtat  dans  les  empires 

comme  dans  les  républiques  ? 

Hais  le  divin  Maître,  mais  la  Keine  des  anges  veil- 
lent sur  la  sainte  Église,  et  cette  fois  encore  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle  ;  nous 
la  verrons  bieutût  debout  au  bord  de  la  fosse  oii 
seront  descendus  ceuï-là  même  qui  l'avaient  creusée 
pour  l'y  enterrer  k  jamais. 
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CHAPITEE  XVI. 

LE  BIENHEUREUX  BENOIT-JOSEPH  LABRE. 

(1748-1783) 

I.  Prier  et  souffrir.  —  II.  Visions  dlncendies  et  de  profa- 
nations sacrilèges  en  France. 

I.  —  Notre  attention  va  être  appelée,  maintenant 
que  nous  connaissons  les  grands  desseins  de  Dieu  tou- 
chant notre  âge  et  les  moyens  d'y  coopérer,  sur  les  ea- 
tastropheu  destinées  à  déblayer  le  terrain  au  XIX®  siè« 
cle  pour  faire  place  aux  sublimes  créations  qui  doivent 
encore  réjouir  TÉglise.  Mais  comme  Dieu  est  de  plu» 
en  plus  jaloux  de  sa  gloire,  ses  envoyés  seront  un  patK 
vre  mendiant  venu  de  France  à  Bome,  un^  femme  du 
peuple  à  la  tête  d'une  nombreuse  famille,  \in  humble 
curé  de  campagne  des  environs  de  Lyon,  et  bien  d'au- 
tres, d'un  moindre  éclat  encore,  ainsi  que  nous  le  rer^ 
rons  aux  livres  suivants. 

Le  bienheureux  Benoit- Joseph  Labre  élevé  de  noa' 
jours  aux  honneurs  des  autels  et  dont  le  procès  de  c*- 
nonisation  se  poursuit  activement,  appartient  par  sar 
naissance  au  village  d'Amettes,  de  l'ancien  évêché  de 
Boulogne-sur-Mer,  actuellement  réuni  au  diocèee 
d'Àrras.  Far  vocation  il  fut  pèlerin  et  mendiant,  eti 
toute  sa  vie  peut  se  résumer  en  ces  deux  mots  :  Prier 
et  souffrir.  Dieu  voulut  le  donner  en  spectacle  à- nos 
pères  comme  à  nous-mêmes,  afin  que  ces  pieuses  coiuv 
ses  aux  sanctuaires  célèbres  demeurassent  en  bonn«Q|: 
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malgré  tous  les  efforts  du  philosophisrae,  de  l'indiffé- 
rence religieuse  et  du  respect  huinain  pour  détruire 
les  pèlerinages;  afin  aussi  de  noua  enseigner  que  le 
mendiant,  surtout  le  mendiant  qui  prie  et  qui  expie, 
est  un  joyau  mystique  qui  ennoblit  la  société  loin  de 
la  déparer.  Daus  les  huit  mille  lieues  faites  k  pied 
â^ln  sanctuaire  à  l'autre  par  le  Bienheureui,  que  de 
bien  opéré,  que  de  pécheurs  convertis,  que  de  justes 
affermis  dans  le  bon  chemin,  que  de  peines  satisfac* 
toires  endurées  pour  l'Église  et  pour  la  France  en  pré- 
vision de  nos  révolutions  ! 

On  ne  s'étonnera  pas  qu'il  ait,  avec  un  tel  genre  de 
vie,  reçu  connaissance  des  fléaui  suspendus  sur  la  so- 
ciété chrétienne  en  pleine  décadence.  Instruit  d'avance 
de  l'heure  de  sa  mort,  du  lieu  de  sa  sépulture  et  de  son 
élévation  sur  les  autels,  il  vit  aussi  différentes  parti- 
colaritês  concernant  l'Église.  11  a  dû  laisser  plusieurs 
lettres  à  sa  mort  pour  être  remises  au  Souverain-fon- 
tife  et  n'être  successivement  ouvertes  qu'à  certaines 
époques  ;  dans  l'une  d'elles  il  serait  question  de  ladcs- 
tniction  de  Paris  par  le  feu,  de  la  proiimité  de  la  fin 
du  monde,  etc.  Mais  nous  ne  pouvons  rien  assurer  k  ce 
sitjet,  l'historien  de  sa  vie,  M.  Desnoyers,  n'en  faisant 
point  mention. 

n.  —  Celui-ci  parle  seulement  des  prophéties  rela- 

L  tires  ii  la  Révolution  française,  mais  en  les  restrei- 

int  trop  à  la  première  révolution.  Nous  croyons 

Ën'elles  s'étendent  h.  toute  la  période  de  dostniction 

~  nugnrée  en  1781),  continuée  sous  nos  diverses  coiw- 

itutioDS  et  jetant  ses  dernières  flammes  de  nos  jours. 
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C'est  au  lecteur  à  juger  de  l'exactitude  de  nos  appré^ 
ciations. 

«  Benoît,  raconte  l'abbé  Marconi,  confesseur  du 
Bienheureux  '  à  Eome,  m'a  parlé  encore  d'autres  visions 
qu'il  avait,  mais  toujours  pour  s'accuser  comme  de 
tentations.  Ainsi  il  m'a  exposé  «  qu't!  voyait  en  feu 
«  tantôt  un  lieu,  tantôt  un  autre,  de  ceux  où  il  avait 
<  passé  dans  ses  voyages  en  France...  >  mais  la  suite 
a  bien  prouvé  qu'au  lieu  de  tentations  c'étaient  des 
illustrations  divines  représentant  à  son  esprit  l'avenir, 
sous  la  forme  d'incendies  qui  consumaient  tantôt  un 
lieu,  tantôt  un  autre.  En  somme  il  usait  de  termes 
par  lesquels  j'ai  compris  ensuite  qu'il  ne  prévoyait  que 
frop  rhorrible  bouleversement  que  nous  déplorons  en 
ce  moment.  Je  dois  ajouter  que  plus  d'une  fois  il  m'ex- 
posa qu'il  me  voyait,  moi  et  le  Saint  Sacrement  comme 
couverts  d'immondices,  et  en  le  disant  les  larmes  lui 
coulaient  des  yeux.  Il  me  répéta  encore  ces  paroles 
dans  sa  dernière  confession,  et  il  terminait  toujours 
en  disant  que  <  la  pénitence  seule  pouvait  désarmer 
la  colère  de  Dieu...  >  Il  me  semble  que  je  ne  m'éloi- 
gnerai pas  beaucoup  de  la  vérité  si  le  vous  dont  usait 
alors  le  Bienheureux  en  s'adresssant  à  moi,  se  prenait 
non  comme  personnel^  mais  comme  quaUficatif,  de 
sorte  qu'il  aurait  voulu  parler  non  de  ma  personne  en 
particulier,  mais  en  général  des  prêtres  qu'il  voyait 
couverts  de  souillures,  pour  signifier  ce  qui  arriverait 
en  France  dans  l'ordre  sacerdotal,  soit  au  physique,  soit 

'  Le  B.  Benùit'Joseph  Labre,  par  F.  M.  J.  Desnoyers  ;  2* 
éàit  t  n,  p.  191. 
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an  moral.  Car  nous  ne  savons  que  trop  que  parmi  les 
ministrea  sacrés  quelques-uns  ont  dévié  du  droit  sen- 
tier, et  que  beaucoup  û'autres  qui  ont  été  constants  et 
fidèles,  sont  maltraités,  insultés  et  mis  à  mort.  > 

«  Ce  jugement,  dit  M.  Desnoyers,  est  confirmé  par 
le  rappi'ochement  qui  suit.  Eléonore  Mazza,  l'abbesse 
de  Mout-Lupone,  dans  une  lettre  écrite  après  la  mort 
de  Benoit  h  l'abbé  Mancini,  lui  faisait  part  de  certaines 
prédictions  qu'elle  avait  entendues  de  la  bouche  du 
pauvre  pèlerin,  et  lui  redemandait  de  ne  point  les  di- 
vulguer, sans  le  conseil  d'un  prudent  confesseur.  Cette 
lettre  fut  communiquée  h  l'abbé  Marconi  qui  ne  vou- 
lant point  s'en  rapporter  k  ses  propres  lumières,  prit 
l'avis  de  son  directeur,  le  Père  Torre,  olivétain,  et 
celui-ci  conseilla  de  la  publier  en  temps  opportun,  par- 
ce qu'elle  intéressait  lagloire  de  Dieu  et  son  serviteur. 

*  Ces  prédictions  étaient  relatives  aux  mcUheurs 
<  qui  menaçaient  Ja  France,  et  annonçaient  pour 
•  consolaUon  qu'il  y  aurait  beaucoup  de  miracles 
»  dans  le  monde  et  que  ces  miracles  seraient  suivis 
••  de  conversions.  » 
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CHAPITRE  XVII. 


LA   VÉNÉRABLE    ANNA-MARIA  TAÏGI,  ROMAINE,   DU 
TIERS-ORDRE   DE   LA  TRÈS-SAINTE  TRINITÉ. 

(1769-1837) 

I.  Quelques  dates. —  II.  Un  soleil  mystérieux  apparaît  habi- 
tuellement aux  yeux  d'Anna-Maria  et  lui  révèle  les  évé- 
nements. —  III.  Ses  Prophéties  sur  les  révolutions  poli- 
tiques. —  IV.  Ce  qu'elle  avait  annoncé  depuis  Pie  VII 
jusqu'à  Pie  IX.  —  V.  Ensemble  du  règne  de  Pie  IX,  — 
VL.  Ses  épreuves  suivies  d'un  grand  triomphe,  —  Vil, 
Beaucoup  de  ses  ennemis  seront  morts  à  ce  moment.  — 
Vin.  Les  vingt-sept  ans  de  son  Pontificat.  —  IX,  Les 
châtiments  de  la  France  et  le  Grand-Monarque.  —  X.  Le 
denier  de  Saint-Pierre  ne  fera  point  défaut.  —  XI.  Autres 
prédictions.  —  XII.  Réflexion  au  sujet  de  tous  ces  fléaux. 

I.  —  La  vie  de  la  vénérable  servante  de  Dieu  Anna- 
Maria  Taïgi  forme,  au  premier  aspect,  un  contraste 
frappant  avec  celle  du  bienheureux  Benoît-Josepli 
Labre  :  autant  celui-ci  ressemble  aux  anciens  patriar- 
ches par  ses  incessantes  pérégrinations  dans  le  monde, 
autant  l'admirable  Eomaine  est  assidue  au  foyer  do- 
mestique comme  la  sainte  Famille  à  Nazareth;  mais 
au  fond,  c'est  la  même  vie  d'union  intérieure  avec 
Dieu,  c'est  le  même  esprit  de  sacrifice  pour  le  salut  du 
prochain  et  l'exaltation  de  la  Sainte-Église, 

Anna-Maria  vit  le  jour  en  1769,  Tannée  de  la  nais- 
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sanee  des  Walter-Scott,  des  Chateaubriand, 
Napoléon  :  mais  que  leur  gloire  pSlît  étrangement  de- 
vant la  splendeur  Incomparable  de  ses  héroïques  ver- 
tus et  des  dons  eurnaturels  qu'il  plut  à  Notre-Sei- 
gneur  de  lui  prodiguer  au-delà  de  toute  mesure! 
Compatriote  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  elle  est 
dans  une  sphère  plus  calme,  son  émule  fidèle,  tant  est 
ardente  sa  dévotion  pour  la  personne  sacrée  du  Souve- 
rain-Pontife. Sa  vie  est  devenue  populaire  aujourd'hui  ; 
elle  a  été  écrite  presque  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe;  en  France  les  éditions  s'en  multiplient,  et 
sont  k  la  portée  de  toutes  les  bourses  comme  de  tous 
les  goûts  ;  citons  en  particulier  la  Vie  d^Anna 
Maria  Taïgi  par  le  Père  Bouflier,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  et  La  Vénérable  Anna-Maria  Taïgi,  ses 
vertus,  ses  dons  surnaturels  et  ses  prédictions,  du 
Père  Caliste,  religieus  de  l'Ordre  de  la  très-sainte  Tri- 
nité auquel  appartient  la  Vénérable  comme  Tertiaire. 
Des  sept  enfants  de  celle-ci,  sa  fille  Marie,  de- 
meurée dans  le  célibat,  lui  survit  seule  aujourd'hui. 
Nous  nous  sommes  fait  un  bonheur,  lors  de  notre 
pèlerinage  k  Rome,  d'aller  voir  cette  pieuse  fille  de  la 
Sainte.  Elle  partage,  nous  ne  l'oublierons  pas,  l'estime 
de  aa  mère  pour  les  Français  qui,  nous  disait-elle, 
n'ont  point  de  purgatoire  à  attendre  dans  l'autre 
mande,  parce  qu'ils  sont  ou  tout  ttons,  et  alors  le  ciel 
est  leur  partage,  on  tout  mauvais  et  il  ne  leur  reste 
alors  que  l'enfer.  On  sait  qu'Anna-Maria  s'endoi-mit 
dans  le  Seigneur,  le  9  juin  1837  et  fut  déclarée  Véné- 
rable par  décret  apostolique,  le  8  janvier  1863.  Quel- 
ques années  plus  tard,  ^  l'ouverture  de  son  tombeau, 
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lors  de  la  translation  de  ses  précieuses  dépouilles 
dans  la  basilique  de  Saint-Chrysogone,  so^  corps  fut 
trouvé  intact,  le  visage  frais,  les  membres  souples  et 
les  yeux  sans  trace  de  corruption,  comme  on  Tavait 
déjà  constaté  en  1855.  Il  est  bien  là  à  sa  place,  sous  la 
garde  des  Fère^i  Trinitaires  et  au  milieu  des  braves 
Transtéverins  dont  le  dévouement  séculaire  aux  Sou- 
verains-Pontifes est  connu. 

II.  —  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  don  de 
prophétie  qui  fut  si  éminent  dans  Anna-Maria  que  la 
vie  des  saints  nous  offre  peu  d'exemples  semblables 
dans  les  dix-huit  siècles  de  Tère  chrétienne.  Elle 
s'était  offerte  à  Dieu,  dès  le  premier  instant  de  sa  conr 
version,  peu  de  temps  après  son  mariagCi  et  elle  lui 
avait  demandé  d'être  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  une 
victime  clouée  à  la  croix,  en  expiation  des  péchés  du 
monde.  Le  Seigneur  accepta  son  offrande.  Mais  pour 
venir  en  aide  à  son  esprit  de  sacrifice  il  lui  mit  devant 
les  yeux  un  brillant  et  mystérieux  soleil  dans  lequel 
elle  voyait  l'état  des  consciences,  la  situation  morale 
des  diverses  nations  de  la  terre,  les  révolutions,  les 
guerres,  les  desseins  des  gouvernements,  les  machina- 
tions des  sociétés  secrètes,  les  pièges  tendus  par  les 
démons,  les  crimes,  les  superstitions  des  idolâtres  et 
tous  les  fléaux  que  Dieu  avait  préparés  pour  punir  les 
péchés  des  hommes. 

<  Tout  nous  porte  à  croire,  dit  le  Père  Calixte,  que 
nous  continuerons  de  citer  dans  ce  chapitre,  '  que  la 

1  La  Vénérable  Anna-Maria  Taïgi,  3^  édition,  1  voL  m-12» 
chez  y.  SarUt,  Paris,  1872;  Liv.  m,  n.  4,  p.  175  et  suivantes. 

7. 
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Divinité  elle-même  résidait  d'une  manière  spéciale 
dans  cette  mystérieuse  lumière,  et  qu'on  peut  appli- 
quer au  soleil  de  la  Servante  de  Dieu  cette  parole  du 
Koi-Prophète  :  '  in  sole  posuit  iabernaculum  suum. 
Il  a  établi  sa  demeure  dans  le  soleil...  >  Au  reste, 
quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  embrasse  sur  la  nature 
de  cette  lumière,  un  fait  certain,  c'est  qu'Anna-Maria, 
toutes  les  fois  qu'elle  y  portait  ses  regards,  acquérait 
des  connaissances  tout  £i  fait  supérieures  à  l'intelli- 
gence humaine.  Dieu  lui  dit  plusieurs  fois  pour  l'en- 
courager et  l'aideràaccomplir  jusqu'au  bout  sa  diffi- 
cile mission:  <  Qu'il  avait  fait  pour  elle  ce  qu'il  n'avait 
«  encore  opéré  pour  aucun  autre  de  ses  serviteurs,  en 
«  lui  accordant  ce  don  que  nul  d'entr'eux  n'avait 
<  jamais  eu.  >  Mais  ceci  ne  doit  s'entendre  que  pour  la- 
forraeet  le  mode  d'action.  >  —  Qu'on  relise,  en  eifet,  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment  de  la  lumière  et  de 
l'ombre  de  la  lunûhe  dont  sainte  Hildegarde  ne  I 
perdait  pas  la  vue  :  on  sera  &appé  de  la  similitude 
de  ces  deux  modes  de  vision  prophétique.  —  ■  Anna- 
Maria  possédait  ce  don  du  soleil  d'une  manière  sta- 
ble et  contimietle  et  elle  l'avait  toujours  devant  les 
yeui,  partout  oii  elle  allait,  la  nuit  etle  jour... 

*  Il  lui  appanit  pour  la  première  fois,  pendant 
qu'elle  prenait  la  discipline  dans  son  petit  oratoire  et 
peu  de  temps  après  son  admission  au  Tiers-Ordre 
1  très-sainte  Trinité  '. 
Saisie  de  frayeur  au  premier  aspect  qu'elle  ei 
ans  la  crainte  que  ce  fût  une  illusion  du  d 


Ibid.  p.  180. 
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elle  en  parla  au  confesseur  qui  la  dirigeait  alors.  Celui- 
ci  lui  ayant  ordonné  d'en  demander  à  Dieu  l'explica- 
tion, elle  eut  pour  réponse  ces  mots: 

«  Ceci  est  un  miroir  que  je  te  montrej  pour  que  tu 
€  saches  le  lien  et  le  mal,  »  Le  confesseur  alors  lui 
ordonna  de  demander  k  Dieu  de  lui  retirer  ce  don,  et 
de  le  communiquer  aux  vierges  des  monastères,  bien 
plutôt  qu'à  une  pauvre  femme  mariée.  La  Servante  du 
Seigneur  obéit  encore,  mais  elle  rapporta,  cette  fois, 
une  réponse  peu  satisfaisante  pour  le  confesseur.  Il  fut 
répondu:  «  Que  Dieu  est  libre  de  faire  ce  quHl  veut; 
que  personne  ne  doit  avoir  V  audace  depr  étendre  péné- 
trer ses  secrets,  et  que  le  confesseur  devait  se  borner  à 
faire  son  devoir  et  rien  de  plus.  » 

«  Au  commencement,  la  lumière  du  soleil  avait  la 
couleur  de  la  flamme,  et  le  disque  était  comme  de  Tor 
mat  ;  à  mesure  que  la  pieuse  femme  progressa  dans  la 
vertu,  le  soleil  devint  plus  brillant,  et  acquit  en  peu 
de  temps  une  lumière  plus  splendide  que  celle  de  sept 
soleils,  réunis  en  un  seul  foyer.  Sa  grandeur  était  celle 
du  soleil  naturel,  entouré  de  ses  rayons.  Cette  lumière 
eût  fatigué,  disait  la  pieuse  femme,  les  yeux  les  plus 
sains  ;  elle  la  voyait  cependant  de  son  œil  malade, 
qu'elle  avait  presque  entièrement  perdu  et  avec  lequel 
elle  ne  pouvait  distinguer  les  objets  ordinaires  ;  la 
lumière  céleste  fortifiait  l'organe  malade,  au  lieu  de  le 
fatiguer. 

«  A  l'extrémité  des  rayons  supérieurs  était  une 
grosse  couronne  d'épines  entrelacées  qui  embrassaient 
toute  la  dimension  du  soleil.  Des  deux  extrémités  de 
la  couronne  partaient  deux  épines  très-longues,  comme 
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deux  verges,  dont  les  pointas  arquées  venaient  se  eroi- 
ser  9011S  le  disque  solaire,  et  sortaient  des  deux  côtés 
des  rayons.  Au  centre  droit,  une  admirable  femme 
était  majestueusement  assise,  les  yeux  levés  vers  le 
Ciel,  et  dans  l'attitude  de  la  contemplation  extatique  ; 
ses  vêtements  jetaient  le  plus  vif  éclat,  et  de  son  front 
partaient  deux  rayons  verticaux,  semblables  k  ceux  de 
Moïse,  quand  il  descendit  de  la  montagne;  ses  pieda 
reposaient  sur  l'extrémité  inférieure  du  disque  solaire, 
àgauche.  Le  centre  était  inaccessible  aux  ombres  et 
aux  figures  qui  partaient  de  la  terre;  une  force  invinci- 
ble semblait  repousser  violemment  toute  obscurité. 

*  Un  bomme  fort  expérimenté  dans  les  choses  mys- 
tiques a  expliqué  les  divers  symboles  dont  nous  venons 
de  parler,  en  disant  qu'ils  représentaient  la  divine  Sa- 
gesse incarnée.  Cette  interprétation  semble  fondée.  En 
effet,  le  mystérieux  soleil  figurait  la  dirinité;  la  cou- 
ronne et  les  deux  longues  épines,  en  forme  de  croix, 
indiquaient  la  nature  humaine  passible  et  ses  princi- 
paux mystères  douloureux:  le  couronnement  d'épi- 
nes, la  flagellation,  le  crucifiement.  La  majestueuse 
femme,  dont  le  front  supportait  deux  rayon8,exprimait 
plus  particulièrement  la  seconde  Personne  divine, 
source  d'intelligence  et  de  toute  lumière.  Le  prêtre 
confident  assure  que  la  Vénérable,  qui,  sans  doute, 
comprenait  tout  le  mystère,  admettait  le  fond  de  cette 
explication. 

*  Anna-Maria  voyait  dans  ce  soleil  tout  ce  qui  sç 
passait  au  monde.  Pendant  les  premières  heures  de 
la  nuit,  la  pieuse  femme  se  mettait  tranquillement  k 

iciter  ses  prières  habituelles,  jetant  de  temps  en  temps 
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un  regard  sur  le  soleil  pour  ranimer  sa  ferveur  ;  c'était 
surtout  en  ce  moment  qu41  plaisait  à  Dieu  de  faire 
passer  devant  ses  yeux  des  figures  et  représentations, 
qui  disparaissaient  pourtant  lorsqu'elle  voulait  voir  un 
objet  déterminé.  Ces  figures  passaient  dans  le  soleil 
comme  les  vues  d'une  lanterne  magique.  Souvent  Dieu 
les  expliquait,  quelquefois  il  laissait  la  pieuse  femme 
dans  l'obscurité,  mais  il  voulait,  néanmoins,  qu'on  en 
prît  note  le  mieux  possible,  parce  qu'un  jour  on  verrait 
l'explication  par  les  événements, 

«  Anna-Maria  ne  demandait  rien,  se  contentant  de 
remercier  avec  effusion  la  bonté  divine,  qui  témoignait 
tant  d'amour  à.  une  misérable  pécheresse.  Elle  usait  de 
beaucoup  de  circonspection  et  de  réserve  pour  fixer 
ses  regards  sur  le  soleil,  car  elle  disait  qu'en  le  regar- 
dant, elle  se  sentait  saisie  jusqu'à  la  moelle  des  os  d'un 
sentiment  de  respect  et  de  crainte,  semblable  à  cette 
vive  frayeur  qu'inspirait  aux  anciens  d'Israël  la  vue 
des  deux  rayons  de  lumière,  qui  jaillissaient  du  front 
de  Moïse. 

<  La  pieuse  femme  ne  portait  donc  ses  regards  sur 
le  soleil  que  pour  la  gloire  de  Dieu  ou  par  charité,  en 
vue  du  bien  spirituel  des  âmes,  par  obéissance  à  son 
directeur,  ou  par  impulsion  divine.  Elle  agissait  avec 
simplicité,  même  avec  indifférence,  mais  jamais  par 
curiosité.  Cette  mortification  de  sa  volonté  plaisait 
beaucoup  à  son  divin  Époux  ;  il  lui  en  tânoignà  plu- 
sieurs fois  sa  satisfaction. 

€  Nous  savons  que  le  disque  lumineux  était  inac- 
cessible h  toute  ombre  ;  les  figures  ne  s'y  montraient 
jamais,  mais  elles  passaient  à  droite  où  à.  gauche  des 


—  158  — 

♦ayons,  aii-dcssiis  du  disque  ou  au-dessous,  et,  eu 
«'approchant  de  lalumi&re  centrale,  les  choses  repré- 
sentées se  perdaient  et  disparaissaient,  comme  si  e" 
eusseut  été  détruites  et  anéanties,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  des  âmes  bienheureuses,  comme  nous  le  dirons 
bientôt. 

«  La  Servante  de  Dieu  voyait  donc  des  figures,  des 
objets  passer  continuellement  devant  le  soleil  ;  quel- 
quefois ces  objets  étaient  représentés  au  naturel,  des 
tempêtes,  des  coups  de  tonnerre,  des  pluies  torrentiel- 
les; des  tremblements  de  terre,  des  pestes,  des  révo- 
lutions, des  massacres,  des  émeutes,  des  défaites,  des 
victoires,  etc.  ;  d'autres  fois  c'étaient  des  symboles  al- 
légoriques, des  poignards,  des  faisceaux  d'épines,  des 
réseaui,  des  boulets,  des  bombes  incendiaires,  ou  bien 
des  couronnes,  des  colliers  d'or,  des  pierres  précieuses, 
une  pluie  d'or,  etc.  Bien  des  fois,  elle  rit  le  soleil  s'ou- 
vrir de  haut  en  bas,  et  il  en  sortait  des  torrents  do 
sang.  Souvent  aussi,  elle  vit  des  aérostats  noirs  qui 
prenaient  feu  subitement,  et  répandaient  sur  la  terre 
une  épaisse  fumée  ',  puis  des  monceaux  d'armes  et  des 
feux  d'artifice,  etc.,  c'était  un  mouvement  perpétuel  ; 
mais  si  Anna-Maria  regardait  le  soleil  pour  y  voir  un 
objet  déterminé,  toutes  les  images,  tous  les  signes  al- 
légoriques disparaissaient,  et  l'objet  qu'elle  cherchait 
se  montrait  clairement.... 

<  Dès  le  principe  Dieu  lui  avait  donné  l'assurance 
■çae  '  cette  lumière  ne  serait  jamais  sujette  k  aucune 

I     ,  Il  uat  à  préKQtnpr  qn'il  &'agit  ici  de  ténèbres  physiques. 
•iiSaii  la  Vtfiiérable  n'a  ûié  ni  la  darf^e  de  ces  yiii'brcs  ui  lo 
riemps  oll  ellcB  arriveront. 
■     «IMd.  p.  184. 
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illusion  ;  et,  en  effet,  nous  atteste  le  prêtre  confident 
de  ses  révélations,  il  n'y  a  jamais  eu  aucune  erreur  ni 
la  moindre  incertitude  dans  les  réponses  données  par 
Anna-Maria.  »  Mais  il  faut  Toir  les  détails  de  ce  don 
merveilleux  tels  que  les  raconte  tout  au  long  le  Père 
Caliite. 

III.  —  Citons  seulement  quelques  faits,  d'après  cet 
auteur  :  <  Lorsque  j'étais  secrétaire  du  maître  de 
chambre  de  Léon  XII,  dit  le  confident  de  la  Vénérable  ', 
je  me  laissai  conduire  en  tout  par  la  Servante  de  Dieu. 
Le  soir  je  lui  lisais  la  liste  des  personnes  qui  avaient 
demandé  audience  pour  le  lendemain.  Après  avoir 
regardé  le  mystérieux  soleil,  elle  me  disait  de  prendre 
garde  en  faisant  entrer  certains  étrangers  et  d'atten- 
dre, pour  avoir  des  renseignements  auprès  de  leurs 
ambassadeurs.  Il  se  présenta  entre  autres  un  sectaire 
qui  avait  de  fort  mauvaises  intentions  et  que  j'écartai. 
Léon  XII  conçut  une  si  grande  confiance  en  moi  pour 
la  direction  des  audiences  qu'il  voulut  me  faire  rester 
dans  l'antichambre  avec  Mgr  le  maître  de  chambre, 
contrairement  à  tous  les  usages. 

«  Anna-Maria  vit  dans  son  soleil  les  massacres 
d'Espagne,  la  guerre  de  Grèce,  les  journées  de  juillet  à 
Paris,  la  guerre  de  Pologne  avec  toutes  ses  péripéties... 
Déjà  elle  avait  vu  la  déroute  de  l'armée  française 
devant  Moscou,  au  moment  où  elle  avait  lieu.  Elle  me 
décrivit  la  défaite  de  Napoléon,  et  m'en  donna  tous  les 
détails,  bien  avant  qu'on  eût  pu  en  avoir  la  nouvelle. 

1  Ibid.  Liv.  m,  no  10,  p.  220. 


Elle  vit  aussi  sa  mort  k  Sainte-HélÈne,  les  cérémonies 
de  ses  fiméraillps,  le  sort  de  ce  prince  dans  li 
et  dans  lYtemité...  Elle  '  annonça  aussi  d'avance  àun 
aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre  (de  Russie),  que 
ce  prince  venait  de  mourir,  et  consola  en  même  temps 
ce  personnage  en  lui  disant  que  l'Empereur  était  mort 
catholique  et  que  son  âme  était  en  Pur^toire,  » 

IV.  —  «  Anna- Maria  '  vit  dans  le  mystérieux  soleil 
l'élection  de  tous  les  Papes  depuis  Pie  VII.  Elle  pré- 
dit leurs  actes  et  les  événements  qui  devaient  avoir 
lieu  sous  leur  pontificat,  longtemps  avant  que  ces  évé- 
nements s'accomplissent. 

■  DÈS  avant  le  retour  de  Pie  VII,  elle  avait  vu  le 
départ  des  Français,  la  lin  de  leur  gouvernement. 

*  Elle  avait  vu  les  fêtes  que  l'on  ferait  partout  sur 
le  passage  du  Pape  en  Italie,  et  surtout  b,  Rome.  Elle 
vit  les  suites  de  sa  restauration,  la  manière  dont  son 
gouvernement  devait  être  implanté,  les  malheurs  sub- 
séquents, les  conspirations  et  tout  ce  qui  devait  arri- 
ver. Elle  vit  les  plans  homicides  des  sociétés  secrètes 
contre  Rome,  et  surtout  contre  le  haut  clergé.  Bien 
des  fois  elle  se  rendit  h  Saint-PfluI  pour  y  épancher  son 
cœnr  devant  Dieu.  C'était  surtout  alors  que  son  ar- 
dente charité  la  portait  ii  intercéder  par  de  ferventes 
et  continuelles  prières  et  à  s'offrir  à  la  divine  justice 
comme  rictime  pour  ses  frères. 

«  Ses  prières  k  ce  sujet  furent  si  persévérantes  et 
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si  ferventes,  que  Dieu  lui  promit  expressément  que  les 
plans  des  impies  ne  réussiraient  point  dans  Bome  ; 
que  sll  leur  laissait  le  champ  libre  pour  agir,  il  les 
arrêterait  toujours  au  moment  où  ils  se  croiraient  sur 
le  point  de  triompher;  mais  que,  de  son  côté,  elle 
devait  se  disposer  à  satisfaire  à  sa  justice,  en  compen- 
sation de  grâces  aussi  signalées.  Aussi  toutes  les  fois 
que  les  machinations  des  loges  maçonniques  fîirent 
déjouées,  la  Servante  de  Dieu  flit  frappée  de  maladies 
mortelles,  de  persécutions,  de  misères,  de  calomnies 
et  de  terribles  peines  d'esprit. 

<  La  pieuse  femme  ne  se  décourageait  jamais  ;  dès 
qu'elle  voyait  reparaître  dans  le  mystérieux  soleil  les 
plans  déjoués,  ourdis  de  nouveau,  tels  que  le  massacre 
des  prêtres  et  des  hauts  dignitaires  de  l'Église,  etc.  ; 
elle  rappelait  au  Seigneur  sa  promesse,  sauf  h.  payer 
ensuite  le  prix  de  ces  grâces  par  de  nouvelles  souffran- 
ces. Ce  phénomène  dura  toute  sa  vie.  Que  l'Église  est 
redevable  aux  prières  et  aux  pénitences  de  cette  pieuse 
femme  !  Que  ne  lui  doit  pas  la  ville  de  Bome  en  par- 
ticulier! 

<  Un  des  premiers  cardinaux  avait  résolu  de  faire 
sa  promenade  du  soir  dans  un  certsdn  endroit  de  Borne, 
Anna-Maria  voyant  dans  le  soleil  le  piège  que  les  sec- 
taires avaient  préparé,  chargea  aussitôt  le  prêtre  Boa 
confident  d'aller  avertir  «e  digne  prince  de  l'Église,  de 
ne  pas  aller  à  tel  endroit  pour  sa  promenade,  comme 
il  l'avait  résolu  en  lui-même,  mais  de  prendre  ime 
autre  route.  Cette  communication  surprit  vivement 
le  cardinal,  qui  n'avait  manifesté  à  personne  son  in- 
tention. 
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'  «  A  peino  Anna-Maria  fut-elle  sortie  de  la  maladie 
mortelle  dont  elle  avait  été  accablée  sous  le  pontificat 
de  Fie  VII,  que  Dieu  lui  révéla,  dans  le  soleil  mysté- 
rieux, de  nouveaux  plans,  plus  terribles  que  les  pré- 
cédents.et  qui  étaient  sur  le  point  d'éclater.  Elle  s'offrit 
de  nouveau  it  Dieu,  qui,  de  son  côté,  remplit  sa  pro- 
messe. Les  sociétés  secrètes  ne  se  lassèrent  jamais  de 
conspirer  sous  Léon  XII,  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI  ; 
mais  le  Seigneur,  agréant  pleinement  la  générosité 
«t  l'esprit  d'immolation  de  son  humble  Servante, 
déjoua  constamment  les  conspirations  des  impies  qui 
avaient  déjà  fiïé  l'heure  et  le  moment  de  leur  triom- 
phe. Souvent  il  procura  l'arr'estation  des  chefs  ;  d'au- 
tres fois  il  fit  avorter  leurs  projets,  en  les  découvrant 
directement  à  quelque  sainte  âme,  ou  par  des  inon- 
dations, des  pluies  torrentielles,  qui  en  empêchaient 
l'exécution,  ou  par  d'autres  moyens  encore  que  la 
.pieuse  femme  remarquait  toujours  dans  le  soleil  '.» 

V.  —  Les  prophéties  d'Anna-Maria  abondent  aussi 
de  détails  au  sujet  du  règne  de  Pie  IX  ;  mais  il  est 
difficile  de  s'assurer  de  leur  authenticité.  Voici  ce  que 
le  premier  historien  de  la  Vénérable,  Mgr  Luquct 
nous  raconte  sur  ce  règne,  en  ajoutant  qu'il  tenait  ces 
détails  du  prêtre  respectable  en  qui  Anna-Maria  avait 
la  plus  grande  confiance  et  qui  les  attesta  de  vive  voii 
et  par  écrit,  dès  les  premiers  temps  du  pontilîeat  de 
Pie  IX. 

Elle  parlait  un  jour  à  ce  même  prêtre,  dit-il,  de 
Li  persécution  que  l'Église  devait  souffrir.  Elle  lui  fit 


àU  persécution  i 
iJWrf.p.atl. 
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connaître  '  ce  que  les  impies  devaient  faire  à  Rome 
comme  par  malheur  nous  l'avons  vu  se  réaliser  ;  elle 
lui  indiqua  ce  que  devait  souffrir  alors  le  conducteur 
de  la  barque  de  Pierre.  Désireux  de  savoir  quel  serait 
ce  Pontife,  le  prêtre  lui  demanda  s'il  se  trouvait  au 
membre  des  cardinaux;  elle  répondit  que  non,  que 
c'était  un  humble  prêtre,  alors  hors  de  l'État  Ponti- 
fical 'dans  des  contrées  fort  éloignées.  Et,  en  effet, 
l'abbé  Masta!  était  alors  simple  prêtre  et  attaché  à  la 
nonciature  du  Chili. 

«  Anna-Maria  décrivit  le  futur  Pontife  :  elle  dit 
qu'il  serait  élu  d'une  manière  extraordinaire;  qu'il 
ferait  des  réformes;  que  si  les  hommes  en  était  recon- 
naissants, le  Seigneur  les  comblerait  de  ses  bénédic- 
tions; mais,  que  s'ils  en  abusaient,  son  bras  tout^ 
puissant  s'apesantirait  sur  eux  pour  les  punir.  Elle 
dit  que  ce  Pontife,  choisi  suivant  le  cœur  de  Dieu, 
serait  assisté  par  lui  de  lumières  toutes  spéciales  ;  que 
son  nom  serait  divulgué  dans  tout  le  monde  et  ap- 
plaudi par  les  peuples  ;  que  le  Turc  lui-même  le  vé- 
nérerait et  l'enverrait  complimenter.  Elle  dit  qu'il 
était  le  Pontife  saint,  destiné  à  soutenir  la  tempête 
déchaînée  contre  la  barque  de  saint  Pierre  ;  que  le  bras 
de  Dieu  le  soutiendrait  et  le  défendrait  contre  les 
impies,  lesquels  seraient  humiliés  et  confondus  :  qu'il 

i  Vie  et  vertus  de  Vhunibïe  servante  de  Dieu,  la  vénérable 
Anna-Maria  Taïgi,  etc.  Nous  ferons  remarquer  que  cette  pre- 
mière Vie  de  la  Servante  de  Dieu  est  incomplète  et  quelquefois 
même  inexacte  ;  mais  cela  tient  surtout  au  manque  de  docu- 
ments où  était  l'auteur,  qui  récrivit  peu  de  temps  après  la  mort 
d*  Anna-Maria. 
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aurait  à  la  fin  le  don  des  miracles;  que  l'Église,  après 
de  douloureuses  vicissitudes,  obtiendrait  un  si  é 
tant  triomphe,  que  Us  peuples  en  seraient  dans  la 
stupéfaction.  > 

VI.  —  Arrivons  aui  épreuves  de  l'illustre  Pontife. 
«  TJn  jour,  raconte  le  cardinal  Pédicini',  elle  priait, 
en  versant  un  torrent  de  larmes.  Elle  offrait  au  Sei- 
gneur ses  peines  et  ses  aoiiffraocea,  afin  que  les  pé- 
cheurs se  convertissent,  que  le  péché  fit  détruit  et 
que  Dieu  fût  connu  et  aîuaé.  Le  Seigneur  daigna  lui 
manifester  les  horribles  péchés  de  personnes  de  toute 
condition,  et  combien  il  en  est  offensé.  A  cette  me,  la 
Vénérable  "ressentit  une  profonde  douleur,  et  dit  en 
soupirant:  «  0  mon  bien-aimé!  comment  pourrait-on 
remédier  à  un  si  grand  désastre  ?»  II  lui  fut  répondu  ; 
«  Ma  fille,  mon  épouse  !  Mon  Père  et  moi  nous  remé- 
dierons à  tout.  Après  le  châtiment ,  ceiu  qui  sur- 
vivront devront  se  comporter  ainsi etc .  »  Et  elle  vit 

une  foule  innombrable  d'hérétiques  rentrer  dans  le 
seinde  rÉglise;  elle  vit  aussi  leur  conduite  édifiante, 
ainsi  que  celle  des  autres  catholiques. 

«  Une  autre  vision  eut  lieu  lorsqu'elle  était  en  orai- 
son, devant  le  petit  autel  de  sa  chambre.  La  sainte 
femme  priait  pour  les  maux  de  TËglise  et  pour  ceui 
du  monde  entier.  Elle  vit  apparaître  dans  les  airs  un 
globe  semblable  à  la  terre,  entièrement  entouré  de 
éammei  qui  menaçaient  de  le  consumer.  D'un  côté, 
étiût  Jésus  cruci&é,  répandant  un  torrent  de  sang;  h 


ts  crucibé,  répandant  un  torrent  de  sang;  a 
inna-Maria  Tafgi  n»  13,  p.  237.  ■ 


--  lus- 
ses pieds  était  la  Sainte-Vierge  qui,  ayant  déposé  son 
manteau  de  Eeine,  priait  instamment  le  divin  Sauveur 
d'arrêter,  par  les  mérites  de  son  sang  offert  pour  les 
pécheurs,  les  fléaux  dont  les  hommes  étaient  menacés  ; 
Anna-Maria  s'unit  à  cette  prière  et  la  vision  disparut. 

<  Anna-Maria  parlait  souvent  au  prêtre,  son  confi- 
dent, de  la  persécution  que  TÉglise  devait  traverser, 
et  de  la  malheureuse  époque  où  Ton  verrait  se  démas- 
quer une  foule  de  gens  que  Ton  croyait  estimables.  Elle 
demanda  quelquefois  à  Dieu  quels  seraient  ceux  qui 
résisteraient  à  cette  terrible  épreuve  ;  il  lui  fût  r^n- 
du:  «  Ceux  auxquels  faccorderaiV  esprit  d'humilité.  > 
C'est  pour  cela  que  la  Servante  de  Dieu  établit  dans 
sa  famille  l'usage  de  réciter,  après  le  rosaii:e  du  soir, 
trois  Pa^er,  trois  Ave  Maria  et  trois  Gloria  Patrie  en 
l'honneur  de  la  T.-S.  Trinité,  pour  obtenir  qu'elle 
daignât,  par  sa  bonté  et  sa  miséricorde  infinies,  miti- 
ger  le  fléau  que  sa  justice  réservait  à  ces  temps 
malheureux. 

«  Pendant  plusieurs  jours  de  suite,  elle  vit  se  répan- 
dre sur  le  monde  entier  des  ténèbres  excessivement 
épaisses,  puis  tomber  des  débris  de  murs  et  de  poutres, 
comme  si  un  grand  édifice  se  fUt  écroulé. 

«  Ce  fléau  lui  avait  été  manifesté  à  plusieurs  re- 
prises, dans  le  mystérieux  soleil.  Il  plut  à  Dieu  de  lui 
révéler  aussi  que  l'Église,  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs douloureuses  épreuves  remporterait  un  triom- 
phe si  éclatant  que  les  honmies  en  seraient  stupéfaits  ; 
que  les  nations  entières  retourneraient  à  l'unité  de 
l'Église  Bomaine,  et  que  la  terre  changerait  de  face.  > 


■.—•.*•■ 
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VII.  —  Comme  le  Père  Calixte  nous  fait  l'honneur 
'  de  citer  notre  témoignage  ',  tel  qu'il  est  rapporté  dana 
la  seconde  édition  de  ces  Voix  Prophétiques,  touchant 
la  restauration  du  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège, 
nous  allons  dire  en  quelques  mots  comment  nous  avons 
recueilli  cette  prophétie  h,  Rome. 

Le  lundi,  7  février  1870,  noua  étions  allé  assister, 
dans  la  basiliqnede  Saint-Chrysogone,  au  Transteverc, 
aux  premières  Vêpres  de  la  fête  de  saint  Jean  de  Matha 
dont  les  religieux  desservent  ce  sanctuaire.  Nous 
eûmes  alors  le  bonheur  de  prier  longuement  au  glo- 
rieux tombeau  d'Anna-Maria.  Un  peu  avant  roffice, 
nous  nous  rendîmes  ^  la  sacristie  où  nous  vîmes  le 
Postulateur  de  la  cause  de  la  bienheureuse.  Ce  vénéra- 
ble Père  nous  remit  des  reliques  d'Anna-Maria  et  nona 
I  donna  quelques  détails  intéressants  sur  l'état  de  con- 
servation de  sa  dépouille  mortell<'.  Nous  l'interrogeâ- 
mes aussi  sur  l'avenir,  sans  penser  que  nous  aurions 
jamais  k  écrire  ces  Voix  Prophétiques  ;  mais  qui  alors 
déjà  ne  s'inquiétait  de  l'avenir?  Le  Postulateur  nous 
I  répondit  en  propres  termes  «  que  la  Vénérable  Ser- 

■  vante  de  Dtcii  avait  prédit  que  Pie  IX  rentrerait, 

*  sur  la  fin  de  son  règne,  dans  la  possession  inté~ 

■  grale  de  tout  le  patrimoine  de  Saint  Pierre  ; 
«  que,  bien  plus,  ceux  de  ses  ennemis  qui  étaient 
«  te  plus  acharnés  contre  le  pouvoir   temporel  du 

*  Saint-Siéife,  ne  resternient  point  en  vie  jusque  là 

*  et  ne  verraient  pas  ce  glorieux  triomphe. 


ii&«.,i 


13,  en  note,  p.  243.  Notre  2=  édition  eat  da  noTembre 
aotro  témoignage  ee  rapporte  au  7  février  prË< 
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VIII.  —  Ce  point  nous  amène  à  la  prophétie  des 
vingt-sept  ans  de  Pontificat  attribués  à  Pie  IX  par 
Anna-Maria.  Il  en  a  été  notamment  question  dans  le 
Bien  Public  de  Gand  et  le  Journal  de  Bruxelles. 

«  Nul  doute,  dit  le  Bien  Public  ',  que  dom  Kaphaël 
Natali,  religieux  octogénaire,  qui  fut  le  confesseur 
d'Ânna-Maria  Taïgi,  ne  soit  un  de  ceux  qui  connais- 
sent ses  révélations.  Il  ne  les  communique  pas  en  en- 
tier, mais  il  en  laisse  entrevoir  quelque  dtiose.  Nous  ne 
reproduirons  pas  les  échos  qui  nous  sont  arrivés  de 
cette  source  respectable;  mais  il  est  une  particularité 
qui  a  été  publiée  déj^  et  que  nous  rappellerons  :  c'est 
que  Pie  IX  doit  occuper  le  siège  Pontifical  un  peu  plus 
de  vingt-sept  ans.  Plusieurs  années  de  règne  appar- 
tiennent donc  encore  au  Saint-Père.  Il  s'accomplira 
bien  des  événements  sans  doute  dans  cet  intervalle, 
et  de  nature  diverse  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  ces  événements  tourneront  à.  la  gloire  de  Dieu  et 
auront  pour  objet  final  le  triomphe  de  son  Église. 

«  Une  personne  d'une  grande  foi  et  qui  a  obtenu  toute 
la  confiance  du  Père  Dom  £aphaël,  a  .entendu^  de  la 
bouche  de  ce  patriarche,  la  déclaration  que  «  lespro- 
phéties  d' Anna-Maria  Taïgi  donnaient  d)  Sa  Sain- 
teté  Pie  IX  vingt-sept  ans  de  Pontifi'Cat.  » 

De  son  côté  le  Journal  de  Bruxelles  ',  dans  sa  cor- 
respondance de  Borne,  contient  les  passages  suivants 
qui  ne  manquent  pas  non  plus  d'intérêt  : 

< ...  Comme  vous  l'avez  vu  dans  le  discours  du  Pape 


1  No  du  mardi  27  septembre  1870. 
»No  du  jeudi  6  juiUet  1871. 
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au  Cercle  de  S  aiut- Pierre,  Pie  IX  ne  compte  plus  ab- 
solument sur  les  hommes.  Il  faut  qu'il  soit  abandonné 
comme  le  Christ  sur  la  croiï  et  que  noua  puissions  tous 
dire  avec  le  Fils  de  Dieu  :  <  C'est  maintenant  l'heure 
de  la  puissance  des  ténèbres. 

«  Un  saint  homme,  qui  vient  de  mourir,  et  qui  fut  le 
compagnon  de  la  véritable  Anna-Maria  Taigi,  m'a  ré- 
pété souvent: 

«  Un  jour  Tiendra  oïiIePape  enfermé  au  Vatican 
se  trouvera  comprimé  comme  dans  un  cercle  de 
fer.  Tonte  espérance  humaine  sera  perdue,  et  c'est 
alors  que  Dieu  fera  éclater,  tout  d'un  coup,  sa  misé- 
ricorde. » 

*  Je  me  souviens  aussi  que  dom  Raphaël  Natali 
affirmait  tenir  d' Anna-Maria  que  Pie  IX  vivrait  ringt- 
Beptanssur  le  trône.  Un  jour  le  Pape,  s'étant  fait 
apporter,  par  le  secrétaire  de  la  Congrégation  dea 
Rites,  les  papiers  où  sont  contenues  les  révélations 
de  la  Vénérable,  et  y  lisant  que  son  règne  serait  de 
vingt-sept  ans,  prit  une  plume  et  effaça  cette  phrase  en 
disant:  Questo  è  iroppo.  On  me  racontait  aujourd'hui 
même  que  Sa  Sainteté  a  ordonné  de  rétablir  le  teito 
qu'elle  avait  effacé.  > 

IX.  —  *  Nous  avons  appris  nous-même,  dit  le  Père 
Caliite  ',  d'un  pieus  Prélat,  camérier  secret  de  Sa 
Sainteté,  qu'Anna-Maria  a  prédit,  la  définition  de 
riinmaculée-Conception,  la  tenue  du  Concile  du  Vati- 
can et  la  proclamation  de  l'infaillibilité  Pontificale, 
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malgré,  aurait-elle  dit,  l'opposition  des  principaux  siè- 
ges de  la  catholicité^' Elle  aurait  annoncé  également  la  "^ 
lutte  sanglante  qui  a  eulieu  entre  la  Prusse  et  la  France, 
et  la  défaite  de  celle-ci,  pour  avoir  oublié  son  titre  et 
ses  devoirs  de  fille  aînée  de  FÉglise  ;  aux  horreurs  de 
la  guerre  avec  l'étranger  et  de  la  guerre  civile  succéde- 
ront les  luttes  sanglantes  des  prétendants  révolution- 
naires; et  cet  état  de  désolation  durera  jusqu'à  ce  que 
le  peuple  de  France  aille  se  jeter  aux  pieds  du  Souve- 
rain-Pontife pour  le  conjurer  d'y  mettre  fin  par  sa  su- 
prême autorité.  Le  Pape  alors  enverra  en  France  un 
légat  pour  y  prendre  connaissance  de  l'état  des 
esprits,  et,  sur  le  rapport  qui  lui  sera  fait,  il  nom- 
mera, pour  occuper  le  trône  de  France,  un  roi  très- 
chrétien.  » 

X.—  A  ces  prédictions  attribuées  à  notre  Vénérable, 
et  qui  nous  sont  venues  de  divers  côtés,  nous  devons 
joindre  celle  qu'a  citée  Pie  IX  lui-même,  d'après  la 
Ga^sette  du  midi  {2Sî\n[let  1871);  «  Le  Saint-Père 
donnait  audience  il  y  a  quelques  jours  aux  Collecteurs 
de  la  Confrérie  de  Saint-Pierre,  chargés  de  l'œuvre  du 
Denier  à,  Eome.  En  les  voyant,  le  Pape  s'est  écrié: 
«  Oh:  voici  mes  bons  quêteurs,  je  suis  en  effet  comme 
le  P.  Gardien  qui  envoie  ses  tertiaires  la  besace  sur 
le  dos,  quêter  pour  le  pauvre  couvent,  car  sans  cela 
l'affaire  irait  mal  ;  mais  c'est  assez,  remercions  le  Sei- 
gneur.  Il  y  avait  un  bon  vieux  prêtre,  Mgr  Eafaele 
Natali,  promoteur  zélé  de  la  cause  de  la  Vénérable 
Anna-Maria,qui  nous  racontait  des  choses  merveilleu- 
ses de  cette  Servante  de  Dieu,  et  surtout  des  prédic- 
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tions  relatives  au  temps  où  nous  Tivons,  Nous  nous 
fondons  peu  sur  ces  prédictions,  et  nous  r 
pas  trop  lues,  mais  elles  sont  consignées  dans  le  pro- 
cès-verbal, et  le  Saint-Siège  portera  ii  cet  égard  son 
jugement.  Or,  ce  bon  prêtre  nous  a  répété  fort  souvent, 
comme  le  tenant  de  la  Vénérable,  qu'un  moment  vien- 
drait où  le  Saint-Siège  serait  réduit  k  vivre  et  à  se 
soutenir  des  aumônes  du  monde  entier,  mais  que, 
d'ailleurs,  l'argent  ne  manqueraitjamais.  En  vérité,  il 
serait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  la  justesse  de  cette 
prédiction.  Keraercions  donc  le  Seigneur,  prions-le 
toujours  davantage  et  espérons.  > 

SI.  —Voici  encore  sur  les  événements  futurs,ajoute 
en  note  '  le  Père  Caliite,  quelques  lambeaux  des  pré- 
dictions attribuées  k  Anna-Maria  et  que  nous  avons 
pu  recueillir  de  la  bouche  de  personnes  recommanda- 
bles  et  dignes  de  foi  : 

*  Le  Pape  sera  réduit  ^  ne  posséder  plus  que  la  seule 

*  ville  de  Rome. 

«  Les  cadavres  des  hommes  tués  aui  environs  de 
€  Home  seront  aussi  nombreui  que  les  poissons  char- 
«  ries  dans  cette  ville  par  un  récent  débordement  du 
■  Tibre. 

«  Tous  les  ennemis  de  l'Église,  cachés  ou  apparents, 
«  périront  pendant  le^  ténèbres,  Ei  l'exception  de  quel- 

*  quBS-uns  que  Dieu  convertira  bientôt  après, 

■  L'air  eera  alors  empesté  par  les  démons  ( 
paraîtront  sous  toutes  sortes  de  foruies  I  " 
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«  Les  cierges  bénits  préserveront  de  mort,  ainsi  que 
«  les  prières  îi  la  très-Sainte- Vierge  et  aui  Saints 

<  Anges. 

«  Après  les  ténèbres,  saint  Pierre  et  saint  Paul  des- 
«  cendus  des  cieui,  prêcheront  dans  tout  l'univers,  et 
«  désigneront  le  Pape,  successeur  de  Pie  IX,  Lumen 
«  de  Cœlo.  Une  grande  lumière,  jaillissant  de  leurs 
«  personnes,  ira  se  reposer  sur  le  cardinal,  futur  Pape. 

«  Saint  Michel  Archange,  paraissant  alors  sur  la 

<  terre  sous  la  forme  humaine,  tiendra  le  démon  en- 
«  chaîné  jusqu'à  l'époque  de  la  prédication  de  l'Ante- 
«  christ. 

<  En  ce  temps-là,  la  Beligion  étendra  partout  son 
€  empire,  Unus  Pastor.  Les  Busses  seront  convertis 
«  ainsi  que  l'Angleterre  et  la  Chine,  et  le  peuple  sera 

<  dans  la  jubilation  en  contemplant  ce  triomphe  écla- 
«  tant  de  l'Église. 

«  Après  les  ténèbres ,  la  Santa  Casa  de  Loretta 
«  sera  transportée  par  les  Anges  à  Bome,  dans  l'Église 
«  de  Sainte-Marie-Majeure.  » 

Xn.  -—  Le  Père  Calixte  fait  les  réflexions  suivantes 
à  propos  des  prophéties  attribuées  à  la  vénérable  Anna- 
Maria  Taïgi  : 

«  Nous  comprenons  bien  *  que  ces  prédictions  puis- 
sent effrayer  peut-être  inutilement  certaines  âmes 
molles  et  sensuelles,  mais  nous  savons  aussi  de  bonne 
part  qu'elles  font  que  d'autres  s'arrêtent  dans  leurs 

1  Ibid.  p,  239. 
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désoidreSy  se  leeueillent  et  prient.  Or,  il  fskut  absoln- 
ment  qa'(m  en  amye  là  ponr  arrêter  le  bras  de  Dien 
prêt  à  nons  frapper  encore.  La  France  périt  parce 
qu'elle  est  énervée.  Elle  est  énervée  parce  qu'on  lui  a 
jEût  trop  longtemps  un  chemin  de  velours  dans  Fédu- 
cation  de  la  jeunesse  et  la  direetion  des  consciences. 
Nous  n'aurions,  certes,  point  osé,  dans  notre  insuf- 
fisance, formuler  une  telle  déclaration  si  hous  ne  Fa- 
TÛms  trouvée  sur  les  lèvres  d'un  savant  Père  jésuite 
allemand  qui,  lui,  ne  biaise  point  quand  il  s'agit  delà 
vâité.  > 


CHAPITKE  XVm. 

LE  VÉNÉRABLE  JEAN-BAPTISTE-MARIE  VIANNET, 

CUBÉ  d'abs,  près  ly6n. 

\1786-18o9j 

I.  Sainteté  de  M.  Vianney,  —  II.  Preuve  de  son  esprit  pro- 
phétique. —  III.  Prophéties  relatives  à  des  révolutions 
futures,  à  la  déchéance  des  Bonaparte,  à  la  conversion  de 
l'Angleterre.  —  IV.  Prophétie  faite  à  uq  Frère  au  sujet 
des  événements  contemporains. 

L  —  A  ceux  qui  se  plaindraient  de  ne  plus  voir  de 
miracles  dans  la  sainte  Église,  il  y  a,  entre  cent,  une 
réponse  toute  prête  :  «  Allez  à  Ars,  au  tombeau  du 
«  vénérable  M.  Vianney  :  le  défunt  y  parle  encore  par 
«  le  souvenir  de  ses  vertus,  par  la  conservation  pro- 
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«  digieuse  de  son  sang  demeuré  liquide  et  vermeil 
€  jusqu'aujourd'hui,  et  parles  conversions  et  les  guéri- 
«  sons  qui  s'opèrent  sans  discontinuer  par  l'invocation 
«  du  saint  Curé.  »  Voici  du  reste  ce  que  nous  écrit, 
en  date  du  2  décembre  1871,  M.  l'abbé  Toccanier,  an- 
cien vicaire  de  M.  Vianney  et  aujourd'hui  son  succes- 
seur comme  curé  d'Ars.  «  Le  9  octobre  dernier  deux 
personnes  cfcit  été  guéries  subitement  sur  le  tombeau 
du  Saint,  l'une  d'un  cancer,  l'autre  d'une  chloro-ané- 
mie.  Le  médecin  a  constaté  la  guérison  du  cancer,  mais 
on  attend  encore,  pour  le  second,  à  cause  d'une  né- 
vrose que  l'on  suppose  pouvoir  guérir  par  l'effet  d'une 
émotion  vive.  » 

Nos  lecteurs  ont  tous  entendu  parler  du  saint  Curé 
d'Ars,  près  Lyon  ;  plusieurs  l'ont  même  vu  et  consulté 
sans  doute;  beaucoup  ont  lu  sa  vie  qui  a  été  écrite  par 
un  grand  nombre  d'auteurs  en  France  et  à  l'étranger, 
car  il  était  connu,  comme  autrefois  les  Pères  du  dé- 
sert, jusqu'au  delà  des  mers  ;  pour  nous,  nous  avons 
lu  et  relu  Le  Curé  d'Ars  par  M.  l'abbé  Monnin  *,  et 
la  vie  de  J.-M.-B.  Vianney,  publiée  plus  récemment 
dans  les  Annales  de  la  Sainteté  au  nx®  siècle,  et  cha- 
que fois  nous  étions  sous  un  nouveau  charme,  tant 
cette  figure  providentielle  du  saint  Curé  d'Ars  répond 
à  toutes  les  nécessités  du  siècle  présent.  On  peut  dire 
de  lui  qu'en  fidèle  disciple  du  divin  Maître  «  il  a  passé 
en  faisantlebien  »  et  en  guérissant  soit  les  corps  soit 
les  âmes  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  honneur  de  l'ap- 
procher ou  seulement  de  professer  de  la  dévotion 
pour  lui. 

■ 

1  2  vol.  in-12y  chez  Douniol. 


II.  —  Il  existe  toutefois  une  lacune  dans  toutes  les 
Fî'es  du  saint  Curé  ;  on  n'y  parle  point  de  ses  Prophé- 
ties relatives  aux  événements  religieux  et  politiques  de 
la  crise  actuelle.  Dans  le  cliapitre  des  qualités  infuses 
de  M.  Vianney,  son  principal  biographe  cite  néanmoins 
un  trait  qui  prouve  évidemment  que  nos  épreuves 
actuelles  et  le  triomphe  final  de  l'Église  avaient  été 
révélés  au  saint  Curé. 

«  Kul848,  racouteM.Monnin',  d'aprÈs  le  rapport 
d'un  témoin  grave  k  qui  il  laisse  la  parole,  une  mère 
qui  avait  son  fils  au  collège  des  Minimes,  à  Lyon,  eut 
l'heureuse  idée,  sachant  que  j'allais  à  Ars,  de  me  prier 
de  demander  au  saint  Curé,  s'il  courait  quelque  danger. 
M.  Vianney  dit  que  non  ;  qu'il  fallait  le  laisser  au  col- 
lège ;  qu'il  ne  lui  arriverait  rien  de  fâcheux. 

«  Je  profitai  de  cette  entrevue  pour  lui  faire  part 
des  sollicitations  de  ma  famille  qui,  craignant  que  je 
ne  fusse  exposé  Et  la  campagne,  me  pressait  de  la  re- 
joindre à  la  ville,  ce  que  je  ne  pouvais  me  décider  îi 
faire,  à  cause  de  l'anxiété  si  Vive  et  des  alertes  jour- 
nalières dans  lesquelles  on  y  vivait.  lime  répondit  de 
la  manière  la  plus  positive,  do  rester  à  la  campagne, 
que  je  n'y  risquais  rien. 

t  Plus  tard,  j'avais  un  fond  d'inquiétude  qui  me 
troublait,  et  pour  m'en  débarrasser,  je  profitai  du  pro- 
jet que  j'avais  d'établir  des  Frères  dans  ma  paroisse, 
pour  savoir  ce  qu'il  y  avait  îicraindre,  objectant  qu'il 
serait  peut-être  mieux  d'attendre  ;  qu'à  peine  fondée, 
la  maison  avait  des  chances   d'être  renversée.  11  me 
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rassura  encore  et  m'annonça  tout  ce  qui  est  arrivé  : 
qu'il  y  aurait  du  sang  répandu;  que  ce  serait  surtout 
à  Paris  et  dans  les  grands  centres  ;  mais  que  nous 
autres  villageois  nous  n'avions  rien  à  craindre. 

«  Presque  à  la  veille  des  événements  de  1852, 
comme  j'avais  fini  ma  retraite  à  Ars,  le  matin  du  jour 
de  mon  départ,  ayant  une  peine  d'esprit,  je  voulus  la 
confier  au  saint  Curé.  Il  paraît  qu'il  ne  saisit  que 
l'expression  de  ma  crainte  ;  il  crut  qu'elle  avait  rap- 
port aux  affaires  du  temps  et,  dans  sa  bonté,  il  com- 
mença h  me  dire  ses  prévisions.  Mon  esprit,  qui  était 
attentif  à  autre  chose,  entendait  d'abord  sans  com- 
prendre^ et,  lorsque  je  compris,  par  un  mouvement 
irréfléchi  que  j'ai  toujours  regretté,  je  l'arrôtai  en  lui 
disant  que  ce  n'était  pas  le  sujet  de  mon  trouble.  Mais 
f  ai  vu  s^ accomplir  lapluparfdes  choses  qui  firent  la 
matière  de  cet  entretien.  » 

III.  —  Nul  doute  que  les  choses  annoncées  et  non 
accomplies  en  1852,  ont  dû  s'accomplir  depuis.  Il  y 
aurait  donc  de  l'intérêt  à  faire  connaître  cette  pro- 
phétie du  saint  Curé  dans  tous  ses  détails,  comme 
aussi  de  communiquer  au  successeur  de  M.  Vianney 
toutes  les  prophéties  que  celui-ci  a  faites  aux  pèlerins 
d'Ars  sur  les  grands  événements  de  ce  temps  ;  car 
bien  des  prédictions  circulent  dans  le  public  à  ce  sujet, 
sous  son  nom. 

Ainsi  on  raconte  qu'il  a  annoncé  la  reconstruction 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Fourvières  sur  un 
plan  et  en  des  proportions  plus  dignes  de  ce  célèbre 
pèlerinage,  en  disant  que  cette  reconstruction  aurait 


'  Jieuàla  suite  de  grandes  calamités  qui  sumendraieut 
âans  le  pays. 

On  assure  encore  qu'il  aurait  annoncé  bien  posi- 
tivement la  déchéance  définitive  de  la  dynastie  Napo- 
léonienne. 

Mgr  révêcjue  de  Birmingham  a  raconté  dans  le 
récit  qu'il  a  publié,  de  son  pèlerinage  h  Ars  quelques 
années  avant  la  mort  du  saint  Ciiré,  ce  que  celui-ci 
lui  a  fait  espérer  de  la  conversion  de  l'Angleterre  : 
■  Jelui  demandai,  dit-il,  des  prières  pour  l'Angleterre 
et  je  lui  parlai  des  soufi'rances  des  pauvres  catholiques 
relativement  à  leur  foi.  Il  m'écoutait  les  yeux  k  demi 
fermés,  quand  tout  ù,  coup  ses  yeux  s'ouvrirent  et  les 
filant  '  sur  moi  avec  un  regard  lumineux,  il  s'écria 
d'une  voix  que  je  n'oublierai  jamais,  et  comme  s'il 
voulait  me  faire  une  confidence  :  »  Je  suis  sûr  que  0^ 
«  l'Eglise  d'Angleterre  reprendra  son  ancienne 
«  splendeur.  • 

IV.  —  Arrivons  ^  la  prophétie  remarquable  que  le 
saint  Curé  a  faite  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  un  jeime  homme  de  la  campagne  qui  le  consaltait 
au  sujet  de  son  entrée  en  religion.  *  Elle  est  vraiment 
remarquable,  nous  écrivait,  il  y  a  peu  de  temps, 
M.  l'abbé  Toceanier,  Attendons  que  la  Providence 
noua  en  découvre  de  ce  genre  pour  les  publier  en 
temps  opportun.  > 

Le  12  juillet  1871,  dos  circonstances  assez  singu- 
lières, mais  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici,  noua 
avaient  conduit  jwur  quelques  moments  dans  une  com- 
munauté de  missionnaires,  k  Paris,  à  laquelle  appar- 
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tient  le  Frère  qui  tient  cette  prophétie  de  M.  Vianney 
lui-même.  Sur  le  récit  qui  nous  en  fut  fait,  nous  avons 
été  tellement  frappé  que  nous  avons  insisté  pour  que 
cette  prédiction  ne  demeurât  pas  plus  longtemps  con- 
fiée à  la  seule  Chronique  de  la  communauté.  Le  texte 
en  fut  donc  mis  sous  nos  yeux,  tel  qu'il  se  trouve  à  la 
date  du  3  avril  1871,  dans  le  registre  de  correspon- 
dance ou  copie  de  lettres  de  la  maison,  avec  la  signa* 
ture  du  Frère  ;  et  le  lendemain  une  copie  authentique 
nous  en  fut  délivrée.  Que  nos  lecteurs  veuillent  bien 
remarquer  que  le  bon  Frère  avait  parlé  dans  la  com- 
munauté de  ses  deux  visites  au  saint  Curé  d'Ars  à 
différentes  reprises,  notamment  le  7  septembre  1870, 
sans  rencontrer  aucune  créance  et  que  ce  ne  fut  que 
sous  le  coup  des  événements,  à  la  fin  du  premier  siège 
de  Paris,  que  le  prophète  de  malheurs  fut  sérieuse- 
ment interrogé  et  écouté. 

«  A  la  première  visite,  dépose  le  Frère,  je  voulais 
connaître  ma  vocation. 

—  «  Je  ne  sais  pas,  le  Bon  Dieu  vous  le  dira.  —  » 

«  Puis  M.  Vianney  fit  une  inclination  de  tête, 
comme  pour  saluer  quelqu'un,  mais  je  n'ai  rien  vu. 
Ensuite  il  se  retourna  vers  moi  et  me  dit: 

«  —  Eh  bien!  mon  enfant,  avez-vous  désiré  quelque 
endroit  ? 

«  Il  y  a  la  Trappe  qui  ferait  votre  affaire,  et  vous 
«  l'auriez  bien  mérité,  mais  vous  êtes  un  peu  trop 
«  vieux  ;  il  faut  être  jeune  et  fort  pour  aller  là.  Vous 
<  y  avez  pensé,  mais  vous  en  avez  peur.  On  vous  a 
«  parlé  de  la  petite  Compagnie  ;  allez  là,  mon  enfant , 
«  vous  serez  bien.  Vous  serez  avec  les  remplaçants  de 

8. 
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«  Mgr  le  Supérieur  (Notre-Seigneur),  et  avec  ceni  qm 
«  se  préparent  à  le  devenir.  Allez  là,  vous  serez  bien 
«  pour  le  corps  et  pour  l'àme.  Vous  trouverez  quelques 

*  difBcultés,  on  vous  arrêtera,  mais  vous  y  arriverez 
«  tout  de  même.  Vous  aurez  peur  qu'on  ne  vous  rc- 
«  ÇOive  pas  ;  mais  quand  vous  aurez  parlé,  on  vois  re- 
«  cevTa  sans  difficulté.  Allez  là,  voilà  la  place  que  le 

*  Bon  Dieu  vous  a  destinée.  Vous  voudrez  encore  la 

*  quitter,  mais  on  vous  retiendra,  et  puis  vous  vou- 

<  drez  y  rester  toute  votre  vie.  Voua  ne  regretterez 
«  pas  vos  biens,  vous  resterez  ^  et  vous  serez  con- 

*  tent, 

A  la  deuxième  visite  que  fit  le  Frère  au  saint  Cnré 
peu  de  mois  avant  la  mort  de  celui-ci,  M.  Vianney, 
l'apercevant  au  bout  de  l'église,  le  fit  approcher  et  lui 
dit,  ainsi  que  l'a  déposé  le  Frère  : 

"  On  vous  a  reçu,  mon  enfant,  je  le  savais  bien 
«  qu'on  vous  recevrait.  Vous  y  serez  bien  entretenu  et 
«  vous  y  trouverez  ce  que  vous  avez  désiré.  Vous  dé- 
«  siriez  d'entendre  la  Messe  tous  lesjours:  il  le  faut. 

*  C'est  un  devoir  pour  les  prêtres  de  la  dire  et  pour 
«  les  autres  de  l'entendre  '.  Pour  votre  argent,  il  faut 

*  le  donner  pour  augmenter  la  maison  ;  mais  on  vous 

<  le  refusera  ;  on  n'en  a  pas  besoin;  on  agrandira  la 
«  maison  sans  vous.  Oh  !  vous  verrez,  mon  enfant, 

*  comme  on  l'agrandira  de  tous  les  côtés.  On  agran- 
«  dira  l'église  de  deux  côtés,  on  fera  un  clocher  h  côté 
«  de  l'église.  On  illuminera  la  maison  et  on  fera  venir 


iD  le  font  par  eonvenawx,  chaqae  jour;  ci,  par  dcvoi 
ttrkt,  lesjoara  do  précepte  ecclésiastiqaa. 
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la  lumière  du  dehors  '.  Mais  on  vous  l'arrêtera  un 
peu  de  temps  à  cause  d'un  grand  trouble  qu'il  y 
aura,  puis  on  vous  la  redonnera.  Eh  bien  !  mon  en- 
fant, vous  verrez  tout  cela.  Vous  verrez  passer  un 
siècle  du  premier  fondateur  et  on  fera  une  grande 
fête.  '  Vous  verrez  aussi  passer  un  demi-siècle  de 
M.  le  Supérieur  général  qui  y  est  aujourd'hui  ;  on 
fera  encore  une  grande  fête;  mais  cette  fête  sera 
accompagnée  de  tristesse  '.  On  aura  peur  qu'on  ne 
vienne  démolir  ce  qu'on  aura  fait,  parce  que,  alors , 
on  démolira  beaucoup  de  maisons  et  on  tuera  beau- 
coup de  monde.  Mais  la  vôtre  sera  conservée,  et  elle 
ne  sera  pas  démolie,  malgré  qu'elle  sera  sous  le" che- 
min *,  parce  qu'il  y  a  les  remplaçants  de  Mgr  le 
le  Supérieur  ;  mais  on  aura  bien  peur. 
«  Il  y  a  une  autre  maison  où  l'on  aura  encore  plus 
peur,  parce  qu'on  les  surprendra  pendant  la  nuit. 
On  leur  attaquera  un  peu  le  mur,  mais  on  sera  con- 
servé, le  monde  n'aura  pas  de  mal.  On  les  conser- 
vera, parce  qu'on  en  a  besoin.  Ce  n'est  pas  le  même 
genre  de  monde,  mais  c'est  le  même  ordre  ;  il  est 
bien  plus  nombreux  que  le  vôtre.  On  y  fait  beaucoup 
de  bien;  on  ne  peut  pas  confesser  comme  les  prêtres, 
mais  on  attire  par  la  prière,  les  paroles  et  la  dou- 
ceur, et  on  gagne  plus  d'âmes  que  les  prêtres,  parce 


1  La  maison  est  aujourd'hui  éclairée  au  gaz, 

2  Second  anniversaire  séculaire  de  la  bienheureuse  mort  du 
fondateur  de  cette  Congrégation  dont  le  centre  est  à  Paris. 

3  Elle  eut  lieu  aux  débuts  de  la  guerre  de  1870. 
*  Les  boulets  ont  passé  par-dessus  la  maison. 
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«  qu'on  est  plus  nombreux ',  Oh!  ces  deux  maisons! 

•  ront  bien  ensemble  pour  le  bieE  des  âmes,  on  sV 
«  l'un  l'autre  comme  une  famille.  Vous  les  connaîtrez. 

'  Le  Bon  Dieu  les  aime  beaucoup  et  sa  Mère  auaai. 
«  Elle  les  regarde  toujours;  mais  elle  n'est  pascontente 

<  quand  on  quitte.  Elle  s'en  plaint  h  Mgr  le  Supérieur 

•  et  lui  représente  qu'il  pourrait  les  forcer  h  rester  : 
«  mais  il  ne  veut  pas  les  forcer,  il  lea  laisse  libres.  Si 
«  l'on  veut  rester,  il  payera  comme  il  l'a  promis,  cent 

€  fois  plus  :  si  l'on  ne  veut  pas  rester,  on  est  libre.  Si  i 
«  l'on  veutToutrager,  ilpunira.  Quandon  veutrevenîr,  ] 

•  il  reçoit  ceux  qui  se  présentent  :  sa  Mère  en  est  bien 
«  contente  et  ses  compagnes  aussi  a'eu  réjouissent.  On 
«  croit  avoir  perdu  sa  vocation  :  ce  n'est  pas  vrai.  Mgr 
«  le  Supérieur  ne  reçoit  personne  pour  le  renvoyer, 
«  Quand  on  ne  doit  pas  rester,  il  ne  force  pas.  C'est 
«  une  illusion  qu'on  se  fait  :  on  veut  contenter  son  idée 
«  parce  qu'on  est  contrarié.  On  croit  être  miens  et  on 

•  est  bien  plus  mal.  Vous  verrez  quitter  beaucoup  de 
«  frères  qui  ne  reviendront  pas,  et  ils  ne  seront  pas 

•  plus  heureux  qu'à lamaison.Mème  des  prôtres  quit- 
-  teront;ily  en  a  qui  reviendront,  et  ils  voudront  res- 
«  ter  toute  leur  vie. 

«  Eh  bien  !  mon  enfant,qiiand  on  aura  bien  arrangé 
«  la  maison  de  tous  côtés,  elle  augmentera  beaucoup 

<  et  on  n'aura  pas  assez  de  chambres.  On  voudra  bâtir, 
«  on  n'aura  pas  le  terrain  ;  on  voudra  bien  acheter  et 
«  on  le  tiendra  trop  cher.  On  aura  seulement  la  moitié 


1  n  s'agit  do  la  Uabon-Mtre  des  licti^eases  de  la  Congrë- 
fation. 
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«  du  terrain  et  on  bâtira  cette  moitié  ;  il  y  aura  des 

<  chambres  les  unes  sur  les  autres.  On  la  remplira 

<  bien  une  fois,  parce  qu'il  viendra  du  monde  de  tous 
*  les  côtés,  à  cause  qu'on  fera  une  fête  du  premier 
«  Supérieur  général,  qui  aura  été  là  Supérieur  un 

<  demi  siècle.  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  restent  si 
«  longtemps,  parce  que  c'est  une  charge  très-forte.  Il 

<  faut  être  choisi  de  Dieu. 

«  Après  on  s'en  ira  presque  tous,  parce  qu'on  aura 
«  peur  qu'on  ne  vienne  démolir  ce  qui  aura  été  fait. 
«  La  maison  ne  sera  pas  démolie,  elle  sera  conservée, 
«  quoiqu'elle  doive  se  trouver  sous  le  chemin  de  la  des- 
«  truction.  Vous  le  direz  vous  même  et  vous  ne  la  quit- 
«  terez  pas.  Vous  aurez  des  ennemis,  on  vous  arrêtera 
«  les  vivres.  On  fera  mourir  beaucoup  de  monde;  on 
«  démolira  beaucoup  de  maisons  ;  on  tuera  même  les 
«  personnes.  Dedans  beaucoup  souffriront,  mais  vous 
«  ne  souffrirez  pas,  on  vous  donnera  toujours  le  néces- 
«  saire,  on  y  aura  pourvu.  On  prendra  d'autres  mesu- 
«  res,  elles  seront  inutiles.  Quand  on  vous  arrêtera  les 
«  vivres,  on  fera  beaucoup  de  meubles  (armes),  et  on 
«  ne  les  fera  pas  valoir.  On  sortira  pour  repousser  les 
«  ennemis,  mais  on  ne  les  repoussera  pas,i>arce  qu'on 
«  ne  s'entendra  pas.  On  les  payera  et  ils  laisseront 
«  passer  les  vivres  '. 

«  Il  y  aura  encore  des  ennemis,  on  se  tuera  et  on  se 
«  vengera  ^  Le  Bon  Dieu  ne  l'a  pas  fait,  ô  mon  Dieu. 

«  On  ramassera  les  meubles  '  (armes)  vieux  et  les 

(1)  Premier  sie'ge  de  Paris  par  les  Prussiens. 

(2)  Second  siège,  sous  la  Commune. 

(3)  Cette  suite  du  texte  nous  ramène  à  Tennemî  extérieur,  au 
traité  de  paix  etc. 
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•  neufs,  aussi,  on  les  mettra  tous  ensemble,  on  ne  s'en 

•  servira  pas  et  oa  les  donnera.  Celui-là  {l'ennemi)  les 

•  ramassera  bien,  même  les  brisés,  car  il  aime  h  en 
»  avoir  beaucoup  et  il  saura  bien  les  faire  valoir.  On 
«  saura  qu'il  en  a  beaucoup  et  on  voudra  aller  lui  en 
«  prendre  et  il  les  fera  payer  bien  cher.  Il  ne  voudra 
«  pas  les  donner  et  quand  on  les  prendra,  il  voudra 
»  payer  pour  les  garder  '. 

»  Le  Frère  ajouta  encore  que  M,  Vianney  lui  dit  : 
«  Ce  ne  sera  pas  long.  On  croira  que  tout  est  perdu, 
«  et  le  Bon  Dieu  sauvera  tout.  Ce  sera  un  signe  du 
«  jugement  dernier.  Paris  sera  changéet  aussi  deux 
«  ou  trois  autres  villes.  —  On  voudra  me  canoniser, 

•  mais  on  n'en  aura  pas  le  temps.  > 

Dana  une  communication  du  commencement  du 
mois  de  mars  1871,  le  Frère  ajouta  les  traits  suivants 
que  lui  avait  encore  dit  le  saint  Cm-é,  et  c'est  ce  qui, 
avec  les  particularités  de  l'alinéa  précédent,  reste  k  se 
réaliser  de  sa  prophétie,  évidemment  contre  toute 
prévision  humaine  : 

«  Les  ennemis  ne  s'en  iront  pas  tout  à  fait  ;  ils  re- 
«  viendront  encore  et  ils  détruiront  tout  sur  leur  pas- 
«  sage  ;  on  ne  leur  résistera  pas,  mais  on  les  laissera 
«  s'avancer,  et  après  cela  on  leur  coupera  les  vivres 

•  et  ou  leur  fera  éprouver  do  grandes  pertes  ;  ils  se 
«  retireront  vers  leur  pays,  on  les  accompagnera,  et  il 

^^  «  n'y  en  aura  guÈre  qui  rentreront  ;  alors  on  leur  re- 

^^^■f  Ces  lignes  et  toat  ce  qui  suit  regardent  évidemment  les 
^^^^^einents  iioi  se  priîpareut  ai^aurd'bui  et  aucunt  peut-être 
^^^■t  déDOUcment  flnal  dùa  l^'d. 


\ 
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«  prendra  tout  ce  qu'ils  auront  enlevé,  et  même  beau- 
«  coup  plus.  » 

On  nous  a  adressé,  le  6  novembre  1871,  de  la  même 
communauté,  la  communication  sijivante  du  Frère, 
d'après  la  Copie  de  lettres  du  18  août  précédent,  sur 
ce  qu'il  se  rappelle  encore  de  la  prophétie  du  saint 
Curé  d'Ars  : 

«  La  grosse  affaire  n'est  pas  passée.  Paris  sera  dé- 
«  moli  et  brûlé  tout  de  bon,  pas  tout  entier  cepen- 
€  dant  ;  mais  il  va  y  avoir  de  plus  terribles  choses  en- 
«  core  que  celles  que  nous  avons  vues.  Il  y  aura  une 
«  limite  que  la  destruction  ne  franchira  pas.  » 

Où  sera  cette  limite,  c'est  ce  que  le  bon  Frère  dé- 
clare ne  pas  savoir. 

«  Pourtant,  ajoute-il,  nous  serons  en  deçà  et  je  ne 
«  voudrais  pas  quitter  la  maison.  > 

«  Quant  aux  ennemis,  notre  bon  Frère  nous  dit  en- 
core des  choses  surprenantes.  Étranger  aux  nouvelles 
du  jour,  il  sait  seulement  qu'on  a  payé  les  Prussiens 
pour  qu'ils  laissent  passer  les  vivres  et  pour  leur  faire 
quitter  la  France  :  «  Mais,  dit-il,  on  voudra  les  faire 
«  partir  plutôt  et  ils  demanderont  davantage  ou  bien 
«  quelque  autre  chose,  et  ils  reviendront.  Cette  fois  on 
«  se  battra  pour  tout  de  bon,  car  la  première  fois  ils  ne 
<  se  seront  pas  bien  battus  (nos  soldats),  mais  alors 
«  ils  se  battront,  oh  !  comme  ils  se  battront  !  Ils  (les 
«  ennemis)  laisseront  bien  brûler  Paris,  et  ils  en*se- 
«  ront  contents,  mais  on  les  battra  et  on  les  chassera 
«  pour  tout  de  bon  '. 

*  Certains  exemplaires  de  la  7«  édition  du  Grand  Pape  et  du 
Grand  Eoi  ont  la  prétention  (à  la  page  219-220)(^e  combler  les 
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«  Je  ne  sais,  ajouta  le  saint  Curé  d'Ars,  pourquoi  T 
«  je  TOUS  dis  cela;  mais  le  temps  venu,  voua  voua  e 
■  souviendrez,  et  voua  serez  bien  tranquille  ainsi  que 
•  ceuï  qui  vous  croiront,  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ajouter  plus  de 
commentairea  k  ce  texte  pour  démontrer  que  la  prophé- 
tie du  saint  Curé  d'Ars  au  bon  Frère  s'est  réalisée  de 
point  en  point  jusqu'à  l'heure  présente. 

IMais  nous  avons  dû  promettre  au  religieui  qui  a 
reçu  cette  déposition  et  nous  en  a  successivement 
donné  copie,  de  taire  tous  les  noms  propres  dans  ce 
livre.  Nous  laissons  donc  dans  son  ombre  tradition- 
nelle la  famille  reli^euse  dont  le  Curé  d'Ars  a  ainsi 
raconté  de  point  eu  point,  d'avance,  les  événements 
.  les  plus  BaOlauts,  dans  la  période  qui  vient  de  s'écou- 
'  1er. 
On  voit  toutefois,  dans  cette  révélation,  combien  les 
I  yeux  du  Seigneur  sont  toujours  ouverts  sur  ceux  qui 
'  le  craignent  et  comment,  au  milieu  même  des  flammes, 
il  les  conserve  en  sa  sainte  garde. 
Que  nos  lecteurs  prêtent  l'oreille  à  tout  appel  de  la 
grâce;  ils  connaîtront  alors,  comme  dit  le  saint  Curé, 
que  la  récompense  leur  eu  sera  payée  même  ici-bas, 
au  centuple  ! 

^^V^  latmnesAe  cette  pnrtie  de  notre  texte.  Hais  noua  avona  lien  de 
^^^^  croire  que  c'est  nons  qui  Hommes  eeul  bien  informé  an  ce  paint 
et  qne  le  prétendu  texte  qu'an  mus  a  un  moment  oppose  est 
une  juxtaposition  de  plusieurs  lambeaux  de  différentes  pré- 
dictionK  plus  on  moins  fondées  :  la  bonne  fui  do  l'anteur  du 
Grand  Pape  tiun  été  surprise. 


^^^     Grand  Pape 
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PROPHÉTIES  DES  PERSONNAGES  MORTS  BN 

ODEUR  DE  SAINTETÉ,  MAIS  SUR  LESQUELS  LE  SAINT- 

SIÉQE  NE  S'EST  PAS  ENOORE  PRONONCÉ. 


CHAPITEE  L 

LE  PÈRE  ISIDORE  DE  ISOLANTS  ,  RELIGIEUX  DE  l'ORDRE 

DES  FRÈRES  PRÊCHEURS. 

I.  La  Somme  de  saint  Joseph.  —  II.  Splendeur  future  de 
«on  culte.  —  III.  Ce  qu'en  dit  le  P.  Jacquiuot  au  XVII« 
siècle. 

(Vers  1530) 

I.  —  Cette  seconde  série  de  personnages  favorisés  du 
don  de  prophétie  s'ouvre  en  l'honneur  de  saint  Joseph. 
Isidore  de  Isolanis  est  en  effet  le  premier  écrivain  ec- 
clésiastique qui  se  soit  appliqué  tout  particulièrement 
à  faire  ressortir  dans' toute  leur  splendeur  les  excellen- 
ces et  les  prérogatives  de  l'auguste  Époux  de  Marie, 
Mère  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Dieu  l'en  récom- 
pensa libéralement  :  le  pieux  héraut  de  saint  Joseph 
devint  par  sa  science  comme  par  sa  sainteté  l'un  des 
ornements  de  l'ordre  illustre  des  Frères  Prêcheurs  au 


I 


XVI»  siècle.  Moreri  dit  qu'il  était  de  Milan  et  qu'il 
écrivit  différents  autres  ouvrages,  notamment  un  livre 
remarquable  sur  l'autorité  du  pape,  intitulé  De  impe- 
rio  miîitantis  Ecclesiec,  oh  il  montre  autant  de  doc- 
trine que  de  dévouement  au  centre  de  l'unité  catho- 
lique. Il  donna  à  son  écrit  sur  saint  Joseph  le  nom  de 
Somme,  Summa  de  bcato  Joseph,  et  le  dédia  au  Pape 
Adrien  VI,  C'est  ce  qui  doit  nous  rendre  son  livre  dou- 
blement cher,  dit  le  PÈre  Bouii,  car  nous  ne  devons 
jamais  perdre  de  vue  la  maxime  :  ubi  Fetrus,  ibi  Ec- 
elesia  ;  oii  est  Pierre,  \k  est  l'Église.  Outre  le  mérite 
d'avoir  élevé  un  vrai  monument  littéraire  et  scienti- 
fique k  la  gloire  de  saint  Joseph,  Isidore  de  Isolants 
jouit  du  privilège  d'avoir  prophétisé  la  grandeur  future 
et  le  développement  du  culte  de  ce  hienhcureus  Pa- 
triarche dans  l'Église  de  Dieu. 


II.  —  Ainsi  ',  après  avoir  cité  ces  paroles  du  Livre 
des  Nombres  ;  «  Clangor  ricioriœ  régis  in  iUo,  le  cri 
de  lavictoire  du  roi  retentira  au  milieu  de  ce  peuple  * 
(xxir,  21),  l'illustre  dominicain  continue:  •  Ces  pa- 

*  rôles  désignent  les  transports  de  joie  qui  éclateront, 
«  et  le  cri  de  triomphe  qui  retentira  un  jour  dans 
«l'Église  militante,  lorsque  les  peuples  chrétiens 
<  (lonaaitront  la  sainteté  du  divin  Joseph.  Car  le  Saint- 
«  Kaprit  na  cessera  d'avertir  les  cœurs  des  fidèles  jus- 

•  qu'à  ce  que  VeEppire  tout  entierde  l'Église  militante, 
transporté  de  joie,  donne  au  culte  du  divin  Joseph 
ttne  splendeur  nouvelle,  qu'il  bâtisse  des  monas- 
tères et  des  églises,  et  qu'il  érige  des  autels  en  son 
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honneur.  Ses  fêtes  seront  célébrées  avec  solennité, 
et  tous  les  peuples  s'adresseront  à  lui  et  lui  offriront 
le  tribut  de  leur  reconnaissance.  Le  Seigneur  en- 
verra sa  lumière  jusque  dans  le  plus  intime  de  l'in- 
telligence, il  lèvera  les  voiles  et  de  grands  hommes 
scruteront  les  dons  intérieurs  de  Dieu  cachés  en  saint 
Joseph,  et  ils  trouveront  en  lui  lin  trésor  d'un  inef- 
fable prix  tel  qu'ils  n'en  ont  point  rencontré  dans  les 
saints  de  l'Ancien  Testament.  Car  la  richesse  et 
l'abondance  des  dons  spirituels  ont  brillé  d'un  éclat 
unique  en  saint  Joseph,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
lui  comparer  ni  les  saints  de  l'ancienne  alliance  ni 
ceux  de  la  nouvelle.  En  effet  les  saints  du  Nouveau 
Testament  ont  été  appelés  par  Notre-Seigneur  du 
nom  d'amis,  mais  Joseph  a  été  appelé  par  lui  du  nom 
de  Père  ;  ils  ont  honoré  la  Keine  du  monde  comme 
leur  Souveraine,  mais  Joseph  l'a  honorée  comme  son 
«  épouse.  Bénissez  donc,  ô  peuples,  saint  Joseph  afin 
«  que  vous  soyez  remplis  de  bénédictions  ;  car  qui- 
«  conque  le  bénira,  sera  béni  des  plus  abondantes  bé- 

<  nédictions. 

«  Nous  sommes  fondé  à  croire  que  le  Dieu  immor- 
«  tel  veut  à.  la  fin  des  temps  honorer  Joseph,  dans 
«  l'empire  de  l'Église  militante,  des  plus  éclatants 
«  honneurs  et  le  rendre  l'objet  de  la  vénération  la  plus 
«  profonde.  Certes,  c'est  une  haute  loi  de  convenance 
«  qu'à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  a  vénéré  Joseph 
«  comme  son  père,  l'Église,  notre  Sainte  Mère,  l'honore 
«  un  jour  par  une  vénération  toute  particulière.  Si  les 
«  premiers  siècles  de  l'Église,  si  les  siècles  qui  ont 

<  suivi  n'ont  pu  décerner  à  Joscrph  ce  culte,  agités 


«  qu'ils  étaient  par  la  tourmente  des  persécutions  et  1 
a  hérésies,  il  faut  en  conclure  que  cett«  gloire  ei 

•  réservée  aux  derniers  âges.  Dieu,  dans  sa  proïidence^ 
t  faisait  alors  ce  qui  devait  amener  le  salut  de  la  ré-  j 
<  publique  chrétienne  :  et  c'est  ce  qui  est  aussi  arrivé 
t  k  l'égard  de  l'excellence  de  la  sainteté  de  Joseph.  Elle 

»  a  échappé  aux  regards  des  fidèles,  ne  se  présentant 
»  à  eui  que  sous  ces  deux  titres  d'époux  de  la  bien- 
leureuse  Vierge  Marie  et  de  père  nourricier  et  adop- 
«  tif  du  Fils  de  Dieu,  titres  oti  nous  pouvons  cependant 
'  découvrirles  caractères  et  la  hauteur  de  sa  sainteté. 

•  La  f?te  de  saint  Joseph  sera  célébrée  un  jour  comme 
«  une  fête  principale  et  vénérable.  Le  Vicaire  de 
«  Jésus-Christ  sur  la  terre,  inspiré  par  le  Saint-Esprit, 

•  ordonnera  que  la  fête  du  père  adoptifdii  Christ  et  de 
«  l'Époui  de  la  Heine  du  monde,  soit  célébrée  dans 
«  toutes  les  contrées  de  l'Église  militante,  orthodoxe 
r  et  catholique  {Summa  de  B.  Josepko,  p.  m,  c.  6 
.  et  8).  . 


III.  —  Le  pieux  dominicain,  en  dédiant  son  livre  au 
Pape,  faisait  des  vœux  pour  voir  la  fête  de  saint  Joseph 
prendre  place  parmi  les  têtes  de  commandement  dans 
l'Église  universelle.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  eiècle  plus 
tard,  80U3  Urbain  Vllt,  que  ce  vœu  fut  exaucé.  Écou- 
tODB  quel  magnifique  écho  Isidore  de  Isolanis  trouva 
alors  dans  cette  page  de  la  Gloire  de  saint  Joseph, 
due  i,  la  plume  éloquente  du  père  Jacquinot,  de  la 
Compagaie  de  Jésus  : 

•  Beausoleil.pèredes  jours,  hâte  ta  course,  s'écrie- 
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«  t-il  ;  fais  vivement  naître  cette  heure  fortunée  en 
«  laquelle  doivent  être  accomplis  les  oracles  des  saints, 
«  qui  nous  promettent  que,  sur  le  déclin  du  monde, 

<  on  fera  magnifiquement  paraître  toutes  les  grandeurs 
«  de  saint  Joseph;  qui  nous  assurent  que  Dieu  même 
«  tirera  le  rideau  et  déchirera  le  voile  qui  nous  a  em- 

<  péchés  jusqu'à  maintenant  de  voir  à  découvert  les 

<  merveilles  du  sanctuaire  de  Tâme  de  Joseph  ;  qui 
«  prédisent  que  le  Saint-Esprit  agira  incessamment 
€  dans  le  cœur  des  fidèles,  pour  les  émouvoir  à.  exalter 
«  la  gloire  de  ce  divin  personnage,  lui  consacrant  des 
«  maisons  religieuses,  lui  bâtissant  des  temples  et 
«  dressant  des  autels;  qui  publient  que,  par  tout 

<  l'empire  de  l'église  militante  on  RECONNAITRA 
«   POUR  PROTECTEUR  PARTICULIER  CE  SAINT  qui  Ta  été 

<  de  Jésus-Christ,  fondateur  du  même  empire;  qui 
€  nous  font  espérer  que  les  souverains  pontifes  or- 
«  donneront,  par  un  secret  mouvement  du  ciel,  que  la 

«  FÊTE  de  ce  grand  PATRIARCHE  SOIT  SOLENNELLEMENT 
«  CÉLÉBRÉE  PAR  TOUTE  L'ÉTENDUE   DU  DOMAINE  SPIRI- 

«  TUEL  DE  SAINT-PIERRE  ;  qui  annoncent  que  les  plus 
«  savants  hommes  de  l'univers  s'emploieront  à  la  re- 
«  cherche  des  dons  de  Dieu  cachés  dans  saint  Joseph, 
«  et  qu'ils  y  rencontreront  des  trésors  de  grâces  in- 
«  comparablement  plus  précieux  et  plus  abondants 
«  que  n'en  posséda  la  meilleure  partie  des  prédestinés 
«  de  l'Ancien  Testament  dans  l'espace  de  quarante 
€  siècles.  » 

Nous  verrons  un  peu  plus  loin  de  nouveaux  docu- 
ments prophétiques  touchant  la  glorification  de  saint 
Joseph  dans  les  derniers  temps.  Fuissent  nos  lecteurs 
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Ini  être  donc  très-dévoués  !  Dans  la  tourmente  pré- 
sente, fuyons  en  Egypte,  c'est-à-dire  recherchons  la 
compagnie  de  Jésus,  Âlarie  et  Joseph,  en  tout  abandon 
^  la  sainte  volonté  de  Dieu  et  en  toute  confiance  d 
la  protection  du  père  nourricier  de  Jésus  et  de  rineom- 
parable  Époiu  de  Marie. 


CHAPITEK  11. 

LE  PÈHK  JULES  MASCINELLI,  JÉSUITE. 

{1537-1618) 

I.  Apergu  bîo^rophiqae.  —  II.    Vision  prophétique  do  la 
coDTersîoD  de  l'AnfjiUterre. 

I.  —  Un  vénérable  prêtre  nous  communique  d'An- 
gleterre le  document  suivant  qui  concerne  la  conver- 
sion de  ce  royaume  au  catholicisme  à,  notre  époque. 
*  Cette  prophétie  est  très-authentique,  nous  écrit-il  ; 
elle  a,  depuis  les  temps  de  persécution,  toujours  été 
dans  la  famille  qui  me  la  communiquaen  octobre  1849. 
Je  la  copiai  fidèlement,  y  compris  les  fautes  d'ortho- 
graphe et  le  style  de  la  pièce  qui  est  de  1679.  Le  pa- 
pier en  était  très-usé,  presque  en  lambeauï,  et  jauni 
par  le  temps.  •  Cette  copie  a  été  prise  sur  l'original 
qui  date  de  1608. 
Notredocuraent,  traduit  pournousde  l'anglais  par  une 
plume  obligeante,  commence  par  nous  donner  quelques 
traits  biograpiiiques  au  sujet  du  Père  Jules  Mancinelli, 
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l'auteur  de  cette  prophétie,  sur  le  retour  de  l'Angle- 
terre à  la  foi  de  ses  pères.  <  Ce  Père,  y  lisons-nous, 
naquit  de  parents  nobles,  dans  la  ville  de  Macerata 
près  Lorette,  en  Italie.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  aban- 
donna le  monde  dont  il  redoutait  les  dangers  sans  nom- 
bre et  les  vanités,  et,  plein  d'un  ardent  désir  de  perfec- 
tion et  de  sainteté,  il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  où  il  brilla  par  sa  piété,  sa  sagesse,  sa  science 
et  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Aussi  endura-t-il 
des  fatigues  inouies  dans  un  grand  nombre  de  mis- 
sions où  il  reçut  Tordre  de  prêcher  l'Évangile  de  Jésus- 
Christ  ;  c'est  ainsi  qu'on  le  vit  dans  beaucoup  de  dio- 
cèses d'Italie,  en  Slavonie,  en  Grèce,  en  Thrace,  ^ 
Constantinople,  en  Valachie,  en  Moldavie,  en  Bosnie, 
en  Kussie,  en  Pologne,  en  Silésie,  en  Bohême,  en 
Moravie,  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Sardaigne,  à 
Majorque,  à  Minorque  et  jusqu'à  Alger. 

Il  était  admirable  pour  ses  vertus  d'humilité,  de 
pauvreté,  de  mépris  du  monde,  d'union  avec  Dieu 
dans  l'oraison,  et  telle  fut  l'innocence  de  sa  vie  qu'il 
ne  commit  jamais  de  péché  mortel.  Pour  se  rendre 
agréable  à  Dieu  et  gagner  ses  faveurs,  il  s'adonnait  à 
de  grandes  austérités,  pratiquait  ses  jeûnes  rigou- 
reux, portait  des  chaînes  armées  de  pointes  aiguës,  re- 
vêtait le  cilice.  Le  démon  eut  permission  de  l'éprouver 
et  de  l'affliger  par  des  tourments  corporels.  Mais 
Notre-Seigneur  daigna  venir  lui-même  le  consoler  et 
dans  de  fréquentes  apparitions  il  s'entretint  avec  lui, 
ainsi  que  la  Sainte- Vierge,  les  anges  et  les  saints  dont 
plusieurs  se  montrèrent  ^ussi  parfois  au  pieux  mis- 
sionnaire. 
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n  avait  le  don  des  langues,  le  discernement  des 
'  esprits,  le  pouvoir  de  chasser  les  démons  et  de  guérir 
les  malades.  Les  secrets  des  cœurs  lui  étaient  souvent 
révélés,et  telle  était  l'efficacité  de  sa  parole  qu'un  jour, 
par  un  seul  sermon,  il  convertit  dix-huit  pécheresses 
publiques  qui  se  vouèrent  depuis  lors  k  la  pénitence. 
On  remarquait  encore  en  lui  le  don  de  prédire 
les  événements  futurs  et  de  connaître  les  choses 
cachées  ou  éloignées.  L'accomplissement  de  plusieurs 
de  ses  prédictionsenadémontré  la  réalité.  Enfin,  après 
beaucoup  de  miracles  et  de  prodiges  par  lesquels  Dieu 
confirma  la  sainteté  de  son  serviteur,  il  l'appela  k  lui, 
le  14  août  1618,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,Èi 
Naples  oh  sa  dépouille  mortelle  repose,  environnée  de 
la  vénération  publique  ;  cette  ville  et  plusieurs  autres 
en  Italie  ont  même  fait  des  instances  auprfîs  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ  pour  la  béatification  du  saint  mis- 
sionnaire. 

'  n.  —  Venons  enU  ce  qui  lui  fut  révélé,  le  11  juillet 
1606,  par  l'esprit  de  Dieu,  comme  il  est  permis  de  le 
croire,  au  sujet  de  l'avenir  de  l'Angleterre.  Pendant 
plus  de  trente  ans  le  Père  Manciuelli,  poussé  par  une 
inspiration  intérieure  et  sans  que  personne  lui  en  ait 
fait  la  demande,  n'avait  cessé  de  recommander  It  Notre- 
Seigneur  le  royaume  d'Angleterre,  soit  à  la  messe  de 
chaque  jour,  soit  pendant  d'autres  exercices  spirituels. 
Or,  quelques  jours  avant  cette  date,  un  frère  anglais, 
du  nom  de  Philippe  Beaumont,  l'avait  engagé  ii  prier 
la  divin  Maître  de  daigner  lui  révéler  ce  qu'il  advien- 
drait de  ce  pays,  afin  de  procurer  par  là  quelque  con- 
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solation  aux  catholiques  d'Angleterre.  Le  Père  avoua 
qu'il  n'oserait  pas  demander  une  si  grande  faveur. 
Cependant  il  fit,  pendant  plusieurs  jours,  de  ferventes 
prières  et  supplia  le  Tout-Puissant  de  lui  faire  connaî- 
tre si  une  telle  demande  tendrait  h  sa  plus  grande 
gloire  ;  et  comme  il  comprit  intérieuf  ement  que  Dieu 
agréait  son  désir,  il  conjura  le  Seigneur  de  lui  mani- 
fester ses  desseins. 

La  nuit  suivante  il  eut  cette  vision  :  un  jeune 
homme  qu'il  reconnut  pour  un  ange  du  ciel  par  l'expé- 
rience des  nombreuses  apparitions  qui  lui  étaient  déjà 
arrivées,  se  montra  k  lui,  tout  vêtu  de  blanc.  Il  déroula 
sous  ses  yeux  comme  une  représentation  du  jugement 
dernier  ;  la  terre  tremblait  avec  tous  ses  édifices,  des 
vents  contraires  luttaient  l'un  contre  l'autre,  envelop- 
paient les  hommes  dans  leurs  bruyants  combats  et  les 
précipitaient  ça  et  Ik,  pendant  que  les  cieux  tout  cou- 
verts de  ténèbres  étaient  en  proie  à  l'agitation  univer- 
selle. 

Il  vit  alors  la  nation  anglaise  tout  entière  en  émoi  ; 
les  habitants  s'y  prosternaient,  en  tremblant,  la  face 
contre  terre,  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  et 
demandant  pardon  pour  les  péchés  sang  nombre  dont 
ils  s'avouaient  coupables.  Écoutons  maintenant  la  si- 
gnification de  cette  vision,  d'après  le  saint  Jésuite. 

Après  l'apostasie  de  la  nation  par  suite  des  menées 
de  ses  gouvernants,  le  Père  Mancinelli  reconnut  que 
l'Angleterre  avait  h  passer  par  une  persécution 
cruelle,  à  la  fois  religieuse  et  politique,  mais  queJHeUy 
enfin  apaisé,  ferait,  un  jour^  choix  de  ce  royaume 
pour  opérer  de  grandes  choses  en  faveur  de  la  foi 

TOMB  II.  9 
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catholique,  prîncipalemenims-à'vis  des  Turcs  ci  des 
païens  et  que,  sa  grâce  venant  admirablement  en 
aide,  les  Angiaia  convertis  mériteraient  l'admiration 
de  l'univers  et  qu'il  viendrait  un  temps  où  des  peu- 
ples entiers  les  féliciteraient  des  grandes  faveurs  et 
des  saints  illustres  accordés  à  ce  royaume.   -  — 

Le  Père  Jules  Maneinelli  mit  sa  vision  prophéti- 
que par  écrit  en  italien.  C'est  sur  le  document  origi- 
nal que  le  Frère  Philippe  Beaumont  prit  sa  copie, 
successivement  traduite  en  latin  et  en  anglais. 

Deus  notes,  de  la  même  date  et  de  la  même  plume 
que  la  copie  de  1679,  portent  que  cette  prophétie 
annonce  des  troubles  sinistres,  dos  révolutions,  des 
combats  et  des  guerres,  bien  des  afflictions  enfin  ;  et 
qu'il  faudra  vraiment  de  grandes  épreuves  pour  ra- 
mener la  nation  anglaise  de  ses  égarements  et  la 
rendre  à  l'unité  et  à  la  pénitence  du  passé. 

Nous  croyons,  pour  nous,  que  le  moment  de  l'é- 
preuve finale  n'est  pas  loin,  qu'une  crise  menace  l'An- 
gleterre de  fond  en  comble  saus  que  bien  des  esprits 
s'en  doutent  et  qu'efi'rayée  de  ces  bouleversements 
elle  rentrera  eu  masse  dans  le  giron  de  la  sainte 
Église  Komaine,  à  la,  suite  de  tant  de  convertis  de  nos 
derniers  temps. 

Dai<^ue  la  Seigneur  écouter  nos  vœux  et  abréger  ces 
jours  douloureux  prédits  par  le  Père  Maneinelli  ! 


J 
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CHAPITRE  m. 

LE  VÉNÉRABLE  BARTHÉLÉMY  HOLZHAUSER. 

(1613-1658) 

I.  Ses  œuvres  sacerdotales  et  son  esprit  prophétique;  ce 
qu'il  écrit  au  B.  Amédëe  sur  le  grand  Monarque  et  le 
grand  Pontife.  —  II.  Son  commentaire  de  TApocalypso  ; 
caractère  du  sixième  âge  du  monde.  —  III.  Le  grand 
Monarque  et  son  règne  sur  la  chrétienté.  —  IV.  Triom- 
phe de  rÉglise.  —  V.  Le  grand  Concile  du  Vatican  an- 
noncé ;  un  seul  Pasteur  et  un  seul  troupeau. 

I.  —  Le  vénérable  Barthélémy  Holzhauser  fut  pour 
Allemagne,  sa  patrie,  ce  qu'était,  à  la  même  époque, 
pour  la  France,  le  pieux  M.  Olier,  à  qui  il  ne  survécut 
qu'une  année  :  il  consacra  sa  vie,  comme  le  fondateur 
de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  à  la  réforme  du 
clergé  et  il  employa  à  peu  près  les  mêmes  moyens,  la 
fondation  d'une  communauté  de  prêtres  et  la  direction 
des  séminaires.  Il  voulut  néanmoins  que  ses  clercs 
séculiers  pussent  conserver  la  vie  conxmune  dans  les 
presbytères,  qu'ils  fussent  disposés  à  instruire  les  en- 
fants dans  les  lettres  latines,  afin  de  susciter  des  vo- 
cations sacerdotales,  et  qu'ils  établissent  des  maisons 
de  retraite  pour  les  vétérans  du  sanctuaire;  il  embras- 
sait ainsi  dans  son  œuvre  toutes  les  nécessités  du 
clergé  séculier.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  étant 
Curé  de  Bingen,  le  20  mai  1658,  à.  peine  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans.  Parmi  les  dons  surnaturels  dont  Notre- 
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îeigneur  se  pliit  îi  enrichir  ce  prêtre  selon  son  cœur, 
figure  le  don  de  propliétia  U  no  degré  éminent,  Ainai, 
consulté  par  Ciiarles  !•":,  roi  d'Angletene,  alora  en 
exil,  il  prédit  que  les  Anglais  rentreraient  plus  tard 
dans  le  giron  de  l'Église  et  contribueraient  k  l'esalta- 
tion  et  au  progrès  du  Catliolicisme  bien  plus  efBcacc- 
ment  que  ne  l'avaient  fait  leurs  pères  après  leur  con- 
version primitive.  Dès  16î3,  il  avait  annoncé  que  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe  serait  supprimé  en  Angle- 
pendant  cent  vingt  ans  ans  ;  et  en  efl'et  le  décret  de 
1658,  qui  punissait  de  mort  l'exercice  du  culte  catho- 
lique dans  ce  pays,  fut  aboli  cent  ving  ans  plus  tard, 
c'est-à-dire  en  1778.  Il  prédit  également  les  ravages 
du  Joséphisme  en  Allemagne,  les  guerres  sanglantes 
qui  en  furent  le  châtiment,  lors  du  premier  Kmpire,  et 
les  destinées  de  l'illustre  Pape  Pie  VII. 

Avant  de  nous  arrêter  au  commentaire  prophétique 
de  l'Apocalypse  par  ïïolzhauser,  nous  allons  traduire 
d'une  de  ses  lettres  latines  au  B.  Amédée  la  prophétie 
suivante  où  le  règne  de  Napoléon  î<"  est  admirable- 
ment décrit.  Cette  lettre  se  trouve  à  la  page  258  de  la 
Vie  latine  du  V.  Holzhauser,  imprimée  en  1734,  dont 
un  eïempiaire  se  conserve  t  la  bibliothèque  de  la  Mi- 
nerve, à  Rome. 
//  «  Sachez  donc,  Ô  homme  de  Dieu,  y  est-il  dit,  qu'a- 
«  vant  les  temps  prospères,  bien  des  contrées  au 
*  monde  seront  purifiées  par  des  fléaus,  selon  queDieu 
«  l'a  résolu.  De  nombreux  combats  auront  lieu  entre 
t  les  Français  et  leurs  ennemis  les  Allemands  et  d'au- 

Ktres  peuples.  L'état  de  Venise  et  la  Ligurie  perdront 
leur  indépendance.  Il  en  sera  de  même  de  fiorence  ; 
L 1 
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«  les  ennemis  envahiront  jusqu'aux  domaines  de  la 
«  Sainte-Église.  Les  prélats  seront  dispersés  ou  ban- 
«  nis,  leurs  biens  séquestrés;  le  clergé  se  verra  en  butte 
«  à  la  persécution;  Fltalie  tout  entière  enfin  sera  sub- 
«  juguée  par  les  Français  sous  la  conduite  d'un  chef 
«  qui  sera  élu  empereur.  Celui-ci,  d'un  génie  ardent  et 
«  d'une  grande  énergie  corporelle,  verra  tout  lui  arri- 
«  ver  à  souhait,  mais  il  n'aura  d'autre  souci  que  la 
«  vaine  gloire  ;  ses  trésors  seront  immenses  et  il  parta- 
«  géra  entre  les  siens  les  couronnes  des  rois  ses  ri- 
«  vaux.  Enfin,  lorsque  ses  mains  seront  toutes  teintes 
«  de  sang,  il  sera  à  son  tour  renversé  de  son  trône  par 
«  un  potentat  qui  fondra  sur  lui  h  la  tête  d'une  armée 
«  formidable  venue  du  Nord  avec  toute  l'Allemagne. 
«  Cependant  la  paix  ne  sera  pas  encore  définitive- 
«  ment  rétablie,  car  de  tous  côtés  les  peuples  conspire- 
«  ront  pour  la  république,  et  ainsi  l'on  verra  encore  de 

<  terribles  calamités  partout  ;  l'Église  et  ses  ministres 
«  seront  rendus  tributaires,  les  princes  seront  renver- 
«  ses,  les  monarques  mis  k  mort  et  leurs  sujets  livrés 
«  à  l'anarchie.  Alors  le  Tout-Puissant  interviendra 

<  par  un  coup  admirable  que  personne  au  monde  ne 

<  pourrait  s'imaginer.  Et  ce  puissant  Monarque  qui 
«  doit  venir  de  la  part  de  Dieu,  mettra  les  républi- 
«  ques  à  néant,  subjuguera  tous  ses  ennemis,  renver- 
«  sera  l'empire  des  Français  (non  pas  la  monarchie 
«  très-chrétienne,  croyons-nous,  mais  l'empire  répu- 
«  blicain  ou  Napoléonien  que  l'on  sait)  et  il  régnera 

<  de  l'orient  à  l'occident.  Plein  de  zèle  pour  la  vraie 
«  Église  du  Christ,  il  unira  ses  efforts  à  ceux  du  futur 
«  Pontife  pour  la  conversion  des  infidèles  et  des  héré- 


I 


•  tiques.  Sous  un  tel  Pontife  que  Dieu  prédostiue  au 

•  monde,  il  faudra  que  le  royaume  de  France  (nous 
«  lisons  ici  Franeiœ  regnuni  et  non  imperium  Fran- 
«  cortmi,  comme  plus  haut)  et  les  autres  monarchies 

•  s'accordent  enfin,  après  les  guerres  sanglantes  qui 
«  les  auront  désolées,  et  que  sous  la  direction  de  ce 
«  grand  Pape  ils  se  prêtent  à  la  conversion  des  infidè- 

•  les  :  et  ainsi  toutes  les  nations  viendront  adorer  le 
«  Seigneur  leur  Dieu.  Lors  de  ce  triomphe  de  la  foi 
«  catholique  et  orthodoxe  fleuriront  tm  grand  nombre 
»  de  saints  et  de  docteurs  ;  les  peuples  aimeront  la 
«  justice  et  l'équité,  et  la  paix  régnera  sur  la  terre 

•  pendant  de  longues  années,  jusqu'à,  la  venue  du  fils 

•  de  perdition.  —  Il  faut,  ô  serviteur  de  Dieu,  que  ce 

•  qiieje  vous  dis  s'accomplisse.non  parce  que  je  le  dis, 

•  mais  parce  que  Dieul'a  ainsi  décrété,  résolu  et  abso- 
«  lument  ordonné.  » 

Nous  retrouverons  plus  loin  différents  traits  de 
cette  prophétie  dont  l'ensemble  nerépngne  pas,ce  nous 
semble,  aux  splendides  destinées  que  nous  attendons 
pournotre  patrie  convertie  et  ressuscitée. 

n.—  Holzhauser  mérite  surtoutnotreattention  pour 
sa  célèbre  Interprétation  de  l'Apocali^pse  où  le  souffle 
de  l'esprit  prophétique  l'enlève  îi  une  hauteur  que  n'a 
atteinte  aucun  des  autres  commentateurs  de  ce  livre 
divin.  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu  rédigea  ce  tra- 
Tail  en  latin,  au  mUieu  des  solitudes  du  Tyrol,  plongé 
danslaméditation,  le  jeûne  et  la  prière.  Malheureuse- 
meut  il  n'acheva  pas  son  œuvre  et  s'arrêta  au  commen- 
cement du  Chapitre  XV  du  livre  inspiré.  Comme  ses 
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disciples  lui  en  demandaient  la  raison,  il  leur  répondit 
ingénument  qu'il  ne  se  sentait  plus  animé  du  même 
esprit  et  qu'il  ne  pouvait  pas  continuer.  <  C'est,  »  dit 
son  traducteur  \  «  d'après  le  savant  professeur  de 
l'université  de  Munich,  le  docteur  de  Haneberg,  Abbé 
des  Bénédictins  de  Saint-Boniface,  que  nous  osons 
bien-aflSrmer  que  l'œuvre  de  Holzliauser  offre  la  meil- 
leure interprétation  qui  ait  jamais  paru  de  l'Apoca- 
lypse ^ 

Dans  ce  commentaire  où  la  science  et  l'érudition 
prêtent  un  admirable  concours  k  l'esprit  prophétique 
de  l'auteur,  celui-ci  divise  l'histoire  de  l'Église  catho- 
lique en  sept  âges  figurés,  dit-il,  par  les  sept  Églises 
d'Asie,  par  les  sept  Étoiles  et  parles  sept  Candélabres  : 
le  premier  âge,  qu'on  peut  appeler  âge  d'ensemence- 
ment fsemwa^ivijf^^,  s'étend  depuis  Jésus-Christ  et  les 
Apôtres  jusqu'à  Néron;  le  second  âge,  apelé  âge  d'ir- 
rigation {irrigatmis),comprenà  le  temps  des  dix  gran- 
des persécutions  jusqu'à  Constantin;  le  troisième 
âge,  qui  est  l'âge  illuminatif  (illuminativus)  ou  des 
Docteurs,  va  depuis  le  Pape  saint  Sylvestre  et  Cons- 
tantin le  Grand  jusqu'à  saint  Léon  III  et  Charlema- 
gne  ;  le  quatrième  âge,  appelé  pacifique  (pacificus), 
s'étend  depuis  saint  Léon  III  jusqu'à  Léon  X;  le  cin- 
quième âge,  qui  est  l'âge  d'affliction  (purgativus), 
commence  à  Léon  X  et  à  Charles-Quint  et  se  termine 

*  M.  le  chanoine  WuiUeret,  qui  nous  a  donné  la  traduction 
française  et  la  continuation  de  V Interprétation  de  V Apoca- 
lypse, du  V.  Holzhauser,  2  vol.  in-8o,  Vives,  Paris,  1856. 

"*  Histoire  de  la  Révélation  biblique,  vi.ie  section,  c.  4. 
non. 


au  Pontîf  saint  et  an  grand  Monarque  qni  font  en  ce 
moment  l'attente  de  la  Sainte-Église  ;  le  sixième  âge 
est  l'âge  de  consolation  (consolativus),  qui  doit  être 
de  courte  durée  et  se  terminera  U  l'apparition  de 
l'Antéchrist  ;  enfin  le  septième  et  dernier  âge,  qui  sera 
l'âge  de  désolation,  embrassera  toute  la  période  de 
l'Antéchrist  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Nous  bornerons  aujourd'hui  notre  choix  des  prophé- 
ties du  vénérable  ïïolzhausor  à  celles  qu'il»  consij 
dans  son  Interprétation  de  l'Apocalypse,  touchant  le 
sixième  âge  de  l'Église  auquel  nous  toucbona  sans  au- 
cun doute. 

*  Le  sixième  âge  de  l'Église,  écrit-il  dans  son 
I  commentaire  du  Chapitre  III,  versets  7  à  13  de  l'A- 
«  pocalypse  ',  commencera  avec  le  Monarque  puissant 
I  «  et  le  Pontife  saint  dont  il  a  déjà  été  question  et  du- 
■  •  rera  jusqu'à  l'apparition  de  l'Antéchrist.  Cet  âge  sera 
«  unâge  de  consolation  dans  lequel  Dieu  consolera  son 
«  Église  de  l'afBictioa  et  des  grandes  tribulations  de 

*  l'âge  précédent.  Toutes  les  nations  seront  rendues  à, 
«  l'unité  de  la  foi  catholique.  Le  sacerdoce  fleurira 

*  plus  que  jamais,  et  les  hommes  chercheront  lo 
<  royaume  de  Dieu  en  toute  sollicitude.  Le  Seigneur 
«  donnera  à  l'Église  de  bons  Pasteurs.  Les  hommes 
«  vivront  en  paix,  chacun  dans  sa  vigne  et  dans  son 
«champ.  Cette  paix  leur  sera  accordée,  parce  qu'ils 
«  66  seront  réconciliés  avec  Dieu  même.  Ils  vivront  ^ 

*  l'ombre  du  Monarque  puissant  et  de  ses  succes- 
«  seurs.  > 


I  Inta^rélalion  de  PApoeatt/pue,  etc.,  Liv.  I.  aect.  3,  p.  2. 
tTom.  I,  p.  187  et  suiv.  de  l'éd.  Vîtes. 
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III.  —  «  Nous  trouvons  le  type  de  cet  âge  dans  la 
«  sixième  époque  du  monde  qui  commença  avec  l'éman- 
«  cipation  du  peuple  d'Israël  et  la  restauration  du 
«  Temple  de  la  ville  de  Jérusalem,  et  dura  jusqu'à  la 
«  venue  de  Jésus-Christ.  Car,  de  même  qu'à  cette  épo- 
«  que  le  peuple  d'Israël  fut  consolé  au  plus  haut  degré 
«  par  le  Seigneur,  son  Dieu,  qui  le  délivra  de  la  cap- 
«  tivité  de  Babylone  ;  que  les  royaumes,  les  nations  et 
«  les  peuples  soumis  à  l'Empire  romain,  furent  vaincus 
«  et  subjugués  par  César- Auguste,  monarque  très-puis- 
«  sant  et  trè»- illustre  qui  les  gouverna  pendant  cin- 
«  quante-six  ans,  rendit  la  paix  à  l'univers  et  régna 
«  seul  jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ  et  même  après  : 
«  ainsi,  dans  le  sixième  âge.  Dieu  réjouira  son  Église 
«  par  la  prospérité  la  plus  grande. 

«  Car,  bien  que,  dans  le  cinquième  âge,  nous  ne 
«  voyions  partout  que  les  calamités  les  plus  déplora- 
«  blés  :  tandis  que  tout  est  dévasté  par  la  guerre  ; 
«  que  les  catholiques  sont  opprimés  par  les  hérétiques 
«  et  les  mauvais  chrétiens,  que  l'Église  et  ses  minis- 
«  très  sont  rendus  tributaires ,  que  les  royaumes  sont 
«  bouleversés,  que  les  monarques  sont  tués,  que  les 
«  sujets  sont  tourmentés  et  que  tous  les  honmies  cons- 
«  pirent  à  ériger  des  républiques  :  il  se  fait  un  chan^ 
«  gement  étonnant  par  la  main  du  Dieu  tout-pûis^ 
«  sant,  tel  que  personne  ne  peut  humainement  se 
«  Vimaginer,  Car  ce  monarque  puissant  qui  viendra 
«  comme  envoyé  de  Dieu,  détruira  les  républiques  de 
<  fond  en  comble,  il  soumettra  tout  à  son  pouvoir  et 
«  emploiera  son  zèle  en  faveur  de  la  vraie  Église  du 
«  Christ.  Toutes  les  hérésies  seront  réléguées  en  enfen  / 

9.        <-^ 
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•  l'empire  des  Turcs  sera  brisé  et  ce  Monarque  rè- 
«  ^uera  en  orient  et  en  occident  '.  Toutes  les  na- 
«  tiens  viendront  et  adoreront  le  Seigneiir  leur  Dieu 
»  dima  la  vraie  foi  catholique  et  romaine.  Beaucoup 
«  de  saints  et  de  docteurs  fleuriront  sur  la  terre.  Les 
«  hommes  aimeront  le  jugement  et  la  justice,  La 
«  paix  régnera  dans  tout  l'uiiivera,  parce  que  la  puis- 

•  sance  divine  liera  Satan  pour  plusieurs  années,  jus- 
«  qu'à  ce  que  vienne  le  fils  de  perdition  qui  le  déliera 
<  de  nouveau.  > 

IV,  ~  •  C'est  aussi  k  ce  sixième  tge  qu'à  raison  de 

•  la  similitude  de  sa  perfection,  se  rapporte  le  sixième 

•  jour  de  la  Création,  lorsque  Dieu  fit  l'homme  à  sa 

•  ressemblance  et  lui  soumit  toutes  les  créatures  du 
«  monde  pour  en  êti'e  le  seigneur  et  le  maître.  Or  c'est 

•  ainsi  que  dominera  le  grand  Monarque  sur  toutes 

1  Ce  rogne  dagranJ  Monarque,  de  l'orient  &  i'oedilent,  doit- 
il  se  {irtindreàk  lettre  on  auulL-ment  s'entendre  de  son  inflaence 
■DT  la  Clirêtieutij?  Qu'on  se  rappelle  les  premiers  jouta  du  règne 
de  Napoliîon  III,  alors  giM  les  bons  étaient  rassurés  et  que  lea 
méchants  tremilaient,  alors  que  VEmpire  était  la  ptàw: 
l'Ëmperenr  qni  semblait  bien  inspiré,  ne  dominait-il  pas  le 
monde,  et  In  France  ne  inarchait'elle  pas  à  la  U^te  des  nations 
Idviliséesî  Qui  empêchera  donc  le  Grand  Monarque  que  nous 
kttendoua,  de  restaurer  et  d'étendre  etBcacement,  par  son 
ts  Tertns,  ce  rôle  prépondérant  de  la  Fille  aînée  de 
ir  les  aatrea  peuples  delà  i-hrdtienté  et  da  monde 
un  autre  cOtii  nouH  ne  voyons  rien  d'impossible  an 
.?  d'un  second  Charlcniognc,  tont  étant  à  défaire  et  à  re- 
lu, liuiuu  vt  la  tVitiice  liunt  iuséj «rallies  dans  le  cœur 
1  divin  Maître, 
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«  les  bêtes  de  la  terre,  c'est-k-dire  sur  les  nations  bar- 
«  bares,  sur  les  peuples  rebelles,  sur  les  républiques 
«  hérétiques  et  sur  tous  les  hommes  dominés  par 
<  leurs  mauvaises  passions. 

«  C'est  encore  à  cet  âge  que  se  rapporte  le  sixième 
«  Esprit  du  Seigneur,  c'est-à-dire  FEsprit  de  Sagesse 
«  que  Dieu  répandra  en  abondance  sur  toute  la  surface 
«  du  globe  en  ce  temps-là.  Car  les  hommes  craindront 
«  le  Seigneur  leur  Dieu,  ils  observeront  sa  loi  et  le 
«  serviront  de  tout  leur  cœur.  Les  sciences  seront  mul- 
«  tipliées  et  parfaites  sur  la  terre.  La  Sainte-Ecriture 
«  sera  comprise  unanimement ,  sans  controverse  et 
«  sans  erreur  des  hérésies.  Les  hommes  seront  éclairés, 
«  tant  dans  les  sciences  naturelles  que  dans  les 
«  sciences  célestes. 

«  Enfin  la  sixième  Église,  l'Église  de  Philadelphie 
«  est  le  type  de  ce  sixième  âge,  car  Philadelphie  si- 
«  gnifie  amitié  du  frère,  et  encore  gardant  Vhéritage 
«  dans  Viinion  avec  le  Seigneur,  Or  tous  ces  caractè- 
«  res  conviennent  parfaitement  au  sixième  âge,  dans 
«  lequel  il  y  aura  amour,  concorde  et  paix  parfaite  et 
«  dans  lequel  le  Monarque  puissant  pourra  considérer 
«  presque  le  monde  entier  comme  son  héritage.  Il  dé- 
«  livrera  la  terre,  avec  l'aide  du  Seigneur  son  Dieu,  de 
«  tous  ses  ennemis,  des  ruines  et  de  tout  mal.  » 

a 

V.  ~  Après  ces  considérations  générales,  le  vénéra- 
ble Holzhauser  passe  à  l'explication  des  versets.  A 
pr()pos  du  verset  8  :  JTai  ouvert  une  porte  devant  toi 
que  personne  ne  peut  fenner  ;  parce  que  tu  as  peu  de 
force,  et  que  cependant  tu  as  gardé  ma  parole  et  que 
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Ui  n''as  point  renoncé  d  inon  nom,  il  poursuit  ainsi 
tableau  du  siïiÈme  âge  : 

«  Ces  paroles  sont  pleines  de  consolation,  elles  dé- 
"  crÏTent  la  félicité  à  venir  du  sixième  âge,  félicité 

■  qui  consistera  :  1"  dans  l'interprétation  vraie,  claire 
«  et  unanime  de  la  Saiote-Écritiire.  Car  alors  les  ténè- 

■  bres  des  eiTeurs  et  les  fausses  doctrines  des  héréti- 

*  quea  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  doctrine  des 
«  démons,  seront  dissipées  et  disparaîtront.  Les  fidèles 
«  du  Christ,  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe, 

*  seront  attachés  k  l'Église  de  cœur  et  d'esprit,  dans 
<  l'unité  de  la  foi  et  dans  l'observance  dea  bonnes 
«  mœurs.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  :  J'ai  ouvert  une 

*  porte  devant  toi,  c'est-^-dire  l'intelligence  claire  et 

*  profonde  de  la  Sainte-Écriture,  que  personne  ne 

*  peut  fermer,  voulant  dire  qu'aucun  hérétique  ne 

*  pourra  plus  pen-ertir  le  sens  de  la  parole  de  Dieu, 

*  parce  que,  dans  ce  smÈME  âge,  il  ï  aura  un  Con- 

«  CILE  OECUMÉNIQUE,  LE   PLUS   GKAND  QUI    AIT    JAMAIS 

■  KO  LIEU  ',  dans  lequel,  par  une  faveur  particulière  de 
ï  Dieu,  par  la  puissance  du  Monarque  annoncé,  par 
«  l'autorité  du  Saint  Pontife  et  par  l'unité  des  princes 
«  les  plus  pieux,  toutes  les  hérésies  et  l'atht^israe 
t  seront  proscrits  et  bannis  de  la  terre.  On  y  décla- 

■  rera  le  sens  légitime  de  la  Sainte-Écriture  qui  sera 
«  crue  et  admise  par  tout  le  monde,  parce  que  Dieu 
«  aura  ouvert  la  porte  de  sa  grâce. 

1  li!viilcinmcnt  il  s'a^t  ici  du  Saint  Concile  d  a  Vatican 
convwim?  par  l'Immortel  Pie  IX,  suspendu  inr  lu  guerre,  mais 
devant  lieareuxcnient  reprentire  ses  sessions  plus  tard  avec 
rûd«  du  Grand  Monarque  <]ai  seraleChailemagne  du  xrx*  siècle. 
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«  2"  Cette  félicité  consistera  dans  un  nombre  im- 
«  mense  de  fidèles  ;  car  en  ce  temps-là,  tous  les  peu- 
«  pies  et  toutes  les  nations  afflueront  vers  une  seule 
«  bergerie  et  y  entreront  par  la  seule  porte  de  la  foi. 
«  C'est  ainsi  que  s'accomplira  la  prophétie:  «  Il  y  aura 
«  un  seul  pasteur  et  un  seul  bercail  ';  »  et  aussi  cette 

<  autre  :  «  Cet  Evangile  du  royautne  seraprêché  dans 

<  tout  Vunivers  comme  un  témoignage  par  toutes  les 

<  nations,  et  alors  la  fin  arrivera  ^  »  Or  c'est  aussi 
«  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  :  Tai  ouvert  ma  porte  de- 
«  vant  toi,  la  porte  de  la  foi  et  du  salut  des  âmes, 
«  porte  qui  était  fermée  à  une  quantité  innombrable 
«  d'hommes  dans  le  cinquième  âge,  à  cause  des  hé- 
«  résies  et  des  abominations  des  pécheurs.  C'est  pour 
«  cela  qu'alors  la  bergerie  était  restreinte,  avilie,  hu- 
«  miliée  et  méprisée  au  plus  haut  degré.  Mais  main- 
«  tenant  la  porte  est  ouverte  devant  toi,  la  porte  du 
«  ciel  que  personne  ne  peut  fermer  jusqu'au  temps 
«  fixé.  Le  texte  latin  commence  par  la  particule  ecce^ 
«  voici,  parce  que,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  ce 
«  mot  excite  notre  esprit  à  concevoir  quelque  chose  de 
«  grand  et  d'admirable  dans  cette  ^  œuvre  que  Dieu 
«  opérera  pour  notre  consolation,  pour  notre  bonheur 
«  et  pour  notre  joie  spirituelle.  > 

Nous  bornons,  à  regret,  nos  citations  à  ces  quelques 
passages  où  le  vénérable  interprète  de  l'Apocalypse 
parle  tanquam  potestatem  habens,  comme  un  inspiré 
du  Seigneur.  Que  les  âmes  avides  des  secrets  divins 

1  s.  Jean,  c.  10,  v.  16. 

2  S.  Matth.  c.  24,  v.  14. 
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aillent  à  la  source,  qu'elles  se  désaltèrent  à  cette  ma- 
gnifique interprétation  de  la  Révélation  de  saint  Jean, 
telle  est  en  effet  la  signification  littérale  du  mot  Apo- 
calypse. 

La  précipitation  avec  laquelle  se  succèdent  les 
grands  événements  à  notre  époque,  confirme  d'ailleurs 
d'une  manière  étonnante  les  passages  de  ce  livre  où  le 
vénérable  Holzhauzer  nous  informe  que  les  derniers 
âges  de  l'Église  seront  très-courts.  Enfin,  qu'on  veuille 
bien  observer  que  la  grande  prospérité  du  sixième  âge 
auquel  nous  touchons,  n'empêchera  point  le  règne  du 
monde  et  le  combat  des  passions  :  c'est  toujours  sur 
cette  mer  plus  ou  moins  agitée,  dit  M.  le  chanoine 
Wuilleret  dans  la  préface  de  sa  traduction  du  livre 
de  Holzhauser,  que  le  vaisseau  de  l'Église  continuera 
de  voguer  jusqu'à  la  fin. 


CHAPITRE  IV. 

LA  VÉNÉRABLE  ESPRITS  DE  JÉSUS,  VIERGE  SÉCULIÈRE 
DU  TIERS-ORDRE  DE  SAINT-DOMINIQUE.       , 

(1628-1658) 

I.  Zèle  de  la  vénérable  Esprite  de  Jésus.  —  II.  La  conver- 
sion des  pécheurs  et  des  infidèles  lui  est  montrée.  — 
III.  Dieu  Tencouragc  à  prier  pour  cette  œuvre. 

I.  —  Voici  une  de  ces  âmes  d'élite  qui  a  fait  l'édi- 
fication de  bien  des  fidèles  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle  et  dont  les  mérites,  trop  vite 


-  207  - 

oubliés  du  monde,  ont  contribué  devant  Dieu  à  l'ex- 
tension du  règne  de  la  vraie  foi  chez  les  infidèles.  On 
trouve  sa  Fie  dans  la  Bibliothèque  Dominicaine  de  la 
librairie  Poussielgue  ;  ce  livre  est  une  perle  cachée 
que  nous  sommes  heureux  de  reconoimander  aux  per- 
sonnes pieuses. 

«  Elle  naquit,  dit  son  historien,  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  pour  le  bien  de  TÉglise,  pour  le  salut 
de  ses  parents  et  de  tant  d'autres  urnes,  pour  la  con- 
solation de  sa  patrie  et  pour  l'édification  de  divers 
peuples.  Ses  jours  furent  assez  courts,  mais  elle  donna 
au  monde  de  si  grands  exemples  de  vertu  et  Dieu  se 
servit  d'elle  pour  faire'tant  de  prodiges,  qu'elle  fera 
l'admiration  de  tous...  Toutes  les  nécessités  du  pro- 
chain enflammèrent  son  zèle  ;  les  agonisants  et  les 
morts  furent  l'objet  de  sa  tendresse...  Eien  n'tîchappa 
à  sa  charité.  Elle  demanda  à  Dieu  la  conversion  des 
juifs,  des  hérétiques,  des  infidèles,  et  surtout  de 
l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  la  Palestine  '.  » 

IL  —  Nous  redisons  en  peu  de  mots,  à  la  suite  de 
son  historien,  les  vues  prophétiques  que  Dieu  lui  com- 
muniqua sur  la  conversion  des  peuples  étrangers  à 
l'Église.  «  Sans  cesse  elle  conjurait  son  divin  Époux  * 
de  convertie:  tous  les  pécheurs  et  tous  les  infidèles,  et 
sa  charité  s'étendait  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Elle  voyait  dans  ses  élévations  d'esprit,  ce  que  son 
cœur  désirait  avec  tant  d'ardeur  :  une  légion  de  juifs, 

1  Vie  de  la  B.  Esprite  de  Jésus,  Paris  1862,  p.  299-303. 

2  Ibid.  p.  16S-170. 
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qtii  30  lavaient  daas  les  eauï  sacrées  ilii  Baptême  et 
qui  venaient  adorer  le  Crucifié,  se  présentaient  k  ses 
yeux  pendant  ses  sommeils  mystiques  oti  elle  décou- 
vrait aussi  des  liérétiques  qui  rentraient  eu  foule  dans 
le   bercail  du  divin  pasteur... 

■  Quelquefois  le  Saint-Esprit  lui  faisait  part  de  ses 
lumières  qui  lui  découvraient  l'avenir.  Elle  crut  en- 
trevoir de  loin  cette  grande  moisson  que  nous  com- 
mençons k  recueillir,  par  les  travaux  des  ouvriers 
évangéli(iue3,  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Elle 
pressentit  auruatureilement  la  conversion  de  ces 
peuples  que  nous  admirons  et  le  triomplie  de  la  Foi 
dans  ces  jeunes  Églises  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde...  Dans  ses  sommeils  mystiques  Esprite  de 
Jésus  voyait  que  son  divin  Époux  était  adoré  dans 
toute  l'étendue  de  la  terre,  et  il  lui  était  dit  intérieu- 
rement qu'il  y  avait  alors  beaucoup  de  faux  frères  et 
deser\iteur8  infidèles,  mais  qu'un  jour  il  n'y  aurait 
qu'un  pasteur  et  qu'une  berj^erie  et  que  tout  genou 
llécliii'ait  devant  Jésus-Christ.  • 


I 


III.  —  *  Pour  l'engager  ii  prier  pour  la  converaion  de 
l'Egypte,  le  Saint-Esprit  lui  montrait,  dans  ses  con- 
templations, le  pitoyable  état  de  ces  grandes  provinces 
oh  régnent  les  ombres  de  la  mort.  Une  lumière  inté- 
rieure lui  faisait  voir  ces  vastes  déserts  qui  avaient 
été  autrefois  consacrés  par  la  pénitence  de  tant  d'A- 
\  nachorètes  et  qui  sont  k  présent  peuplés  de  bêtes  sau- 
I  Tages  et  d'hommes  encore  plus  abrutis  que  les  bêtes. 
L  Elle  pleurait  sur  ces  églises  détruites  et  sur  ces  cou- 
Ivents  en  mines  ;  elle  s'affligeait  de  voir  ta  véritable 
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religion  bannie  de  ces  royaumes  où  toutes  les  impiétés 
sont  autorisées  parles  princes  et  par  les  peuples,  ^et 
sa  douleur  était  extrême  de  trouver  en  ces  lieux  les 
reliques  de  tant  de  saints  confondues  avecles  ossements 
de  tant  de  réprouvés.  Dans  les  plus  tristes  moments 
de  ses  peines  No tre-Seigneur  lui  disait  intérieurement: 
<  Il  y  a  encore  dans  ces  provinces  infidèles  des  cœurs 
«  qui  m'aiment  et  que  je  n'abandonne  pas.  »  Cette 
connaissance  lui  inspirait  un  désir  pressant  de  prier 
et  de  s'affliger  pour  le  salut  de  tant  d'âmes.  Elle  dé- 
couvrait un  certain  temps  oii  l'on  verrait  éclater  la 
miséricorde  de  Dieu  dans  ces  lieux  où  Sa  Majesté  est 
à  présent  méprisée  des  uns  et  méconnue  des  autres  '.» 
Ces  quelques  lignes  fortifieront  les  âmes  pieuses 
que  le  salut  de  tant  de  pécheurs  et  d'infidèles  ne  cesse 
de  préoccuper:  elles  deviendront  de  plus  en  plus,  h. 
l'exemple d'Esprite  de  Jésus,  des  missionnaires  de 
désir,des  Moïses  ne  se  lassant  pas  de  prier  sur  la  mon- 
tagne et  soutenant  au  loin  les  efforts  des  apôtres 
courageux  qui  sillonnent  aujourd'hui  toutes  les  contrées 
du  monde  h  la  recherche  des  brebis  errantes  de  la 
maison  d'Israël  et  de  la  Gentilité. 

1  Ibid.,  p.  170-171. 


CHAPITRE  V. 

'    L4  VÉNÉKABLE   SIÈEE  MARIE   d'AGHÉDA,  DE   l'oBDHE   PE 

SAINT-FR.\NÇ0I3. 

(1602-lGe5) 

1.  Eiislence  admii'able  de  Marie  d'AgréJa;  elle  écrit  d'ia- 
apii-alion  a  Cité MgsUque  ou  \ie  de  latrêa-Saiote  Vier- 

"    ga.  —  II,  DeBseia  de  Dieu  eui'  nos  temps  mallieareus.  — 

-  m.  Suite  de  la  pi-oclam&lioQ  de  rimmoculëe-CoDCeption. 
—  IV.  Gloii'e  de  saint  Joseph.  —  V.  Combioa  les  bons 
doivent  pleurer  Ibe égarements  des  tnauvnia.  —  VI.  Lult.a 

,  suprême  entre  Maiie  et  Satan  ;  Lea  Anges  demandent  que 
la  Mài'e  de  Oieu  eoit  souvent  invoquée  comme  Reine  dea 
Anges. 

I.  —  Frênes  et  Usez,  dirons-nous  aux  àines  désolées 
si  nombreuses  aujourd'hui,  prencs  et  lises  la  Cité 
Mtfstiqiic  de  Dieu  de  Miirie  d'Agxéda.  Pour  nous  du 
moins,  nous  avons  éprouvé  un  charme  infini  à  parcou- 
rir cette  vie  de  la  Sainte- Vierge,  écrite  en  très-graude 
partie,  comme  le  pensent  de  graves  auteurs,  sous  la 
dictée  de  la  Mfcre  de  Dieu  elle-même,  par  l'humble 
religieuse  espagnole  que  nous  venons  de  nommer. 
Homère  et  Virgile,  Le  Tasse  et  Milton,  dans  leurs  im- 
mortels poëmes,  sont  laissés  bien  en  arrière  par  cette 
heureuse  émule  des  Hildegarde  et  des  Brigitti 

Cette  ame  d'élite  trop  peu  connue  jusqu'ici,  surtout 
en  France,  était  née  en  1G02,  de  parents  chrétiens  et 
condition  aisée,  de  la  petite  ville  d'Agréda,  sur  les 
de  l'Aragon  et  do  la  Nouvelle-Castille.  Dès 
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l'âge  de  quinze  ans,  consumée  du  désir  de  se  consacrer 
à  la  vie  religieuse,  elle  avait  entraîné  à  sa  suite  ^sa 
mère  et  sa  sœur  qui  se  vouèrent  avec  elle  aux  austé- 
rités du  cloître,  dans  la  maison  paternelle  érigée  en 
couvent  de  religieuses  déchaussées  de  Tlmmaculée- 
Conception;  et  comme  si  cette  triple  immolation 
n'avait  pas  suffi  au  Seigneur,  son  père  et  ses  deux 
frères  étaient  aussi  entrés  en  religion  dans  un  pauvre 
couvent  de  franciscains,  de  la  province  de  Burgos.. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  k  décrire  la  vie  de 
Marie  d'Agréda,  comme  religieuse;  les  faveurs  de 
Dieu  y  abondent,  mais  que  d'épreuves  aussi  et  quel 
crucifiement!  L'extase  lui  était  habituelle  en  quelque 
sorte  ;  naturellement  belle,  cet  état  la  rendait  plus 
belle  encore  ;  alors  son  visage  devenait  d'une  blan- 
cheur lumineuse,  son  corps  se  soulevait  un  peu  au- 
dessus  du  sol  dans  une  pose  modeste  et  si  dévote, 
qu'on  eût  dit  un  séraphin  sous  une  forme  humaine,  et 
dans  ces  moments  il  devenait  aussi  léger  que  s'il  n'eût 
eu  aucun  poids  naturel,  de  telle  sorte  qu'un  souffle 
la  remuait  même  d'assez  loin,  comme  une  plume  lé- 
gère. Chose  vraiment  extraordinaire,  elle  se  trouva 
ainsi  très-souvent  transportée  dans  le  nouveau  Mexique 
dont  elle  n'avait  jamais  pu  connaître  même  le  nom. 
Y  fut-elle  transportée  en  esprit  ou  en  corps?  JeVi- 
gnore^  Dieu  le  sait,  pourrait-elle  répondre  avec  saint 
Paul.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  vit  clairement  les  Indiens 
de  cette  contrée,  leurs  costumes,  leurs  usages,  leurs 
mœurs  ;  elle  s'entretint  avec  eux,  les  instruisit  des 
mystères  de  notre  sainte  religion  et  prépara  leur  con- 
version. Plus  tard,  comme  des  imssionnaires  fran- 
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ciscains  étaient  venus érangéliser  ces  peuples,  ils  les 
trouvèreDt  catéchisés  d'avance  et  ils  apprirent  qu'une 
femme  les  avait  précédés  ;  puis,  le  portrait  de  Marie 
d'Agréda  ayant  été  montré  ans  sauvages,  ils  la  re- 
connurent anssitSt  et  affirmèrent  que  cette  humble 
religieuse  avait  été  leur  apôtre.  Ainsi  se  justifient  le 
zèle  et  la  tendre  affection  qu'elle  conserva  toute  sa  vie 
pour  la  conversion  des  peuples  du  Nouveau-Monde. 

C'est  it  l'âge  de  trente-cinq  ans,  dans  une  de  ces  vi- 
sions eitatiques,  qu'elle  reçut  du  Ciel  l'ordre  d'écrire 
l'histoire  de  la  Mère  de  Dieu.  Par  humilité  elle  dé- 
clina longtemps  cet  honneur  insigne,  mais  la  volonté 
du  Seigneur  devint  trop  manireste  et  elle  dut  obéir. 
'  Cest  ainsi  qu'elle  nous  donna  cet  admirable  livre  de 
la  Cité  Mystique  de  Dieu  où  l'inspiration  céleste  se 
fait  sentir  à  chaque  page.  On  sent  que  c'est  bien  la 
Mère  Immaculée  du  Christ  qui  y  retrace  l'histoire  de 
sa  vie  mortelle  et  des  incompréhensibles  ^veurs  dont 
elle  fut  comblée  :  en  aorte  que  cet  ouvrage  tombé  de 
la  plume  d'une  pauvre  religieuse  sans  études,  est  peut- 
être  le  livre  le  plus  extraordinaire  et  le  plus  étonnant 
qui  soit  sorti  de  la  main  d'une  créature  humaine. 
Brûlé  par  les  ordres  d'un  confesseur  trop  inexpéri- 
menté dans  les  voies  de  Dieu,  il  fut  écrit  de  nouveau, 
dix-huit  ans  plus  tard,  par  Marie  d'Agréda,  avec  au- 
tant de  facilité  et  d'exactitude  que  la  première  fois, 
Les  éditions  s'en  répandirent  bientôt  au  loin,  dans 
toutes  les  langues,  lorsque  vint  le  jansénisme  dont  le 
souffle  glacé  ne  pouvait  souffrir  aucune  lleur  ni  aucun 
parfum  dans  le  jardin  de  l'Église  ;  La  Cite  Mystique 
ne  s'en  est  relevée  que  de  nos  jours,  grâce  surtout  k 


-.  213  - 

l'appui  de  Dom  Guéranger,  le  restaurateur  de  la  Li- 
turgie Eomaine  parmi  nous.  Deux  éditions  françaises 
en  ont  paru  depuis  lors,  Tune  sous  le  titre  de  La  Cité 
Mystique  de  Dieu  '  que  nous  citerons  plus  loin,  et  qui 
reproduit  la  traduction  du  Père  Croset,  Tautre  sous  le 
titre  de  Grandeurs  et  Apostolat  de  Marie  ou  la  Cité 
Mystique  *,  qui  est  enrichie  de  nombreuses  annota- 
tions et  qui  est  due  au  E.  Père  Séraphin,  Passioniste  ; 
cet  auteur  a  publié  à  part  les  instructions  morales 
données  à  la  fin  de  chaque  chapitre  de  la  Cité  Mys- 
tique *. 

IL  —  Voici  quelques  paroles  prophétiques  que  nous 
empruntons  à  l'admirable  livre  de  Marie  d'Agréda 
parce  qu'elles  répondent  à,  la  fois  à  notre  dessein  et 
qu'elles  donnent  une  idée  de  la  Cité  Mystique. 

Citons  d'abord  ces  mots  du  début  de  l'ouvrage.  «  Le 
Seigneur  daigna  me  parler  en  ces  termes  *,  dit  Marie 
d'Agréda  :  «  Ma  fille,  lorsque  j'envoyai  mon  Fils  unique 
«  sur  la  terre,  les  hommes  étaient,  sauf  le  petit  nom- 
«  bre  de  ceux  qui  me  servaient,  dans  le  plus  pitoyable 
«  état  qui  fut  jamais  jusque-là...  Or  de  même  qu'alors 
«  je  choisis  le  moment  de  la  plus  grande  misère  pour 
«  faire  mieux  éclater  ma  plus  grande  miséricorde,  de 
«  même  aujourd'hui  je  veux  accorder  aux  hommes 
<  une  nouvelle  faveur,  parce  que  le  moment  propre  h, 

1  Chez  Poussielgue,  6  vol.  in-12,  édition  de  1862. 

2  Chez  de  Lossy,  rue  Bonaparte,  64, 5  vol.  in-8o,  1860. 

La  Vierge  Marie  divine  maîtresse  des  vertus,  1  vol.  in-8o 
chez  Pelagaud,  Lyon,  1870. 
*  Cité  Mystique,  liv.  l,ch.  1,  tom.  I,  p.  120. 
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la  faire  sentir  est  arrivé...  Voici  le  temps  oii  je 
Teux  faire  éclater  ma  miséricorde  et  agir  mon  amour, 
mctintenant  gii,e  s'est  levé  la  plus  malheureux  siècle 

•  qu'on  ait  vu  depuis  Vlneamation  du'Vcrbe  et  que 
«  les  hommes  négligent  d'autant  pins  leur  bien  qu'ils 
»  devraient  le  chercher  avec  plus  d'ardeur,  La  fiu  de 
«  leur  vie  passagère  approche  et  an  soleil  de  la  grâce 
«  va  succéder  pour  les  réprouvés  la  nuit  de  l'éternité 
«  qui  doit  faire  naître  pour  les  pécheurs  un  jour  sans 
«  nuit,  un  jour  éternel;  et  cependant  la  plupart  des 
«  mortels,  plongés  dans  les  ténèbres  de  leur  ignorance 
«  et  dans  l'abîme  de  leurs  péchés,  ne  font  qu'opprimer 
«  et  persécuter  les  justes  et  se  moquer  ouvertement 
«  de  mes  fidèles  enfants  ;  une  iniqtic  raison  d'Etat 
€  aussi  odieuse  à  ma  sagesse  qu'injurieuse  à  raaPro- 

•  vidence,  l'emporte  souventsur  ma  sainte  loi,  et  les 
«  méchants  se  rendent  de  plus  en  plus  indignes  de  mes 
€  faveurs.  Mais  par  égard  pour  les  justes  de  cette 
■  époque  et  surtout  en  leur  faveur,  je  veux  ouvrir  k 
«  tous  une  porte  par  laquelle  tous  pourront  avoir  ac- 
'  ces  ^  ma  miséricorde,  et  je  vais  donner  un  flambeau 
«  pour  les  éclairer  dans  les  ténèbres  de  leur  aveugle- 

•  ment.  Je  veus  leur  procurer  un  moyeu  infaillible, 
t  s'ils  venlent  s'en  servir,  pour  arriver  'a.  ma  grâce  ; 

•  heureux  ceux  qui  lo  trouveront!...  Il  faut  que  les 
«  hommes  sachent  enfin  ce  que  vaut  l'intercessiou  de 

•  Celle  qui  vint  apporter  un  remède  à  tous  les  maux 

•  spirituels,  lorsqu'EUe  donna  daus  son  sein  virginal  la 
«  vie  mortelle  îi  Tlmmortel.  Je  veux  que  les  merveilles 
«  que  ma  puissance  a  opérées  en  cette  créature,  soient 
«  un  miroir  daus  lequel  ils  voient  leur  ingratitude; 
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<  je  veux  leur  découvrir  plusieurs  de  ces  merveilles 
«  qui,  par  mes  secrets  jugements,  sont  restées  cachées 
«  jusqu'ici  et  ont  été  accomplies  en  elle,  comme  Mère 
«  de  mon  Fils  incarné  pour  le  genre  humain...  Si,  me 
«  satisfaisant  par  leurs  sentiments  religieux,  ils  apr 
«  préciaient  avec  un  juste  respect  les  merveilles  que 

<  renferme  en  elle  cette  Mère  de  miséricorde,  et  si  du 
«  fond  du  cœur  ils  réclamaient  sincèrement  son  in- 
«  tercession,  ils  trouveraient  là  un  remède  à.  leurs 
«  maux.  Eh  bien  !  je  leur  offre  cette  Mystique  Cité  de 
«  refuge  que  tu  décriras  aussi  bien  que  ta  faiblesse  te 
«  le  permettra.  Je  veux  qu'on  en  regarde  la  descrip- 
«  tion  non  comme  le  fruit  de  l'imagination  ou  une 
^  simple  vision,  mais  comme  une  vérité  constante  et 
«  certaine.  Que  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  entendre, 
«  entendent!  que  ceux  qui  ont  soif,  viennent  aux 
«  sources  d'eau  vive  et  abandonnent  les  citernes  crou- 
«  pissantes  !  que  ceux  qui  aiment  la  lumière  la  sui- 
«  vent  jusqu'à  la  fin  !...  Telles  furent  les  paroles  du 
«  Seigneur  Dieu  tout-puissant.  > 

Nos  temps  sont  évidemment  comme  la  continuation 
de  ce  siècle  le  plus  malheureux  qu'on  ait  vu  depuis 
l'Incarnation  du  Verbe  ;  le  remède  est  donc  le  même 
et  nous  n'avons  de  meilleur  refuge  que  Marie,  Mère  de 
Jésus,  dont  la  vie  et  les  vertus  de  plus  en  plus  étudiées 
à  fond  nous  conduiront  au  port  du  salut. 

III.  —  En  traitant  de  l'Immaculée-Conception  de 
la  Sainte- Vierge,  Marie  d'Agréda  insiste  sur  les  grands 
biens  à  obtenir  du  ciel  si  les  puissants  de  la  terre 
unissaient  leurs  efforts  pour  étendre  la  gloire  de  la 
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M6re  de  Dieu.  Elle  ne  parle  pas,  il  est  vrai,  en  propres 
termes  de  la  proclamation  de  l'Immaculée-Conception 
comme  Dogme  de  fois  mais  sa  pensée  se  devine;  elle 
revient  du  reste  sur  ce  point  à  plusieurs  reprises  dans 
le  cours  de  la  Cité  Mystique.  Peut-être  que  saint 
Léonard  de  Port-Maurice  s'est  inspira  de  Marie 
d'Agréda  dans  les  magnifiques  lettres  que  nous  avons 
reproduites  plus  haut  touchant  l'ère  fortunée  qui  doit 
suivre  la  Proclamation  dogmatique  du  plus  glorieux 
privilège  de  la  Sain  te- Vierge. 

«  Je  ne  veuï  point  cacher  une  chose  qui  m'a  été 
souvent  communiquée  ',  dit  l'humble  religieuse,  et  sur 
laquelle  je  reçois  en  ce  moment  de  nouvelles  lumières 
avec  ordre  de  la  manifester.  Il  m'a  été  découvert  en 
Dieu  que  toutes  les  tribulations  de  l'Ëglise  catholique 
et  toutes  les  épreuves  qu'easuie  le  peuple  chrétien  ont 
toujours  cessé  par  l'intercession  de  la  très-pure  Marie, 
et  qu'îi  la  malheureuse  époque  où  nous  sommes,  quand 
l'orgueil  des  hérétiques  s'élève  avec  tant  d'impudence 
contre  Dieu  et  son  Église  désolée,  il  n'y  a  qu'un  seul 
remède  pour  mettre  fin  à  des  misères  si  déplorables: 
il  faut  que  les  rois  et  les  Ktuts  catholiques  adressent 
leurs  vœux  et  leurs  prières  k  la  Mère  de  grâce  et  de 
miséricorde,  la  très-Sainte- Vierge  ;  il  faut  qu'Us  se  la 
rendent  favorable  par  quelque  service  signalé,  pro- 
pre à  augmenter  la  dévotion  du  peuple  envers  elle  et 
à  étendre  sa  gloire  par  toute  la  terre.  Alors  elle 
gnera  nous  regarder  avec  bonté  ;  elle  nous  obtiendra 

Ibid.,  t.  Part.,  Liv.  i,  e.  19,toiiio  i.  p.  30  et  aair.  —  Voir 
«ncore  11.  Part.,  Liï  ui,  c.  28.  Tome  m,  p.  144.  —  Voir 
Put,  Liv.  TU,  c.  3,  Tome  t,  p.  344. 
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de  son  très-saint  Fils  la  grâce  de  nous  corriger  et  de 
détruire  tant  de  vices  énormes  que  Tennemi  commun 
a  semés  dans  le  peuple  chrétien  ;  enfin,  elle  apaisera 
par  son  intercession  la  colère  du  Seigneur  qui  nous 
châtie  avec  tant  de  justice  et  nous  menace  de  plus 
grandes  afflictions  et  de  plus  grands  malheurs.  Et  de 
ce  retranchement  de  nos  crimes  s'ensuivront  le  triom- 
phe sur  les  infidèles,  et  l'extirpation  des  hérésies  et  des 
fausses  doctrines  qui  oppriment  la  Sainte-Église,  parce 
que  la  très-auguste  Vierge  est  le  glaive  qui  doit  les 
vaincre  et  en  délivrer  la  terre... 

<  Et  afin  que  vous  n'ignoriez  pas  le  service  que  vous 
pouvez  rendre  aujourd'hui  à  cette  Eeine  deTunivers  et 
par  lequel  vous  la  devez  grandement  obliger,  entre  plu- 
sieurs que  votre  piété  et  votre  dévotion  vous  suggére- 
ront, voyez  ce  qu'on  fait  dans  l'Église  entière  pour  le 
mystère  de  son  Immaculée-Conception  et  ce  qui  man- 
que pour  affermir  les  fondements  de  cette  Cité  de  Dieu. 
Ne  croyez  pas  que  cet  avis  vienne  d'une  femme  igno- 
rante et  faible  ou  me  soit  inspiré  par  une  dévotion  par- 
ticulière. Cette  exhortation  ne  procède  pas  de  moi- 
même  et  je  ne  la  ferais  pas  de  mon  propre  mouvement; 
mais  j'obéis  au  Seigneur  qui  donne  la  parole  auxmuets 
et  rend  les  langues  des  enfants  éloquentes.  » 

Les  puissants  du  monde  n'ont  pas  entendu  l'appel 
de  Marie  d'Agréda  ;  l'Immaculée-Conception  a  été 
proclamée  dogme  de  foi  en  dehors  de  leurs  vœux  et 
peut-être  chez  plusieurs  contre  leur  mauvaise  volonté: 
aussi  le  chaos  d'erreurs  et  de  vices  est  trop  profond 
aujourd'hui  pour  être  comblé  autrement  que  par  de 
grandes  catastrophes. 

TOMB    II.  10 
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IV.  —  Marie  d'Agréda  ne  pouvait  oubliev  de  glori- 
rfier  le  saint  Épous  de  Marie.  Voici  une  de  ses  plus 
rlKlles  pages  sur  saint  Joseph.  Après  avoir  parlé  de 
f  us  principales  vertus,  elle  s'écrie  : 

*  Béni  soit  l'auteur  de  si  grandes  merveilles  !  et 
l'béni  soit  le  plus  heureux  des  hommes,  Joseph,  en  qui 
f  elles  furent  toutes  dignement  opérées  !  Il  mérite  que 
I  toutes  les  nations  le  connaissent  et  le  bénissent, 
l'jiuisque  le  Seigneur  n'a  traité  de  la  sorte  aucun  autre 
J  des  vivants  et  qu'à  aucim  il  n'a  témoigné  le  même 
'amour  qiiltltii. 

»  J'ai  dit  dans  tout  le  coui's  de  cette  histoire  quel- 
que chose  des  visions  et  des  révélations  dont  notre 
Saint  fut  favorisé;  elles  ont  été  trop  nombreuses  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  raconter  ;  mais  on  en  concevra 
la  plus  haute  idée  si  l'on  considère  qu'il  a  connu  les 
mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa 
trèa-sainte  Mère,  qu'il  a  demeuré  un  si  long  temps  en 
r  leur  compagnie  et  qu'il  a  été  regardé  comme  le  père 
t  de  ce  divin  Seigneur  et  le  véritable  époux  de  notre 
I  auguste  Beine. 

1  En  outre  j'ai  découvert  que  le  Très-Haut  lui  a 

l-Kcordé,  h  cause  de  sa  grande  sainteté,  divers  privi- 

f  léges  en  faveur  de  ceux  qui  le  prendraient  pour  leur 

Intercesseur  et  qui  l'invoqueraient  avec  dévotion.  Le 

premier  est  pour  obtenir  la  vertu  do  cliastet*  et  vain- 

|tro  les  tentations  de  la  chair  et  des  sens.  Le  second, 

^ur  recevoir  de  puissants  secours  afin  de  sortir  du 

Sehé  et  de  recouvrer  la  grâce  de  Dieu.  Le  troisième, 

nir  acquérir  par  son  moyen  la  dévotion  &  la  très-pure 

tarie  et  se  disposer  à  recevoir  ses  faveurs.  Le  qua^ 
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trième,  pour  obtenir  une  bonne  mort  et  une  assistance 
particulière  contre  le  démon  en  cette  dernière  heure. 
Le  cinquième,  pour  intimider  les  ennemis  de  notre 
salut  par  la  prononciation  du  nom  de  saint  Joseph. 
Le  sixième,  pour  obtenir  la  santé  du  corps  et  le 
soulagement  dans  les  afflictions.  Enfin  le  septième 
privilège  est  pour  obtenir  des  héritiers  aux  familles 
chrétiennes. 

«  Dieu  accorde  toutes  ces  faveurs  et  beaucoup  d'au- 
tres à  ceux  qui  les  lui  demandent  comme  il  faut,  au 
nom  de  saint  Joseph,  époux  de  la  Keine  du  Ciel;  et 
je  prie  tous  les  fidèles  enfants  de  la  Sainte-Église 
de  lui  être  bien  dévots  et  d'être  persuadés  qu'ils  res- 
sentiront les  favorables  effets  de  sa  protection,  s'ils 
se  disposent  dignement  h  les  mériter  et  k  les  .rece- 
voir. > 

V.  —  La  Sainte- Vierge,  après  avoir  raconté  à,  Marie 
d'Agréda  la  première  Messe  de  saint  Pierre  et  avoir 
insisté  sur  le  respect  etTamour  dus  k  la  divine  Eucha- 
ristie ',  termine  ainsi  son  instruction  à  ce  sujet: 
«  Vous  devez  verser  des  laimes  amères,  sachant 
«  comment  la  plupart  des  enfants  de  l'Église  traitent 
«  aujourd'hui  mon  Fils,  avec  une  irrévérence  impie, 
«  sans  aucune  crainte  et  sans  aucun  égard.  Gémissez 
«  donc  sur  un  pareil  malheur,  pleurez  de  ce  qu'il  y  en 
«  a  si  peu  qui  pleurent;  pleurez  de  ce  que  les  fins  que 
«  mon  Très-Saint  Fils  a  voulu  atteindre  par  son 
«  immense  amour  ont  été  ainsi  frustrées.  Et  afin  que 

1  Ibid.,iii.  Part.,  Liv.  Tin,  c.  7,  tome  v,  p.  424. 
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'  vous  pîeuries  davantage,  je  vous  fais  savoir  qu'au- 
tant dans  la  primitive  Église  il  y  avait  de  per- 
I  sonnes  qui  se  sauvaient,  autant  il  y  en  a  miinte- 

*  nantq^uise  damnent.Jeue  voua  révèle  pas  Ik-ieasua 

*  ce  qui  arrive  jour  par  jour  ;  car  ai  voua  le  aaviez  et 
«  que  vous  eussiez  une  véritable  charité,  voua  mour- 
«  riez  de  douleur.  Ce  malheur  déplorable  arrive  parce 

*  que  les  enfants  de  la  foi  suivent  les  ténèbres,  aiment 
'  la  vanité,  convoitant  les  richesses  et  qu'ils  courent 

*  presque  tous  après  les  plaisirs  sensibles  et  trom- 
«  peurs  qui  aveuglent  l'entendement  et  le  couvrent 
«  d'une  nuit  épaisse,  dans  laquelle  ila  ne  connaissent 
«  plus  la  lumière  et  ne  savent  plus  discerner  le  bien 

*  du  mal,  ni  péuétrer  la  vérité  et  la  doctrine  de 
■  l'Évangile.  •  Hélas!  que  ces  traits,  aujourd'hui 
encore  d'une  triste  réalité,  dépeignent  au  vif  la 
génération  contemporaine  ! 


W  VI,  —  Avant  de  terminer,  le  6  mai  1660,  le  dernier 
Bahapitre  de  la  Cité  mystique,  Marie  d'Âgréda  s'ex- 
prime ainsi  en  s'adresaant  k  ses  religieuses,  au  milieu 
de  ce  chapitre  final. 

•  11  m'arriva  un  jour  de  l' Immaculée-Conception 
qu'étant  au  chœur  pour  dire  Matines,  je  reconnus  une 
Toii  qui  m'appelait  et  qui  demandait  de  moi  une  nou- 
velle attention  aux  choses  d'En-Haut.  A  Tinstantje  fus 
élevée  de  cet  étatU  un  autre  plus  sublime,  où  je  vis  le 
trdnedela  Divinité  tout  resplendissant  de  gloire  et 
de  majesté.  Il  sortit  du  trône  une  voiï  qui  me  sem- 
blait pouvoir  se  faire  entendre  de  tout  l'univers,  la- 
quelle disait  :  •  Pauvres  abandonnés,  ignorants,  pé- 
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«  cheurs,  grands,  petits,  malades,  faibles,  vous  tous 

<  enfants  d'Adam,  de  quelque  état,  condition  et  sexe 

<  que  vous  soyez,  prélats,  princes  et  sujets  ;  écoutez 
«  tous  d'un  pôle  k  l'autre,  recourez  pour  votre  remède 
-»  àma  libérale  et  infinie  providence,  par  l'intercession 

<  de  Celle  qui  a  donné  la  chair  humaine  au  Verbe.  Ve- 

<  nez,  car  il  est  temps  ;  et  bientôt  les  portes  se  ferme- 
«  ront,  parce  que  vos  péchés  mettent  des  verrous  à  la 
«  miséricorde.  Venez  au  plus  tôt,  hâtez-vous,  puisque 
«  cette  seule  intercession  empêche  que  ces  verrous  ne 

<  la  ferment  ;  elle  est  seule  assez  puissante  pour  sol- 
«  liciter  votre  remède  et  pour  l'obtenir.  » 

«  Après  avoir  entendu  cette  voix  du  trône,  je  vis 
sortir  de  l'Être  divin  quatre  globes  d'une  lumière  ad- 
mirable, qui  se  répandaient  comme  des  astres  très- 
éclatants  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Il  me  fut 
ensuite  découvert  que  dans  ces  derniers  siècles  le  Sei- 
gneur voulait  exalter  et  étendre  la  gloire  de  sa  bien- 
heureuse Mère,  et  manifester  au  monde  ses  miracles 
et  ses  mystères  cachés,  réservés  par  sa  Providence 
jusqu'au  temps  où  la  connaissance  lui  en  serait  le  plus 
nécessaire,  afin  que  tous  ceux  qui  vivent  à  cette  épo- 
que se  prévalent  du  secours,  de  la  protection  et  de  la 
puissante  intercession  de  notre  auguste  Eeine.  Je  via 
ensuite  un  dragon  hideux  à  sept  têtes  sortir  de  l'abîme, 
accompagné  de  milliers  d'autres,  qui  parcoururent 
tous  ensemble  le  monde,  cherchant  et  se  désignant 
les  hommes  dont  ils  se  serviraient  pour  s'opposer  aux 
desseins  du  Seigneur,  et  pour  tâcher  d'empêcher  la 
gloire  de  sa  très-sainte  Mère,. et  les  bienfaits  qui  al- 
laient être  déposés  dans  sa  main  pour  l'univers  en- 


Mer.  Le  grand  dragon  et  sas  satellites  tâchaient  de  ré- 
pandre des  flots  de  fumée  et  de  venin  pour  envelopper 
les  hommes  de  ténèbres  et  les  iafecter,  afin  de  les  dé- 
tourner de  chercher  le  renlède  de  leurs  propres  calami- 
tés par  l'intercession  delà  très-douce  Mère  de  miséri- 
corde, et  de  lui  décerner  assez  de  gloire  pour  se  la 
rendre  favorable. 

»  Cette  vision  des  tlragons  infernaux  me  causa  une 
j;i?te  douleur.  Mais  je  vis  aussitôt  après  quedeiix  ar- 
mées bien  rangées  se  disposaient  dans  le  ciel  Ji  com- 
battre contre  eux,  Vune  de  ces  armées  était  de  notre 
grande  Beine  et  des  saints,  et  Vautre  était  de  saint 
Michel  et  de  ses  anges.  Je  connus  que  le  combat  serait 
acharné  de  part  et  d'autre.  Mais  comme  la  justice,  la 
raison  et  la  puissance  étaient  du  côté  de  la  Reine  de 
l'univers,  l'issue  de  la  lutte  n'était  pas  douteuse. 
Néanmoins  la  malice  des  hommes  abusés  par  le  dragon 
infernal  peut  beaucoup  empêcher  les  très-hatites  fins 
du  Seignour.  Kn  effut,  ii  ne  tend  dans  ses  desseins 
qu'huons  procurer  le  salut  et  la  vie  éternelle;  mais 
comme  il  faut  que  notre  libre  arbitre  y  coopère  de  no- 
tre côté,  la  perversité  hnmaine  peut  aussi  s'en  servir 
jour  ré.'iister  à,  la  bjuté  divine.  Et  cette  cause  étant 
celle  de  notra  très-douce  et  trèa-charitable  Reine,  il 
faudrait  que  tous  les  enfants  de  l'Église  la  regardas- 
sentcommelu  leur  propre.  » 

Remarquons  ici  ce  que  dit  Marie  d'Agruda  des  deux 
Armées  célestes  que  la  Mère  de  Dieu  oppose  aui  eiforts 
désespérés  de  Satan;  elle  commande  elle-même  celle 
des  saints;  saint  Michel,  son  lieutenant,  est  îi  la  tête 
de  l'autre.  Aussi  les  Anges  ont-ils  recommandé  h  la 
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privilégiée  de  Marie,  après  son  récit  de  rAscension  de 
Notre-Seigneur,  de  donner  plus  souvent  qu'elle  ne 
l'avait  fait  jusque-lk,  à  la  Mère  de  Dieu  le  nom  de 
Reine  des  Anges  et  de  bien  se  garder  d'y  manquer 
dans  la  suite  de  sa  narration,  à  cause  de  la  grande  sa- 
tisfaction qu'eux-même  éprouvaioat  d'enteadre  donner 
ce  titre  à  leur  auguste  souveraine  '.  Invoquons  donc 
souvent  nous-même  la  Mère  de  Dieu  sous  le  titre  de 
Beine  des  anges  et  des  saints;  son  assistance  ne  nous 
en  sera  que  plus  assurée. 


CHAPITEE  VI. 

LA  MÈRE  JEANNE    CHÉZARD   DE    MATEL,  FONDATRICE   DE 
l'ordre  du   VERBE    INCARNÉ. 

(1596-1670) 

I.  Vie  admirable  de  la  Mère  Jeanne  de  Matel.  —  II.  Notre- 
Seignour  lui  annonce   les  destinées  de  son  Ordre. 

1  —.L'un  de  nos  meilleurs  écrivains,  M.  Emest  Hello 
vient  d'appeler  l'attention  des  pieux  fidèles  sur  la 
Mère  Jeanne  Chézard  de  Matel  dont  il  nous  offre  lea 
œuvres  choisies  en  un  très-intéressant  volume  *. 

Cette  sainte  religieuse  naquit  h  Roanne,  en  1596, 
d'un  gentilhomme  originaire  de  Florence  nommé  Ché- 
zard, seigneur  de  Matel,  chambellan  des  rois  HenrilV 
et  Louis  Xlir,  et  de  Catherine  Chaurier,  femme  d'une 

i  Cité  Mystique,  m  Part,  liv.?,  c.  1. 
Un  vol.  in-12,  chez  V.  Palmée 


I  grande  piété.  Â  Ttlge  de  sept  ans  Jeanne  avait  déjà 
formé  le  deasein  de  n'appartenir  qu'à  Dieu  seul.  Tera  ' 
Ba  dixième  année,  ayant  entendu  dire  qu'une  sainte 
lisait  l'Évangile  en  latin,  elle  s'écria,  dans  son  igno- 
rance qu'il  y  eût  des  traductions  françaises  des  livres 
8aints  :  «  Oh  !  que  je  serais  heureuse,  ô  mon  Dieu,  de 
connaître  cette  langue,  pour  pouvoir  lire  votre  divine 
parole  !  »  Notre-Seigneur  l'exauça  au-delîi  de  ses 
désirs,  car  non-seulement  il  lui  accorda  bientôt  la 
connaissance  infuse  de  la  langue  de  l'Église,  mais  il  y 
joignit  plus  tard  une  intelligence  exquise  du  sens  mys- 
tique des  Saintes- Écritures. 

Sa  vie  écrite  par  elle-même,  sur  l'ordre  de  ses  di- 
recteurs, atteste  que  son  oraison  était  pour  ainsi  dire 
continuelle,  accompagnée  le  plus  souvent  de  visions, 
d'eïtases,  de  ravissements  et  de  divins  transports. 
C'est  par  suite  de  ses  entretiens  avec  Notre-Seigneur 
qu'elle  entreprit  la  fondation  de  l'Ordre  du  Verhe  In- 
camé sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin.  Elle  avait 
alors  trente  ans.  Les  bulles  d'érection  lui  furent  ex- 
pédiées de  Kome  sons  la  date  du  12  juin  1633.  Nous 
ne  la  suivrons  pas  dans  les  épreuves  sans  nombre  qui 
traversèrent  ses  fondations  de  couvents  ;  elle  y  épuisa 
le  calice  du  Calvaire  jusqu'à  la  lie,  en  butte  h.  la  per- 
sécution jusqu'il  sa  dernière  heure,  arrivée  îi  Paris,  le 
11  septembre  1670.  Dès  qu'elle  eut  rendu  le  dernier 
soupir,  son  visage  prit  une  teinte  vermeille  et  de  son 
corps  s'exhala  une  odeur  très-suave  pendant  les  ti'Ois 
jours  qu'il  resta  exposé  ^  la  vénération  des  fidèles  ;  le 
peuple  ne  l'appelait  que  la  Sainte  Mère.  A  l'heure  de 
son  décès  une  grande  lumière  parut,  au  milieu  de  la 
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nuit,  sur  son  monastère  d'Avignon  pendant  qu'elle  y 
apparaissait  h  la  supérieure  ;  en  même  temps  les  clo- 
ches sonnèrent  d'elles-mêmes  dans  ce  couvent,  et  ceux 
de  ses  religieuses  de  Lyon  et  de  Grenoble.  On  lui  at- 
tribue aussi  plusieurs  miracles  qui  eurent  lieu  alors. 

Dès  son  vivant  d'ailleurs,  la  Mère  Jeanne  de  Matel 
avait  joui,  à  cause  de  sa  grande  vertu  et  de  ses  dons 
surnaturels,  de  l'estime  des  plus  grands  personnages 
de  son  temps,  tels  que  le  cardinal  de  Eichelieu,  la 
reine  Anne  d'Autriche,  saint  Vincent  de  Paul, 
M.  Olier,  le  Père  Jacquinot,  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus. Bien  des  âmes  pieuses  et  même  d'illustres  prélats 
aimaient  à  se  diriger  par  ses  conseils.  Ainsi  l'on  vit 
un  jour  jusqu'à  cinq  évêques  réunis  dans  son  parloir 
l'écoutant  attentivement,  et  demeurer  ravis  de  la  dé- 
licatesse des  pensées  que  lui  suggérait  l'esprit  de 
Dieu. 

II.  —  Ses  prédictions  sont  nombreuses  et  remar- 
quables, dit  le  Père  Joseph  de  Jésus  à  qui  nous  em- 
pruntons ces  quelques  traits  \  En  général  elles  con- 
cernent rOrdre  du  Verbe  incarné  qu'elles  ont  pour  but 
d'autoriser  et  de  populariser  de  nos  jours.  Cet  Ordre 
est  en  effet  fort  peu  connu  jusqu'ici  et  bien  des  per- 
sonnes ne  l'ont  pas  compris.  Le  Père  Hélyot,  entre 
autres,  s'est  trompé  en  avançant  dans  son  Dictionnaire 
des  Ordres  religieux,  que  sa  fin  spéciale  était  d'hono- 
rer le  mystère  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  L'Or- 

1  Voir  VOrdre  du  Verbe  incamé,  in-8o,  par  le  P.  Joseph  de 
Jésus,  aux  Grrands-Chézanz  (Haute-Yienne). 

10. 


dre  du  Verbe  Incarné,  selon  que  l'atteste  la  bulle  | 
d'érection  d'Drbain  VIII,  a  ponr  objet  d'honorer  et  i 
d'imiter  pir  conséquent  le  Verbe  de  Dieu  dans  tous  lea 
mystères  de  aoa  humanité  sainte;  s'il  se  dévoue  aussi 
au  culte  spécial  de  l'adorable  Eucharistie,  c'est  que 
dans  cet  auguste  sacrement  il  retrouve  son  divin  eieii-   . 
plaire  continuant  en  réalité,  quoique  d'une  manière  | 
Hiystique,  sa  vie  parmi  nous.  , 

Ce  fut  vers  1620  que  le  Verbe  Incarné  révéla  clai- 
rement son  Ordre  à  la  Mère  Jeanne  de  Matel,  alors 
qu'elle  était  encore  dans  le  monde.  Il  lui  promit  ■  de 
vivre  en  cet  Ordre,  de  l'assister,  de  le  protéger  comme 
son  œuvre  propre  ;  il  lui  affirma  que  le  nom  de  Verbe 
Incarné  qu'il  donnait  li  cet  Institut  était  vraiment 
son  nom  propre  et  prédestiné,  pirce  que,  appelé  k  ré- 
sumer d'une  minière  émineate  et  mystique  tout  ce 
qui  tient  au  Verbe  fait  chair,  il  en  seraU  sur  la  fin 
des  temps  com:ne  une  nonueUe  introination  dansle 
monde. 

Il  lui  dit  encore  :  •  qu'il  mettait  en  elle  le  germe  de 
David,  c'est-à-dire  l'assurance  d'une  postérité  divine 
qu'il  ferait  naître  au  milieu  des  contradictions  et  qu'il 
conserverait  dans  l'unité,  comme  l'héritage  du  Roi 
Immortel  des  siècles.  » 

Dans  une  autre  circonstance,  lui  ayant  montré  l'Or- 
dre dans  l'ensemble  de  son  développement,  il  ajouta 
«  qu'il  lui  communiquerait  les  prérogatives  d'Abra- 
ham en  la  faisant  raère  de  nombreuses  familles  reli- 
gieuses de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qu'elle  vit  en  esprit 
il  sa  suite,  les  unes  plus  près,  les  autresplus  éloignées 
d'elle,  brillautes  comme  les  étoiles  du  ciel,  et  dont  les 
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premières  formaient  comme  cinq  stations  dans  les 
plaies  sacrées  du  Rédempteur.  » 

Il  l'assura  une  autre  fois  «  qu'il  serait  éternellement 
le  Verbe  Incamé  dans  cet  Institut,  avec  la  gloire  du 
Liban  et  la  beauté  du  Carmel,  figurées  par  le  blanc  et 
le  rouge  qui  sont  les  couleurs  de  Thabit  de  l'Ordre  ;  le 
blanc  figurant  la  pureté  et  l'innocence,  le  rouge,  la 
charité  ;  qu'il  y  accomplirait  la  plus  grande  partie  des 
promesses  relatives  à  la  vie  religieuse  ou  concernant 
le  Sauveur,  prédites  dans  Isaïe.  » 

Si  nous  avons  eu  à  cœur  de  dire  quelques  mots  des 
destinées  de  V Ordre  du  Verbe  Incarné^  c'est  pour  rap- 
peler de  plus  en  plus  l'attention  des  personnes  con- 
sacrées à  Dieu  dans  la  vie  religieuse  sur  l'importance 
de  l'Imitation  du  Verbe  fait  chair.  Trop  souvent  le 
Christ  ne  retrouve  pas  assez,  dans  les  personnes  qui 
se  sont  vouées  à  lui,  la  sainte  pauvreté  de  Bethléem 
et  de  Nazareth,  le  pur  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  la 
vie  crucifiée  du  Calvaire  ;  l'esprit  du  monde  a  obscurci 
en  elles  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et  ainsi  il  arrive  que 
la  vigne  de  choix  ne  donne  au  Seigneur  qu'un  vin 
amer.  Est-il  étonnant  qu'il  l'abandonne  parfois  aux 
bêtes  fauves  ou  aux  flammes?... 


r 

^^m  LE   PEEE   CAL] 

^^  fMor 


CHAPITRE  va. 


LE   PÈKE   CALLISTE,  RELIGIEUX  DE  CLUNY. 


(Mort  !e  3  décembre  1750) 

I.  HÏBtoriquB  de  la  Prophétie  de  Cluny,  —  II.  Elle  annoEce 
eu  terœea  aaÎBiasants  les  differentea  phaBaa  de  la    Révo- 

»,lation  jusqu'à  nos  jours  aveu  la  triomphe  final  de 
rÉglise. —  lII.Moi-t  du  Père  Callîate,  au  lendemBia  de  ea 
prophétie. 

1.  —  La  Prophétie  du  Père  Calliste  de  Climy,  est 
sans  contredit  l'une  des  plus  remarquables  que  nou3 
eonnaissions.  Nous  la  donnons  aujourd'hui  non  plus 
d'après  la  traduction  italienne  des  Ftituri  Bestini, 
mais  d'après  une  copie  conforme  h,  l'original  du 
3  décembre  1750.  Cette  copie  nous  est  adressée 
d'Angleterre  par  un  prêtre  vénérable  qui  en  a  reçu 
commtiDication  d'uu  catholique  d'Ecosse,  sous  le  titre 
suivant  : 

•  Copie  conforme  à  l'original  de  la  lettre  adressant 
cette  propliétie  au  Révérend  Père  Prieur  de  l'Abbaye 
de  Moutier-Saint-Jean,  gardée  avec  soin  et  aecret 
recommandé,  copiée  sur  l'original  dont  la  vétusté  ne 
laisse  aucun  doute.  L'adresse  est  sur  un  papier  sale  et 
jauni  par  le  temps  et  porte  cette  inscriptiou  :  Au 
Eév.  Père  Prieur  de  l'Abbaye  de  Moutier-Saint-Jean, 
en  Auxois,  Bourgogne.  * 
^^^  A  part  quelques  légères  variantes  du  texte  donné 
^^^b  cette  lettre  avec  la  version  Italienne  de  l'ouvrage 
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I  Futuri  Destinij  imprimé  en  septième  édition,  à 
Turin,  en  1871,  nous  pouvons  dire  qpe  ce  sont  identi- 
quement les  mêmes  termes,  sauf  que  le  présent  texte 
est  la  parole  même  du  Père  Calliste.  Il  serait  bien 
désirable  néanmoins  que  le  détenteur  de  l'original  se 
fît  connaître,  atin  de  revêtir  la  pièce  en  question  de 
tous  les  degrés  d'authenticité  désirable.  L'ecclésiasti- 
que qui  nous  en  communique  la  copie,  mérite  d'ail- 
leurs toute  notre  confiance  et  sa  parole  nous  suffit  k 
nous-même. 

La  lettre  du  Eeligieux  de  Cluny,  qui  nous  a  con- 
servé le  texte  de  la  Prophétie  du  Père  Calliste,est  datée 
du  3  décembre  1751,  elle  est  conçue  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Ce  n'est  qu'en  tremblant  encore  que  je  prends  la 
plume  pour  vous  donner  connaissance  d'un  événement 
qui  a  consterné  notre  maison. 

*  Nous  étions  à  l'exercice  du  matin,  la  sainte 
Messe  finissait.  Au  milieu  du  plus  profond  silence, 
une  voix  s'élève  tout  k  coup  de  nos  rangs;  c'était 
celle  d'un  de  nos  pères,  homme  simple  mais  d'une 
grande  foi  : 

€  Malheur  à  nous  L.,  Malheur  à  nous  L.  » 
<  En  disant  ces  mots,  il  tombe  la  face  contre  terre 
comme  pour  apaiser  Dieu  qu'il  voit  irrité. 

*  L'étonnement  et  la  frayeur  nous  saisissent.  Sa 
figure  nous  paraît  rayonnante,  son  regard  étincelant. 

II  parlait  avec  peine,  mais  distinctement  et  lentemeiit  : 
ce  qui  nous  a  permis  de  retenir  et  de  mettre  par  écrit 
la  révélation  ci-jointe,  sans  intervertir  l'ordre  dans 
lequel  il  a  prédit  ces  terribles  événements.  » 


Suit  la  prophétie  sous  le  titre  de  «  Révélation  du 
Père  Calliïte  (sic),  1750,  l^''  décembre.  •  Noua  la 
donnons  dans  les  termes  mêmes  de  notre  copie,  sauf  la 
diTÎsion  par  alinéas  numérotés  que  nous  nous  permet- 
tons pour  mieux  faire  ressortir  les  particulai'ités  du 
texte. 

n.  —  1.  «  La  vengeance  do  Dieu  approche,  le 
«  temps  presse,  pénitence,  9  pêcheurs!.... 

2.  «  L'iniquité  a  inondé  la  terre,  elle  n'est  qu'inï- 
•  quité.  Quels  saints  prieront  pour  nous  !.,. 

3.  *  La  vengeance  céleste  atteindra  tous  les  rangs. 

4.  «  Noua  avons  abusé   du   sacrifice,  le   sacrifie© 


I 


5.  •  Nous  nous  sommes  attachés  il  la  terre,  la  terre 
<  nous  sera  enlevée,  et  nous  serons  enlevés  à  la  terre. 

6.  •  Les  arrêts  des  méchants  s'exécuteront.  La  mort 
«  ravagera  prêtres  et  laïcs. 

7.  •  Les  hauteurs  seront  abattues  ;  iruis  fleurs  de  lya   i 

•  de  la  couronne  royale  tomberont  dans  le  sang,  une  ] 

■  quatrième  dans  la  boue,  une   cinquîÈaie  s'éclipsera,  1 

8.  <  Les  méchants  se  dévoreront  entre  eux  :  du  sang  .  1 
«  dt*  s<tf'g,  on  en  boira 

9.  •  Une  épée  flamboyante  s'élèvera  de  la  mer  et,  I 
€  rouge  dii  sang,  s'y  replongera. 

10.  «  Deux  fois  les  débris  d'un  grand  naufrage  seront  \ 

•  rapportés  par  les  flots  du  nord. 

11.  •  Les  miséricordes  de  Dieu  seront  méconnues;.»] 

■  on  croira  pouvoir  se  passer  de  sou  secours,  et  il  li 

•  retirera  ;  il  abandonnera  [leuples  et  roia  ;  les  dépo-  , 

•  sitaires  du  pouvoir  seront  disper^iés. 
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12.  «  Église  de  Dieu,  tu  gémiras;  ministres  du 
«  Seigneur,  vous  pleurerez  sur  de  nouvelles  profana- 
€  tiens. 

13.  «  Du  sang,  du  sang,  du  sang,  on  en  boira^ 
*  onen  boira 

14.  «  La  terre  coupable  sera  purifiée  par  le  fer,  et 
«  dévorera  celui  qui  s'est  assis  dans  l'iniquité. 

51.  <  Une  fleur  de  lys  rayonnante  sort  d'un  nuage. 

16.  «  Gloire  à  Dieu!  La  foi  renaît  ;  un  homme,  in- 
«  strument  de  Dieu  en  a  rallumé,  le  flambeau 

17.  <  Heureux  ceux  qui  auront  survécu!  Gloire  à 
€  Dieu.  » 

IIL  —  «  A  peine  eut-il  achevé  de  parler,  monEévé- 
rend  Père,  continue  la  lettre,  qu'il  a  paru  accablé  de 
lassitude.  La  fièvre  le  prit,  et  il  est  mort  hier  après 
trente  heures  de  maladie,  pendant  lesquelles  nous 
n'avons  pu  obtenir  aucune  parole.  Priez  et  faites  prier 
pour  le  repos  de  son  âme. 

«  Que  veulent  dire  tant  de  choses,  mon  Eévérend 
Père  ?  Quels  sont  ces  malheurs  dont  on  nous  menace  ? 
Que  de  rapprochements  entre  les  maux  qu'ils  nous  an- 
noncent et  ceux  dont  Dieu  punit  Israël!  Je  vous 
transmets  ces  choses  afin  que  vous  en  donniez  con- 
naissance k  votre  communauté  et  que  nous  avisions 
aux  moyens  à  prendre  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu. 

«  Je  joins  k  la  révélation  des  faits  ci-contre  rap- 
portés, un  morceau  de  l'aube  que  portait  le  pauvre 
défunt  au  moment  où  il  nous  a  paru  inspiré.  Conser- 
vez le  tout  afin  qu'il  serve  à  maintenr  dans  la  piété  et 
la  crainte  de  Dieu  ceux  qui  vous  succéderont.  Mon 


grand  âge  et  la  secousse  que  j'ai  éprouvée  ne  me  lais- 
sent pas  la  liberté  de  vous  en  dire  davantage.  » 

N*  Recevez,  mon  Révérend  Père,  mes  salutations 
.respectueuses.  • 
Signé  ;  ■  Dom  Madrigas,  de  l'Alibaye  de  Cluui.  » 
Nous  croyons  tout  commentaire  inutile  ici. 
Chacun  de  nos  lecteurs  peut  voir  par  lui-même 
qu'une  crise  terrible,  plus  terrible  que  celle  de  93, 
nous  menace  aujourd'hui,  et  que  c'est  du  sang  de  nos 
rois  légitimes  que  le  secours  arrivera,  contre  l'attente 
de  tous,  à  l'Église  et  à  la  patrie. 

II.  Esprit  prophétique  du  père  Nectou. —  II.  La  contre -révo- 
lution aura  lieu  après  l'usui'paliaa  du  troae  par  ud  d'Or- 
léans. —  l!l.  Crises  affraimes  et  destruction  de  Paria.  — 
IV.  Admirable  triomplie  de  l'Égliae.  —  V.  Këvolution 
sanglante  s n  Anglaterreàl'appi'oohtide  la  crise  finale.  — 
VI.  Que  faire  pendant  U  tom-meote  ?  —  VII.  Signes  qui 
prëcêderoat  la  destruction  de  Paiis.  —  VIII.  Si  Zouit 
Xr// devait  périr  pendant  la  première  révolution. 

I.  —  Certains  critiques  de  nos  jours  refusent  aui 
iphéties  du  père  Nectou  tout  caractère  d'authenti- 
ité,  uniquement  faute  de  vouloir  bien  se  renseigner 


CHAPITRE  VIII. 

LE  PÈBE  NECTOU,   DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 
(Mort  le  12  juillet  1772.) 
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à.  ce  sujet.  Nous  allons  leur  mettre  nos  preuves  sous 
les  yeux  ;  elles  les  conraincront  que  ce  père,  l'un  des 
hommes  les  plus  vénérables  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  lors  de  la  suppression  de  celle-ci  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  n'est  nullement  un  personnage  légen- 
daire. 

Voici  d'abord  ce  qu'en  rapporte  Mgr  Lyonnet,  ac- 
tuellement archevêque  d'Alby,  dans  son  Histoire  de 
Mgr  (ïAviaUj  mort  archevêque  de-  Bordeaux  '  :  <  Le 
père  Nectou,  ancien  provincial  d'Aquitaine  et  l'un  des 
derniers  recteurs  de  Poitiers..,  était  regardé  à  juste 
titre  par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus 
comme  un  saint,  et  qui  plus  est  comme  un  prophète. 

C'était  lui,en  effet,  continue  Mgr  Lyonnet,  qui,  long- 
temps avant  le  décret  qui  dispersait  sa  Société,  avait 
prédit  la  ruine  de  celle-ci  :  nouveau  Jérémie,  il  l'a- 
vait annoncée  avec  des  ;détails  que  la  perspicacité 
humaine  ne  pouvait  entrevoir...;  les  noms  propres,  les 
dates  précises  et  les  autres  circonstances  qui  avaient 
accompagné  ce  grand  événement,  tout  avait  été  in- 
diqué avec  une  exactitude  qui  tenait  du  prodige.  » 

Une  autre  prophétie,  rapportée  par  le  même  histo- 
rien, est  celle  par  laquelle  le  père  Nectou  annonça  à 
Mgr  d'Aviau  encore  tout  jeune  et  sans  préoccupation 
de  l'avenir  «  qu'il  parviendrait  au  siège  d'une  floris- 
sante cité,  tout  près  d'un  grand  fleuve.  »  Il  lui  prédi- 
sait en  même  temps  la  rentrée  des  Jésuites,  mais  sous 
un  autre  nom,  et  qu'ils  se  réuniraient  sous  les  ailes  du 

1  Histoire  de  Mgr  cPAviau  du  Bois  de  Sanzayi  etc.,  2  voL 
chez  Pélagaud,  Lyon,  1847.—  Tome  I,  ch.  7,  p.  107  et  suIy. 


Ritar  prélat:  il  voyait  déjà  en  esprit  une  jei 
I  Bombrense  et  brillante  se  presser  autour  de  ses  nou- 
veani  instituteurs.  Ce  qui  en  effet  fut  pleinement 
réalist!,  Mgr  d'Avîau  étant  devenu  archevêque  de 
Bordeaux. 

<  Les  Jésuite:^,  poursuit  Mgr  Lyonnet,  ignoraient  si 
peu  cette  prophétie,  qu'en  1808  ou  en  1809  quelques 
ecclésiastiques  ayant  manifesté  le  désir  de  se  rendre 
en  Russie  pour  s'agréger  à  la  Compagnie  de  Jésus 
dont  il  restait  quelques  débris  dans  les  états  du  Czar, 
les  anciens  membres  de  la  même  société  qui  étaient 
demeurés  en  France,  s'y  opposèrent  :  «  Pourquoi  aller 
chercher  si  loin,  leur  disaient-ils,  ce  que  nous  aurons 
bientôt  dans  notre  patrie?  Est-ce  que  vous  ne  savez 
pas  que  Mgr  d'Aviau  est  dépositaire  d'une  révélation 
qui  nous  le  confirme?  Il  est  écrit  qu'il  ne  descendra 
pas  dans  la  tombe,  que  nous  ne  soyons  rétablis...  Or,  il 
est  déjà  bien  avancé  en  âge  en  ce  moment;  déjà  la 
onzième  heure  a  sonné  pour  lui,  donc  le  jour  de  notre 
rétablissement  ne  peut  tarder.  •  M^rLyonnet  rapporte 
cette  prophétie  aux  premières  années  de  prêtrise  de 
Mgr  d'Aviau  ;  d'après  le  ténioi,tcnaf!;e  de  la  mère  Geof- 
fray,  comme  noua  le  verrons  plus  loin,  ce  fait  remon- 
terait à  la  première  jeimesse  du  saint  prélat. 

Venons  en  maintenant  h  la  célèbre  relation  des  pro- 
phéties du  père  Nectou  par  Mgr  Gilîis,  mort  vicaire 
apostolique  d'Édiraboiirg  en  1834.  Il  avait  prêché  h 
Nantes  on  1829  et  il  y  revint  en  ISâî,  n'étant  encore 
que  missionnaire  apostolique  eu  Ecosse  et  coadjuteur 
~  "fl  son  Évéque.  Comme  il  se  rendait  alors  à  Lyon,  une 
nersonne  de  sa  connaissance  le  pria  de  voir  la  mère 
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Geoffroy  dont  elle  avait  beaucoup  entendu  parler.  Mgr 
Gillis  répondit  à  cette  personne  par  une  communication 
touchant  le  père  Nectou,  datée  de  Lyon,  le  26  octobre 
1833,  dont  on  a  bien  voulu  récemment  nous  envoyer 
copie  de  Nantes.  Le  prélat  fit  aussi  part  de  ce  que  la 
mère  Geoffroy  lui  avait  dit,  à  Mgr  Soyer,  évêque  de 
Luçon  et  précédemment  vicaire-général  de  Poitiers 
où  il  avait  recueilli  avec  soin  les  traditions  relatives 
au  père  Nectou.  Cette  seconde  communication ,  datée 
de  Lyon,  le  30  décembre  1833,  nous  avait  été  précé- 
demment déjà,  transmise  en  plusieurs  copies  iden- 
tiques, par  des  pères  Jésuites  dont  l'un  était  alors 
supérieur  d'une  maison  de  la  Compagnie  en  Belgique. 

C'est  cette  seconde  communication  de  Mgr  Gillis 
que  nous  continuons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs.  Elle  est  plus  correcte  que  la  première  mais 
en  certains  endroits  un  peu  moins  complété  ;  elle  ne 
dit  rien,par  exemple,  de  Louis  XVII:  mais  ilnous  sera 
facile  de  compléter  les  deux  textes  l'un  par  l'autre. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  Mère  Geoffroy  dont 
il  est  question  dans  ce  document,  était  née  à  Poitiers 
en  1760,  quatre  ans  avant  l'édit  de  Louis  XV  qui 
supprimait  la  compagnie  de  Jésus  en  France.  C'est 
par  ses  vertueux  parents  qu'elle  avait  appris  une  foule 
de  traits  édifiants  de  la  vie  de  cet  illustre  Père.  Elle 
avait  aussi  particulièrement  connu  le  Père  de  Baux 
avec  qui  elle  était  restée  en  correspondance  même 
pendant  l'exil  de  celui-ci.  Elle  est  morte  supérieure 
de  la  maison  des  dames  du  Sacré-Cœur,  èi  Lyon,  le  13 
mai  1845,  h  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Voici  dpnc 
ce  qu'écrivait  Mgr  Gillis  à  Mgr  Soyez  : 


I 

I  Ubc 

^B  lattr 


•  Lyon,  30  décembre  1833. 
ï  Monseigoeur, 

■  Je  viens  d'avoir  uue  conversation  avec  la  mère 
Geoffroy,  supérieure  du  Sacré-Cceiir  en  cette  ville. 
C'est  une  femme  d'un  rare  bon  sens,  sans  enthou- 
siasme, et  généralement  estimée  et  respectée  pour  sa 
grande  sagesse  et  sa  sainteté.  Les  prédictions  du  Père 
Nectou  '  que  j'adresse  à  votre  Grandeur,  lui  ont  été 
immédiatement  transmises  par  le  Père  de  Raus  lui- 
même,  telles  que  le  Père  Nectou  les  lui  avait  eom- 
inuniqu(?p3. 

«  Le  Père  Nectou  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort 
en  odeur  de  sainteté  k  Bordeaux,  vers  la  tin  du  siècle 
dernier,  a  ressuscité  un  enfant  mort  que  sa  mère  lui 
apporta  à  la  maison  de  la  Compagnie  ii  Poitiers.  TTn 
autre  jour,  voyant  dans  le  collège  de  la  Compagnie,  El 
Poitiers,  un  eufaut  de  sept  ^  huit  ans,  il  prédit, que 
cet  enfant  était  destine  îi  rappeler  le  premier  les  fils  de  , 
saint  Ignace  en  France,  mais  sous  un  nom  différent, 
celui  de  Jésuite  devant  devenir  trop  odieux  '.  Cet  en- 
fiint  est  devenu  Mgr  d'Aviau  de  Sanzai,  mort  en 
odeur  de  sainteté  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bor- 

'  Notre  copie  porte  Nechlou  ainsi  qne  nous  l'avons  imprimé 
dans  les  éditions  précédentes;  mais  nous  crorims  que 
Seetmt  qu'il  faut  écrite,  d'après  l'Histoire  de  Myr  ^Aeiau, 
pftr  Ugr  Ljoimct, 

'Mgr  d'Aviau  était  si  jeune  alorB  qu'il  n'en  avait  pas  le 
Bouveair;  miiis  sachant  que  lanière  OeofFroy  l'avait  appris  de 
la  bouche  du  Père  do  Bdui.  il  lui  dit  plus  d'une  fois  :  "  MËra 
'ditw-inoi  donc  ce  qu'a  dit  de  moi  le  Père  Nectou.  n  TirtS  de  la 
lattre  da  Mg(  Gillis,  du  28  octobre  1838. 
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deaux.Ilaété  en  effet  le  premier  évêque  de  France  qui 
ait  confié  la  direction  de  son  petit  Séminaire  aux  Pères 
de  la  Foi  qui  vivaient  selon  l'institut  de  saint  Ignace 
et  sont  presque  tous  entrés  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  après  1814,  époque  du  rétablissement  de  la 
Compagnie. 

«  Le  Père  de  Eaux  étant  encore  novice  dans  la  mai- 
son de  Poitiers  appelée  les  Grands  Jésuites,  le  Père 
Nectou  le  vit  un  jour  en  traversant  la  cour.  Lui  frap- 
pant alors  sur  l'épaule,  il  lui  dit  de  le  suivre  dans  sa 
chambre.  Là  il  le  ^tint;  cette  fois  trois  heures,  une  au- 
tre fois  deux  heures  et  lui  annonça  qu'on  était  à  la 
veille  d'événements  extraordinaires.  C'était  vers  1760 
qu'il  lui  parlait  ainsi.  Il  lui  prédit  l'entière  suppres- 
sion de  la  Compagnie  de  Jésus,  comme  commence- 
ment et  signal  de  tous  les  malheurs  qui  menaçaient 
l'Europe.  Après  avoir  signalé,  dans  leurs  plus  petits 
détails,  les  affreux  bouleversements  de  la  Eévolution 
française  et  les  sanglantes  exécutions  de  têtes  cou- 
ronnées et  des  plus  grandes  maisons  du  royaume,  et 
l'apostasie  d'une  partie  du  sanctuaire  et  des  ordres 
religieux,  il  ajouta  :  «  Il  y  aura  ensuite  une  réaction 
etc.  »  (Suit  la  Prophétie  telle  que  nous  la  donnons 
plus  loin). 

<  Voilà,  me  dit  en  terminant  M™®  Geoffroy,  conti- 
nue Mgr  Gillis,  tout  ce  que  j'ai  appris  de  la  bouche 
même  du  E.  Père  de  Eaux  touchant  les  prédictions 
du  E.  Père  Nectou.  J'avoue  que  dans  les  premiers  mo- 
ments, j'ajoutais  peu  de  croyance  à  ces  terribles  évé- 
nements futurs.  Les  massacres,  des  têtes  couronnées 
tombant  sur  l'échafaud,  les  messes  et  les  confessions 


r  dans  les  greniers,  des  prêtres  déchus 

'  avec  leurs  femmes  an  bras  et  leurs  enfanta  à  la  main, 
etc.,  etc.,  toutes  ces  monstruosités  me  semblaient  im- 
possibles et  m'empêchaient  d'ajouter  une  foi  entière 
^  ces  prédictions  que  je  regardais  quelquefois  comme 
des  exagérations  ou  des  rêveries  enfantées  par  je  ne 
sais  quel  esprit.  Il  m'a  bien  fallu  changer  de  senti- 
ment après  avoir  traversé  les  sinistres  jours  de  la  Ré- 
volution de  93,  dans  lesquels  se  sont  accomplis  les 
sanglants  événements  annoncés  avec  tant  de  détails 
par  le  B.  Père  Noctou.  > 

Nous  pensons  que  ces  explications  suffiront  à  qui- 
conque n'a  point  de  parti  pris  contre  les  prophéties 
modernes.  Les  prédictions  du  Père  Nectou  se  reneon-  - 
trent  d'ailleurs  dans  la  plupart  des  recueils  de  prophé- 
ties publiés  de  nos  jours.  Se  réaliseront-elles  jusqu'au 
bout  avec  toutes  les  calamités  dont  elles  nous  mena- 
cent, cela  est  fort  à  craindre,  l'esprit  public  étant  tou- 
jours aussi  hostile  h  la  vie  de  Réparation  seule  capa- 
ble d'arrêter  les  vengeances  du  Seigneur. 

II.  —  Voici  le  texte  de  la  Prophétie  du  Père  Nee- 
tou,  tel  que  Mgr  OilHa  l'a  recueilli  des  lèvres  de  la 
Mère  Geoffroy,  au  sujet  des  événements  de  ce  siècle. 

•  11  y  aura  ensuite  une  réaction  que  l'on  prendra 
•  pour  la  contre-révolution  :  cela  durera  ainsi  pen- 
«  dant  quelques  années.  On  croira  la  contre-révolutioa 

■  consommée,  mais  ce  ne  sera  qu'un  replâtrage,  qu'un 

■  habit  mal  cousu.  Il  n'y  aura  pas  de  schisme,  mais 

■  l'Église  ne  triomphera  pas  encore. 


A 
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«  Il  y  aura  de  nouveaux  troubles  en  France.  Un 
«  nom  odieux  à  la  France  sera  placé  sur  le  trône.  Un 
«  d'Orléans  sera  roi.  Ce  ne  sera  qu'après  cette  usurpa- 
«  tion  que  se  fera  la  contre-révolution.  Elle  ne  se  fera 
«  point  par  les   étrangers ,  » 

III.  -  -  «  Il  se  formera  en  France  deux  partis  qui  se  ^-^ 
«  feront  une  guerre  à  mort.  L'un  sera  beaucoup  plus 

«  nombreux  que  l'autre,  mais  ce  sera  le  plus  faible 
«  qui  triomphera.  Il  y  aura  alors  im  moment  si  affreux 
«  que  Ton  se  croira  à  la  fin  du  monde.  Le  sang  ruissel- 
«  lera  dans  plusiem-s  grandes  villes,  les  éléments  se- 
«  ront  soulevés.  Ce  sera  comme  un  petit  jugement. 

«  Il  périra  dans  cette  catastrophe  une  grande  mul- 
«  titude,  mais  les  méchants  ne  prévaudront  point.  Ils 
«  auront  bien  l'intention  de  détruire  entièrement 
«  l'Église;  le  temps  ne  leur  en  sera  pas  donné,  car 
«  cette  horrible  période  sera  de  courte  durée.  Au  mo- 
«  ment  où  l'on  croira  tout  perdu,  tout  sera  sauvé.  » 

«  Durant  ce  bouleversement  épouvantable  qui,  pa- 
«  raît-il,  sera  général  et  non  pour  la  France  seulement, 
«  Paris  sera  entièrement  détruit.  La  destruction  sera  • 
«  si  complète  que,  vingt  ans  après,  les  pères  se  pro- 
«  mèneront  avec  leurs  enfants  sur  ses  ruines  ;  pour  sa- 
.«  tisfaire  à  leurs  questions,  ils  leur  diront  :  «  Mon 
«  fils,  il  y  avait  ici  une  grande  ville  ;  Dieu  l'a  détruite, 
«  à,  cause  de  ses  crimes.  » 

IV.  —  «  A  la  suite  de  ces  affreux  événements,  tout 
«  rentrera  dans  l'ordre;  justice  sera  faite  à  tout  le 
«  monde  ;  la  contre-révolution  sera  consommée.  Alors 
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«  le  triompte  de  l'Église  sera  tel  qu'il  n'y  en  aura 
'  jamais  en  de  semblable  '.  Les  heureux  chrétiens  qui 
«  auront  survécu  h  la  première  résolution  française, 

•  remercieront  Dieu  de  les  avoir  réservés  pour  con- 
«  templer  un  triomphe  si  complet  de  l'Église.  • 

V.  —  ■  On  sera  près  de  cette  catastrophe,  lorsque 
«  l'Angleterre  commencera  à  s'ébranler.  On  le  saura 

«  ce  signe,  comme  on  sait  l'approche  de  l'été  quand  le 

■  figuier  commence  k  bourgeonner. 

"  L'Angleterre  h  son  tour  éprouvera  une  révolution 
«  plus  terrible  que  la  révolution  française,  et  elle  du- 
«  rera  assez  longtemps  pour  que  la  France  ait  le  temps 
«  de  se  rasseoir.  Ce  sera  la  France  qui  aidera  l'AngL 
«  terre  au  rétablissemftit  de  la  paix.  * 

VI.  —  «  Lorsqu'on  sera  près  de  ces  événements  qui 

•  doivent  amener  le  triomphe  de  l'Église,  tout  sera  si 

•  troublé  sur  la  terre  qu'on  croira  que  Dieu  a  entiëre- 

•  ment  abandonné  les  hommes  h  leur  sens  réprouvé, 

•  et  que  la  divine  Providence  ne  prend  plus  soin  du 

•  monde.  En  un  mot,  le  désordre  sera  si  complet  qu'on 
«  n'y  reconnaîtra  plus  rien. 

■  Quand  viendra  le  moment  de  la  dernière  crise,  il 

■  n'y  aura  rien  à  faire  que  demeurer  où  Dieu  nous 

■  aura  placés,  se  renfermer  dans  son  intérieur  et  prier, 
«  en  attendant  le  passage  delà  colère  et  de  la  justice 

divines.  ■ 


'  «  Parce  ([ae  ce  sera  !e  -lomier  triomphe  de  l'Eglise 
■t  dit  le  docoment  da  29  octobre. 
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VII.  —  Complétons  ce  texte  par  la  fin  de  la  lettre  de 
Mgr  Gfllis,du  26  octobre  1833.»  Surtout  quand  il  par- 
lait de  la  destruction  de  Paris:  «Oh!  pour  cela,nionPère, 
dit  la  Mère  Geoffroy,  c'est  trop  fort  !  Et  tant  de  bonnes 
âmes  qui  sont  dans  Paris,  que  deviendront-elles  ?  > 

«  Patience,  ma  fille;  Paris  sera  détruit,  mais  ce  sera 
«  de  manière  k  ce  qu'il  paraîtra  d'abord  des  signes  qui 
«  mettront  les  bons  à.  même  de  s'enfuir.  » 

«Verrai-je  tout  cela,  moi,  mon  Père?  »  ajoutait-elle? 
Après  avoir  pensé  un  instant  :«  Ma  fille,»  répondit-il, 
«  si  vous  ne  le  voyez  pas  sur  la  terre,  vous  le  verrez 
€  dans  le  ciel  ;  ce  sera  encore  bien  plus  beau.  > 

«  Voilà,  m'a  dit  la  Mère  Geoffray,  tout  ce  que  j'ai 
jamais  su.  » 

Vni.  —  «  Lui  demandant  ensuite  si  l'histoire  de 
Louis  XVII  se  rattachait  en  quelque  chose  à  cette 
prophétie  du  Père  Nectou  :  «  Tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  là-dessus,  me  répondit-elle,  c'est  que  étant  en 
France,  au  moment  de  la  mort  de  Louis  XVI  et  du 
Dauphin  que  l'on  disait  être  mort  au  Temple,  et  ayant 
encore  le  moyen  de  correspondre  avec  le  Père  de  Eaux 
qui  était  retourné  en  Espagne,  je  lui  écrivis  pour  lui 
faire  part  de  ces  deux  événements.  Je  me  rappelle  en- 
core très-bien  sa  réponse,  quoique  depuis  j'aie  été 
obligé  de  brûler  tous  mes  papiers  : 

«  Ma  fille,  m'écrivait-il,  vous  m'avez  bien  embar- 
«  rassé  ;  vous  avez  mêlé  mon  fil  à  l'endroit  où  il  est 
«  le  plus  mêlé  ;  V  enfant  ne  devait  pas  périr. 

«  La  Mère  Geoffray  revit  à  Poitiers  le  Père  de  Baux, 
lorsqu'il  revint  d'Espagne  pour  la  seconde  fois.  Mais 

TOMB  II.  11 


il  était  tellement  affaissé  qu'elle  ne  put  l'entretenir 
de  suite  au  sujet  des  prédictions  du  Père  Nectou,  et  il 

mourut  huit  jours  après  son  amvée 

■  J'ai  été  obligé  de  faire  copier  ceci  à  la  liàte  et  je 
Buis  si  pressé  que  je  ne  puis  pas  même  le  relire.  » 
Signé  :  J.  Gaus. 


CHAPITEE  IX. 

LA  SŒUR  DE  LA  NATIVITÉ,  RELIGIEUSE  FRANCISCAINE 
DE   BRETAGKE. 

(1731-1-;  98) 

hf.Apei'ta  de  laviedelaSitur  Je  la  Nativité. -It. Vision  emhlé- 

qiie  dolaRéTolufion  et  de  sep  ravagée.—  IIl.Le*aint 

Concilâ  du  V&tican  prëdit.  —  IV.  11  ce  reste  plus  quetrèa- 

peu  de  siècles  jusqu'à  latin  Jumorde.  —V.  Signe»  précur- 

sdu  règne  de  l'Anlechritt. —  VI.  Kffusion*  de  l'esprit 

de  prcphétiâdanslea derniers  tempe.  —  Vil. Grandes  con- 

I   quêtes  de  U  Sainte -Église. 

'  I.  —  Jeanne  le  Rojer,  en  re]if;ion  Sœur  de  la  Nati- 
vité, naqiiitUlaChajielle-Janscn,  village  situé  &.  denx 
lieues  de  la  ville  de  Fougères,  au  diocèse  de  Eennes, 
en  Bretagne,  le  24  janvier  1731.  Ses  parents  étaient 
^^K^Vauvres,  main  profoudément chrétiens,  etils donnèrent 
^^Bft  leurs  enfants  cette  forte  éducation  qui  devait  les 
^^^Bcnâre  capables  de  traverser  sans  faillir  les  épreuves 
^^IPto  ces  derniers  temps.  Orpheline  k  vingt-ans,  quand 
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tout  conspirait  à  lui  rendre  le  nàonde  dangereux, 
Jeanne  le  Eoyer  fut  conduite  comme  par  la  main  au 
port  de  la  vie  religieuse,  grâce  à,  sa  dévotion  sans  bor- 
nes à  la  Sainte- Vierge  qu'elle  avait  choisie  pour  sa  mère 
et  sa  protectrice.  Elle  fut  admise  au  couvent  des  Fran- 
ciscaines Urbanistes  de  Fougères,  d'abord  comme  ser- 
vante, puis  comme  novice  et  enfin  au  bout  de  trois  ans 
d'épreuve  elle  fit  ses  vœux  vers  1755. 

Dieu  l'avait  favorisée,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  de 
visions  et  de  révélations  admirables.  Ces  faveurs 
avaient  presque  entièrement  cessé,  il  est  vrai,  dans  les 
quelques  jours  de  tiédeur  qu'elle  avait  passés,  vers 
l'âge  de  vingt  ans,  comme  partagée  entre  Notre-Sei- 
gneur  et  le  monde  ;  mais  une  fois  entrée  en  religion, 
comme  rien  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  ferveur  et  èi  sa 
mortification,laSœur  de  la  Nativité  vit  la  lumière  des 
révélations  se  lever  de  nouveau  sur  elle  et  ses  visions 
redevinrent  de  plus  en  plus  fréquentes  et  suivies. 

Les  traverses  survinrent  en  même  temps  et  lui  ser- 
virent de  contre-poids  dans  ce  genre  de  vie  si  péril- 
leux pour  les  âmes  vulgaires.  Le  démon  lui-même  ne 
resta  pas  étranger  aux  persécutions  auxquelles  la  Sœur 
fut  en  butte.  Elle  ne  faisait  pas  ses  affaires,  il  faut 
l'avouer,  n'aurions-nous  à  citer  que  le  témoignage  des 
différents  guides  de  sa  conscience.  «  Je  voudrais  ',  di- 
sait l'un  d'eux,  qu'il  fût  permis  à  la  Sœur  de  la  Nati- 
vité de  monter  en  chaire,  surtout  les  jours  où  l'Église 

1  Vie  et  Bévéîations  de  la  Sœur  de  la  Nativité,  2»  édit. 
tom.  I,  p.  22.  C'est  cette  édition  de  1819  en  4  vol.  in-8o,  la  plus 
complète,  que  nous  citerons  dans  ce  chapitre. 


célèbre  les  grands  mystères  de  k  religion.  Personne 
n'est  en  état  d'en  parler  comme  elle.  Sans  janiais  avoir 
étudié  la  théologie,  elle  en  possède  k  merveille  toos 
les  traités.  Je  voudrais  surtout  que  nos  pécheurs  pus- 
sent l'entendre  parler,  comme  elle  le  fait,  de  Dieu,  de 
sa  miséricorde  infinie  comme  de  la  terreur  de  ses  ju- 
gements. Non,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fît  sur  eux 
les  plus  salutaires  impressions.  Mais  surtout  quelle 
âme  que  la  sienne  !  quelle  piété  tendre  !  quelle  pro- 
fonde humilité!  quelle  solide  vertu!  quelle  parfaite 
religieuse  !  > 

Comme  elle  ne  savait  pas  écrire  et  que  Notre-Sei- 
gneur  lui  demandait  de  l'aire  connaître  ce  qu'il  lui  en- 
seignait si  admirablement,  elle  dut  s'adresser  h  ses 
directeurs  spirituels.  Le  premier  d'entre  eux  entra 
d'abord  dans  ses  vues,  rédigea  ses  révélations,  mais,  sur 
les  conseils  qu'il  reçut,  il  les  brûla  ensuite,  pendant 
que  la  Sœur  de  la  Nativité,  se  croyant  coupable  d'or- 
gueil et  d'hérésie,  s'enfonçait  à  loisir  dans  l'humilité 
et  le  silence  pour  eipîer  ce  qu'elle  estimait  être  de  sa 
pai't  une  présomption  impardonnable.  Les  directeius 
qui  suivirent,  lui  furent  tous  défavorables.  Enfin 
l'évidence  se  fit, aux  premières  lueurs  do  la  révolution 
que  l'humble  Sœur  avait  décrite  longtemps  k  l'avance 
avec  ses  signes  avant-coureurs. 

Ah  mois  de  juillet  1790,  un  nouveau  directeur  fut 
P  donné  aux  religieuses  de  Fougères.  Celui-ci,  sur  le 

moignago  favorable  de  lasupérieure,  commença  h  la  ' 
$  un  second  travail  de  rédaction  des  révélations  de 
h  Banx  ;  car,  diaait-elle,  ie  temps  pressait.  Et,  en  eff'et, 
I  travail  3e  M.  Genêt  dut  se  continuer  dans  l'exil  et 


—  245  ~ 

la  suite  des  révélations  lui  fut  même  envoyée  en  An- 
gleterre, sans  qu'il  fût  alors  possible  de  tout  ache- 
ver, puisque  le  quatrième  volume  de  Vie  et  Bévé- 
lations  de  la  Sœur  de  la  Nativité  n'a  pas  été  retouché 
par  lui. 

Quant  à  l'humble  religieuse,  il  ne  tint  pas  à  elle  de 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie  et  de  porter  sa  tête  sur  l'é- 
chafaud,  comme  tant  d'autres.  Eetirée  au  lieu  de  sa 
naissance,  chez  son  frère,  elle  se  trouva  vers  1794  en 
quelque  sorte  jetée  au  milieu  des  luttes  acharnées  des 
républicains  et  des  chouans,  imposant  le  respect  aux 
uns  et  aux  autres  par  le  spectacle  des  plus  héroïques 
vertus.  Sa  vie  avait  été  tourmentée  de  maladies  cruel- 
les ;  depuis  que  la  vieillesse  s'était  jointe  à  ses  infirmités 
elle  n'était  plus  qu'un  squelette  ambulant.  C'est  dans 
cet  état  qu'elle  revint  à  Fougères  rejoindre  sa  supé- 
rieure, au  moment  où  la  persécution  commençait  h,  se 
ralentir.  Kendue  en  quelque  sorte  à  la  vie  religieuse, 
ce  ne  fut  que  pour  mieux  se  préparer  èi  sa  mort  bien- 
heureuse qui  arriva  le  15  août  1798. 

Aucun  serviteur  ^e  Dieu  ne  s'est,  de  nos  jours, 
étendu  plus  longuement  que  la  Sœur  de  la  Nativité 
sur  les  événements  de  la  Eévolution  française  et  ses 
suites  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Ses  Eévélations  ont 
déjà  eu  cinq  éditions  en  France  ;  elles  ont  été  égale- 
ment traduites  en  d'autres  langues.  L'Église,  il  est 
vrai,  ne  les  a  revêtues  d'aucune  sanction  ofificiellejus- 
qu'ici,  bien  que  les  manuscrits  qui  en  ont  d'abord  cir- 
culé de  main  en  main,  aient  excité  l'admiration  des 
plus  savants  prélats  pendant  la  tourmente  révolution- 
naire ;  mais  nous  osons  espérer  qu'il  en  sera  donné 
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I  qnelque  jour  une  édition  revêtue  d'une  approbation 
génërato  de  la  doctrine  de  la  Sœur,  sinon  de  si 
phéties  en  particulier.  Comme  d'ailleurs  ses  prédic- 
tions touchant  les  calamités  passées  se  sont  ac- 
complies îi  la  lettre,  il  n'y  a  aucune  témérité  à  ajou- 
ter foi  k  celles  qui  sont  relatives  aux  derniers  temps. 

n.  —  Afin  de  ne  pas  sortir  de  notre  cadre,  nous 
nous  lïomerons  à  citer  les  traits  qui  regardent  spécia- 
lement les  temps  actuels. 

Cette  Révolution,  commencée  en  1789,  si  funeste  h, 
la  Société  et  si  désastreuse  en  particulier  pour  la 
France,  avait  été  annoncée  depuis  longtemps  et  sous 
divers  emblèmes  k  la  Sœur  de  la  Nativité.  Dans  l'une 
de  ses  visions',  elle  avait  aperçu,  sur  une  grande 
[  montagne,  une  maison  de  construction  très-régulière 
;  et  d'une  apparence  des  plus  imposantes,  mais  dont 
toutes  les  avenues  et  toutes  les  entrées  étaient  ou- 
Tertes  de  toute  part  à  la  foule  des  étrangers. 

Tout  b.  coup  l'air  avait  été  nbscurcî  par  des  va- 
penrs  montées  de  la  terre  et  condensées  eu  un  nuage 
noir  et  épais  qu'un  vent  brûlant  poussait  vers  la  mon- 
ti^e.  Sous  le  nuage  s'agitait  en  tout  sens  une  espèce 
décroissant  de  couleur  rousse  qui,  pendant  un  instant, 
avait  fait  compter  sur  un  secours  d'Rn-Haut.  Mais 
bientôt  le  croissant  tombait  am  pieds  de  la  Sœnr 
épouvantée  :  c'était  un  affreux  dragon  se  précipitant 
[  Ters  la  maison  pour  j  mettre  tout  en  pièces.  En  vain 


1  Vie  et  lUeélatims  de  la  Samr  de  la  Niitieité, 
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la  Sœur  criait-elle  qu'on  en  fermât  les  portes,  on  ne 
récoutait  que  d'un  air  distrait  et  moqueur,  sans  rien 
faire  de  ses  avis. 

«  Cependant,  »  continue-t-elle,  «  le  dragon  s'avan- 
çait et  déjà  il  avait  fait  des  victimes  de  sa  rage.  On 
commençait  à  ouvrir  les  yeux  et  à  demander  du  se- 
coiurs,  lorsque  Dieu  me  commanda  d'attaquer  le 
monstre  et  de  l'empêcher  de  nuire.  Je  me  précipitai 
donc  sur  le  dragon  pour  l'arrêter  et  le  combattre.  . . . 
0  prodige  !  à  peine  l'eus-je  attaqué,  qu'il  ne  put  me 
résister.  Ce  fut  le  lion  entre  les  mains  de  Samson. 
Dans  un  moment  je  le  mis  en  pièces,  malgré  tous  ses 
efforts...  Je  déchirai,  dans  un  transport  véhément,  ses 
membres  palpitants,  et  les  spectateurs  comprirent  le 
danger  dont  je  les  avais  délivrés.  » 

Un  temps  assez  long  se  passa  avant  que  Notre-Sei- 
gneur  donnât  à  la  Sœur  l'eiplication  suivante  de  cette 
vision  : 

«  La  montagne  où  vous  étiez  alors,  représentait  le 
«  royaume  de  France  ;  les  portes  et  les  avenues  en 
«  étaient  ouvertes  à  tous  les  étrangers,  parce  que  de- 
«  puis  longtemps  la  curiosité  du  Français,  et  plus 
«  encore  l'amour  de  la  liberté  qui  lui  sont  comme 
«  naturels,  le  rendaient  très-susceptible  de  nouveautés 
*  en  fait  de  croyance  et  très-capable  de  donner  dans 
«  les  systèmes  les  plus  extravagants.  Il  n'est  rien  que 
<  l'on  ne  puisse  admettre  avec  de  pareilles  disposi- 
«  tions. 

«  Ces  vapeurs  grossières  qui  se  sont  élevées  de  la 
«  terre  et  qui  ont  obscurci  la  lumière  du  soleil,  ce  sont 
«  les  principes  d'irréligion  et  de  libertinage  qui,  pro- 
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duit8  en  partie  de  la  France  et  en  partie  Tenus  de 
l'étranger,  sont  parvenus  à  confondre  tous  les  prin- 
cipes, k  répandre  partout  les  ténèbres  et  k  obscurcir 
jusqu'au  flambeau  de  la  foi  comme  celui  de  la  raison. 
L'orbe  s'est  poussé  vers  la  France,  qui  doit  être  le 
premier  théâtre  de  sou  ravage,  après  en  avoir  été  le 
foyer, 

«  L'objet,  qui  paraissait  sous  le  nuage,  figurait  la 
Révolution  ou  la  nouvelle  Constitution  qu'on  pré- 
pare k  la  France;  il  vous  paraissait  venir  du  eiel, 
quoiqu'il  ne  fût  formé  que  des  vapeurs  de  la  terre  ; 
vous  ne  l'avez  bien  connu  qu'en  le  voyant,  d'après  sa 
forme  et  ses  projets  désastreux.  De  même  la  nouvelle 
Constitutiou  paraîtra  k  plusieurs  tout  autre  qu'elle 
n'est  :  on  la  bénira  comme  un  présent  du  ciel,  quoi- 
qu'elle ne  soit  qu'un  présent  de  l'enfer  permis  par  le 
ciel  dans  sa  juste  colère  ;  ce  ne  sera  que  par  ses  effets 
qu'on  sera  forcé  de  rccomiaître  le  dragon  qui  voulait 
tnut  détruire  et  tout  dévorer. 
«  Enfin,  par  mon  ordre  et  par  mon  secours,  voua  en 
avez  triomphé.  7c»,  ma  fille,  vous  rcprésentiee  mon 
Éijlisc  assemblée  qui  doit  unjnw  foudroyer  et  dé- 
truire h  principe  vicieux  de  cette  criminelle  Con- 
stitution. 

<  Ceci  s'entend  encoredu  petit  ouvrage  dont  jevoua 
fournirai  les  idées,  lequel  doit  tellement  combattre 
ces  efforts  du  dragon  et  lui  causer  tant  de  déplaisir 
qu'il  en  crèverait  de  dépit,  s'il  pouvait  jamais  suc- 
comber à  sa  rage  infermale.  » 
On  ne  pourrait  mieux  caractériser  les  fameux  prin- 
cipes de  8d  dont  le  viras  a  été  inoculé  i,  la  Constitu- 
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tion  nationale  de  la  France,  sans  cesse  remaniée  depuis 
lors.  Eevenons  aux  éternels  principes  de  la  justice 
chrétienne:  là  seul  se  rencontre  la  paix  avec  la  vraie 
gloire. 

III.  —  «  Voilà,  sans  doute,  mon  Père,  >  continue  la 
Sœur,  qui  va  manifestement  caractériser  le  saint  Con- 
cile du  Vatican  ',  «  des  malheurs  bien  terribles;  mais 
«  je  ne  dois  pas  vous  cacher  les  espérances  que  Dieu 
«  me  donne  du  rétablissement  de  la  religion  et  du  re- 
«  couvrement  des  pouvoirs  de  Notre  Saint-Père  le 
«  Pape.  Quelle  consolation  pour  vous  et  pour  moi  ! 
«  quelle  joie  pour  tous  les  vrais  fidèles  ! 

«  Je  vois  dans  la  Divinité  une  grande  Puissance 
«  conduite  par  le  Saint-Esprit  et  qui,  par  un  second 
«  bouleversement,  rétablira  le  bon  ordre. 

«  Je  vois  en  Dieu  une  assemblée  nombreuse  des 
«  ministres  de  V Eglise  qui,  comme  une  armée  rangée 
«  en  bataille  et  comme  une  colonne  ferme  et  inébran^ 
«  lable,  soutiendra  les  droits  de  VEglise  et  de  son 

*  Chef  y  rétablira  son  ancienne  discipline  ;  en  parti" 
«  culier  je  vois  deux  ministres  du  Seigneur,  qui  se 

♦  signaleront  dans  ce  glorieux  combat,  par  la  vertu 
«  du  Saint-Esprit,  qui  enflammera  d^un  zèle  a/rd&nt 
«  tous  les  cœurs  de  cette  illustre  assemblée.  » 

«  Tous  les  faux  cultes  seront  abolis  ^je  veux  dire, 
«  tous  les  abus  de  la  Kévolution  seront  détruits  et  les 
«  autels  du  vrai  Dieu  rétablis.  Les  anciens  usages 

1  Ibid.y  p.  308. 

2  Ibid,  p.  309. 

11. 


■•  seront  remis  en  vigueur,  et  la  religion,  du  moins  k 
«  quelques  égards,  deviendra  plus  florissante  que  ja- 
«  mai?.  —  Mais,  hélas  !  Seigneur,  quand  an-ivera  cet 

•  heureux  tempa  et  combien  durera-t-il  ?  C'est 
«  sans  doute  \m  secret  que  vous  vons  réservez  à  vous- 
«  même.  Je  vois  seulement  ici  qu'aux  approches  dn 

■  dernier  avènement  de  Jésus-Christ,  il  se  trouvera 
«  un  mauvais  prêtre  qui  causera  bien  de  l'alïiietiouEi 
.  l'Église.  . 

Ce  mauvais  prêtre  ne  se  trouverait-il  pas  sous  le 
pauvre  masque  de  Jatitis,  et  ne  serait-ce  pas  le  pa- 
triarche des  soi-disants  Vinix  Catholiques? 

IV.  —  Voici  comment  Notve-Keigneur  flt  connaître 
ît  la  Sœur  l'approche  des  derniers  temps. 

*  Un  jour  que  je  me  trouvais  en  esprit  dans  une 
«  vaste  campagne,  toute  seulo  et  avec  Dieu  seul  ', 

•  Jésus-Christ  m'apparut  et,  du  sommet  d'une  émi- 
«  nence,  me  montrant  un  beau  soleil  fixé  h  un  point 
t  de  l'horizon,  il  me  dit  d'un  air  triste  :  ■  La  figure 

•  du  monde  passe,  et  le  temps  de  mon  dernier  avéne- 
«  ment  approche.  Quand  le  soleil  est  ^  son  couchant, 

■  on  dit  que  le  jour  s'en  va  et  que  lii  nuit  vient.  Tous 

•  les  siÈcles  sont  un  jour  devant  moi  ;  juge  donc  de  la 

•  durée  que  doit  encore  avoir  le  mondo  par  l'espace 
«  qu'il  reste  oacoro  au  soleil  fi  parcourir.  •  Je  considé- 

•  rai  attentivement  et  je  jugeai  qu'il  ne  restait  au 

•  plus  qu'environ  deux  heures  au  soleil.  J'observai" 
aussi  que  le  cercle  qu'il  décrivait,  tenait  un  certain 


I aussi  que  le  & 
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«  milieu  entre  les  jours  longs  et  les  jours  courts  de 
«  Tannée. 

«  Voyant  que  Jésus-Ohrist  ne  me  paraissait  point 
€  opposé  au  désir  qu'il  me  donna  sans  doute  de  lui 
«  faire  des  questions  sur  certaines  circonstances  de 
«  cette  vision  frappante,  je  me  hasardai  de  lui  deman- 
«  der  si  le  jour  dont  il  me  parlait,  devait  se  compter 
«  d'un  minuit  à  l'autre,  ou  du  crépuscule  du  matin  à 
«  celui  du  soir,  ou  bien  du  soleil  levant  au  soleil  cou- 
«  chant.  Sur  cela  il  me  répondit  :  «  Mon  enfant,  J'ou- 
«  vrier  ne  travaille  que  durant  que  le  soleil  est  sur 
«  l'horizon,  car  la  nuit  met  fin  à  tous  les  travaux. 
«  C'est  donc,  ma  fille,  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au 
«  soleil  couchant  qu'il  faut  mesurer  la  longueur  du 
«  jour.  N'oubliez  pas,  ajouta-t-il,  qu'il  ne  faut  pas  par- 
«  1er  de  mille  ans  pour  le  monde  ;  il  n'a  plus  que  quel- 
€  ques  siècles,  en  petit  nombre,  de  durée. 

«  Mais  je  vis  dans  sa  volonté  qu'il  se  réservait  à 
«  lui-même  la  connaissance  précise  de  ce  nombre,  et 
«  je  ne  fus  pas  tentée  de  lui  en  demander  davantage 
«  sur  cet  objet,  contente  de  savoir  que  la  paix  de 
«  l'Église  et  le  rétablissement  de  sa  discipline  de- 
«  valent  durer  encore  un  temps  assez  consisérable.  » 

V.  —  Écoutons  enfin  un  mot  des  calamités  de  tout 
genre  qui  précéderont  le  règne  de  l'Antéchrist. 

«^Je  vois  en  Dieu,  dit  la  Sœur', que  longtemps 
«  avant  que  l'Antéchrist  arrive,  le  monde  sera  affligé 
«  de  guerres  sanglantes.  Les  peuples  s'élèveront  con- 
«  tre  les  peuples, les  nations  contrôles  nations,  tantôt 

ilbicl,  p.  312. 


t  unies  et  tantôt  divisées,  pour  combattre  pour  oa  1 
I  contre  le  même  parti;  les  armées  se  choqueront  I 

■  épouïantablement  et  rempliront  la  terre  de  meurtre  ] 
'  et  de  carnage.  Ces  guerres  intestines  et  étrangères  J 
1  occasionneront  des  sacrifices  énormes,  des  profana-  1 
'  tions,  des  scandales,  des  maux  infinis  par  les  incur- 

■  sions  qu'on  fera  dans  la  Sainte-Église  en  usurpant  J 

>  ses  droits,  dont  elle  recevra  de  grandes  afflictions.— 
1  Outre  cela,  je  vois  que  la  terre  sera  ébranlée  endif- 

'  férents  lieux  par  des  tremblements  et  des  secousses  i 
t  épouvantables.  Je  vois  des  montagnes  qui  se  fendent  ' 
t  et  éclatent  avec  un  fracas  terrible.  Trop  heureux  si 

■  on  en  était  quitte  poiu*  le  bruit  et  la  peur  !  Mais  j 
«  non  !  je  vois  sortir  de  ces  montagnes,  ainsi  sé'p 

>  et  entr'ouverCes,  des  tourbillons  de  '  fumée,  de  ( 
<  flammes,  de  soufre  et  de  bitume  qui  réduisent  t 

>  cendres  des  villes   entières.  Tout  cela  et  mille  | 
'  autres  désastres  doivent    précéder   la    venu 
'  l'homme  de  péché.  » 

VI.  —  •  Quelques  années  avant  la  venue  de  mon  ] 

■  grand  ennemi,   dit  encore  Notre-Seigneur  &  la  1 

■  Sœur  ',  Satan  suscitera  des  faux  prophètes   qui  I 

■  annonceront  l'Antéchrist  comme  le  vrai  Messie  J 
I  promis,  et  tâcheront  de  détruire  tous  les  dogmes  du  I 
«  Christianisme.  Et  moi,  ajouta-t-il,  je  ferai  prophé-  J 

■  tiser  les  petits  enfants  et  les  vieillards  ;  les  jeunes  4 
i  gens  annonceront  des  choses  qui  feront  connaître  'J 

■  mon  dernier  avènement.  Ce  que  je  vous  dis  ici,  mai 

I  JWrf,,  p.  312 
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«  fille,  aussi  bien  que  tout  ce  je  vous  ai  fait  voir,  sera 
«  lu  et  raconté  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  > 

VII.  —  Terminons  par  une  citation  sur  les  alterna- 
tives de  calme  et  de  persécution  dans  l'Église  de  ses 
derniers  temps. 

«  Je  vois,  dans  la  lumière  du  Seigneur,  dit  la 
«  Sœur  ',  que  la  foi  et  la  sainte  religion  s'affaiblis- 
-^  saient  presque  dans  tous  les  royaumes  chrétiens. 
«  Dieu  a  permis  qu'ils  aient  reçu  des  coups  de  verge 
«  de  rimpie,pour  les  réveiller  de. leur  assoupissement  ; 

<  et  après  que  Dieu  aura  satisfait  sa  Justice,  il  versera 
«  des  grâces  en  abondance  sur  son  Église  ;  il  étendra 
c  la  foi  et  ranimera  la  discipline  de  l'Église  dans 
«  toutes  les  contrées  où  elle  était  devenue  tiède  et 
«  lâche. 

«  Je  vois  en  Dieu  que  notre  Mère  la  Sainte-Église 
«  s'étendra  en  plusieurs  royaumes,  même  en  des  en- 

<  droits  où  il  y  a  plusieurs  siècles  qu'elle  n'existe  plus. 

<  Elle  produira  des  fruits  en  abondance,  comme  pour 
«  se  venger  des  outrages  qu'elle  aura  soufferts  par 

<  l'oppression  de  l'impiété  et  par  la  persécution  de  ses 
«  ennemis. 

«  Je  vois  tous  les  pauvres  peuples  fatigués  des 

<  travaux  et  des  épreuves  si  rudes  que  Dieu  leur  a  en- 
«  voyés,  tressaillir  par  la  joie  et  l'allégresse  que  Dieu 
«  répandra  dans  leurs  cœurs.  L'Église  deviendra  par 
«  sa  foi  et  par  son  amour  plus  fervente  et  plus  floris- 
«  santé  que  jamais.  Cette  bonne  "Mère  verra  plusieurs 

1  Ibid.y  p.  317. 


choses  éclatantes  même  de  la  part  de  ses  pers^cu- 
i  teurs  qui  viendront  se  jeter  ii  ses  pieds,  la  reeonnal- 
«  tre  et  demander  pardon  à  Dieu  et  à  elle  de  tous  les 
■  forfaits  et  de  tous  les  outrages  qu'ils  lui  ont  faits. 
»  Elle  ne  les  regardera  plua  comme  ennemis,  mais  elle 

*  les  mettra  au  nombre  de  ses  enfants. 

*  Je  vpis  en  Dieu  que  l'Église  jouira  d'une  profonde 

*  paix  pendant  un  temps  qui  me  paraît  devoir  être 

*  assez  long.  La  trêve  sera  plus  longue  cette  première 
«  fois  qu'elle  ne  le  sera  d'ici  au  jugement  général, 
«  dans  les  intervalles  des  révolutions.  Plus  onappro- 
«  chera  du  jugement  général,  plus  les  révolutions 
>  contre  l'Église  seront  abrégées  ;  et  la  pais;  qui  se 
«  fera  ensuite,  sera  aussi  plus  courte,  parce  qu'on 

*  avancera  vers  la  fin  des  temps  où  il  ne  restera  pres- 
«  que  plus  Je  temps  à  employer,  soit  pour  le  juste  h 
<  faire  le  bien,  soit  pour  l'impie  ii  opérer  le  mal. 

«  Je  vois  en  Dieu  que  l'Église  sera  rétablie,  et  j'ai 
«  dit  qu'elle  jouira  d'une  assez  longue  paix,  mais  tou- 

*  jours  un  peu  daits  la  crainte;  parce  qu'elle  verra 

*  beaucoup  de  guerres,  k  plusieurs  reprises,  entre  plu- 
«  sieurs  rois  et  princes  des  royaumes.  Les  trêves  de  ces 

*  guerres  seront  courtes,  et  il  y  aura  beaucoup  d'agi- 
«  tations  dans  les  lois  civiles.  • 

Ne  dirait-on  pas  que  la  Sœur  de  la  Nativité  a  vécu 

hier  même,  tant  est  exact  le  tableau  qu'elle  trace  de 

B  mallieura!  Et  le  Concile  du  Vatican!  Elle  lepré- 

iavec  cette  nuance  remarquaMe  que  •  l'assemblée 

wLininistres  de  l'Eglise,  comme  une  armci:  rangée 

'tataiRe,  se  clttiri/era  de  soutenir  les  droits  de  son 

'  »  0  combats  sacrés  d'oii  est  sorti  le  dogme  de 


—  255  — 

rinfaillibilité  doctrinale  du  Pape,  les  saints  du  ciel 
plus  encore  que  les  fidèles  de  la  terre  vous  encoura- 
geaient de  leurs  acclamations  et  de  leurs  prières  fra- 
ternelles ! 


CHAPITRE  X. 

HÉLÈNE  WALLRAFF,  DE  BRUGGEN,  PRÈS  DE  COLOGNE. 

(1755-1801) 

I.  Esquiase  de  la  vie  d'Hélène  WaUraff.  —  II.  Grandes  lignes 

de  ses  prédictions. 

I.  La  sainte  femme  dont  il  est  question  dans  ce 
chapitre,  est  jusqu'ici  demeurée  inconnue  en  France. 
Son  nom  et  ses  œuvres  nous  ont  été  récemment  signa- 
lés par  un  pieux  religieux  de  Belgique,  plein  de  véné- 
ration pour  elle,  qui  nous  a  remis  une  notice  imprimée 
de  sa  vie  et  un  opuscule  dicté  par  elle,  l'année  qui  pré- 
céda sa  mort,  sous  le  titre  de  Kurzer  Begriff,  Trost  der 
Betriibten,  Petit  sommaire  ou  Consolation  des  affli^ 
gés  '.  A  défaut  de  plus  amples  renseignements,  nous 
allons  tirer  de  ces  deux  écrits  une  simple  esquisse  de 
la  vie  d'Hélène  Wallraff  et  de  ses  prophéties. 

Elle  naquit,  vers  1775,  à  Brûggen,  village  dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Kirdorf,  dans  l'électorat  de  Co- 

1  Ces  deux  opuscules  allemands  ont  été  imprimés  à  Ëuskir- 
chen  en  1849  et  1850. 
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logne,  à  trois  lieues  de  cette  ville,  dans  le  voisinage' 
de  Brûhl.  Ses  parents  éfcnient  de  simples  ciiltivateurs, 
sans  fortune,  qni  ne  lui  procurèrent  d'autre  enseigne- 
ment que  sa  religion,  car  elle  ne  savait  ni  lire  ni  écrire. 
Mais  Dieu  la  prévint  de  bonne  heure  de  ses  dons  :  h,  une 
grande  piété  et  à  une  humilité  profonde  elle  joignait 
un  singulier  discernement  des  esprits,  et  elle  portait 
en  ses  membres  les  stigmates  de  Notre-Seigneur.  Mais 
par  une  disposition  particulière  de  lu  Providence,  qui 
voulait  sans  doute  lui  ménager  un  bras  tutélaire  en  ces 
temps  où  la  piété  était  peu  comprise  et  la  virginité 
exposée  k  bien  des  insultes,  Hélène  Wallraff  se  maria 
en  1783  avec  Guillaume  Horst,  décédé  en  1809  et  dont 
elle  eut  quatre  filles  mortes  en  bas  âge.  Uu  calme  pro- 
fond régnait  sur  toute  sa  physionomie  et  dans  son  re- 
gard brillait  une  flamme  céleste.  Comme  une  autre 
Brigitte' elle  voyait  au  loin  la  décadence  déplorable  oîi 
étaient  à  la  fois  l'Église  et  l'État  ;  les  châtiments  ik 
venir  lui  étaient  montrés  avec  ordre  de  les  manifester 
i,  son  guide  spirituel,  le  curé  de  Kirdorf  ;  Dieu  lui 
dévoilait  en  même  temps  les  temps  meilleurs  qui  sui- 
vraient les  épreuves  sur  le  point  d'éclater.  Toutes  ces 
révélations  furent  mises  par  écrit  et  envoyées  au  der- 
nier archevêque  Électeur  de  Cologne,  Masimilien- 
François  ;  elles  doivent  se  trouver  aujourd'hui  aus 
archives  de  Vienne.  On  comprend  les  contradictions 
sans  nombre  auxquelles  la  voyante  ne  cessa  guère 
d'être  en  butte  pendant  toute  sa  vie  ;  elle  eut  même  h, 
comparaître  k  Cologne   devant  la  police  française, 


É après  l'invasion  de  i'Électorat,  sous  la  république.  _ 
Aussi  ne  trouva-t-elle  personne  ([ue  son  mari  pour  fl 
Lk À 
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écrire  sous  sa  dictée  le  livre  qu'elle  se  sentit  inspirée 
de  composer,  du  12  avril  au  25  décembre  1800,  sous 
le  titre  de  Trost  der  Betriibten,  livre  qui  rappelle  les 
révélations  de  sainte  Brigitte,  sous  plus  d'un  rapport. 

Nous  en  donnons  l'extrait  suivant  pour  faire  appré- 
cier l'esprit  qui  animait  Hélène  Wallraff. 

«  Mon  enfant',  lorsque  le  Pape,  parlant  de.  sa  chaire, 

<  propose  h,  l'Église  un  point  de  dogme  ou  de  morale 
«  en  dehors  du  concile  général,  est-il  infaillible  ?  — 
«  Voilà  ce  que  moi,  le  Père  céleste,  je  te  demande,  et 
«  je  veux  bien  aussi,  étant  l'éternelle  Vérité,  te  donner 
«  moi-même  la  réponse.  —Dis-le  h,  ma  Sainte-Église 
«  tout  entière  :  Le  Pape,  à  lui  seul,  est  infaillible 

<  dans  ce  cas,  car  nous,  les  trois  personnes  divines, 
«  nous  lui  venons  en  aide  afin  qu'en  sa  qualité  de  chef 

<  de  l'Église,  il  ne  puisse  se  tromper.  Ma  Sainte-Église 
«  est  visible  et  le  Pape  est  le  chef  visible  de  la  Sainte- 
«  Église  ;  c'est  d'institution  divine  qu'il  est  le  Pasteur 
«  suprême  à  qui  sont  confiés  tous  les  croyan  ts,  agneaux 
«  et  brebis  :  les  uns  et  les  autres  appartiennent  à  sa 

<  bergerie.  Il  est  notre  Vicaire  ;  quand  il  parle,  tous 

<  doivent  s'incliner;  quand  il  commande,  tous  doivent 

<  obéir,  et  quand  il  châtie  en  notre  nom,  la  peine 
«  doit  être  subie  :  qui  lui  résiste,  résiste  à  la  très-sainte 
«  Trinité.  » 

La  mort  d'Hélène  Wallraff  fut  sainte  comme  sa  vie  ; 
elle  arriva,  selon  qu'elle  l'avait  dit,  le  14  septembre 
1801,  en  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  Son 
corps  exhalait  un  parfum  céleste.  Aussi  sa  tombe  est- 

1  Bûchlein  des  Trostes,  no  63  p.  63. 


)  restée  en  honneur  dans  sa  paroisse  natale  et  lo 
^ut  d'un  pieux  pèlerinage. 

II.  —  Voici  les  grandes  lignes  de  ses  Prédictions, 
tftn  attendant  que  nous  puissions  en  obtenir  un  détail 
giiithentique,  Nons  nous  bornons  au  point  de  vue  reli- 
'  Dfieui. 

«  Les  méchants,  dit-elle ',  seront  anéantis  parles 

*  méchants;  beaucoup  de  bons  périront  aussi,  mais 

•  pour  leur  salut. 

«  L'état  militaire  ne  sera  plus  permanent. 

*  Le  tiers  des  hommes  sera  emporté  dans  la  tour- 
f  <  mente. 

<■  Ces  calamités  ne  farderont  pas  îi  éclater. 
«  Dieu  fera  de  grands  miracles  en  ces  temps. 
■  La  -vie  commune  sera  introduite  parmi  le  clergé 
«  (séculier)  et  prescrite  en  toute  rigueur. 

•  Les  emplois  et  les  charges  ne  seront  plus  atta- 
îi  la  naissance,  ni  obtenus  par  protection , 

I  mais  ils  seront  donnés  à  qui  les  aura  mérités. 

*  Les  casernes  seront  transformées  en  couvents  et 
I*  l'entrée  en  religion  sera  gratuite. 

s  L'enspignement  sera  donné  aux  enfants  par  les 
■  chapelains. 

•  Alors  reviendra  l'âge  d'or  des  prêtres,  quand  bien 
«  même  on  en  serait  parfois  réduit  à  des  calices  de 
t  bois. 

«  Tous  les  états  de  la  soriété  seront  de  nouveau  ri- 
«  vifiés  par  la  crainte  de  Dieu. 

uscuk'  Hetenii  Wallraff.y.S. 


î 
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<  La  justice  et  la  paix  régneront  alors  sur  la  terre. 

«  Un  prince,  demeuré  jusque-là.  inaperçu,  et  dont  la 
«  maison  aura  beaucoup  souffert  du  malheur  des 
«  temps,  apportera  cette  vraie  paix  h,  la  terre,etc.  » 

D'après  Hélène  Wallraff,  il  arriverait  aussi  qu'un 
Pape  fugitif,  suivi  seulement  de  quatre  cardinaux, 
viendrait  se  réfugier  à  Cologne.  Cette  dernière  pro- 
phétie regarde  sans  doute  les  derniers  temps  de 
l'Église.    • 


CHAPITRE  XI. 

LA  SŒUR  MARIANNE,  TOURIÈRE  CHEZ  LES  URSULINES  DE 

BLOIS. 

(1749-1804) 

I.  Ses  premières  prédictions  concernant  le  rétablissement 
des  Ursulines  de  Blois.  —  IL  La  Restauration,  la  Monar- 
chie de  juillet  et  la  République  de  1848.  —  III.  Traits 
généraux  des  événements  de  1870  et  1871.  —  IV.  Que  ces 
troubles  sont  effrayants  !  —  V.  Le  grand  combat.  — 
VI.  Enfin  les  bons  triomphent.  —  VIL  Un  Te  Dâum  bâtis 
pareil.  —  VIII.  Qui  régnera?  —  IX.  Circonstances  de  la 
lutte  suprême. 

I.  —  La  célèbre  Prophétie  de  Blois  se  compose 
d'une  suite  de  prédictions  faites,  en  cette  ville,  au 
mois  d'août  1804,  par  une  pieuse  tourière,  du  nom  de 
Sœur  Marianne,  qui  alors  se  mourait,  h.  l'âge  de  cin- 
quante-cinq ans,  chez  les  Ursulines,  au  service  des- 
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quelles  elle  avait  consacré  son  existence  des  avant  la 
Révolution.  Le  moment  était  devenu  critique  pour 
cette  communauté  renaissante  ;  des  seize  religieuses 
qui  s'étaient  réunies  huit  ans  auparavant,  iln'enrestait' 
plus  que  siï  à  cette  époque  et  elles  étaient  toutes  dans 
un  âge  avancé  ;  elles  n'avaient  encore  osé  reprendre  m 
l'habit  religieuï  ni  la  clSture,  et,  pour  comble  d'infor- 
tune, elles  n'avaient  point  de  novices  et  peu  d'espé- 
rance d'en  voir  se  présenter.  Dans  cette  extrémité.  Dieu 
signa  de  son  doigt  tutélaire  le  couvent  en  détresse. 
Avant  d'appeler  k  lui  la  pieuse  tourière  qui  avait  tant 
prié  et  tant  versé  de  larmes  pour  sa  chère  commu- 
nauté, il  amena  en  face  d'elle  une  âme  dévouée,  M'Ib  de 
Leyrette,  qu'il  destinait  à  devenir  le  soutien  de  la  mai- 
son :  en  présence  de  cette  postulante,  Marianne  vit 
tout  k  coup  l'avenir  du  couvent  se  dérouler  sous  ses 
yeui  déjà  défaillants,  et  elle  se  mit  k  communiquer  & 
sa  compagne  les  consolantes  destinées  de  la  commu- 
nauté. Il  est  en  effet  à  remarquer  que  les  prédictioi 
de  la  pieuse  tourière  commencent  par  la  vocation 
M"'^  de  Leyrette,  désignée  depuis  en  religion  sous  le^ 
nom  de  Mire  Providence  et  s'étendent  jusqu'à  noa 
jours  oii,  âgée  de  près  d'un  siècle,  cette  vénérable  reli- 
gieuse pourra  voir  une  fois  de  plus  que  la  patience, 
aidée  de  la  confiance  en  Dieu,  est  le  plus  sûr  moyen 
de  conduire  toute  œuvre  à  sa  perfection  '.  Elle  est  en- 
trée, le  19  juillet  1872,  dans  sa  quatre-vingt-quin- 
zième année,  et  se  porte  toujours  bien  ;  elle  se  lève  ~ 

Fatkniia  autoi}  opunperfectum  hnhet,  Ep.  de  S.  Jacqner.J 
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cinq  heures  du  matin  avec  la  communauté,  vaque  à 
ses  exercices  religieux  et  se  promène,  quelquefois 
toute  seule,  sous  les  cloîtres  et  dans  les  jardins  du 
couvent. 

La  communauté  des  Ursulines  devait  nécessaire- 
ment ressentir  le  contre-coup  des  événements  pu- 
blics ;  si  Marianne  en  a  parlé,  ce  n'est  donc  que  d'une 
manière  accessoire.  Elle  prévoyait  si  peu  le  retentis- 
sement qu'auraient  ses  prédictions  qu'elle  avait  même 
défendu  à  M^^e  de  Leyrette  de  les  mettre  par  écrit,  et 
la  Mère  Providence  s'est  docilement  conformée  à  cet 
ordre.  Mais  elle  a  redit  ce  que  la  pieuse  tourière  lui 
avait  appris,  en  bravant  d'abord  le  sourire  d'incrédu- 
lité des  autres  religieuses  qui  ne  voulurent  lui  ac- 
corder quelque  créance  qu'après  l'accomplissement 
de  plusieurs  des  faits  annoncés.  C'est  donc  par  voie 
de  tradition  orale  que  la  Prophétie  de  Blois  est  arrivée 
jusqu'à  nous.  Les  nombreuses  copies,  qui  en  existent 
depuis  longtemps,  ont  été  rédigées  de  mémoire,  à  la 
suite  de  conversations  avec  la  Mère  Providence. 

La  Prophétie  se  compose  de  deux  parties  distinctes: 
lo,  de  prédictions  relatives  au  couvent  des  Ursulines 
de  Blois,  la  plupart  accomplies  aujourd'hui;  2^,  d'une 
suite  de  particularités  ayant  trait  aux  événements  du 
dehors.  L'accomplissement  de  la  première  partie  de  la 
Prophétie  sert  de  garantie  à  la  seconde  qui  a  seule 
d'ailleurs  paru  dans  les  journaux,  h,  la  suite  de  la  pu- 
blicité que  le  Constitutionnel  lui  a  donnée,  au  moment 
de  la  guerre  de  1870,  sous  le  nom  de  Prophétie  de 
Blois.  Nous  renvoyons  à  l'intéressante  brochure  pu- 
bliée, sous  ce  même  titre,  par  M.  l'abbé  Kichaudeau, 
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cens  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  de  plus  amples  ( 
détails  au  sujet  des  prédictions  de  la  Sœur  Marianne. 
Nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici  le  texte 
donné  par  le  Constitutionnel  et  les  autres  journaux 
de  France,  vu  que  cette  versioD  a  éii  écrite  par  le 
prêtre  de  Blois  qui  connaît  le  plus  anciennement  la 
Prophétie  de  Marianne  ;  M.  l'abbé  Richaudeau  n'y  J 
signale  que  quelques  inesactitudea  ;  nous  les  corrige- 
rons d'après  sa  brochure  ',  Enfin  nous  terminerons  c 
chapitre  de  la  prophétie  par  quelques  particularités 
non  signalées  par  les  journaux,  maïs  dont  le  texte  est 
aussi  digne  d'attention  que  les  autres  prédictions  de  la 
sœur  Marianne. 

Il,  —  1.  ■  La  famille  des  Bourbons  reviendra  efl  J 

•  France,  alors  qu'elle  semblera  oubliée,  parce  qu'ua  j 
'  usurpateur  fera  retentir  son  nom  partout  '. 

2.  •  Sa  décadencearrivera  alors  qu'il  se  croira  plu» 

<  affermi. 

3.  <  Malheureusement  il  reparaîtra  avant  un  an 

•  d'exil  et  régnera;  il  ne  restera  au  plus  que  troia 

<  mois. 

I  La  Vropliéiie  lU  Blois,  avec  des  éolaîrcisseinents.  pw  J 
H.  ral>l>â  Bichaailcïii,  cbanoiuo  honor.,  anc.  professeur  de  théo<  1 
logle,  aamJnier  des  Ur^alinas  do  Blois,  4»  6iii.,  in-lS  de  Ui  I 
pages,  chez  Cattier  &  Tours. 

Voir  auaai  la  lettre  do  la  Sapariewe  des  Ursulîoea  de  Bldt  -1 
dn  15  octobre  1870,  reproduite  notamment  par  le  Bien  Publ^^ 
do  Gand,  da  18  octobre  soivant 

1  Ces  six  premiers  verGcta  sont  inédits  ;  M.  l'abbd  Richan-'i^ 
dcau  les  donne  d'après  on  titre  rédigL^  sar  une  eonfidence  faita  | 
pat  la  Mère  Providence  on  1813. 


t 

I 


-  263  - 

4.  <  La  France  sera  aflBigée  par  l'assassinat  d'un 
prince  qui  paraîtra  l'unique  espérance  de  nos  rois. 

5.  <  Mais  il  revivra  dans  un  fils  inattendu. 

6.  «  De^  nouveaux  troubles  que  vous  verrez,  mais 
que  les  Mères  Saint- Aubin,  Saint- Joseph  et  Sœur 
Monique  ne  verront  pas,  auront  lieu.  On  se  cacher» 
dans  les  blés. 

7.  «  Si  ces  troubles  devaient  être  les  derniers  !  !  ! 
Mais  ils  recommenceront  dans  un  mois  de  février 
(vous  serez  sur  le  point  de  faire  une  cérémonie  de 
vœux  et  vous  ne  la  ferez  pas),  ensuite  avant  la 
moisson. 

8.  «  Alors  un  prêtre  de  Blois  partira  pour  Paris  ;  il 
y  restera  trois  jours  et  reviendra  sans  qu'il  lui  ar- 
rive rien.  Un  autre,  qui  ne  sera  pas  de  Blois,  partira 
ensuite  ;  il  n'ira  pas  jusque-là,  parce  qu'il  ne  pourra 
pas  entrer;  il  reviendra  le  mêmejour.  » 

On  ne  saurait  résumer  en  moins  de  mots  l'Empire, 

es  Cent  jours,  la  Kestauration,  la  Eévolution  de  juil- 

et  et  celle  de  1848,  avec  la  circonstance  des  journées 

de  juin  dont  fut  involontairement  témoin  un  Vicaire 

général  de  Blois,  etc.  Nous  arrivons  sans  transition 

aux  événements  de  la  crise  qui  se  déroule  depuis  1870. 

III.  —  9.  «  Tous  les  hommes  partiront  ;  on  les  fera 
«  partir  par  bandes  et  petit  à.  petit  ;  il  ne  restera  que 
«  les  vieillards. 

10.  «  Ces  pauvres  séminaristes  !...  mais  il  ne  leur 
«  arrivera  rien,  car  ils  seront  sortis  quand  les  mal- 
«  heurs  arriveront.  Ils  ne  rentreront  pas  au  temps  fixé, 
«  pourtant  ils  auraient  pu  rentrer. 
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11.  •  La  mort  d'un  grand  personnage  sera  cachâe  1 

•  pendant  trois  jours,  ■■  (selon  la  Mère  Providence  qiû  J 
persiste  U  l'affirmer  depuis  plusieurs   ; 
rianne  aurait  dit  onze  jours). 

12.  ■  Les  grands  malheurs  arriveront  avantlea  ven-  1 

•  danges.  • 
Ces  derniers  mots  se  rapportent  à  ce  qui  est  ditplua  I 

loinaun°24etsembleutprésagerlesdemièreshorreurB  I 
de  la  guerre  civile,  peut-être  dans  un  avenir  très-pro-  ' 
chain.  Quant  ^  la  mort  de  ce  grand  personnage,  nous 
doutons  qu'elle  soit  déjà,  arrivée.  Ce  pourrait  bien  être 
celle  de  l'empereur  déchu,  à  la  suite  d'une  tentative 
de  restauration. 


IV.  — 13  «On  descendra  un  matin  sur  le  champ  de  ^ 
»  foire  et  on  verra  les  marchands  se  dépêcher  d'em- 

*  baller.  —  Pourquoi,  leur  dira-t-on,  emballez-v0U3 

■  si  vite?  Nous  voulons,  répondront-ila,  aller  voir  ca  I 

*  qui  se  passe  chez  nous  <  —  (ce  qui  a  eu  lieu  k  BIoîb,  ] 
par  exemple  le  lundi  5  septembre  1870,  lendemain  da  , 
la  proclamation  de  la  République). 

14.  •  Que  ces  troubles  sont  effrayants  ! 

15.  *  Pourtaat  ils  ne  s'étendront  pas  dans  toute  ia  ^ 
«  France,  mais  seulement  dans  quelques  grandes  vil- 

<  les  oiiil  yauradesmassacresetsurtoutdansla  Ca- 
"  pitale.oîi  il  sera  grand. 

16.  •  Il  n'y  aura  rienîi  Blois.Lesreligieusesauront  1 
1  grand'peur.  L'Évetjue  s'absentera  dans  un  château.  1 

<  Nos  messieurs  iront  le  voir  le  matin  et  reviendront  J 

<  le  soir.  Quelques  prêtres  se  cacheront  ;  les  églis 
1  seront  fermées,  mais  si  peu  de  temps  qu'à  peine  i 
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<  s'en  apercevra.  Ce  sera  au  plus  l'espace  de  vingt- 

<  quatre  heures. 

17.  <  Vous  serez  Yous-même  sur  le  point  de  partir; 
«  mais  la  première  qui  mettra  le  pied  sur  le  seuil  de 

<  la  porte,  dira  :  Eentrons,  et  vous  rentrerez.  On  dira 
«  que  vous  êtes  sorties,  mais  ce  ne  sera  pas  vrai.  » 

« 
V.  — 18.  <  Avant  ce  temps  on  viendra  dans  les  égli- 

«  ses  et  on  fera  dire  des  Messes  pour  les  hommes  qui 

<  seront  au  combat. 

19.  «  Quant  aux  prêtres  et  aux  religieuses  (à  Bloîs, 
€  sans  doute),  ils  en  seront  quittes  pour  la  peur. 

20.  <  Il  faudra  bien  prier,  car  les  méchants  voudront 
<tout  détruire.  Avant  le  grand  combat,  ils  seront  les 
«  maîtres;  ils  feront  tout  le  mal  qu'ils  pourront, .  non 

<  tout  ce  qu'ils  voudront,  parce  qu'ils  n'en  auront  pas 

<  le  temps. 

21.  <  Ce  grand  combat  sera  entre  les  bons  et  les 

<  méchants  ;il  sera  épouvantable,  on  entendra  le  canon 

<  à  neuf  lieues  à  la  ronde. 

22.  «  Les  bons  étant  moins  nombreux,  seront  un 
«  moment  sur  le  point  d'être  anéantis  ;  mais  ô  puis- 

<  sance  de  Dieu  !  ô  puissance  de  Dieu  !  Tous  les  mé- 

<  chants  périront.  —  Tous  les  méchants  périront,  ma 
«  bonne  Marianne,  demanda  M^ode  Leyrette? — Oui,. 
«  et  beaucoup  de  bons.  » 

VI.  —  23.  <  Les  derniers  hommes  qui  partiront, 
«  n'iront  pas  loin  ;  leur  absence  sera  tout  au  plus  de 

<  trois  jours  de  marche  ;  ils  apprendront  en  dhemin 
((  que  tout  est  fini  et  ils  reviendront. 

TOMl  II.  12 


24.  «  Ce  temps  sera  court  ;  s'il  était  long,  personne 
«  n'y  tiendrait  :  ce  seront  partout  les  femmes  qui  pré- 
«  pareront  les  vendanges  et  les  hommes  viendront  lea 
«  faire,  parce  que  tout  sera  fini. 

25.  ■  Pendant  ce  temps  on  ne  saura  les  nouvelles 
«  au  vrai  que  par  quelques  lettres  particulières. 

26.  «  A  la  fin  trois  courriers  viendront.  Lo  premier 
«  annoncera  que  tout  est  perdu.  Le  second  qui  arri- 

*  vera  pendant  la  niiit,  ne  rencontrera  qn'un  seul 
«  homme,  appuyé  sur  sa  porto.  --  Vous  avez  grand 
«  chaud,  mon  ami,  lui  dira  cet  homme  ;  descendez 
«  prendre  un  verre  de  vin.  —  Je  suis  trop  pressé,  ré- 

L  ■«  pondra  le  courrier  ;  puis  il  continuera  sa  route  vers 
■  «  le  Berry. 

27.  «  Vous  serez  en  oraison  quand  vous  entendrez 
«  dire  que  deui  courriers  sont  passés  ;  alors  il  arrivera 
«  un  troisième,  /cw  ci  eaM,qiii  dira  que  tout  est  sauvé 

*  et  qui  devra  être  à  Tours  dans  une  heure  et  demie.» 

VII.  —  28.  •  Vous  chanterez  un  Te  Deum.  Parlez- 

*  moi  de  ce  Tu  Ocmw  .'  Ce  sera  un  Te  Deum  comme 
1  on  n'en  a  jamais  chanté.  • 

—  D'après  la  Mère  Providence,  tout  le  clei^é  de  la 
ville  viendrait  aux  tJrsulines  pour  ce  Te  Deum  ;  ce 
qui  laisserait  supposer  que  ce  sera  pour  quelque 
grande  faveur  accordée  par  Dieu  à  la  communauté, 
et  pour  la  victoire  remportée  dans  le  grand  combat  ; 
Jd'autant  plus  que  ce  Te  Deum  sera  suivi  d'une  pros- 

irité  inouïe  pour  le  couvent. 

«  Ce  sera  à  qui  parmi  les  mères,  dit  Marianne,  von- 
t^  dra  lui  donner  ses  filles.  —  Cette  prospérité  durera- 
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€  t-elle  longtemps,  demanda  W^^  de  Leyrette  ?  — 

<  Ah  !  dame,  Vous  n'en  verrez  pas  la  fin,  ni  celles  qui 
«  seront  avec  nous  non  plus...  Quelle  union  et  quelle 
«  charité  dans  la  communauté  !  On  disait  qu'il  y  en 
«  avait...  Oui,  mais  c'est  maintenant  qu'il  y  en  a  I...  » 

VIII.  —  29.  «  Pendant  quelque  temps  on  ne  saura 

<  pas  à  qui  l'on  appartiendra  ;  mais  ce  ne  sera  pas 

<  celui  qu'on  croira,  qui  régnera;  ce  sera  h  sauveur    f. 
«  accordé  à  la  France  et  sur  lequel^  elle  ne  comptait 
<pas. 

30.  «  Le  prince  ne  sera  pas  là,  on  ira  le  chercher, 

31.  <  Il  faudra  quinze  à  vingt  ans  pour  que  la 

<  France  se  relève  de  ses  désastres.   Cependant  le 

<  calme  renaîtra,  et  depuis  ce  moment  jusqu'à  imè 

<  paix:  parfaite  et  jusqu'à  ce  que  la  France  soit  plus 
«  florissante  et  plus  tranquille  que  jamais,  il  s'écou- 
«  lera  à  peu  près  vingt  ans. 

32.  «  Le  triomphe  de  la  religion  sera  tel,  que  l'on 

<  n'a  jamais  rien  vu  de  semblable;  toutes  les  injus- 
«  tices  seront  réparées  :  les  lois  civiles  seront  mises 
€  en  harmonie  avec  celles  de  Dieu  et  de  l'Église  ;  l'in- 
«  struction  donnée  aux  enfants  sera  éminemment  chré- 
«  tienne.  Les  corporations  d'ouvriers  seront  rétablies.  » 

IX.  —  Nous  ajouterons,  à  la  suite  de  M.  l'abhé 
Kichaudeau,  quelques  particularités  au  texte  ainsi 
rétabli  de  la  Prophétie  de  Blois  ;  elles  en  seront  le 
trait  final. 

<  Avant  les  grands  désastres,  on  fera  une  construc- 

<  tion.  La  principale  bâtisse  sera  faite,  mais  on  ne  fera 
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tout  ce  que  l'on  avait  projeté.  >  —  En  1867,  les 
Ursulines  entreprirent,  en  effet,  d'importantes  bâtisses 
et  jetèrent  les  fondements  d'une  nouvelle  église  qui  a 
été  terminée  en  1870.  La  principale  bâtisse  est  donc 
faite,  mais  on  n'a  pas  fait  tout  ce  qui  avait  été  projetiî, 
tant  par  suite  des  calamités  actuelles  que  par  manque 
de  ressources. 

«  On  entendra  le  roulement  des  grosses  voitures 
«  attelées  de  bœufs  qui  emmèneront  les  effets  de  cens 

*  qui  fuiront  devant  l'ennemi.  •  —  Arrivé  à  la  lettre, 
lors  de  l'invasion  prussienne  devant  laquelle  les  culti- 
vateurs des  pays  occupés  traversèrent  Blois,  emme- 
nant leur  bétail,  leurs  meubles  ettout  ce  qu'ils  avaient 
pu  emporter. 

«  n  y  aura  des  choses  telles  que  les  plus  incrédules 
seront  forcés  de  dire  :  le  doigt  de  Dieu  est  là. 
*  Tant  qu'on  priera,  il  n'arrivera  rien;  mais  il  vien- 
dra un  moment  oii  l'on  cessera  de  faire  des  prières 
publiques  ;  on  dira  :  les  choses  vont  rester  comme 

«  cela.  C'est  alors  qu'auront  lieu  les  événements. 
Néanmoins  les  prières  particulières  ne  cesseront 
pas....  > 
A  la  fin  de  son  dernier  entretien  avec  sa  confidente, 

Marianne  ajouta:  «  Revenez  ma  voir;  j'ai  encore 

•  bien  d'autres  choses  à  vous  dire.  Ah  !  que  c'erf  ' 
«  heau!  que  c'est  beau,  ce  quej'aiàvous  dire! 

M"°  de  Leyrette  quitta  Marianne  pour  aller  au 
salut  qui  se  donnait  dans  la  chapelle.  Quand  elle  revint 
pour  voir  la  malade,  la  pieuse  tourière  avait  passé  des 
iénèhres  de  ce  monde  aux  splendeurs  de  l'éternité. 
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CHAPITRE  XIL 

ÂNNB-CATHEBINE   EMMERICH, 
RELIGIEUSE  ÂUGUSTINE,  DE  WESTPHÂLIE. 

(1774-1824) 

I.  Nombreux  détails  de  sa  vie  de  victime  volontaire,  en  ré- 
paration des  crimes  de  la  Révolution.  ^  IL  Lutte  entre 
la  lumière  et  les  ténèbres.  —  IIL  Le  grand  Pape  Pie  IX. 
—  IV.  Le  Monde  du  mal  en  danger  de  périr  par  d'af- 
freuses  catastrophes.  — V.  Combats  de  l'Eglise.  — VI.  Ba- 
taille et  triomphe,  sous  Tégide  de  la  Sainte-Vierge  et  de 
saint  Michel.  —  VIL  Démons  déchaînés  sur  la  terre,  vers 
la  fin  des  temps. 

I.  —  Le  nom  d' Anne-Catherine  Emmerich  est  bien 
connu  des  fidèles  :  les  visions  si  édifiantes  de  la  Doti- 
hiireusePassion  nous  ont  montré  dans  cette  angélique 
religieuse  du  couvent  des  Augustines  de  Dolmen, 
comme  là  compagne  mystique  du  divin  Sauveur  dans 
tous  les  mystères  de  sa  vie  parmi  nous.  Mais  ce  qui  la 
rend  non  moins  admirable,  c'est  son  esprit  d'immola- 
tion perpétuelle  qui  en  fit,  ainsi  que  ses  contemporaines 
Anna-Maria  Taïgi  et  Elisabeth  Canori-Mora,  rinstrur 
ment  des  mis|ricordes  du  Seigneur  au  milieu  de  l'une 
des  époques  les  plus  tourmentées  de  l'histoire  de 
l'Église.  Que  le  lecteur  nous  permette  d'entrer  dans 
plus  de  détails  qu'à  l'ordinaire,  au  sujet  d'Anne-Ga-- 
therine,  h  raison  de  la  perfection  du  typ^  de  vie  répa- 
ratrice qu'elle  a  réalisée  dans  tout  le  cours  de  sa 
sainte  vie. 
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EUe  DEiquit  '  au  hameau  de  Flamske, 
petite  ville  de  Coësfeld,  en  "Weatphalie,  d'un  pieux  la- 
boureur, père  de  neuf  enfants  dont  elle'  était  le  cin- 
quième. Dès  ses  plus  tendres  années,  le  Ciel  l'avait 
initiée  aux  splendeurs  du  monde  invisible:  son  ange 
gardien  lui  apparaissait  au  milieu  des  pâturages  sous 
la  figure  d'un  jeune  berger  qui  prenait  part  à  ses  jeux; 
Notre-Seigneur,  la  Sainte- Vierge,  saint  Joseph, saint 
Jean-Baptiste  venaient  à  elle  tour  k  tour,  comme  des 
enfants  de  son  âge,  et  lui  expliquaient  le  symbolisme 
profond,  caché  seus  la  forme  des  plantes,  des  fleurs  et 
de  toutes  les  scènes  de  la  nature,  en  sorte  qu'elle  pou- 
mtdire  à  la  fin  de  sa  vie:«  Grâce  k  Dieu,  je  n'ai  pres- 
•  que  jamais  rien  lu  et  cepeudaut,  quand  je  venais  'a. 
«  jeter  les  yeux  sur  un  livre  quelconque,  il  me  sem- 

<  blait  k  chaque  ligne  déjk  tout  savoir  par  cœur.  Les 

<  histoires  même  .des  saints,  quand  je  les  comparais  à. 
«  leur  vie  telle  qu'elle  m'était  montrée,  me  faisaient 
«  l'effet  d'un  soleil  de  terre  jaune  comparé  au  véri- 
"«  table.  . 

Dès  cet  âge  tendre,  elle  avait  un  sentiment  très-vif 
des  souffrances  et  delajoied'autrui.EUe  donnait  aux 
pauvres  tout  ce  qu'elle  avait  ;  souvent  même  il  lui  ar- 
rivait de  leur  faire  part,  du  consentement  tacite  de  ses 
parents,  des  chétives  provisions  de  la  maison.  Aussi 
sa  piété  portait  principalement  le  cachet  du  renonce- 
ment et  de  la  mortification.  Dès  son  enfance,  elle  ne 


1  Nous  empïuntona  h  plupart  de  ces  détûls  au  Père  DnJey, 
des  FrÈreB-Prâc  heurs,  tora.  i,  pré&ce  et  notice  qui  pricûdent  les 
Yisioru  d'Anne-Callterine  Emmeridi,  mr  la  vie  de  Notre- 
Slignew;  trois  vol.  in-lS,  chex  Poossielgiio,  l&îi. 
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prenait  de  sommeil  et  de  nourriture  que  ce  qu'exi- 
geait la  nécessité  la  plus  absolue.  Elle  passait  en  priè- 
res une  partie  de  ses  nuits  ;  souvent  même,  en  hiver, 
elle  priait  à  genoux  sur  1^  neige  du  chemin.  Elle  cou- 
chait par  terre,  sur  des  planches  disposées  en  forme 
de  croix,  et  elle  aimait  à  répéter  que  <  Vinutile  est 
toujours  nuisible  et  que  Vâme  retrouve  au  centuple  , 
tout  ce  qu'elle  se  retranche  pour  Vamour  du  Sei- 
gneur, Ainsi,  ajoutait-elle,  avec  une  comparaison 
gracieuse,  faut-il  tailler  la  vigne  et  les  arbres  pour 
leur  faire  porter  des  fruits  ;  sans  cette  culture,  ils  ne 
porteraient  qu'un  bois  aride  et  superflu.  > 

Embrasée  du  désir  de  se  vouer  tout  entière  à  Dieu, 
elle  fut,  dans  sa  jeunesse,  l'objet  d'une  faveur  divine 
qui  indiquait  déjà  le  but  providentiel  de  sa  merveil- 
leuse existence.  «  C'était  quatre  ans  environ  avant  mon 
entrée  au  couvent,  dit-elle,  et  par  conséquent  en  1798, 
dans  la  vingt-quatrième  année  de  mon  âge.  Age- 
nouillée devant  un  crucifix,  dans  la  chapelle  des  Jé- 
suites de  Coësfeld,  je  priais  avec  toute  la  ferveur 
dont  j'étais  capable,  plongée  dans  une  contemplation 
pleine  de  douceur,  lorsque  tout  à  coup  je  vis  mon 
fiancé  céleste  sortir  du  tabernacle,  sou5  la  figure  d'un 
jeune  homme  tout  environné  de  splendeur.  Il  tenait 
dans  sa  main  gauche  une  couronne  de  fleurs,  et  dans 
sa  droite  une  couronne  d'épines,  et  il  m'offrit  à  choisir 
entre  l'une  et  l'autre.  Je  demandai  la  couronne  d'épi- 
nes, qu'il  me  mit  lui-même  sur  la  tête,  et  que  j'en- 
fonçai de  mes  deux  mains  sur  mon  front.  Il  disparut, 
et  je  sentis  immédiatement  de  violentes  douleurs 
autour  de  la  tête.  »  Bientôt  des  blessures  se  montré- 
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rent  comme  des  piqûres  d'épines  qui  rendaient  du 
sang.  Afin  que  sa  souffrance  demeurât  secrète,  Aima- 
CatheriDe  prit  le  parti  d'abaisser  davantage  sa  coiffure 
SïïT  son  front. 

Après  bien  des  épreuves  de  la  part  de  sa  famille  et 
par  suite  de  son  manque  de  fortune,  elle  vit  enÛE 
exaucé  son  ardent  désir  de  la  vie  religieuse.  Les  pa- 
rents d'une  jeune  personne  que  les  Augustines  de 
Dulmen  désiraient  beaucoup  recevoir  chez  elles,  n'y 
consentirent  qu'à  la  condition  que  Catherine  serait 
admise  avec  leur  fille.  Introduite  ainsi  par  la  libérale 
main  du  Seigneur  dans  la  famille  de  saint  Augustin, 
elle  y  prit  l'habit  religieus  en  1802. 

On  n'imaginerait  pas  cependant  ce  qu'elle  eut  k  souf- 
frir au  couvent  de  la  part  de  ses  consœurs,  dont  la  piété 
n'allait  pas  jusqu'à  compreniiro  les  voies  extraordi- 
naires par  lesquelles  il  plait  quelquefois  k  Dieu  de  con-- 
duire  ses  élus.  Ainsi,  comme  elle  voyait  et  entendait  ^ 
distance  tous  les  manquements  à  la  règle,  toutes  les 
paroles  oiseuses  et  peu  charitables,  pendant  qu'elle  en 
avait  le  cœur  percé  de  douleur  et  s'efforçait  de  ramener 
par  de  tendres  avis  ses  sœurs  bien-aimées,  elle  s'en- 
tendait taxer  d'inconvenance,  d'indiscrétion,  etc.  On 
allait  jusqu'à  l'accuser  d'écouter  aux  portes,  pour  sa- 
tisfaire son  penchants  la  critique. 

Mais  rien  de  tout  cela  n'altérait  la  profonde  paix  de 
son  âme;  et,  lorsque  les  révolutions  politiques  eurent 
flécularisé  son  couvent  ainsi  que  bien  d'autres  maisons 
religieuses,  sous  Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Westphalie, 
en  1811,  elle  disait,  avec  l'accent  de  la  plus  profonde 
tristesse,  qu'elle  s'était  trouvée  dans  son  pauvre  cloître 
plus  heureuse  qu'im  roi  sur  le  trône  ! 
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Ces  courtes  années  du  cloître  forment,  en  effet,  la 
partie  la  plus  pleine  et  la  plus  riche  de  cette  vie  pri- 
vilégiée. Ses  extases  devinrent  plus  fréquentes,  ses  vi- 
sions s'étendirent,  et  prirent  un  caractère  d'ensemble 
vraiment  merveilleux.  Elle  voyait  tout  l'Ancien  Tes- 
tament et  le  sens  profond  et  éternel  de  toutes  ses  fi- 
gures, c'est-à-dire  le  lien  intime  qui  les  rattache  par 
tous  les  points  aux  mystères  de  la  très-sainte  Incarna- 
tion et  de  la  Kédemption.  Ces  rapports  lui  apparais- 
saient comme  quelque  chose  de  vivant,  à  travers  le 
cours  des  sièles  et  des  générations  prédestinées  à 
préparer  la  venue  du  Sauveur.  Elle  voyait  tous  les 
personnages  appelés  par  Dieu  k  coopérer  pour  leur  part 
au  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe,  leur  histoire 
jusque  dans  les  moindres  détails,  la  signification  fi- 
gurative de  tous  ces  faits  par  rapport  au  Messie.  Elle 
connaissait  toutes  les  grâces  dont  Dieu  les  avaifrcom- 
blés,  et  voyait  les  fruits  de  bénédiction  de  leurs  saintes 
œuvres  se  perpétuer  de  génération  en  génération.  En 
un  mot,  la  Sœur  a  eu  l'intuition  profonde  et  complète 
de  l'unité  des  deux  Testaments  en  Jésus-Christ,  cen- 
tre et  fin  de  toutes  choses. 

En  même  temps  elle  apercevait  tout  le  travail  de 
l'enfer,  l'origine  et  la  diffusion  de  l'idolâtrie,  les  formes 
variées  de  l'erreur  et  de  la  superstition  inspirées  et 
propagées  par  Satan,  pour  arrêter,  en  le  contrefaisant, 
1^  seul  progrès  véritable,  celui  du  règne  de  Dieu. 

Enfin  l'histoire  de  la  Eédemption,  la  vie  entière  du 
Sauveur  se  dévoila  jour  par  jour  et  dans  tous  ses  dé- 
tails aux  yeux  dô  son  âme  ravie.  Elle  suivit  tous  les 
pas  du  Sauveur,  entendit  tous  ses  enseignements,  fut 
témoin  de  tous  ses  miracles.-  *  ^- 
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Ace  spectacle  on  n'est  plus  étonné  de  cette  parole 
que  lui  dit  un  jour  son  ange  gardien  :  »  Personne  n'a 
«  jamais  vu  ces  choses  au  même  degré.  » 

Rien  de  plus  merveilleux  aussi  que  le  don  de  clair- 
voyance de  la  Sœur  par  rapport  aux  reliques  des  saints. 
Elle  les  voyait  toujours,  même  i  distance,  entourées 
d'une  auréole,  à  la  lumière  de  laquelle  lui  était  dé- 
voilée la  vie  toute  entière  du  bienheureus  qui  avait 
animéces  précieux  restes.  Tous  les  objets  bénits  par 
rÉglise  brillaient  d'ailleurs  à  ses  yeux  d'un  éclat  par- 
ticulier; elle  les  distinguait  de  tous  les  autres  objets 
semblables,  et  il  s'en  échappait  pour  elle  une  verta 
qui  vivifiait  jusqu'à  son  corps.  Plusieurs  fois  des  re- 
liques furent  apportées  près  de  son  lit  de  douleur: 
toujours  elle  était  avertie  de  leur  présence  avant 
même  de  les  avoir  vues  ;  bien  souvent,  avant  qu'elles 
fussent  tirées  de  leurs  multiples  enveloppes ,  elle  dé- 
crivait le  nombre,  la  forme  et  la  nature  de  ces  objets 
sacrés,  indiquait  les  saints  auxquels  ils  avaient  appar- 
tenu, et  racontait  à  cette  occasion  toute  leur  histoire. 

Elle  disait  elle-même  :  •  Je  ne  saurais  exprimer  ce 
•  que  les  reliques  des  saints  me  font  éprouver.  Il  en 
«  jaillit  une  lumière  plus  ou  moins  vive  qui  se  dii'ige 
«  sur  moi  comme  la  flamme  suit  la  direction  du  cou- 
«  rant  d'air.  Ce  raj'on  m'attire  avec  une  force  irrésis- 

I«  tible  :  il  fautqueje  les  approche  de  mon  cœnr.  ■  (Et 
en  effet,  lorsqu'on  lui  présentait  une  relique,  elle  la 
pressait  involontairement  contre  son  cœur.)  ■  Je  sens 
•  que  ce  rayon  vient  d'un  astre,  que  cet  astre  se  ratr 
■  tache  à  un  firmament  d'étoiles  qui  tontes  a'allument 
<  hune  source  de  lumière  inlinie.  Guidée  par  le  rayon 


1 
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«  mystérieux  et  transportée  ainsi  dans  la  lumière,  j'e 
«  vois  le  corps,  l'âme,  toute  la  vie  militante,  souf- 
re frante  et  triomphante  du  saint  auquel  il  se  rattache. 
«  Il  existe  entre  le  corps  et  Tâme  une  liaison  intime 
«  et  mystérieuse  :  Tâme  peut  sanctifier  son  corps  où 
«  le  profaner;  sans  cette  union,  l'expiation  du  péché 
«  par  la  pénitence  extérieure  ne  serait  pas  possible.* 
«  Or,  de  même  que  les  saints  pendant  la  vie  ont  fait 
«  de  leurs  corps  l'instrument  de  leurs  saintes  œuvres, 
«  de  même,  aujourd'hui  qu'ils  en  sont  séparés,  ils  s'en 
«  servent  encore  pour  agir  sur  leurs  frères  militauts  ; 
«  mais  la  foi  seule  peut  nous  découvrir  le  secret  de 
«  cette  action  mystérieuse.  > 

Cette  immense  lumière  que  projetait  en  son  âme  le 
monde  surnaturel,  ne  restait  pas  toutefois  confinée 
dans  son  intelligence  ;  son  cœur  en  ressentait  aussi  les 
ardeurs,  et  l'amour  qui  Tembrasait  devenait  chaque 
jour  de  plus  en  plus  enflammé.  Bientôt  les  extases 
ne  lui  suffirent  plus.  Depuis  longtemps  elle  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  son  immense  désir  de  souffrir 
pour  expier  les  fautes  d'autrui  :  ainsi  elle  était  encore 
petite  fille  lorsque,  apercevant  d'autres  enfants  de  son 
âge  qui  se  livraient  à  des  jeux  indécents,  elle  alla 
aussitôt  se  rouler  dans  les  orties,  en  pénitence  de  leurs 
fautes.  Nôtre-Seigneur  l'exauça  donc  en  lui  communi- 
quant, dans  une  apparition,  le  29  décembre  1812,  se» 
douloureux  stigmates. 

Dès  lors  elle  souffrit,  pour  le  reste  de  sa  vie,  toutes 
les  douleurs  intérieures  et  extérieures  de  Jésus  dans  sa 
Passion.  Aux  jours  oîi  elle  contemplait  ces  scènes  san- 
glantes, on  la  voyait .  pleurer  et  gémir  comme  une 


mfatit  livrée  aui  bourreaux  ;  elle  tremblait  et  Be  tor- 
f'dait  sur  sa  coiiche;  son  visage  reasemblait  îi  celui 
d'un  supplicié,  et  souvent  une  sueur  de  sang  ruisselait 
sur  ses  épaules  et  sur  sa  poitrine.  Les  plaies  des  mains, 
des  pieds  et  du  côté  rendaient  du  sang;  son  corps 
était  couvert  de  meurtrissures  comme  s'il  eût  été 
flagellé;  et  telle  était  la  soif  brûlante  dont  elle  souf- 
frait, que  le  lendemain  sa  langue  en  était  encore  toute 
aride  et  contractée. 

L'authenticité  du  fait  est  impossible  à  nier.  Des 
visiteurs  innombrables  vinrent  de  toute  l'Allemagne 
et  d'ailleurs  s'en  assurer,  et  le  comte  de  Stolberg,  qui 
s'était  rendu  auprès  d'elle  en  compagnie  d'Overberg, 
son  directeur  extraordinaire,  écrivait  quelque  temps 
après  i.  ClétnentBrentano  :  *  Recommandez-moi,  ainsi 
«  que  les  miens,  aux  prières  de  notre  sainte  martyre, 
«  dont  je  serais  si  heureux  de  pouvoir  baiser  encore 
-    «  une  fois  les  plaies  sacrées.  • 

Depuis  l-mgtemps  cependant  la  Sœur,  clouée  sur 
un  lit  de  douleur  qu'elle  ne  devait  plus  quitter  jus- 
qu'à sa  mort,  était  pressée  par  son  ange  gardien  de 
raconter  ses  risions,  sans  pouvoir  trouver  personne 
qui  voulût  l'entendre.  Ses  confesseurs  l'avaient  tou- 
jours rebutée  sur  ce  point.  Un  jour  qu'elle  s'étonnait 
de  toutes  ces  visions,  dont  elle  ignorait  le  but,  son 
conducteur  céleste  lui  répondit:  «  Tu  ne  peux  pas  aa- 

•  voircombien  d'âmes,  lisant  ces  choses,  en  seront  édi- 

*  fiées  et  excitées  à  la  vertu.  Les  récits  de  semblables 

K grâces  ne  manquent  pas,  il  est  vrai  :  mais,  le  plus 
souvent,  ils  sont  faits  autrement  qu'il  ne  faudrait  ; 
d'ailleurs,  bien  deschoses  anciennes  sontaujourd'hui 
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«  oubliées  ou  rendues  suspectes  par  des  attaques  té- 
«  méraires.  Ce  que  tu  pourras  redire  sera  pieusement 
<  recueilli,  et  produira  beaucoup  de  bien  que  tu  ne 
€  peux  prévoir.  » 

La  Sœur  avait  vu  d'avance  en  esprit  rhonjme  qui 
devait  lui  être  envoyé  d'En-Haut  pour  écrire  ses  vi- 
sions ;  aussi  lorsque  Clément  Brentano  lui  fut  présenté 
par  le  vénérable  Overberg,  et  par  Mgr  Sailer,  l'illus- 
tre évêque  de  Eatisbonne,  elle  lui  témoigna,  dès  la 
première  entrevue,  une  confiance  extraordinaire,  parce 
qu'elle  avait  aussi  reconnu  en  lui  celui  qui  devait  ve- 
nir à  son  secours.  <  Elle  me  tendit  toute  joyeuse  ses 
mains  marquées  des  sacrés  stigmates,  écrit  Clément 
Brentano.  Je  ne.  remarquai  en  elle  rien  de  tendu  ni 
d'exalté,  mais  un  enjouement  naïf,  souvent  aussi  un 
tour  qui  tenait  d'une  innocente  espièglerie.  Tout  ce 
qu'elle  dit  est  prompt,  bref,  simple,  sans  retour  com- 
plaisants sur  elle-même,  mais  aussi  plein  de  profon- 
deur, d'amour,  de  vie,  quoique  tout  h  fait  rustique. 
Elle  vit  au  milieu  de  l'entourage  le  plus  inintelligent 
et  le  plus  fâcheux,  composé  de  braves  gens  simples, 
mais  grossiers,  de  visiteurs  incommodes  et  d'une  mé- 
chante sœur  :  toujours  malade  à  la  mort,  soignée  par 
des  mains  maladroites  et  rudes,  travaillant,  dirigea,nt 
tout  le  mécage,  délaissée  de  tous,  martyrisée  par  la 
douleur,  maltraitée  par  sa  sœur  comme  une  Cendril- 
lon,  et  pourtant  toujours  affectueuse  et  douce,  toujours 
calme  et  sereine,  quoique  toujours  en  lutte 'avec 
d'immenses  douleurs  endurées  pour  les  péchés  d'au- 
trui.  » 


Voici  comment  Aune-Catherine  '  fit  part  de  sa  mis- 
sion â.6  voyante  à  Clément  Brentano  qu'elle  désigne 
habituellement  soiis  le  nom  de  Pèlerin  : 

«  Les  nomhreuses  et  surprenantes  communications 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  les  scènes  in- 
nombrables de  la  Vie  des  saints,  etc.,  m'ont  toutes  été 
données  par  la  miséricorde  de  Dieu,  non-seulement 
pour  mon  instruction,  car  il  y  avait  bien  des  choses 
que  je  ne  pouvais  pas  saisir,  mais  pour  être  communi- 
quées, et  pour  remettre  au  jour  des  choses  cachées 
et  plongées  dans  l'oubli.  J'en  ai  toujours  reçu  l'ordre 
à  plusieurs  reprises  :  je  l'ai  raconté  aussi  bien  que  je 
l'ai  pu,  mais  on  ne  se  donnait  pas  même  la  peine  de 
m'écouter  :  il  me  fallait  donc  le  renfermer  en  moi- 
même  et  j'oubliais  nécessairement  une  foule  de  choses. 
Mais  j'espère  que  maintenant  Dieu  donnera  ce  qui  sera 


Une  autre  ouverture,  sur  le  même  sujet,  que  fit  " 
Anne-Catherine  étant  en  extase,  mérite  aussi  d'être 
rapportée.  •  Je  sais,  dit-elle,  que  jedevrais  être  morte 
depuis  de  longues  années,  car  je  viens  d'avoir  une  vi-  - 
sion  oU  j'ai  appris  que  je  serais  morte,  il  y  a  longtemps, 
si  tout  ne  devait  pas  être  connu  par  le  moyen  du  Pè- 
lerin. Il  doit  tout  écrire,  car  mon  affaire  h  moi  est  de 
prophétiser,  c'est-k-dire  de  faire  connaître  les  visions. 
Et  quand  le  Pèlerin  aura  tout  mis  en  ordre  et  que 
Hbut  sera  fini,  il  mourra  aussi.  >  Ceci  s'est  accompli 

la  lettre. 


Vie  de  Jéswi-Christ.  il'a|irô3  les  BéréUttons  d'  Aaûe-Cath. 
Eiuni«ricb,  traduction  de  M.  da  Cazalâs,  tom.  i,  introd.,  p. 
Ul-IH. 
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Mais  la  communication  la  plus  étendue  et  la  plus 
caractéristique  qu'Anne-Catherine  ait  faite  sur  ses 
visions  et  sur  sa  iàche  prophétique  eut  lieu  le  2  février 
1821.  Comme  le  Pèlerin  lui  parlait  des  grâces  singu- 
lières qu'elle  recevait  si  abondamment  et  dont  une 
grande  pai-tie  se  perdait  parce  qu'elle  était  dérangée, 
ou  troublée,  ou  accablée  par  la  souffrance  :  <  Oui,  dit- 
elle,  mon  fiancé  m'a  aussi  dit  cela  cette  nuit,  comme 
je  me  plaignais  de  ma  détresse,  de  ma  misère,  de  voir 
tant  de  choses  que  je  ne  comprenais  pas,  etc.  Il  m'a 
dit  qu'il  ne  me  donnait  pas  mes  visions  pour  moi, 
qu'elles  m'étaient  envoyées  pour  que  je  les  fisse  re- 
cueillir, et  que  je  devais  les  communiquer.  Ce  n'est 
pas  maintenant  le  temps  de  faire  des  mii*acles  exté- 
rieurs. Il  donne  ces  visions  et  il  en  a  toujours  agi  de 
même,  pour  prouver  qu'il  veut  être  avec  son  Église 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Les  visions  (c'est-à-dife»  la 
contemplation  seule)  ne  sauvent  personne  :  il  faut  pra- 
tiquer la  charité,  la  patience  et  toutes  les  vertus.  Il 
me  fit  voir  ensuite  une  série  de  saints  qui  avaient  eu 
des  visions  de  toute  nature,  mais  qui  n'étaient  arrivés 
au  salut  qu'en  utilisant  ce  qu'ils  y  avaient  appris.  Je 
vis  ensuite  des  scènes  dé  la  vie  de  différents  saints  et 
je  vis  que  la  plupart  du  temps  leurs  visions  avaient  été 
tronquées  et  mal  comprises  de  ceux  qui  les  avaient 
mises  par  écrit.  Je  vis  combien  plusieurs  d'entre  eux 
eurent  à  souffrir  à  ce  sujet  et  comment  sainte  Térèse^ 
craignit  bien  longtemps  d'être  le  jouet  d'une  illusion 
diabolique,  par  suite  de  l'absurdité  de  ses  confesseurs.* 
Elle  nomme  alors  sainte  Térèse,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  sainte  Claire  de  Montefalco,  sainte  Brigitte, 
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■sainte  Hild(3garde,  sainte  Véronique  Giuliani,  la  véné- 
■  rable  Marie-de-Jésits,  etc.,  comme  lui  ayant  toutes 
été  montrées,  et  elle  dit  beaucoup  de  choses  sur  la 
nature  de  leurs  visions,  dont  elle  n'a  qu'une  connais- 
sance intérieui-e.  Elle  voit  que  l'effet  de  ces  visions  a 
été  détruite  en  grande  partie  par  les  suppressions  ou 
les  changements  qu'yont  faits  des  prêtres  savants, 
mais  manquant  de  simplicité  et  ne  comprenant  pas 
la  manière  dont  ces  tableaux  se  produisent.  «  On  a,  dit 
Brentano,  souvent  rejeté  beaucoup  de  choses  parce 
qu'on  ne  pouvait  pas  dégager  la  pure  vision  historiqne 
d'autres  représentations  qui  s'y  mêlaient  et  où  le  con- 
templatif agissait  par  la  prière.  J'en  vois  tant  d'autres 
étonnamment  prolixes  où  chaque  grâce  est  accompa- 
gnée d'un  tel  flux  de  paroles  que  personne  ne  trouve 
plus  rien  de  substantiel  qu'il  puisse  s'approprier.  Les 
visions  de  sainte  Hildegarde  ont  été  écrites  par  elle- 
même  avec  la  plus  grande  fidélité,  parce  qu'avec  elles 
elle  a  reçu  de  Dieu  le  don  d'écrire.  Cependant,  il  y  a 
beaucoup  d'altérations  dans  ce  qui  en  a  été  imprimé. 
MËme  dans  les  écrits  imprimés  de  sainte  Térèse,  on  a 
fait  des  changements.  Sainte  Françoise  Romaine  a  eu 
beaucoup  de  visions  du  même  genre  (qu'Anne-Cathe- 
rine), mais  elles  ont  été  très-mal  reproduites.  Elle  a 
l-TO  comment  la  manie  des  confesseurs  de  tout  accom- 
i-moder  k  leur  manière  d'entendre  l'Évangle  a  fait  dis- 
paraître bien  des  choses.  » 

Et  pourtant,  peu  de  semaines  auparavant,  avant 
que  cette  injonction  répétée  lui  eût  été  faite,  Anne- 
Catherine,  assaillie  de  douleurs  inombrables  te  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  pas  eîi  supporter  la  violence,  avait 


1 


—  281  - 

supplié  Dieu  de  lui  retirer  les  visions.  Voici  ce  qu'elle 
raconta,  le  l^r  janvier  1821  :  <  J'ai  demandé  de  tout 
mon  cœur  près  de  la  crèche  que  Dieu  me  soulageât  un 
peu  et  voulût  Jîien  me  décharger  d'un  fardeau;  qu'au 
moins  il  retirât  à  l'enfant  son  affreuse  toux  convulsive 
(c'était l'enfant  de  son  frère  qui  demeurait  près  d'elle, 
et  dont  rinterminable  toux,  convulsive  allait  bien  plus 
au  cœur  d'Anne  Catherine  que  ses  propres  souffran- 
ces) :  mais  je  n'ai  pas  été  écoutée  et  aucune  espérance 
ne  m'a  été  donnée:  j'ai  fait  à,  Dieu  une  querelle  dans 
les  règles,  je  lui  ai  rappelé  comment  il  a  promis  de 
tout  exaucer,  et  dahs  quels  cas;  je  lui  ai  cité  plusieurs 
exemples,  mais  il  ne  m'a  pas  écoutée  et  j'ai  compris 
que  cette  année  je  serais  encore  plus  fortement  éprou- 
vée qu'à  l'ordinaire.  Hier  encore,  j'ai  prié  Dieu  ardem- 
ment de  me  retirer  les  visions,  afin  d'être  délivrée  de 
l'obligation  de  les  raconter  et  de  la  responsabilité  qui 
s'y  attache.  Mais  je  n'ai  pas  été  exaucée,  et  il  m'a  été 
dit,  comme  de  coutume,  que  je  dois  raconter  tout  ce 
que  je  serais  en  état  de  dire,  et  Cela  quand  même  on  se 
moquerait  de  moi.  Je  ne  puis  comprendre  à  quoi  cela 
servira.  Il  m'a  été  dit  encore  que  personne  n'a  vu  tout 
cela  de  la  même  nïanière  et  de  la  même  mesure  que 
moi  :  que  d'ailleurs  ce  ne  sont  pas  mes  affaires,  que 
c'est  l'affaire  de  l'Église.  C'est  un  grand  malheur  qu'il 
s'en  perde  tant,  et  il  en  résulte  une  grande  responsa- 
bilité. Bien  des  personnes,  qui  sont  cause  que  je  n'ai 
jamais  de  repos  et  le  clergé  qui  manque  d'hommes  et 
qui  manque ,  de  foi  pour  faire  cela,  auront  un  terrible 
compte  à  rendre.  J'ai  vu  aussi  tous  les  obstacles  que 
le  démon  a  suscités.  > 
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Ceci  noas  conduit  au  trait  le  plus  étonnant  de  cette 
idmirable  vie.  Anne-Catherine,  si  intimement  unie 
Kédempteur,  devait  avoir  l'auguste  privilège  de 
irtager  sa  viede  Eédemption.  La  lumière  prophétique 
'était,  pour  ainsi  dire,  qu'un  commencement  de  l'u- 
nion mystérieuse  de  son  âme  avec  celle  du  Sauveur, 
qu'elle  appelait  son  Fiancé  céleste.  L'amour,  mais  un 
amour  incompréhensible  à  nos  âmes  attiédies,  l'unis- 
eaitkson  sacrifice,  à  ses  souffrances,  à  sa  vie  crucifiée. 
Dans  cet  amour,  elle  embrassait  tous  les  besoinff, 
tous  les  dangers,  toutes  les  douleurs  du  corps  mysti- 
que de  Jésus,  et  elle  brûlait  du  désir  de  souffrir,  pour 
msoler,  guérir  et  racheter  avec  lui.  Toutes  les  abo- 
Lations  des  révolutions  qui  bouleversaient  5on 
époque  lui  étaient  montrées,  et  cette  vue  la  réduisait 
il.  l'agonie. 

Pour  lui  faciliter  cette  mission  expiatrice,  Diea 
l'avait  mise  sous  la  direction  visible  de  son  ange  gar- 
dien, qui  la  conduisait  en  esprit  k  travers  le  monde. 
Ainsi  il  la  mena  un  jour  de  cette  manière  dans  le  ca- 
chot de  Marie-Antoinette,atin  qu'une  compassion  plua 
vive  la  portât  à  prier  plus  instamment  pour  elle.  A 
chacun  de  ces  voyages  surnaturels,  son  conducteur  cé- 
leste commençait  d'ordinaire  par  la  mener  au  pied  du 
crucifiï  de  l'église  de  Coësfeld  oii  elle  avait  reçu,  vera 
l'^e  de  vingt  ans,  les  douleurs  de  la  couronne  d'épi- 
.^es  qui  désormais  ne  la  quittèrent  plus  ;  puis  il  l'en- 
lait  ^  83  suite  vers  l'orient,  la  terre  des  mystères 
Dieu,  et  faisait  avec  elle  le  tour  du  globe,  en  lui 
tontrant  dans  les  prisons,  dans  les  chaumières,  sur. 
lits  d'agonie,  sur  les  champs  de  bataille,  dans  les 
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églises  profanées  et  jusque  dans  les  conventicules  de 
Satan,  toutes  les  misères  à  soulager,  tous  les  crimes  à 
expier.  Dans  les  dernières  années  du  pontificat  de  Pie 
-  VII,  par  exemple,  elle  se  rendait  chaque  jour  en  esprit 
à  Eome  pour  consoler  le  Saint-Père,  lui  obtenir  les 
lumières  célestes  et  lui  découvrir  les  machinations  des 
impies. 

Mais  le  grand  objet  de  ses  souffrances  expiatoires 
et  de  ses  douleurs  sans  nombre,  c'était  le  mal  fait  à. 
l'Église,  soit  par  le  pouvoir  temporel,  soit  par  la  haine 
et  les  attaques  d^  l'incrédulité,  par  la  mondanité  des 
prêtres,  par  les  menées  secrètes  de  la  fane-maçonne- 
rie, contre  lesquelles  elle  avait  sans  cesse  k  lutter,  en 
un  mot  par  les  crimes  de  toute  espèce  qui  déshonorent 
l'Épouse  du  Christ  et  perdent  misérablement  les  âmes. 
Et  c'est  à  travers  ce  chemin  de  douleurs  qu'elle  arri- 
vait chaque  jour  à  la  Terre  sainte,  et  au  milieu  de  ces 
immenses  souffrances,  qu'elle  contemplait  la  vie  et  la 
mort  du  Eédempteur. 

Pendant  l'année  1823,  une  vision  terrible  lui  dé- 
voila plus  clairement  que  jamais  toutes  les  plaies  et 
tous  les  maux  de  l'Église;  elle  s'offrit  alors  pour  vic- 
time, sans  balancer  un  instant.  Dieu  agréa  son  sacri- 
fice. Aussi  toute  cette  année  se  passa  au  milieu  d'un 
martyre  indescriptible  ;  quand  on  lui  demandait  com- 
ment elle  allait,  elle  entr'ouvrait  péniblement  les  yeux 
et  répondait  en  souriant  :  «  Ce  sont  de  si  bonnes  souf- 
frances !  *  Elle  expira  le  9  février  1824,  dans  sa  cin- 
quantième année,  après  avoir  répété  trois  fois  à.  haute 
voix  ces  paroles:  «  Seigneur  y  secourez-moi;  venez ^ 
Seigneur  Jésus,  venez  !* 


I 
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Nous  renvoyons  le  lecteur,  désireux  de  plus  de  d 
sur  une  existence  aussi  admirable,  à,  l'intéres- 
sante biographie  que  vient  de  terminer  en  deux  forts  1 
volumes  le  Père  Schmœger,  de  la  Congrégation  du 
Très-Saint-Kédemptenr  ',  avec  l'autorisation  de  ses 
supérieurs  et  l'approbation  de  Mgr  l'Évoque  de  Lim- 
bourg.  Ce  détail  n'est  pas  inutile  vis-k-vis  de  certains 
critiques. 

Nous  prendrons,  presque  au  hasard,  dans  les  neuf 
cents  pages  dont  se  compose  le  second  volume  de  cette 
biographie,  quelques  traits  de  visions  prophétiques 
touchant  notre  temps;  mais  que  le  lecteur,  avide  da 
pénétrer  plus  avant  dans  le  monde  spirituel,  ne  crai- 
gne pas  d'ouvrir  lebean  livre  du  Père  Schmœger; 
l'esprit  et  le  cœur  y  trouveront  une  manne  céleste  qui 
les  consolera  et  les  fortifiera  au  milieu  du  désert  de 
ce  monde. 

II.  —  Voici  comment  fut  montrée  à  Anne-Cathe- 
rine la  dévastation  opérée  dans  l'Église  par  l'incrédu- 
lité moderne  et  la  renaissance  spirituelle  qui  en  doit  | 
être  le  remède', 

•  Je  vis  le  monde,  raconte  l'extatique,  comme  une  ' 
»  plaine  circulaire  qui  s'était  couverte  d'obscurité  et 

de  ténèbres.  Tout  y  était  desséché  et  flétri  ainsi 

qu'une  nature  morte  ;  arbres,  buissons,  plantes,  fleurs 


t.. 
'  Dos  Leben  dtr  gottseligen  Anna-Catherina   EmmeneH, 
Fribonrfî  en  Brwgan,  2  vol.  iii-8",  1870.  L'ouvragn  est  anjonr- 
d'hai  traduit  en  français  par  H.l'abbé  <Io  CA7Jt^È3.  Paris,  Brar. 
•  Ibiâ.,  Tora.  n.  p.  539-541 


■«  et  champs,  tout  avait  cette  triate  apparence  de  dé- 

-«  périssement.  U  semblait  que  l'eau  des  fontaines,  des 

«  ruisseaux,  des  fleuves  et  des  merg  même  fût  épuisée 

«  ou  qu'elle  fût  remontée  aux  abîmes  du  firmament  et 

«  autour  du  paradis  terrestre.  Je  parcounia  cette  terre 

«  désolée  où  les  fleuves  ne  se  dessinaient  plus  que  par 

«  de  légers  filets,  et  les  mers  par  de  noirs  gouffres  au 

■  fond  desquels  se  trouvaient  d'étroites  flaques  d'eau. 

«  Tout  le  reste  n'était  qu'une  vase  trouble  et  épaisse 

'    «  où  se  trouvaient  embourbés  une  multitude  d'ani- 

«  maus  monstrueux  et  de  poissons  qui  lutt^ent  avec 

«  la  mort.  Ma  course  fut  de  si  longue  haleine  qu'il  me 

*  fut  facile  de  reconnaître  le  rivage  de  la  mer  oùje 

*  vis  un  jour  précipiter  saint  Clément.   J'aperçus 

*  aussi  des  contrées  et  des  populations  plongées  dans 

*  une  extrême  détresse  ;  et  en  même  temps  que  la  terre 
■;  se  déroulait  ainsi  sous  mes  yeus  toute  aride  et  sans 
n  eau,  je  voyais  les  œuvres  ténébreuses  des  hommes 

*  se  multiplier.  Un  grand  nombre  de  scandales  me 
«  furent  montrés  dans  tous  leurs  détails  ;  je  reconnus 

*  au  milieu  de  cette  désolation,  Kome  et  les  calami- 

*  tés  qui  affligeaient  l'Église  et  la  faisaient  décliner, 
L     ■  tant  au  dedans  qu'au  dehors. 

f^     t  Puis  j'aperçus  de  grandes  masses  affluer  de  diver- 
«  ses  contrées  vers  un  même  lieu,  oîi  l'on  combattait  à 

*  outrance.  A  cet  endroit,  au  centre  du  champ  de  ba- 

*  taille,  apparaissait  un  point  noir  d'une  certaine 
«  étendue,  semblable  U  un  abîrao  vertigineux  autour 

*  duquel  les  rangs  s'éclaircissaient  de  plus  en  plus, 

<  comme  si  les  combattants  y  étaient  précipités  sans 

<  que  personne  se  doutât  de  rien.  Ea  même  temps  je 
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revis,  parmi  toutes  ces  ruines,  les  douze  hommes 

—  douze  miasionnaires,  paraît-il,  dont  elle  a  dëjà 

«  parlé  ailleurs  —  dispersés  sans  lieu  mutuel  entre  eui 

■  dans  autant  de  pays  diiférents-  L'eau  vive  de  la  grâce 
«  leur  arrivait  comme  par  rayons.  Ils  la  distribuaient 
«  habilement  à  droite  et  à  gauche  sans  savoir  d'oti 

*  elle  leur  venait.  Une  œuvre  était-elle  terminée,  ils 

*  se  sentaient  assez  de  force  pour  en  entreprendre  une 
«  autre.  Les  douze  étaient  donc  de  nouveau  lu,  tous 
«  âgés  de  moins  de  quarante  ans,  dont  trois  prêtres  et 

*  plusieurs  autres  comptant  le  devenir.  Il  me  semblait 

*  même  que  je  me  rencontrais  maintes  fois  avec  l'un 

■  d'eui,  ou  qu'il  était  de  ma  connaissance  ou  démon 

*  voisinage.  Leur  costume  n'avait  rien  de  particulier, 
«  mais  chacun  se  portait  d'après  l'usage  de  son  pays 
€  et  du  temps  actuel.  Je  vis  qu'ils  récupéraient,  avec 
«  l'aide  de  Dieu,  tout  ce  qui  s'était  perdu  et  qu'ils  ne 

*  travaillaient  qu'à  la  bonne  cause  en  toutes  leurs  en- 
'  treprises.  Ils  étaient  tous  catholiques. 

«  J'aperçus  aussi,  dans  les  rangs  ténébreux  des  cor- 

<  rupteurs,  des  faux  prophètes  et  des  personnes  qui 
«  combattaient  les  écrits  de  ces  douze  nouveaux  apô- 

*  très.  Souvent  ceux-ci  disparaissaient  dans  la  lutte, 
«  mais  pour  reparaître  bientôt  avec  plus  d'éclat.  Je  vis 

*  encore  une  centaine  de  femmes  ravies  en  ime  sorte 
«  d'extaae  ;  îi  côté  d'elles  se  tenaient  des  hommes  qui 

<  les  magnétisaient:  elles  faisaient  des  prédictions. 

<  Mais  j'en  avais  horreur,  car  elles  m'inspiraient  le 
«  plus  profond  dégoût. 

<  Fendant  que  les  rangs  des  combattants  s'éclftir- 
€  cissaient  de  plus  en  plui  autour  de  l'abîme  et  que 
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toute  une  cité  disparaissait  durant  la  lutte,  le  parti 
des  douze  hommes  apostoliques  avait  grandi  en  pro- 
portion ;  et  de  l'autre  cité,  —  c'est-à-dire  de  Eome, 
la  vraie  cité  de  Dieu,  —  un  éclair  foudroyant  vint 
fondre  sur  l'abîme  ténébreux.  Je  vis  en  même  temps 
planer  au-dessus  de  l'Église  amoindrie  et  humiliée 
une  Dame  auguste,  recouverte  d'un  manteau  d'azur 
à.  replis  très-amples,  et  couronnée  d'étoiles.  La  lu- 
mière rayonnait  autour  d'elle  comme  de  son  centre 
et  se  répandait  graduellement  à  travers  l'épaisseur 
des  ténèbres.  Partout  où  pénétraient  ses  rayons,  la 
terre  se  renouvelait  et  redevenait  florissante. 
«  Je  vis  entre  autres  la  moindre  des  églises  d'une 
grande  ville  devenir  ainsi  la  première  église  de  la 
cité  »  —  apparemment  l'église  de  Notre-Dame-des- 
Victoires  à,  Paris,  où  a  été  établie  TArchiconfrérie  du 
Saint-et-Immaculé-Cœur-de-Marie,  pour  la  conversion 
des  pécheurs.  —  <  Les  nouveaux  apôtres  se  rassem- 
blèrent sous  tous  ces  rayons  ;  je  crus  me  reconnaître 
avec  d'autres  personnes  de  ma  connaissance,  en  tête 
de  la  compagnie.  Tout  était  devenu  florissant.  Je 
vis  un  nouveau  Papô  qu'embrasait  le  zèle  de  la  mai- 
son de  Dieu.  Le  sombre  abîme  se  rétrécit  de  plus  en 
plus,  et  enfin  l'ouverture  en  devint  si  étroite,  qu'un 
seau  d'eau  aurait  pu  la  couvrir.  Avant  que  disparût 
la  vision,  j'aperçus  encore  trois  multitudes  ou  com- 
munautés, —  trois  peuples  sans  doute,  —  opérer 
leur  réunion  avec  la  lumière.  Ces  multitudes  étaient 
accompagnées  de  personnes  à  l'âme  droite  et  éclai- 
«  rée  et  elles  entrèrent  dans  l'Église.  —  Désormais 
«  tout  était  renouvelé.  Los  cours  d'eau  araient  re- 
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«  tranvé  l'abondance  de  leurs  flots,  partout  régnaient 

■  la  verdure  et  les  fleurs.  Je  vis  s'élever  des  sanctuai-  j 

«  resetdoa  cloîtres.  Alors  que  l'obscurité  et  la  si 

«  cheresse  duraient  encore,  j'avais  été  transportée  ^  I 

«  travers  une  prairie  verdoyante,  émaiUée  de  fleurs  I 

«  blanches  comme  celles  que  je  dus  un  jour  cueillir;  I 

•  plus  loin  j'avais  rencontré  une  haie  d'épines  qui 

«  m'avait  mise  toute  en  lambeaux,  au  temps  des  ténè- 

«  bres;  elle  était  maintenaut  en  fleurs  et  j'y  pénétrai  j 

«  avec  allégresse.  » 


III.  —  A  la  suite  de  ces  pages 'nous  tronvons  le  1 

I  récit  d'une  vision  relative  à.  un  Pape  futur  difl'érent 

peut-être  de  celui  mentionné  plus  haut  ;  on  reconnaît 

sans  peine  que  ce  Pape  n'est  autre  que  l'Immortel 

Pie  IX.  C'était  le  27  janvier  1822,jour  où  se  célébrait, 

cette  année,  dans  le  diocèse  de  Munster,  la  fête  de  la 

conversion  de  saint  Paul.  Anne-Catherine  étaitrestée, 

toute  l'après-midi,  absorbée  dans  une  fervente  prière 

I  et  plongée  dans  une  extase  profonde.  Le  soir,  elle  flt  le 

t  récit  suivant  de  sa  journée. 

«  Une  fête  d'action  de  grâce  vient  d'avoir  lieu  dansJ 
'Église  du  ciel;  la  solennité  était  grandp,un  trêne  s'y  1 
«distinguait  sous  des  oruementsmaguiflques.  Paul,  1 
«  Augustin  et  d'autres  saints  convertis  prenaient  sur- 
^^  «  tout  part  àcette  fête,oii  l'Église  triomphante  ofl'raît  j 
^^L  «  au  Stignenr  l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  1 
^^H  «une  grâce  bien  grande,  mais  qui  n'arrivera k pleine  I 
^^^^  ■  maturité  que  dans  la  suite.  Le  ciel  célébrait  comm»  J 


1  Ibid.,  p.  554. 
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«  la  consécration  future  d'un  homme  de  grande  cond 
«  tion,  encore  peu  avancé  en  âge  et  de  belle  taille,  qui 
«  doit  être  Pape  un  jour  et  qui  venait  de  faire  un  pas 
«  décisif  dans  la  vie  spirituelle.  Il  se  tenait  au  bas  de 
«  réglise,au  milieu  d'autres  pieux  fidèles;  il  avait  aussi 
«  été  lié  avec  ce  bon  vieux  prêtre  dont  j'ai  vu  ces 
«  jours-ci  Ja  mort  à  Eome.  Cette  vision  me  montra 
«  encore  un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  revenaient 
«  au  giron  dé  l'Église.  Ils  entraient  comme  parles 
«  murailles  dans  l'enceinte  sacrée. 

«  Je  vis  que  ce  Pape,  futur  sera  plein  de  zèle  et  qu'il 
«  écartera  de  sa  personue  les  évêques  au  cœur  froid  ou 
«  tiède.  Mais  il  se  passera  encore  bien  des  choses  jus- 
«  que-là.  Tous  ceux  qui  avaient  contribué  à  cette 
«  grande  grâce  par  leurs  prières,  étaients  présents  à  la 
«  cérémonie.  J'y  aperçus  aussi  les  autres  personnes 
«  pieuses  et  zélées  queje  remarque  souvent  dans  mes 
«  visions.  Ce  jeune  homme  était  déjà  dans  les  ordres 
«  et  il  me  sembla  qu'aujourd'hui  il  avait  reçu  quelque 
«  dignité.  »  —  Vers  cette  date  Pie  IX,  jusque-là  sim- 
ple prêtre,  venait  d'être  en  effet  attaché  en  qualité 
d'auditeur  à  la  nonciature  du  Chili.  —  «  Il  n'est  point 
«  originaire  de  Eome,  mais  du  pays  cependant  ;  il  est 
«  Italien  et  appartient,  je  crois,  à  une  famille  aussi 
«  distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  noblesse.  Il  voyage 
«  parfois.  Cependant,  avant  que  se  réalise  cette  splen- 
«  deur,  il  se  passera  vraisemblablement  encore  des 
«  jours  de  grands  combats  et  de  confusion.  Mais  cette 
«  fête  était  belle  et  heureuse  au-delà  de  toute  expres- 
«  sion  ;  ma  joie  y  était  au  comble.  Comme  la  cérénio- 
«  nie  dure  encore,  j'y  retourne.  > 
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Et  Anne-Catherine  retomba  en  extase.  Le  leude- 
■■jnain  son  confesseur  racontait  qu'elle  s'était  élevée  du 


I 
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Ut  et  avait  prié  avec  une  grande  ferveur  dans  cet  état 
extatique,  jusqu'il  ce  qu'il  lui  eût  commandé  de  re- 
prendre sa  posture  habituelle. 

IV.  —  Voici  comment  Anne-Catherine  vit  d'une 
panière  sensible  les  ruines  morales  de  la  société  et  les 
jCataatvophes  qui  en  doivent  résulter  '. 

«  J'ai  dû  combattre  toute  cette  nuit  ;  j'en  suis  en- 
core accablée  de  fatigue,  tant  les  désolantes  vi- 
sions que  j'ai  eues,  m'ont  coûté  d'efforts!  Mon  guide 
m'avait  conduit  par  toute  la  terre,  comme  îi  travers 
d'immenses  cavernes,  d'une  architecture  funèbre; 
des  multitudes  innombrables  s'y  entre-croisaîent 
au  hasard,  pêle-mêle,  absorbées  dans  les  œuvre 
la  nuit.  Il  me  semblait  que  je  passais  sous  tous  les 
lieux  habités  de  la  terre  dont  le  monde  criminel 
seul  me  fût  montré.  Quelquefois  je  voyais  de  nouvel- 
les multitudes,  prises  de  l'aveuglement  du  vice,  qui 
tombaient  des  hauteurs  du  monde  supérieur  i 
l'abîme.  Nulle  part  de  retour  au  bien  !  En  général, 
le  nombre  des  hommes  dépassait  de  beaucoup  celui 
des  femmes  ;  à  peine  voyais-je  quelques  enfants.  Il 
m'arriva  souvent  d'être  h  bout  de  forces,  tant  était 
grande  la  tristesse  qui  m'accablait;  alors  mon  guide 
me  ramenait  quelque  temps  dans  les  régions  de  la 
lumière.  Là  je  me  trouvais  aoit  dans  une  prairie, 
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«  soit  dans  un  agréable  paysage  tout  éclairé  du  soleil» 
«  mais  complètement  inhabité.  Bientôt  néanmoins  il 
«  me  fallait  redescendre  dans  les  régions  ténébreuses, 
«  au  milieu  du  plus  affreux  spectacle  qui  se  pût  voir  : 
«  la  perfidie,  l'aveuglement,  la  méchanceté,  la  dupli- 
«  cité,  la  vengeance,  Torgueil,  la  tromperie,  l'envie, 
'(  Tavarice,  la  discorde,  l'homicide,  la  luxure  et  une 
«  affreuse  impiété  passaient  sous  mes  yeux  ;  les  victi- 

*  mes  de  ces  vices,  loin  d'y  trouver  quelque  avantage 
«  réelf  n'en  devenaient  que  plus  aveugles,  que  plus 

<  misérables,  et  leur  chute  dans  l'abîme  ténébreux 
«  n'en  était  que  plus  profonde.  J'avais  souvent  le  senti- 
«  ment  comme  de  villes  entières  dont  les  murs  ne  re- 

*  posaient  plus  que  sur  une  légère  couche  de  terre  et 
«  qui  menaçaient  d'un  moment  à  Fautre  de  s'effondrer 

<  dans  l'abîme.  Je  voyais  les  infortunés  pécheurs  càreu- 
«  ser  des  pièges  sous  les  pas  d'autrui,  et  les  recouvrir 
«  très-légèrement.  Mais  pas  un  homme  de  bien  ne  se 
«  trouvait  dans  ces  ténèbres  et  aucun  d'eux  ne  fut  pris 
«  à  ces  embûches.  Tous  les  méchants,  qui  s'agitaient 
«  ainsi  sous  mes  yeux,  m'apparaissaient  dans  un  vaste 

<  espace  s'étendant  k  droite  et  h  gauche  à  perte  de 

*  vue  dans  Tobscurité,  au  milieu  d'un  tumulte  sem- 
«  blable  à  celui  d'un  champ  de  foire;  ils  commet- 
«  tàient  l'iniquité  par  bandes  etpargroupes  qui  s'entre- 
"  croisaient  ;  un  crime  en  appelait  toujours  tm  autre 
«  k  sa  suite. 

«  Fuis  il  me  sembla  que  souvent  j'enfonçais  encore 
«  plus  profondément  dans  ces  régions  ténébreuses  ; 
«  mon  chemin  descendait  par  une  pente  irrésistible  à 
«  travers  toutes  ces  horreurs  sans  nom,  et  je  fis  ainsi 


le  tour  de  la  terre.  Je  vis  des  peuples  de  tous  les 
aspects  et  de  tous  les  costumes,  plongés  les  uns 
comme  les  autres  dans  ces  monstruosités. 
«  Alors  je  mo  réveillai  d'épouvante  et  de  terreur: 
les  rayons  de  la  lune  traversaient  doucement  ma 
fenêtre,  pendant  que  mon  âme,  toute  saisie  de  ces 
visions  terrifiaotes,  demandait  en  grâce  à  Dieu  d'en 
être  délivrée.  Mais  bientôt  j'étais  ramenée  de  nou- 
veau dans  ces  horribles  régions  de  la  nuit  et  du 
crime,  A  uq  moment  je  me  trouvai  dans  un  si  épou- 
vantable monde  de  forfaits  que  je  me  crus  réelle- 
ment en  enfer  et  que  je  me  mis  à  crier  tout  haut. 
Alors  mon  guide  me  dit:  •  Je  suis  avec  toi,  etoil  je 
suis,  l'enfer  est  encore  bien  loin.  •  J'éprouvai  k  ces 
paroles  un  grand  désir  de  me  trouver  avec  les  âmes 
du  purgatoire,  et  j'aurais  préféré  demeurer  dans  leur 
société.  A  l'instant  mon  désir  se  trouva  exaucé.  Le 
lieu  de  leur  supplice  me  sembla  voisin  de  la  terre.... 
Comme  je  m'étais  mise  U  prier  pour  ces  pauvres 
âmes,  je  me  réveillai  de  nouveau,  espérant  bien 
être  quitte,  cette  fois,  des  horribles  visions  du  crime. 
J'en  fis  avec  ferveur  la  demande  à  Dieu.  Mais  àpeiue 
rendormie,  mon  guide  me  ramenait  encore  dans  les 
chemins  ténébreux. 

«  Je  ne  puis  dire  combien  Satan  me  fit  de  menaces 
et  m'accabla  d'épouvante.  Un  démon  éhonté  vint  en- 
tre autres  k  ma  rencontre  :  <  11  est  bien  nécessaire, 
me  dit-il,  que  tu  viennes  ainsi  voir  tout  ce  qui  se 
passe  dans  ces  abîmes  ;  tu  pourras  t'en  vanterli  ton 
retour  sur  la  ten'e  et  faire  mettre  le  tout  par  écrit.  » 
Je  lui  répondis  tout  court  qu'il  eût  k  me  laisser 
tranquille  avec  ses  railleries. 
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«  Dans  une  de  ces  régions,  je  cnis  apercevoir  une 
«  grande  ville  qui  était  particulièrement  adonnée  au 
«  vice  et  dont  le  sol  était  tout  miné.  Une  multitude 
«  de  démons  y  activaient  Tœuvre  de  destruction;  leur 
«  travail  souterrain  était  déjà  fort  avancé  et  la  cité 
«  me  parut  sur  le  point  de  s'eflFondrer  aux  endroits  où 
«  s'élevaient  les  grands  édifices.  Je  me  suis  souvent 
«  laissée  aller  à  penser  que  Paris  était  menacé  d'une 
«  ruine  inévitable  :  j'y  vois  tant  de  cavernes  souterrai- 
«  nés,  mais  elles  ne  sont  pas  ornées  de  statues  comme 
«  les  catacombes  de  Bome.  » 

■ 

V. — Voici  sous  quels  traits  Catherine  Emmerich 
entrevit  les  combats  et  les  victoires  éclatantes  de 
l'Église  vers  notre  temps  *. 

«  Je  vis,  dit-elle,  la  Tille  du  Eoi  des  rois  poursuivie 
«  et  persécutée.  Elle  pleurait  amèrement  ces  luttes 

<  sanglantes  et  mortelles  et  cherchait  des  yeux  une 
«  génération  forte  et  chaste  qui  vînt  la  soutenir  dans 

<  le  combat.  Je  ne  m'épargnai  aucune  fatigue  pour 
c  elle  et  je  la  conjurai  en  mâme  temps  de  se  souvenir 
«  de  ma  patrie  et  d'aulares  contrées  que  je  lui  recom- 
«  mandai.  Je  la  priai  de  répandre  ses  trésors  surtout 
«  sur  les  prêtres  ;  »  Oui,  me  dit-elle,  j'ai  de  grands 
«  trésors,  mais  ils  les  foulent  aux  pieds.  «  Elle  portait 

<  ime  robe  bleue  comme  l'azur  des  cieux.  En  même 
«  temps  mon  guide  m'avertit  de  prier  etd'eng^er, 
«  autant  que  je  le  pourrais,  les  autres  à  prier  pour  les 
«  pécheurs  et  particulièrement  pour  les  prêtres  infldô- 
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les  à,  leur  vocation.  *  Vous  avez,  me  dit-il,  de  très- 
mauvais  jours  à,  craindre.  Les  dissidents  séduiront 
beaucoup  d'âmes  et  s'eiForceront  par  raille  moyens 
d'enlever  toute  autorité  à  l'Église.  Il  en  résultera 
ime  grande  perturbation.  » 
»  Dans  une  autre  vision,  poursuit  Anne-Catheriae, 
je  vis  comment  la  iille  du  lîoi  fut  armée  au  combat. 
Impossible  de  compter  tous  ceux  qui  contribuèrent 
à  sou  équipement  ;  il  consistait  en  prières,  bonnes 
œuvres,  mortifications  et  travaux  de  tout  genre.  De 
main  en  main,  ces  armes  spirituelles  arrivaient  jus- 
qu'an  ciel  oiiebaque  œuvre  méritoire  était  transfor- 
mée selon  sa  nature  et  devenait  un  engin  de  guerre 
pour  la  chaste  fiancée  du  Christ.  C'était  merveille 
de  voir  comme  tout  s'adaptait  à  sa  taille  et  comnM 
une  chose  symbolisait  l'autre  d'une  manière  si  frap- 
pante. La  fille  du  Roi  se  trouva  armée  de  pied  en 
cap.  Beaucoup  de  ceux  qui  iui  vinrent  ainsi  en  aide, 
m'étaient  connus  ;  aussi  je  n'en  revenais  pa.-*  d'éton- 
nement  de  voir  que  des  instituts  tout  entiers,  des 
personnages  importants,  des  savants  n'avaient  rieu 
fourni,  tandis  que  les  pauvres  et  les  petits  avaient 
offert  à  eux  seuls  des  pièces  toutes  complètes. 
«  Je  ttis  aussi  témoin  de  la  bataille.  Les  troupes  en- 
nemies étaient  innombrables;  néanmoins  le  petit 
groupe  des  combattants  fidèles  extermina  des  batail- 
lons entiers.  La  chaste  fiancée  du  Christ  dirigeait 
1  l'action  du  haut  d'une  colline;  je  courus  h.  elle  et 
lui  recommandai  ma  patrie  et  les  contrées  pour  qui 
Je  suis  obligée  de  prier.  Elle  était  armée  d'une  façon 
tout  il  fait  insolite  mais  complètement  symbolique, 
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«  le  casque  en  tête,  le  bouclier  au  bras,  la  cuirasse  k 

<  la  taille;  les  combattants,  qui  prenaient  part  à  la 
«  lutte,  ressemblaient  en  tout  à  nos  soldats  d*aujour- 
'<  d'hui.  Ils  se  faisaient  une  guerre  épouvantable  ;  à  la 
«  fin  il  ne  resta  plus  debout  qu'une  poignée  de  brave», 
«  c'étaient  des  gens  bien  pensants  ;  la  victoire  leur 
«  demeura.  » 

VI.—  Écoutons  quelques  détails  de  la  lutte  actuelle 
de  l'Église  contre  les  sociétés  secrètes  : 

«  Je  vis  la  Basilique  de  Saint-Pierre  livrée  à  une 
«  immense  foule  de  démolisseurs,  pendant  que  d'autres 
«  rangs  s'employaient  à  en  réparer  les  brèches.  Les 
«  lignes  de  ces  manœuvres  s'étendaient  par  tout  l'u- 
«  nivers  avec  une  entente  remarquable.  Les  démoto- 
«  seurs  détruisaient  des  quartiers  tout  entiers  ;  ils 
«  comptaient  dans  leurs  rangs  beaucoup  de  sectaires 
«  et  d'apostats.  Mais  les  plus  habiles  parmi  eux,  ceux 
«  qui  procédaient  systématiquement  et  d'après  les 
«  règles,  étaient  en  tabliers  blancs  bordés  de  bleu,  à 

<  poches,  et  portaient  une  truelle  à  la  ceinture  ;  ils 
«  avaient  d'ailleurs  des  habits  de  toutes  façons.  De 
f  grands  et  gros  personnages  d'une  certaine  imipor- 
«  tance,  en  uniforme  et  couverts  de  décorations,  assis- 
«  talent  aussi  à  ce  travail  démolisseur,  mais  sans  êtfô 
«  eux-mêmes  à  l'œuvre:  ils  se  contentaient  de  mar- 
«  quer  de  leur  truelle  les  endroits  des  murs  qu'on 
«  devait  entamer.  A  ma  grande  douleur  je  vis  parmi 
«  eux  des  prêtres  catholiques.  Souvent  aussi  lorsqu'fls 

<  n'étaient  pas  sûrs  de  leur  coup,  ils  s'approchaient 
«  d'un  des  leurs  qui  était  muni  d'un  livre  de  grand 


'  Colc 
lu 


«  format  oU  semblait  consigné  tout  le  plan  h  suivre 
«  pour  la  destruction.  Après  quoi,  ils  marquaient  de 

<  nouveau  quelque  endroit  avec  leur  truelle,  efc  bientôt 

<  un  quartier  de  plus  tombait  sous  le  marteau.  L'opé- 

*  ration  allait  tranquillement  son  train  et  marchait  ^ 
«coup  aûr,  mais  sans  éveiller  l'attention  et  sans  bruit, 
«  pendant  qu'ils  faisaient  le  guet. 

«  Je  vis  le  Pape  en  prières  ;  mais  il  était  environné 

*  d'amis  pefides  qui  faisaient  souvent  le  contraire  de 
«  cequ'il  ordonnait.  Je  remarquai  surtout  un  individu 
«  de  petite  taille,  noir,  de  l'ordre  civil,  qui  travaillait 

<  activement  à,  la  ruine  de  l'Ëglise.  Mais  pendant 
«  qu'elle  était  ainsi  démolie  d'un  c6té,  on  la  recona- 
«  tniisait  de  l'autre,  quoique  sans  beaucoup  d'activité. 
«  n  yavait  Ib.  bien  des'ecclésiastiques  de  ma  connais- 

*  sance.  Notre  vicaire  général  '  me  réjouit  vive- 
«  ment  :  je  le  vis  traverser  imperturbablement  les 

*  rangs  des  dMolisseurs  et  donner  des  ordres  pour  la 
«  conservation  et  la  restauration  de  l'édifice.  Je  vis 

*  aussi  mon  confesseur  qui  Jirrivait  de  loin  avec  une 

<  lourde  pierre  ^  laquelle  11  était  comme  attelé. 
«  D'autres  disaient  leur  bréviaire  avec  tiédeur  et  ap- 
«  portaient  en  même  temps  une  petite  pierre,  con 
«  une  grande  rareté,  sous  leur  manteau,  ou  la  passaient 

à  d'autres  mains.  Ils  paraissaient  n'avoir  ni  assu- 
rance, ni  entrain,  ni  méthode  ot  ne  pas  même  aa- 
TOir  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  C'était  pitoyable. 


I 


iQément^Aaguste  de  Drost*  de  Vischering,  vicaire  général 
Mnnster,  dt'veim  pius  tard  ai  célèbre  omme  archevêqae  de 

Cologne,  surtout  en  1837,  par  su  liitt*  iontri>  lea  empiétements 

du  pouvoir  civil. 
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) 

*Déjh>  toute  la  nef  de  Téglise  était  renversée  et  îl 
«  n'en  restait  plus  intact  que  le  sanctuaire.  En  proie  à 
«  la  plus  vive  douleur,  je  me  demandais  où  donc  pou- 
«  vait  resterjcet  homme  que  j'avais  vu  précédemment 

<  se  tenir  comme  un  libérateur  aii-dessus  de  l'édifice, 
«  en  habit  de  pourpre  et  un  étendard  blanc  h,  la  main. 
«  Tout  à  coup  je  vis  s'avancer  de  la  grande  place  de- 
«  vaut  l'église  une  femme  pleine  de  majesté.  Son  man- 
«  teau  à  larges  plis  était  ramassé  sur  ses  bras  et  elle 
«  planait  doucement  dans  les  airs.  Arrivée  à  la  cou- 

<  pôle  de  la  basilique,  elle  étendit  sur  tout  l'édifice 
«  son  manteau  qui  resplendissait  comme  l'or.  Les  dé- 
«  molisseurs  venaient  de  se  donner  un  moment  d'ar- 

<  rêt.  Mais  quand  ils  voulurent  se  remettre  au  travail, 
«  il  ne  leur  fut  plus  possible  d'attaquer  les  murs  abri- 
«  tés  sous  le  manteau  de  la  Dame.  Ceux  au  contraire 
«  qui  étaient  à  l'œuvre  pour  reconstruire  l'église,  re- 
«  doublèrent  à  l'instant  d'activité:  un  renfort  leur 
«  était  arrivé,  de  vieillards,  d'impotents,  d'hommes 
«  enfin  à  qui  on  n'aurait  jamais  pli/s  pensé,  comme 
«  aussi  de  beaucoup  de  jeunes  gens  dans  toute  la  vi- 
«  gueur  de  l'âge,  de  femmes,  d'enfants,  d'ecclésiasti- 
«  ques  et  de  laïques,  et  bientôt  l'édifice  fut  compléte- 
«  ment  restauré.  Alors  je  vis  s'avancer  un  nouveau 
«  Pape  escorté  d'une  procession.  Il  était  plus  jeune  et 
«  beaucoup  plus  sévère  que  son  prédécesseur.  Il  fut 
«  reçu  en  grande  pompe.  Il  s'apprêtait  à  consacrer  la 
«  basilique,semblait-il  du  moins,  quand  j'entendis  une 
«  voix  dire  que  cette  consécration  n'était  pas  néces- 
«  saire,  la  plus  grande  partie  de  l'édifice  ayant  été 
«  épargnée.  Mais  on  allait  célébrer  une  double  solen!- 
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nité  ecclésiastique  dans  toute  la  chrétienté  :  un  ju- 

•  bile  universel  etlaRenaissaneederÉglise.  Avantde 
«  commencer  la  fête,  le  Pape  avait  déjà  donné  k  ses 

•  gens  les  ordres  at^cessaires  pour  renvoyer  de  l'asscm- 
«  blée  et  faire  partir  nne  foule  d'ecclésiastiques,  en 
«  dignité  ou  simples  prêtres,  ce  qui  eut  lieu  sans  dif- 
«  ficulté  ;  mais  se  voyant  ainsi  congédiés,  ils  s'éloi- 
I  gnèrentengrande  colère  et  éclatèrentea murmures. 
■I  Le  Pape  les  remplaça  à  son  serïwe  par  des  personnes 
«  d'un  tout  autre  esprit,  soit  eccMsiaatiques  soit  laî~ 

<  ques.  Alors  commença  la  solennité  dans  l'église  da 
«  Saint-Pierre.  Cependant  les  hommes  au  tablier 

•  blanc  continuaient  îi  travailler  en  silence  et  avec 

■  circonspection,  toujours  aux  aguets  pourn'êtrepas 

■  aperçus. 

€  L'église  de  Saint-Pierre  ra'apparut  de  nouveau 

■  avec  sa  haute  coupole.  L'archange  Michel  planait 

•  au-dessus  de  la  basilique,  tout  rayonnant,  couvert 
«  d'une  robe  empourprée  comme  le  sang  et  tenant  dé- 

■  ployé  à  la  main  l'étendard  des  combats.  En  même 
«temps  une  grande  bataille  se  livrait  h  terre.  Les 

■  Verts  et  les  Bleus  combattaient  contre  les  Blancs 
«etcfiux-ci,  que  dominait  nne  épée  ensanglantée  et 

■  ardente commelcfeu, paraissaient tout^  faitperdus; 

<  tous  cependant  ne  savaient  pas  pourquoi  ilscombat- 

<  talent.  L'église  était  empourprée  de  sang  comme 

■  l'ange:  *  Elle  sera  lavf'e  dam  lesanif,  •  me  fut-il 
.  dit  enmêmc  temps.  Cependant  k  mesure  que  se  pro- 

■  longeait  la  lutte,  le  sang  disparaissait  Je  dessus 
l'église,  qui  se  montrait  de  plus  en  plus  radieuse. 
Enfin  l'Ange  descendit  daas  l'arÈno  du    côté  des 
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*  Blancs  où  il  se  multipliait  au  front  de  tous  les  ba- 
^  taillons.  En  même  temps,  sans  qu'ils  pussent  s'en 

<  rendre  compte,  un  courage  merveilleux  emflamma 
«  leur  ardeur;  Michel  en  personne  pourfendit  les  en- 

<  nemis  et  ce  fut  à  l'instant  une  déroute  générale.  L'é- 
«  pée  de  feu  avait  en  même  temp^  disparu  de  dessusla 
«  tête  des  Blancs  en  triomphe.  Avant  la  fin  de  Faction, 

<  des  groupes  ennemis  n'avaient  cessé  de  passer  de 
«  leur  côté,  puis  une  très-grande  multitude  s'était  eu- 
«  core  rendue  à  eux.  Les  saints  du  ciel  en  grand  nom- 
«  bre  étaient  eux-mêmes  intervenus  au  combat  ;  du 
«  haut  des  airs  où  ils  planaient,  animés  d'un  même 
«  esprit,  ils  multipliaient  les  signes  et  les  gestes, 
«  tendant  tous  au  même  but  par  des  opérations  diifé- 
«  rentes  '.  » 

VIL  —  Appelons  enfin  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  le  passage  suivant  où,  dans  la  Douloureuse  Pas- 
5iow,  Anne-Catherine  parle  des  démons  déchaînés  sur 
la  terre  vers  ce  temps-ci. 

«  Lorsque,  dit-elle",  àla  descente  de  l'âme  de  Notre- 
n  Seigneur,  les  portes  de  l'enfer  furent  brisées  par  les 
«  Anges,  ce  fut  comme  un  chaos  d'imprécations,  d'in- 
«  jures,  de  hurlements  et  de  plaintes.  Quelques  Anges 
«  chassèrent  des  armées  entières  de  démons.  Tous  du- 
«  rent  reconnaître  et  adorer  Jésus,  et  ce  fut  le  plus 
«  affreux  de  leur  suplice.  Beaucoup  furent  enchaînés 

*  dans  un  cercle  qui  entourait  d'autres  cercles  concen- 

1  Bas  Leben  der  gottseligen,  etc.,  ii  B.  p.  175-178. 
•^  La  Douloureuse  Passion,  16®  édit.  p.  337. 
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«  triques.  Au  milieu  del'enferétait  un  abîme  deténè- 
:  Lucifer  y  fut  jeté  chargé  de  chaînes,  et  de 

*  noires  vapeurs  s'étendirent  au-dessus  de  lui.  Tout  ^Ê 
«cela  se  fit  d'après  certains  décrets  divins.  ^M 

iy/  «  J'appris  que  Lucifer  doit  être  déchaîné  pour  un  ^| 
«  temps,  cinquante  ou  soixante  ans  avant  l'an  deux 
«  mille  du  Christ,  si  je  ne  me  trompe.  Beaucoup  d'au- 

*  très  nombres  dont  je  ne  me  souviens  plus,  furent 
«  marqués.  Quelques  démons  doivent  être  relâchés 
«  auparavant,  pour  punir  et  tenter  le  monde.  Quel- 
«  ques-uns,  U  ce  que  je  crois,  ont  dû  être  déchaîna  de 
t  nos  jours,  d'autres  léseront  bientôtaprèa. 


CHAPITRE  Xm. 

BLIBABETH  CANORI-UORA,  ROMAIKE  DC  TIEBS-OHDRE 
DE  LA  TEÈS-SAINTE  TRINITÉ. 

(1774-1825) 

^Ié   Sa  vie  d'immolation.   —   II.   Vision   de  l'Enfant-JëBiu   1 
baîgad  dans  le  sang  de  ses  blessiues.  —  III.  Elisabetb 
ditoaroe  les  malheurs  de  l'Église.  —    IV.  MalKewt^at 
viile  de  Rome  1  —  V.  Les  méchants  exlorroinëa. 

I.  —  La  sainte  femme  dont  nous  allons  reproduire 
quelques  visions  propliétiques  est  moins  connue  parmi 
H         nous  qu'Anne-Catheriiie  Emmerich  et  Anna-Maria 
^^HTaïgi,  ses  contemporaines.  Il  y  a  néanmoins  une  si  ^m 
^^^HTofonde  ressemblance  entre  ces  trois  héroïnes  de  ^M 
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Tamour  divin  et  de  la  charité  fraternelle,  que  les  ad- 
mirateurs des  deux  premières  n'auraient  qu'une 
idée  incomplète  des  faveurs  que  Dieu  se  plaîtàrépan^ 
dre  sur  la  sainte  Église  Eomaine  par  le  concours  des 
grandes  âmes,  s'ils  ne  prenaient  point  connaissance 
de  la  vie  de  leur  émule.  Elle  a  été  écrite  par  plusieurs 
auteurs  français,  sur  les  pièces  du  procès  de  canonisa- 
tion ;  Y  Abrégé  de  la  vie  cCIElisabeth  Ganori-Mora 
publié  chez  Sarlit,  à  Paris,  nous  a  fourni  les  princi- 
paux traits  de  ce  chapitre  ;  nous  avons  aussi  consulté 
la  Vie  publiée  par  les  Annales  de  la  Sainteté  au 
XIX^  siècle^  qui  est  rédigée  avec  beaucoup  d'onction. 
D'une  condition  moins  obscure  que  la  vénérable 
Anna-Maria,  Elisabeth  Canori  s'est  sanctifiée  conmie 
elle  dans  l'état  de  mariage  ;  elle  y  eut  en  partage  la 
couronne  d'épines  du  divin  Maître,  autant  par  son 
immolation  volontaire  en  expiation  des  péchés  du 
monde  que  par  les  peines  qu'elle  eut  du  côté  de  ses  en- 
fants et  surtout  du  côté  de  son  mari,  l'avocat  Chris- 
tophe Mora,  mauvais  citoyen,  mauvais  époux  et  mau- 
vais père  de  famille,  converti,  selon  les  prédictions  de 
sa  sainte  femme,  après  la  mort  de  celle-ci,  arrivée  le 
5  février  1825,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge. 
Elle  appartenait  depuis  1820^  au  Tiers-Ordre  séculier 
des  Trinitaires  Déchaussés,  sous  le  nom  de  Jeanne- 
Félix  de  la  très-sainte  Trinité.  Elle  se  confessait  et 
communiait  chaque  jour  ;  le  Chemin  de  la  Croix  était 
l'une  de  ses  dévotions  de  prédilection.  Par-dessus  tout 
elle  honorait  VEcce  Homo  sous  le  nom  de  Jesii  Na^ 
mreno,  au  nom  de  qui  elle  opéra  un  grand  nombre  de 
guérisons  miraculeuses  ;  nous  ne  citerons  ici  que  celle 


dn  chanoine  Jean  Mastaï,  aujourd'hui  Pie  IX,  qu'elle 
délivra  de  l'épilepsie  ;  mais  cette  grâce  demeura  ca- 
chée, et  maintenant  encore  plusieurs  historiens  attri- 
buent cette  délivi-ance  îi  la  bénédiction  de  Pie  VII  '. 
Ce  fut  aussi  Elisabeth  qui  délivra  du  Purgatoire  l'âme 
de  Pie  VI,  le  18  juin  1814  ;  celle-ci  lui  était  apparue 
la  veille,  lui  demandant  instamment  le  secours  de  ses 
prières,  et  lui  disant  d'esécuter  pour  cela  ce  que  lui 
prescrirait  son  confesseur.  Elisabeth  obéit  ponctuel- 
lement et  elle  vit  bientôt  l'âme  du  saint  Pontife  mon- 
ter au  ciel  '. 

Déjà  de  son  temps  les  sociétés  secrètes,  de  concert 
avec  les  mauvais  chrétiens,  méditaient  la  ruine  du 
pouvoir  temporel  du  Saint-Siège  pour  arriver  plus  fa- 
cilement k  anéantir  la  Sainte-Église.  Comme  Anna- 
Maria  Taïgi,  la  vénérable  Elisabeth  sut  déjouer  leurs 
machinations  par  l'offrande  d'elle-même  k  la  justice 
de  Dieu,  dont  elle  retarda  les  coupe  qui  devaient  plus 
tard  atteindre  si  cruellement  les  coupables.  Nous  ne 
saurions  trop  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
cette  sainte  femme  comblée  des  plus  rares  faveurs  du 
divin  Maître. 


IL—  Un  jour  \  elle  vit  l'Enfant  Jésus  couché  dana 
sa  crèche  et  nageant  dans  son  sang.  Il  lui  marquait  ea 
cela  combien  l'affligent  les  offenses  soit  de  ses  minis- 
tres et  des  religieuï  infidèles  b,  leurs  obligations,  soit 
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des  pères  et  des  mères,  ou  de  toutes  autres  personnes 
qui,  chargées  de  l'éducation  chrétienne  des  enfants, 
s'acquittent  négligemment  de  leurs  devoirs.  Trois  anges 
étaient  sur  le  point  de  tirer  vengeance  de  ces  offenses; 
mais  la  divine  Mère  ayant  prié  pour  qu'on  fît  grâce 
aux  coupables,  l'Enfant  Jésus  leva  la  main  en  disant  : 
A  rrêtez  !  Arrêtez  ! 

Un  autre  jour,  où  l'on  célébrait  la  fête  de  la  Purifi- 
cation, la  très-Saînte  Vierge  lui  montra  son  divin  Fils 
baigné  de  son  sang  et  lui  dit:  <  Mafille^vois  comme  U 
«  est  blessé  !  cache-U  dans  ton  cœur!  »  Le  lendemain, 
à  l'effet  de  lui  faire  obtenir  le  salut  des  âmes  aux- 
quelles elle  s'intéressait,  Marie  lui  ordonna  d'offrir  le 
sang  de  son  divin  Fils  au  Père  étemel,  et  ajouta  : 
«  JohYhs  à  cette  offrande  ceUe  de  tes  doulenrs  et  de  tes 
«  afflictions,  ainsi  que  V amour  dont  ton  cœur  estpé" 
«  nétré,  >  Elisabeth  fit  la  prière  que  Marie  lui  avait 
ordonnée;  mais  elle  ne  fut  pas  certaine  d'avoir  été 
exaucée,  tant  étaient  excessifs  les  péchés  et  la  malice, 
des  hommes! 


m.  -  La  8  décembre  1820,  Fête  de  l'Immaculée- 
Conception  de  la  Sainte- Vierge  ',  le  Seigneur  révéla  â 
Elisabeth  des  trames  ourdies,  k  Rome  même,  par  les 
impies,  pour  détruire  la  religion  catholique  ;  il  lui  dé- 
clara qu'il  allait  frapper  les  hommes  d'un  châtiment 
terrible  et  que,  pour  ne  point  arrêter  les  coups  de  sa 
justice,  il  était  résolu  de  ne  plus  accepter  les  prières 

'  lôiJ.  p.76 


et  les  sacrifices  de  ses  âmes  de  prédilection.  Il  lui  re- 
commanda de  ne  pas  chercher  k  le  désarmer,  car,  lui 
disait-il,  il  n'agréait  plus  les  prières  faites  à  ce  sujet. 
Il  lui  fit  Yoir  ensuite  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
qui,  de  concertateo  les  aoges,  et  par  suite  des  ordres 
qu'il  leur  avait  donnés,  allaient  transférer  le  Souverain 
Pontife.  Elisabeth,  affligée,  communiqua  ^  son  père 
spirituel  les  secrets  desseins  de  Dieu.  Après  avoir 
tout  examiné,  le  père  l'exhorta  à  présenter  une  humble 
supplique  au  Seigneur  irrité,  afin  qu'il  lui  permît, par 
les  mérites  de  Jésua-Christ,  dele  prier  pour  les  besoins 
de  l'Église,  et  qu'il  ne  privât  pas  Rome  de  la  présence 
de  son  Vicaire  ici-bas. 

Elisabeth  obéit  et,  dans  une  priÈro  fervente,  elle 
rappela  au  Përe  céleste  les  paroles  de  son  divin  Fils 
sur  la  croix:  •  Pater,  àiniUte  iîlis,non  eniin  seiunt 
*  quid  faciunt.  >  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils 
.<  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  •  Puis,  s'unissant  aux 
aoufi"rances  de  Jésus-Christ,  elle  s'offrit  de  nouveau 
comme  victime  d'expiation  et  de  réconciliation. 

Or,  pendant  qu'elle  répandait  des  larmes  abondantes 

et  qu'elle  suppliait  le  Père  éternel  de  faire  grâce  au 

monde,  Jésus-Christ  lui  apparut  et  lui  dit  :  »  FiUe 

*bénie  detnon  Père,  ta priérem^est  très-agréable; 

crifi-ce  d  mes  mérites  apaiseront  sa  juste  co- 

t  ière.  >  lU'encourageaensuite&sedisposer  àsouffrir 

B  grandes  peines  de  la  part  des  puissances  ténébreu- 

s  qui  devaient  encore  tourmenter  son  corps  et  ses 

)  par  des  supplices  barbares,  ajoutant  que  son 

jfprit  souffrirait  en  quelque  forte  une  agonie  serabla- 

fl  II  la  sienne  au  jardin  des  Oliviers.  11  lui  promit 


_Mi 
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ensuite  qu'après  ce  combat  il  lui  accorderait  les  faveurs 
les  plus  signalées. 

ÏV.  —  Un  autre  jour,  vers  le  15  février  1821,  après 
avoir  enduré  toutes  les  douleurs  du  crucifiement  de  la 
part  des  démons  qui  enrageaient  de  la  voir  déjouer 
toutes  leurs  trames  infernales  contre  la  Sainte-Église, 
elle  fut  inondée  des  joies  ineffables  du  Paradis,  et 
Notre-Seigneur  lui  adressa  les  paroles  suivantes  *. 

€  Ton  sacrifice  fort  et  constant  a  fait  violence  à 
«  ma  justice  irritée.  Je  suspens,  pour  Vinstant,  le 
«  châtiment  mérité^  et  je  fais' place  à  ma  miséricorde, 
«  Les  chrétiens  ne  serontpas  dispersés^  ni  Bomepri- 
«  vée  du  Souverain  Pontife,  Je  réformerai  monpeun 

*  pie  et  mon  Église,  J'' enverrai  des  prêtres  très-zélés, 
€  y  enverrai   également  mon    Esprit  renouveler  la 

*  terre;  je  réformerai  les  Ordres  religieux  par  le 
«  moyen  de  réformateurs  savants  et  saints^  et  tous 
«  posséderont  V esprit  de  mon  fils  hien-aimé  Ignace 
<•  de  Loyola,  Je  donnerai  à  mon  Église  un  nouveau 
«  Pasteur,  saint  et  rempli  de  mon  esprit:  par  son 

*  grand  zèle  il  réformera  mon  troupeau,  >  Faut-il 
reconnaître  à  ces  traits  les  admirables  réformes  que 
poursuit  l'immortel  Pie  IX  ou  bien  les  entendre  de  son 
successeur? 

V.  —  La  servante  de  Dieu  avait  connu  les  projets 
des  impies  contre  le  Souverain  Pontife  Pie  VII,  lors- 
que celui-ci  était  encore  dans  l'exil  ;  car,  en  priant  le 

'Ibid.,  p.  83. 
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Seigneur  de  lui  accorder  nu  lieureux  TOyag;e,  elle  l'a- 
vait tu,  par  différentes  fois,  entouré  de  loups  furieux, 
mais  assisté  par  deux  an^esqui  étaient  toujours  à  ses 
câtés. 

Après  son  retour  de  France,  et  le  jour  de  la  très- 
Sainte  Trinité,  elle  l'avait  vu  dans  la  même  situation, 
seulement  les  deux  anges  étaient  tristes  et  pleuraient. 
Leiii  ayant  demandé  le  sujet  de  leurs  larmes,  ils  dirent, 
en  regardant  Rome  d'un  œil  compatissant:  »  Malh^t- 
•  reuse  ville  .'peuple  ingrat!  la  justice  de  Dieu  te 
«  punira,  •  Et,  en  effet,  le  peuple  romain  méritait  bien 
d'être  châtié  pour  sarébellion  contre  le  gouvernement 
du  Saint-Père,  ainsi  que  pour  son  mépris  à  l'égard 
des  prêtres  et  des  religieui. 

VI.  —  Plus  spéciales  furent  encore  les  différentes 
apparitions  dti  prince  des  apôtres,  qni  lui  ordonna  d'a- 
lord  de  faire  restaurer,  îi  AÏbano,  une  église  dédiée  eu 
BOn  honneur,  lui  faisant  connaître  qu'une  personne 
charitable  s'offrirait  k  donner  l'aigent nécessaire  pour 
les  réparations  ;  ce  qui  arriva  en  elfet  '. 

Une  autre  fois,  il  lui  apparut  de  la  manière  qo*  J 
nous  allons  rapporter,  et  comme  elle  l'écrivit  ella^fl 
même,  par  obéissance  à  son  confesseur: 

«  En  1820,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre,  peu 
»  dant  que  je  priais  pour  les  besoins  de  l'Église  et  poiU 

•  la  conversion  des  pécheurs,  au  nombre  desquelsj'o 

«  cupe  le  premier  rang,  je  fus  ravie  au  ciel  et  placéf 

•  tout  près  de  Dieu.  Par  le  moyen  d'une  luraiè 


I  I-roc.  Onl.  itom.,  p.  298. 
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inaccessible,  je  fus  si  intimement  unie  à  lui,  que  je 
ne  me  reconnaissais  plus  moi-même,  étant  toute 
transformée  dans  cette  lumière  divine.  Je  reçus  la 
douce  impression  de  la  charité  de  Dieu;  le  conten- 
tement et  la  joie  que  j'éprouvais  alors  sont  indéfi- 
nissables, bien  qu'au  milieu  de  ces  douceurs  célestes 
mon  esprit  fût  parfaitement  calme.  Je  vis  le  ciel 
s'ouvrir  et  en  descendre,  avec^majesté,  le  prince  des 
apôtres,  accompagné  d'une  multitude  d'esprits  céles- 
tes chantant  des  hymnes  de  louange.  Le  glorieux 
apôtre  était  revêtu  des  habits  pontificaux,  et  tenait 
en  main  une  crosse  avec  laquelle  il  traça  sur  la  terre 
une  grande  croix.  Pendant  qu'il  traçait  cette  croix, 
il  était  entouré  parles  anges,  qui  chantaient  en  son 
honneur  les  paroles  du  psaume  :  Constitues  eos 
principes  super  omnem  terram,  etc.  «  Vous  les  éta- 
blirez princes  sur  toute  la  terre...  »  Il  appuya  en- 
suite sa  crosse  aux  quatre  extrémités  de  la  croix,  et 
au  même  instant  il  en  sortit  quatre  arbres  magni- 
fiques portant  des  fleurs  et  des  fruits  très-précieux. 
Ces  arbres  mystérieux  avaient  eux-mêines  la  forme 
d'une  croix  et  étaient  entourés  d'une  vive  lumière. 
Le  bienheureux  apôtre  alla  ensuite  ouvrir  toutes  les 
portes  des  couvents.  Ces  arbres  devaient  servir  de 
lieu  de  refuge  au  petit  troupeau  de  Jésus-Christ,  et 
préserver  les  bons  chrétiens  du  terrible  châtiment 
qui  bouleversera  le  monde  entier. 
«  Tous  les  fidèles  qui  auront  gardé  dans  leur  cœur 
«  la  foi  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  les  religieux  et  les 
«  religieuses  qui  auront  conservé  fidèlement  l'esprit 
«  de  leur  institut,  seront  tous  abrités  sous  ces  arbres 


I  et  délivrés  de  l'affreiiï  châtiment.  Mais  malheur  ai 

>  religieiiï  et  religieuses  qui  n'observent  pas  leun' 

'  règles  !...  Malheur  aussi  à  tous  les  prêtres  indignes 

■  et  il  tous  les  séculiers  qui  s'adonnent  au  libertinage 

■  et  suivent  les  fausses  masimes  de  la  philosophie 
'  moderne,  condamnée  par  l'Église   comme  étant 

■  contraire  aux  préceptes  de  l'Évangile  !  Parleur  coi 
«  duite  détestable,  ces  misérables,  niant  la  foi 
t  JésMS-Christ,  périront  sous  le  poids  du  bras  ester- 

■  minateur  de  la  justice  de  Dieu,  b.  laquelle  personni 

■  n'échappera, 
«  Tous  les  bons  chrétiens  s'étant  réfugiés  sons  les 

1  arbres  mystérieuï,  je  les  vis  sous  la  figure  de  jolies 

«  brebis  confiées  à  la  garde  de  saint  Pierre,  leur  paa- 

«  teur,et  professant  enverslui  la  plushumble  soumis- 

<  sionetlaplus  respectueuse  obéissance.  Aussitôt  qaa 

•  le  saint  apôtre  eut  mis  en  lieu  de  sûreté  le  tronpeaa 

•  de  Jésus-Christ,  il  remonta  au  ciel  accompagné  des 

•  anges.  A  peine  eurent-ils  disparu,  que  le  ciel  se  cou- 
I  vrit  de  nuages  si  sombres  et  si  épais,  qu'il  étititim- 

■  possible  de  le  regarder  sans  en  être  effrayél  Tout  i 
«  coup  il  s'éleva  un  vent  violent  et  impétueux  dont  le 

•  sifflement  ressemblait  aux  rugissements  d'un  lion 

•  en  fureur.  La  terreur  et  l'effroi  se  répandront  parmi 

■  les  hommes  et  jusque  parmi  les  animaux. 
\ly  ■  Tous  les  hommes  seront  en  révolte  ;  ils  se  tueront 

■  mutuellementetse  massacreront  sanspitié.  Fendant 

•  ce  combat  sanglant,  la  m^n  vengeresse  de  Diea 
I  sera  sur  ces  malheureux,  et  par  sa  puissance  il  pu- 

■  nira  leur  orgueil  et  leur  témérité,  n  se  servira  da 

■  pouvoir  des  ténèbres  pour  exterminer  ces  hommes 
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«  sectaires  et  impies,  qui  voudraient  renverser  la 
«  Sainte-Église  et  la  détruire  jusque  dans  ses  fonde- 
«  ments.Par  leur  malice  audacieuse,  ces  hommes  ini- 
*  ques  prétendent  faire  descendre  Dieu  de  son  trône 
«  suprême;  mais  il  se  rira  de  leur  astuce  et, par  un 
«  signe  de  sa  main  puissante,  il  punira  ces  perfides  et 
«  ces  blasphémateurs,  en  permettant  aux  puissances 
«  ténébreuses  de  sortir  de  Tenfer.  D'immenses  légions 
«  de  démons  parcourront  alors  le  monde  entier  et,  par 
«  les  grandes  ruines  qu'ils  causeront,  ils  exécuteront 
«  les  ordres  de  la  justice  divine.  Ils  s'attaqueront  à 
«  tout  et  nuiront  aux  hommes,  aux  familles,  aux  pro- 
«  priétés,  aux  substances,  aux  cités,  aux  villages,  aux 
«  maisons,  et  rien  de  ce  qui  est  sur  la  terre  ne  sera 
«  épargné.  Dieu  permettant  que  ces  sycophantes  soient 
«  châtiés  par  la  cruauté  des  démons  et  punis  d'une 
«  mort  tragique  et  barbare,  parce  qu'ils  se  seront  sou- 
«  mis  volontairement  au  pouvoir.infemal,  et  qu'ils  se 
«  seront  alliés  avec  lui  contre  l'Église  catholique. 

«  Afin  que  mon  pauvre  esprit  fût  bien  pénétré  de 
«  ce  sentiment  de  la  justice  divine,  on  me  montra 
«  l'horrible  prison.  Je  vis  alors  s'ouvrir  dans  les  pro- 
«  fonds  abîmes  de  la  terre,  une  sombre  et  effrayante 
«  caverne  pleine  de  feu  et  d'où  sortaient  une  multi- 
«  tude  de  démons  qui,  ayant  pris  la  forme  d'hommes 
«  et  de  bêtes,  venaient  infester  le  monde,  ne  laissant 
«  partout  que  massacres  et  ruines.  Heureux  les  bons 
«  et  véritables  catholiques  !  Ils  auront  pour  eux  la 
«  puissante  protection  des  saints  apôtres  Pierre  et 
«  Paul,  qui  veilleront  sur  eux  afin  qu'il  ne  leur  soit 
<  fait  aucun  dommage,  ni  dans  leurs  nersonnes,  ni 
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dans  leurs  biens.  Les  mauvais  esprits  dévasteront  I 
tous  les  lieux  oh  Dieu  aura  été  outragé,  blasphéma  1 
et  traité  d'une  manière  sacriiége.  Ces  lieux  seront  | 
minés,  anéantis  et  il  n'en  restera  aucun  vestige. 
•  Après  ce  terrible  châtiment,  je  vis  tout  ^  coup  le 
ciel  s'éelaircir.  Saint  Pierre  descendit  de  nouveau, 
vêtupontificalement,  accompagné  par  des  anges  qui 
chantaient  des  hymnes  îi  sagloire,  le  reconnaissant 
ainsi  comme  prince  de  la  terre.  Je  vis  ensuite  des- 
cendre du  ciel  l'apôtre  saint  Paul  qui,  par  ordre  de 
Dieu,  parcourut  l'univera,  enchaîna  les  démons  et, 
les  ayant  amenés  devant  saint  Pierre,  celui-ci  leur  , 
ordonna  de  rentrer  dans  les  cavernes  ténébreuses  ] 
d'où  ils  étaient  sortis. 
«  Alors  parut  sur  la  teiTe  une  belle  clarté,  qui  an- 
nonçait la  réconciliation  de  Dîeti  avec  les  ho 
Les  anges  conduisirent,  devant  le  trône  du  prince  ! 
des  Apôtros,  le  petit  troupeau  qui  était  resté  fidèle  &  I 
Jéaus-Christ.  Ces  bons  et  fervents  chrétiens  lui  f 
présentèrent  lenrs  hommages  respectueux  et,  bé-J 
nissant  Dieu,  remercièrent  l'Apôtre  de  les  avoir  pré*  I 
serves  de  la  ruine  lïénérale,  et  d'avoir  conservé  et  l 
soutenu  l'Église  de  Jésus-Christ,  en  ne  permettant  [ 
pas  qu'elle  fût  entraînée  par  les  fausses  maiimes  da  1 
monde.  Le  saint  choisit  alors  le  nouveau  Pontife.  \ 
L'Église  fut  ensuite  reconstituée,  les  ordres  reli- 
gieux rétablis,  et  les  maisons  des  chrétiens  ressem-  J 
blaientaux  maisons  religieuses,  tant  étaient  grand»  I 
la  ferveur  et  le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
<  Ce  fut  de  cette  manière  que  s'accomplit,  en  uni 
moment,  l'éclatant  triomphe  de  l'Église  catholique.  T 
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«  Elle  était  louée,  estimée  et  vénérée  de  tous.  Tous 
^  se  donnèrent  à  elle,  en  reconnaissant  le  Souverain- 
«  Pontife  pour  "Vicaire  de  Jésus-Christ.  » 


CHAPITRE  XIV. 

l'abbé  SOUFFRAND,  curé  de  MAUMUSSON,  en  BRETAGNE. 

(1755-1828) 

I.  Esprit  prophétique  de  Tabbé  Souffrand.  —  II.  Il  croyait 
à  Louis  XVII.  —  III.  Ses  prédictions  réalisées  de  Napo- 
léon I"  à  Napoléon  III.  —  La  crise  suprême.  —  V.  Le 
Grand-Monarque.  —  VI.  Une  Variante.  —  VIL  Œuvres 
satisfactoires  à  faire  en  vue  des  événements. 

I.  —  Peu  de  prédictions  sont  demeurées  aussi 
populaires  dans  l'ouest  de  la  France  que  celles  de 
l'abbé  Souffrand  *  :  nous  n'en  avons  pas  été  étonné, 
après  avoir  pris  connaissance  d'une  brochure  publiée 
récemment  à  Nantes  sous  le  titre  de  :  Vie  et  prophé- 
ties de  M.  Souffrant,  ancien  curé  de  Maumusson  '. 
Exemple  digne  d'être  proposé  au  clergé  paroissial,  ce 
vénérable  prêtre  qui  avait  débuté  comme  vicaire  dans 
la  paroisse  de  Maumusson,  en  1780,  qui  avait  bravé. 


1  Les  registres  paroissiaux  de  Maumusson  portent  la  signa- 
ture de  l'abbé  Souffrand  terminée  par  un  d, 

2  In-18,  chez  Bourgeois,  1872. 
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dans  ce  poste,  des  dangers  sans  nombre  pendant  toute 
la  tourmente  révolutionnaire  et  avait  en  même  temps 
rempli  les  fonctions  de  vicaire  général  de  1' 
légitime  de  Nantes,  ce  pasteur  humble  et  dévoué, 
proféra  à  une  cure  importante  sa  paroisse  primitive 
de  Maumusson,  sur  le  cboix  qui  lui  en  avait  été  laissé, 
et  il  y  mourut  après  un  long  et  fécond  ministère  de 
près  de  cinquante  ans,  le  29  avril  1828, 

Nous  ne  saurions  mieux  le  caractériser  quant  h.  sea 
prophéties  que  ne  l'a  fait  l'abbé  Siché,  son  vicaire  et 
son  successeur,  dans  les  lignes  suivantes,  copiées 
teituellement  sur  un  des  registres  de  la  paroisse  ds 
Maumusson,  le  22  août  1850,  cinq  ans  après  la  mort 
de  l'abbé  Siché  '. 

•  L'an  1821,  écrit  ce  dernier,  j'arrivai  comme 
TÏcaire  chez  le  vénérable  M.  Souffrand,  alors  âgé  de 
Boixante-six  ans,  et  avec  lequel  j'ai  passé  sept' ans. 
Combien  sa  société  était  douce  et  agréable  !  A  cette 
époque  il  parlait  souvent  encore  de  prophéties,  et  l'on 
venait  de  fort  loin  pour  l'entendre.  J'ai  vu  chez  lui 
plusieurs  grands  personnages  qui  passaient  avec  lui 
des  jours  et  des  nuits  pour  prendre  des  notes.'Ce  qaiJ 
me  surprenait  le  plus,  c'était  de  voir  en  M.  Souffrandj 
deux  personnages  dans  le  même  homme.  Parlait-il  de 
8on  ministère,  il  le  faisait  toujours  avec  calme  et 
modération.  S'agissait-il  de  prophéties,  il  s'animait 
beaucoup  plus  et  paraissait  intimement  convaincu  de' 


1  Ce  texte  nous  eat  cominoniquë  par  M.  l'abbé  liichaadeâl 
«QinOnkr  des  Ursulinos  Je  BloU. 
*  La  4»  édition  dea  Voix  R^ophétiques  porte 
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ce  qu'il  disait.  Combien  je  regrette  de  n'avoir  pas 
écouté  et  copié  !  Mais,  je  Tavoue,  je  ne  pouvais  croire. 
Il  n'y  a  que  les  événements  qui  ont  triomphé  de  mon 
incrédulité. 

«  Je  l'entendais  dire  à  ses  paroissiens  (en  1822) 
et  h,  tous  ceux  qui  le  visitaient,  que  la  branche 
aînée  des  Bourbons  serait  encore  exilée  et  rempla- 
cée par  les  d'Orléans  qui  trahiraient  leurs  cou- 
sins ;  qu'eux-mêmes  seraient  chassés  par  un  aiglon 
dont  le  règne  ne  serait  pas  long  ',  mais  que  la  crise 
serait  terrible  ;  que  la  grande  Babylone  (Paris)  serait 
renversée  par  une  guerre  d'extermination  que' se  fe- 
raient deux  mauvais  partis  ;  que  les  choses  iraient  si 
loin  que  les  bons  croiraient  tout  perdu  et  que  ce  sera 
alors  que  le  Grand-Monarque,  qui  sera  un  porte-lys, 
sera  amené  à  la  France  par  un  Pontife  saint  et  paf 
un  prince  du  nord  converti!  Voilà  ce  que  je  lui  ai 
moi-même  entendu  dire.  »  Le  registre  est  signé  : 
<  Siché,  recteur.  > 

II.  -—  Une  particularité  est  h,  noter  dans  la  vie  de 
l'abbé  Souffrand,  c'est  la  dernière  persécution  qu'il  eut 
à  subir  par  suite  de  sa  croyance  à  Louis  XVII  dont  ses 
prophéties  ont  conservé  quelque  trace.  On  était  alors 
en  1817,  sous  la  seconde  Eestauration.  Cette  Kestau- 
ration  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France  ne  se  fit  pas  , 
comme  l'espérait  l'abbé  Souffrand  :  il  croyait,  opinion 
qu'il  garda  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  dit  sa  Vie^ 

^  Peut-être  M.  Siché  a-t-U  confondu  ici  dans  ses  souvenirs  la 
durée  du  règne  de  Faiglon  avec  celle  de  la  crise  finale. 
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que  riufortiinû  LonisXVU,  fils  du  Koi-Martyr,  n'avail; 
pas  péri  k  la  Tom-  du  Temple,  qu'il  vivait  encore  et 
que  par  suite  son  oncle,  qui  prenait  le  nom  de 
Louis  SVIII,  n'était  qu'un  usurpateur  plus  coupable 
que  Bonaparte.  —  C'est  aussi  ce  que  le  laboureur 
Martin,  de  Gallardon  dans  la  Beauce,  osa  venir  repro- 
cher h  Louis  XVIII  d'après  des  révélations  qu'il  aurait 
eues  le  15  janvier  1816.  —  Comme  l'abbé  SouSrand 
avait  écrit  Ei  l'Empereur,  U  écrivit  aussi  au  Roi, 
lui  reprochant  sévèrement  et  sa  propre  conduite  et 
le  chois  de  ses  ministres.  Il  en  fut  quitte  pour 
mettre  la  gendarmerie  à,  ses  trousses  jusqu'au  jour 
de  Paquos  1817. 

III.  —  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  ^  la  tra- 
duction du  commentaire  de  l'Apocalypse  par  Eol- 
zhauser  que  l'abbé  iSouffrand  a  laissée  par  écrit  avec 
une  suite  do  ce  commentaire.  Les  idées  qui  lui  ap- 
partiennent en  propre  dans  cette  œuvre,  se  retrouvent 
toutes  dans  les  diverses  copies  que  l'on  a  recueillies  de 
ses  prophéties  d'après  ses  conversations  et  quel- 
ques-unes de  ses  lettres.  Nous  allons  doimer  le 
texte  de  ses  prophéties  tel  qu'il  nous  a  été  commu- 
niqué par  un  Père  Lazariste  de  Paris,  d'après  une 
copie  de  Bretagne  :  c'est,  sauf  quelques  omissions 
que  nous  suppléerons,  l'extrait  le  plus  exact  qui 
nous  soit  parvenu  des  prophéties  de  l'abbé  Souffrand. 


I 


*  U  avait  annoncé  les  éi'énemeuts  do  1814  et  ^Ê 

de  1815  h  ses  amis,  MÎL  de  Charette.  Interrogé  par  ^M 

^^    eux,  eu  1817,  sur  ce  qu'il  entrevoyait  dans  Taveair,  ^H 

^^L  TOici  ce  qu'il  leur  répondit:  ^H 
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«  Ne  vous  réjouissez  pas  trop  de  la  Restauration, 
«  c^r  votre  joie  ne  sera  pas  de  longue  durée;  la  bran- 
«  che  aînée  des  Bourbons  quittera  encore  la  France.  Ce 
«  moment  sera  proche,  lorsqu'on  réparera  les  chemins 

<  vicinaux  et  qu'on  fera  la  guerre  aui  Turcs  (prise 
«  d'Alger). 

<  Sous  le  règne  de  l'usurpateur  un  mouvement  sera 
«  tenté  dans  la  Vendée  (arrivé  en  1832) ,  mais  ce 
5  sera  peu  de  chose. 

«  L'usurpateur  sera  chassé  à  son  tour.  Le  moment 
«  sera  proche  lorsque  l'on  voyagera  avec  la  plus 
«  grande  vitesse.  Je  ne  sais  comment  ces  voyages  se 

<  feront,  mais  je  vois  qu'on  ira  avec  la  vitesse  des 

<  oiseaux.  La  chute  de  l'usurpateur  sera  aussi  précé- 
«  dée  de  mouvements  en  Italie. 

«     La  République  sera  alors  proclamée,  mais  elle 

<  durera  peu.  Vous  entendrez  alors  plusieurs  cris  ; 
«  les  trois  qui  domineront  seront:  Vive  la  Bépubliqtie, 

<  Vive  Napoléon  et  le  dernier  de  tous  sera  :  Vive  le 

<  Grand-Monarque  que  Dieu  nous  garde.  » 


IV. —  «La  venuft  de  ce  Grand-Monarque  sera     (- 
«  très-proche  lorsque  le  nombre  des  légitimistes  restes 

<  vraiment  fidèles  sera  tellement  petit  qu'à  vrai  dire 

<  on  les  comptera. 

«  Avant  le  Grand-Monarque,  des  malheurs  doivent 
«  arriver.  Le  sang  coulera  par  torrents,  dans  le  nord 
«  et  le  midi  ;  l'ouest  sera  épargné  à  cause  de  sa  foi. 
€  Mais  le  sang  coulera  tellement  au  nord  et  au  midi, 
€  que  je  le  vois  couler  comme  la  pluie  dans  un  jour  de 


l 


■  grand  orage,  et  je  vois  les  cheraui  ayant  da  sang 
<  jusqu'aux  sangles.  Paris  sera  détruit,  tellement 
«  détruit  qae  la  charrue  y  passera. 

«  Alors  entre  le  cri  «  tout  est  perdu  .  et  •  tattt  est 
«  sauvé,  il  n'y  aura  pour  ainsi  dire  pas  d'intervalle. 
«  Dans  ces  événements,  les  bons  n'auront  rien  il  faire, 
•  car  ce  seront  les  Bépnblicains  qui  se  dévoreront 
ï  entre  eux.  * 


V.  —  »  Le   Grand-Monarque    fera  d  es  choses  si 

«  étonnantes  et  si  merveilleuses,  que  les  plus  incré- 

|r«  duleB  seront  forcés  de  reconnaître  le  doigt  de  Dieu. 

•  Sous  Bon  règne  toute  justice  sera  rendue, 
■  Les  malheurs  prédits  plus  haut  seront  la  suite  de 

•  nos  crimes.  Si,  comme  Dieu  le  désire,  nous  rentrons 
<  dans  ses  voies  et  celles  de  rÉgline,  nos  maui  seront 
«  allégeât  C'est  à  cause  de  cela  que  l'Ouest  a  trouvé 

■  grâce  devant  Dieu,  en  vue  de  sa  foi  :  aussi  aera-t-îl 

•  épargné  dans  ces  événements.  ) 

»*  Dieu  se  servira  du  Grand-Monarque  pour  ester- 
•  miner  toutes  les  sectes  hérétique3,toutes  les  super- 
<  Btitions  des  gentils  et  répandre,  de  concert  avec  le 

■  Fontife  Saint,  la  Religion  catholique    dans  tout 

■  Tunivers,  excepté  dans  la  Palestine,  pays  de  malé- 

■  diction. 

^H^  <  Après  la  crige,  il  y  aura  un  Concile  général,  mal- 
^^■«  f;ré  quelques  oppositions  faites  parle  clergé  lul- 
^^■î  même.  Ensuite  il  n'y  aura  qu'un  seul  troupeau  et 
^^n  qu'un  seul  pasteur,  parce  que  tous  les  infidèles  et  les 
^^»  hérétiques,  mais  pas  les  juifs  dont  la  masse  ne  se 
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convertira  qu'après  la  mort  de  la  Bête,  entreront 
dansTÉglise  latine,  dont  le  triomphe  se  continuera 
jusqu'à  la  destruction  (persécution)  de  rAntechrist.» 


> 


VI.  —  Notons  une  variante  relative  à  la  fin  du  texte 
précédent  ;  elle  nous  est  communiquée  par  une  per- 
sonne de  Nantes,  d'après  un  document  de  la  main 
même  de  l'abbé  Souffrand  : 

«  Un  des  signes  qui  annoncera  les  grands  événe- 
<  ments ,  c'est  lorsque  Bonaparte  changera  la 
«  monnaie. 
/^^  Un  noblion  de  Bretagne  sera  appelé  à  prendre 
«  part  aux  grands  événements,  il  ramènera  le  Grand- 
«  Monarque.  Les  bouleversements  seront  épouvanta- 
«  blés.  Des  cris  sans  nombre  seront  proférés  ;  ceux  qui 
«  domineront  seront  ceux  de  Vive  la  République, 
«  Vive  Napoléon^  Vive  le  Grand-Monarque  que 
«  Dieu  nous  garde.  La  religion  sera  persécutée,  ses 
«  ministres  seront  obligés  de  se  cacher  au  moins  mo- 
«  mentanément.  Le  sang  coulera  par  torrents  dans  le 
«  nord  et  dans  le  midi.  Je  vois  couler  le  sang  dans 
«  certains  endroits  comme  la  pluie  .par  un  jour 
«  d'orage  ;  Paris  sera  détruit  au  milieu  de  toutes  ces 
«  calamité^L'ouest  jsera  épargné,  au  moins  en  partie, 
«  à  cause  ae  sa  foii  II  viendra  un  moment  où-  l'on 
«  croira  tout  perdu;  c'est  alors  que  tout  sera  sauvé: 
«  il  n'y  aura  pour  ainsi  dire  pas  d'intervalle  —  le 
«  temps  de  virer  une  galette.  Les  puissances  étran- 
«  gères  s'armeront,  marcheront  contre  la  France.  La 
«  Kussie  viendra  abreuver  ses  chevaux  dans  le  Ehin, 
«  mais  ils  ne  le  passeront  pas.  Les  généraux  français 
«  déposeront  les  armes  dès  que  le  Gnmd-Monarque 


»  leur  sera  montré.  Le  Grand-Monarque  est  de  la 
*  branche  aînée  des  Bourbons.  Il  ne  fera  que  prendre 
»  lacouronne  pour  la  placer  sur  la  tête  de  son  héritier 
»  direct.  > 

YII.  Voici  une  autre  communication  provenant 
d'une  religieuse  de  Bretagne  et  qui  est  comme  le  tes- 
tament spirituel  de  l'abbé  Souffrand.  *  Cette  reli- 
gieuse a  connu  une  pauvre  journalière,  la  femme 
Delanoue  '  qui,  dans  sa  jeunesse,  était  gardeuae  de 
moutona  à  Maumusson,  M.  Souffrand,  son  curé,  ne 
dédaignait  pas  de  lui  causer  et  souvent  il  lui  était 
arrivé  de  parler  avec  elle  des  événements  futurs. 

*  La  pauvre  jeune  fille  qui  n'y  comprenait  pas  grand 
chose,  lui  disait  alors  :  *  Pourquoi  me  dites-vous 
cela?  —  C'est  ma  fille,  lui  répondait  le  vénérable  curé, 
que  tu  vivras  peut-être  au  moment  des  grands  évé- 
nements, ou  du  moins  si  tu  ne  vis  pas,  tu  le  diras 
avant  de  mourir  k  des  gens  qui  les  verront.  Car  il  y  a 
surtout  trois  choses  qu'il  faut  qu'on  sache  alors.  >  Et 
il  lui  fit  ses  recommandations. 

*  Or,  en  1842,  poursuit  cette  religieuse  dont  la 
bonne  foi  et  la  piété  ne  nous  inspirent  aucun  doute, 
étant  jeune  fille  je  fis  connaissance,  à  la  campagne, 
de  cette  humble  et  pauvre  femme  qui  gardait  ses 
Taches  enfilant  sa  quenouille  et  disant  son  chapelet. 


I 


'    Lb  femme  Delanouo  affirmait  anssi  rjno  noua 
Lonis  XVII,  et  lorsqu'on  lui  répondait  qu'il  était  mort  :  "Mon 
lautTe,  répliquait-elle,  m'a  toujnurGdit  Louis  XVII,  en&n 
0a  de  celai  qu'ils  ont  ^il1otin<i.  Elle  l'appeluit,  au  rapport 
Ikieli^eaBe  susdite,  Monsitur  Louis  XV II. 


Mon  •fl 
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Elle  me  raconta  souvent  tous  les  événements  qui  ont 
eu  lieu...  Des  personnes  notables  venaient  la  voir. 
Elle  est  morte  avant  la  guerre  ;  qui  sait  si  elle  ne 
s'est  pas  offerte  en  victime  ! 
<  Elle  m'avait  dit  que  pour  calmer  la  justice  de 

<  Dieu  lors  des  grands  événements,  il  fallait,  selon 
«  M.  Souffrand,  que  tous  les  Évêques  consacrassent 

<  leurs  diocèses  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Mais  pour 
«  Paris  surtout,  il  avait  recommandé  que  l'Archevê- 
«  que  fît  vœu  d'une  église  au  Cœur  de  Jésus,  que  le 

<  Grand-Monarque  ferait  construire  ensuite. 

«La seconde  chose  que  m'avait  recommandée  la 
«  femme  Delanoue,  d'après  M.  Souffrand,  c'était  de 

<  chercher  un  certain  nombre  de  victimes  volontaires 
«  qui  offrissent  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  l'Église  et 
«  la  France.  J'en  ai  trouvé  plusieurs,  j'ignore  si  le 
«  nombre  estsuflSsant;  elles  sontmortes,  hormis  deux. 
«  qui  vivent  encore  ;  mais  une  maladie  de  poitrine  ne 
«  tardera  pas  de  les  conduire  au  ciel. 

«  La  troisième  chose  et  c'est  la  plus  importante, 
«  c'est  qu'il  faut  (toujours  d'après  M.  Souffrand)  qu'a- 

<  vaut  les  derniers  bouleversements  où  beaucoup  de 
«  méchants  périront  jet  aussi  des  bons,  il  faut  que  la 
«  miséricorde  intervienne  au-devant  de  la  justice  et 
«  que  des  prières  soient  faites  dans  toute  l'Eglise,  en 
«  particulier  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  k  la  très-Sainte 
«  Vierge,  à  saint  Joseph  et  à  saint  Michel  Archange. 

<  Dieu  n'attendrait  plus  que  cela  pour  frapper  et  guérir 
«  ensuite.  > 

A  voir  tout  ce  qui  se  fait  de  supplications  et  d'œuvres 
réparatrices  dans  l'Église  universelle,  le  grand  nombre 
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a  France  et  dans  le  monde  catholiqne  qui 
sont  consacras  journellement  an  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
l'exttnsion  delà  dévotion  ^  saint  Joseph  et  ans  saints 
Anges,  principalement  à  saint  Michel,  qui  n'est  frappé 
de  la  justesse  des  recommacdations  du  vénérable  cui'é 
de  Maumusson  ?  Qni  ne  se  sentirait  pas  un  nouveau 
zèle  à  y  répondre  dans  les  bornes  du  possible  en 
prières  et  en  œuvres  de  salut  suprême  ? 


CHAPITKB  XT. 

^'ABBÉ  MâTTAT,   CUKÉ   DE    SAIKT-MÉEN,   EN   BRETAGNE, 
(Soaa  l'Empire  et  la  Restauratioa) 

fî  Sei  prédictions  relativea  à  Napoléoa.  —  II.  Le  règne  da 
)  Loui»- Phi  lippe.  —  111.  Le  Orand-Monarqua.  —  IV,  La 
1  lutte  supi'ème. 

-  Nous  avions  cm  jusqu'ici  que  l'abbé  Mattay, 
curé  de  Saint-Méen,  n'avait  fait  que  reproduire  les 
prophéties  du  vénérable  curé  de  Maumusson.  Mais  Le 
lAvre  des  Prophéties  publié  à  Kennes  en  1870  (4»  édi- 
tion), continue  de  distinguer  les  prophéties  de  M.  Mat- 
taydesprécédentes.Nous  donnons  donc  ces  prédictions 
comme  complément  de  celles  de  l'abbé  Souffrand. 
mais  en  leur  laissant  le  nom  de  M.  Mattay  qui  eo  est 
vraisemblablement  lui-même  l'auteur.  En  voici  le 
_iexte,  d'après  l'ouvrage  susdit,  page  57  et  suivantes 
«  En  1810,  M.  Mattay,  alors  curé  de  Saint-Méen, 


J 
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annonça  la  chute  de  Bonaparte  et  le  retour  des  Bour- 
bons ;  et  il  paraissait  si  assuré  de  ce  qu'il  annonçait 
qu'il  ne  craignait  pas  de  le  dire  hautement  à  qui^^ou- 
lait  Tentendre,  à  telles  enseignes  qu'un  dimanche, 
étant  dans  la  chaire  de  vérité,  il  prononça  h  haute  et 
intelligible  voix  les  paroles  suivantes  :  «  Pauvres  mères, 
vous  pleurez  la  perte  de  vos  enfants ,  vous  avez  raison  ; 
mais  consolez-vous,  dans  deux  ans  vous  n'aurez  plus 
d'empereur;  il  sera  détrôné  et  remplacé  par  un  prince 
de  la  famille  des  Bourbons.  » 

«  Ses  amis,  en  l'entendant  parler  ainsi,  en  furent 
effrayés,  craignant  qu'il  ne  fût  inquiété,  ce  qui  n'eût 
pas  manqué  d'arriver  si  les  autorités  de  l'endroit,  qui 
étaient  bien  composées  et  qui  l'aimaient,  ne  se  fussent 
interposées  en  sa  faveur  auprès  de  celles  du  chef-lieu, 
auxquelles  il  fut  dénoncé. 

«  Il  leur  fut  dit  que  M.  Mattay  n'avait  pas  bien  sa 
tête  à  lui,  qu'on  était  habitué  à  l'entendre  parler  ainsi, 
qu'on  n'y  faisait  aucune  attention  ;  qu'en  un  mot,  on 
le  regardait  comme  un  fou,  un  insensé.  En  effet,  on 
ne  faisait  guère  cas  de  ses  prophéties,  et  on  n'en 
croyait  pas  un  mot.  Cependant  il  était  diflBcile  de  l'em- 
pêcher de  parler,  et  dans  les  maisons  où  il  allait  ha- 
bituellement, sa  conversation  roulait  principalement 
sur  son  thème  favori.  Un  jour  (c'était  le  dimanche  de 
Pâques,  1813),  se  trouvant  à  dîner  chezM.  de  Lahaye, 
maire  de  Saint-Méen,  il  s'écria  tout  à  coup,  à  la  fin 
du  repas  :  «  Buvons  à  la  santé  de  Louis  XVIII  ;  d'au- 
jourd'hui en  un  an  il  sera  sur  le  trône,  et  nous  crierons 
tous  :  Vive  Louis  XVIII  !  Il  n'avait  pas  tout  prophétisé 
et  vers  le  milieu  de  1814,  on  en  sut  bien  davantage.  > 

14. 
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II.— *En  1815,  il  dit:  *  Le  tyran  reviendra  encore,  1 
il  remontera  sur  le  trSne;  mais  il  ne  l'occupera  que 
trois  mois,et  ce  règne  s'appellera  les  Cent  Jours.  Ce 
laps  de  temps  passé,  Louis  XVIII  reprendra  sa  place 
et  mourra  roi,  plus  henreus  en  cela  que  son  succes- 
seur, lequel  sera  détrôné  en  1829  ou  1830,  époque 
à.  laquelle  s'établira  un  gouvernement  républicain 
dont  le  chef  aura  le  titre  de  roi  ;  mais  ce  ne  sera  pas 
leplusbeureuïde  sa  bande,  et  si  les  légitimistes  s'y 
prennent  bien,  ce  règne  ne  durera  que  six  mois; 
dans  l'hjpothèse  contraire,  il  faudra  nous  résoudre  ti 
le  subir  plusieurs  années.  Préciser  le  terme  de  sa 
durée,  c'est  ce  que  je  ne  puis  ;  tout, ce  que  je 
sais,  c'est  qu'il  ne  passera  guère  la  dis-septième 
année.  Pendant  ce  règne,  il  y  aura  souvent  des 
révoltes,  et  même  on  attentera  aux  jours  du  roi, 
mais  en  vain  ;  une  main  invisible  le  protégera.  Il 
portera  les  contributions  à  un  taus  énorme  et  comme 
jamais  on  ne  les  aura  vues,  et  fera  »a  grand  règ 
ment  qui  tournera  à  son  désavantage.  Le  moment 
marqué  par  la  Providence  arrivé,  il  sera  détrôné  et 
chassé  non  par  les  légitimistes,  ils  n'y  auront  point 
pris  part,  mais  par  ses  amis  euï-mémes.  D  prendra 
la  fuite  et  voudra  s'embarquer  pour  l'Angleterre, 
mais  il  éprouvera  des  difficultés.  La  république  sera 
proclamée,  si  ses  partisans  en  ont  le  temps;  elle 
durera  peu  et  se  détruira  d'elle-même,  i 

m.  —  *  Après  elle,  un  prince  légitime  d'une  grand» 
piét^  et  d'une  grande  sagesse  sera  appelé  îi  gouver-  ' 
France.  Il  vivra  très-vieui,  et  la  France  se 


I 
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«  trouvera  heureuse  sous  son  règne.  Il  prendra  le  titre 
«  d'empereur,  parce  que,  à  partir  de  là,  nous  ne  de- 
«  vons  plus  avoir  de  rois.  Vers  la  fin  du  règne  de 
«  l'usurpateur,  le  pape  mourra  et  aura  pour  succes- 
«  seur  un  jeune  pape  qui  saura  se  mettre  à  la  hau- 
€  teur  de  sa  mission  ;  et  c'est  sous  ce  jeune  pape  que 
«  nous  sommes  appelés  à  voir  de  grands  événements. 
«  L'empereur  aura  passé  en  France  presque  tout  le 
«  temps  du  règne  républicain  ;  mais  on  en  parlera 
«  très-peu,  si  ce  n'est  quelques  jours  avant  son  avéne- 
«  ment.  Il  partira  de  Eome  pour  venir  occuper  le 
«  trône  après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  Saint-Père. 
€  Sa  garde  sera  composée  d'étrangers.  A  peine  pro- 
c  clamé,  il  aura  plusieurs  guerres  à  soutenir,  et  no-  (u 
«  tamment  avec  l'Angleterrre,  qui  sera  conquise  par 
«  lui  et  deviendra  province  de  France.  Il  mettra  onze 
*  mois  à  faire  cette  conquête;  toute  l'armée  d'une  voix 

<  unanime  criera  :  Courons  en  Angleterre.  L'enthou- 
«  siasme  sera  si  grand  que  l'empereur,  pour  ne  pas 
«  faire  de  jaloux,  fera  tirer  les  troupes  au  sort,  car  il 

<  faudra  bien  qu'il  en  réserve  une  partie  pour  garder 

<  les  côtes.  > 

«  Les  puissances  étrangères  s'armeront,  non  en  fa- 

<  veur  de  la  légitimité,  mais  dans  le  but  de  partager  la 
«  France.  L'empereur  de  Russie,  à  la  tête  d'une  grande 

<  armée,  viendra  jusqu'au  Rhin,  qu'il  ne  passera  pas, 
«  parce  que  là,  une  main  invisible  l'arfêtera.  Il  verra 

<  le  doigt  de  Dieu.  Quelque  chose  de  miraculeux  arri- 
«  vera  ;  l'empereur  embrassera  la  religion  catholique 
«  et  la  fera  reconnaître  dans  tous  ses  États.  Je  ne  puis 
«  au  juste  préciser  l'époque  de  ces  choses.  > 


I 
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«  Tout  ce  qoe  je  Eais,  c'est  que  si  la  république  a  le 

•  temps  de  s'établir  tout  à  fait,  elle  ne  durera  que 
«  trois  jours,  au  bont  desquels  Temperenr  montera  sur 

•  le  trône,  et  à  un  moment  donné,  toute  l'Europe  sera 
«  en  feu.  Le  calme  cependant  naîtra  de  l'orage  au  mo- 

■  ment  où  l'on  s'y  attendra  le  moins  et  qu'on  croira  tout 

•  perdu.  L'heureux  changement  arrivera  et  sera  an- 
«  nonce  par  des  proclamations  qui,  dans  un  clin-d'œil, 

•  Eeront  répandues  par  toute  la  France.  Les  fonction- 
«  naires  désignés  se  trouveront  à  leurs  postes  à  point 
«  nommé  ;  les  emplois  seront  donnés  au  mérité  et  non 
«  à  la  feveur  ;  la  religion  sera  protégée  et  respectée. 

•  L'empereur  accoraera  un  pardon  général  et  personne 

•  ne  sera  inquiété  pour  ses  opinions.  En  un  mot,  il  y 

•  aura  oubli  du  passé. 

*  Peut-être  leschoses  s'arrangeront-elles  sans  effu- 

■  sion  de  sang,  mais  si  l'on  se  bat,  le  choc  sera  terrible 

•  et  il  périra  plus  de  monde  qu'en  93,  et  la  terreur 

•  sera  si  grande  que  les  plus  rassurés  trembleront  de 
«  frayeur.  Les  églises  seront  fermées  pendant  quelque 
»  temps,  surtout  dans  les  villes.  Le  feu  n'atteindra 

■  point  la  Bretagne,  ou  du  moins  elle  en  souffrira  peu  ; 
-  tout  le  pays  sera  couvert  de  troupes  ;  le  feu  prendra 

•  du  midi  au  nord  et  on  se  battra  pendant  six  semai- 

•  ues  et  les  quinze  derniers  jours,  jours  et  nuits./Le3 
légitimistes,  spectateurs  de  la  lutte,  ne  prendront  les 
armes  que  ^elques  jours  avant  l'arrivée  de  Tempe- 
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•  reur.  Dansce  cas,  légirimistes  et  républicains  se  ^H 

•  donneront  la  main,  et,  l'empereur  viendra  occuper  la  ^H 
^^  •  trône  sans  ell'itsioa  de  sang  et  sans  même  qu'il  aoit-  ^| 
^L  ■  tiré  un  sculconp  de  fusil  pour  l'y  faire  monter.  Ënlin    ^| 
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«  ce  ne  sera  pas  pour  lui  qu'on  se  sera  battu.  La  paix 

<  sera  attribuée  k  Dieu  et  rien  aux  hommes,  et  ce  dont 
nous  devons  être  témoins  sera  regardé  comme  mira- 
culeux. Alors  la  joie  sera  si  grande  que  le  voyageur 

<  n'aura  pas  besoin  d'argent;  Usera  recueilli  et  défrayé 

*  partout  ;  on  dressera  des  tables  dans  les  rues,  et  on  y 

<  admettra  tout  le  monde  sans  distinction;  les  réjouis- 
«  sauces  dureront  huit  jours  consécutifs.  Pendant  le 
«  temps  que  durera  la  grande  crise,  les  journaux,  de- 
«  venus  presque  insignifiants,  n'apprendront  que  peu 

*  de  nouvelles,  et  souvent  celles  du  jour  seront  dé- 
«  menties  le  lendemain.  L'empereur  ne  pourra  dimi- 
«  nuer  les  impôts  que  trois  ans  après  son  avènement 
«  au  trône,  à  cause  des  grandes  charges  qu'auront  oc- 
«  casionné  les  flrais  de  la  guerre  et  la  mauvaise  admi- 
«  nistration  du  gouvernement  précédent.  Avant  l'arri- 
«  vée  de  l'empereur,  trois  grandes  villes  et  cinq  petites 
«  périront  de  fond  en  comble,  ce  qui  ne  pourra  être 
«  connu  qu'un  certain  laps  de  temps  après.  A  peine  les 

*  jeunes  conscrits  de  la  classe  de  l'année  où  ces  évé- 
«  nements  arriveront  seront-ils  sous  les  drapeaux  que 
«  déjà  l'empereur  sera  proclamé,  ou  sur  le  point ,  de 
«  l'être.  > 

*  M.  Mattay  avait  aussi  prédit  une  révolution  en 
Espagne. 
«  Si  le  roi  de  ce  pays  n'est  pas  détrôné,  peu  s'en  fau- 

*  dra;  toutefois  il  remontera  sur  le  trôn»ç  mais  quinze 

*  jours  seulement  après  la  restauration  qui  doit  avoir 
«  lieu  en  France.  >  / 

Le  fond  de  ces  prédictions  semble  authentique; 
mais  il  est  difficile  de  croire  qu'elles  soient  ainsi  sor- 
ties do  tout  point  de  la  bouche  de  l'abbé  Mattay. 


CHAPITRE  XVI. 

l/ RELIGIEUSE  TE.iPPISTtNE  DE  NOTRE -DAME- DES - 
GARDES,    EN    ANJOU. 

(Morte  vers  1828| 

f.l.  Ses  dons  aurralurels.  —  ïl.   Le  Vautour  de   l'Europs. — 

II[.  Le  combat  suprême  entre  les  bons  et  les  méchants .  — 

IV.    Les  deui    arbrea   symboliques  et  le   couronnement 

du  Grand-Monarque  par  le  Pape.  —  V.  Le  Concile  giné- 

,     rsl  et  la  triomphe  de  U  Religion. 

I.  —  Dans  son  livre   intitulé  Tableau  des  trois 
Époques  ou  les  philosophes  avant,  pendant  et  après  la 
Bévolution  ',M.  l'abbé  Théard,  chanoine  de  Nantes, 
nous  donne  quelques  disions  prophétiques  d'une  an- 
cienne religieuse,  morte  vers  1828,  chez  les  Trap- 
pistines  de  Notre-Dame-des-Gardea,  près  Cheraillé, 
,  au  diocèse  d'Ano^ers.  Ces  visiona  méritent  d'être  con- 
r  nues  du  publie  religieux.  Écoutons  d'abord  ce  que  M. 
^^héard  dit  de  leur  auteur  qu'il  a  eu  pendant  dii-huit 
1c  ans  l'occasion  de  connaître  et  d'admirer  pour  ses  émi- 
■'nentes  vertus, 

■  Une  ancienne  religieuse,  morte  depuia  peu  en 
'  odeur  de  sainteté,  écrivait-il  en  1829,  trouva  au  sein 
d'une  respectable  famille  un  asile  contre  la  fureur  des 

>  Ltt  premiire  édition  dat*  de  1829  ;  la  nouvelle  édition  que 
'   M-  l'abbé  Thi?Brd  a  donnée  Je  son  livre,  est  de  1357,  Paris,  chei 
•  Pnussielgue.   Ei!e  n'est   pas  signée  de  son  nom. 
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tyrans  de  1793,  qui,  après  l'avoir  chassée  de  sa  com- 
munauté, la  faisaient  rechercher  pour  la  mettre  comme 
tant  d'autres  au  nombre  de  leurs  victimes.  Là  elle 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui,  au  bout  de 
six  mois,  fit  désespérer  de  sa  vie.  Un  médecin,  répu- 
blicain modéré,  lui  donnait  secrètement  ses  soins.  Dans 
une  de  ses  dernières  visites,  la  malade  lui  ayant  dit  : 
Cruérissez-moi  donCy  monsieur  le  médecin,  il  lui  ré- 
pondit brusquement  :  Nous  ne  sommes  plus  dans 
le  temps  oie  les  Apôtres  faisaient  des  miracles. 
Après  cette  réponse,  il  dit  en  particulier  aux  maîtres  de 
la  maison  :  Dans  vingt-quatre  heures  votre  religieuse 
n^  existera  plus.Lorsqa^il  se  fut  retiré,  la  religieuse  mit 
sur  sa  poitrine  un  Sacré-Oœur  \  et  dormit  d'un  profond 
sommeil  pendant  deux  heures.  S'étant  réveillée,  elle 
dit  à  sa  garde  :  Je  suis  guérie;  je  vais  me  lever.  Ef- 
frayée, en  pensant  que  ce  langage  qu'elle  regardait 
comme  un  dernier  effort  de  la  nature,  annonçait  une 
mort  prochaine,  la.  garde  courut  en  prévenir  les  maî- 
tres, qui,  s'étant  rendus  avec  empressement  dans  la 
chambre  de  cette  religieuse,  la  trouvèrent  en  parfaite 
santé.  Frappés  du  plus  grand  étonnement,  ils  croyaient 
à  peine  à  leurs  yeux  et  à  leurs  oreilles;  mais  leur 
conviction  fut  pleine  et  entière  quand  ils  la  virent  se 
mettre  tout  de  suite  à  table  avec  eux  et  manger 
comme  si  elle  n'eût  jamais  été  malade.  L'étonnement 


1  C'était  un  petit  morceau  d'étoffe  sur  lequel  on  avait  re- 
présenté en  broderie  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  qu'un  grand 
nombre  de  chrétiens  commencèrent  alors  de  porter,  comme  une 
profession  de  foi  et  une  protestation  contre  les  impiétés  et  les 
sacrilèges  commis  dans  ces  temps  dliorreur* 


rdu  médecio  fut  encore  plus  grand  lorsque,  venant  le  | 
llendemain,  dans  ia  persuasion  que  sa  malade  était  i 

de  mourir,  il  la  trouva  parfa 
|']-établie. 

«  Le  règne  de  la  terreur  ayant  cessé,  cette  religieuse 
passa  dans  un  autre  département,  où  elle  fut  appelée 
pour  aider  ^  londer  un  établissement  en  faveur  des 
pau^Tosiofirmes.  Pendant  qu'elle  s'occupait  de  cette  j 
bonne  œuvre,  il  survint  'a,  la  généreuse  dame  qui  lui  j 
avait  donné  l'hospitalité  pendant  plusieurs  années,  I 
an  sujet  de  peine  d'autant  plus  accablant  qu'elle  ae 
I  pouvait  le  faire  connaître  !i  personne.  Peu  de  temps  J 
liqîrès  elle  reçut  une  lettre  de  sa  religieuse,  qui  lui  1 
lit:  Je  suis  bien  étonnée,  rnadame,  d'après  l'étroite  ] 
(et  sainte  amitié  qui  existe  e7itre  nous,  que  vousA 
IWayeg  pas  soulagé  votre  cœur  en  me  faisant  part  ] 
tde  la  peine  qui  vous  accable  ;  mais  le  bon  Dieu  m'it  % 
I  fiiit  connaître  ce  que  vous  avez  voulu  me  cacher..,. 
I  A  la  lecture  de  cette  lettre  la  respectable  dame  fut 
[.convaincue  que  cette  connaissance  de  son  chagrin, 
I  dont  elle  n'avait  fait  part  >t  qui  que  ce  fût  au  monde, 
I  était  surnaturelle,  et,  se  rappelant  la  guérison  mira- 
Iculeuse  qu'elle  avait  vue  de  ses  yeux,  elle  fut  plua 
I  persuadée  que  jamais  de  la  sainteté  de  cette  reli- 
Igieuse. 

<  VoilU  les  faits  que  m'a  racontés  plus  d'une  foia  À 

I  cette  dame,  qui  était  elle-même  en  grande  réputation  I 

I  de  vertu;  et  ajuste  titre,  car  pour  ne  parler  ici  que  dei 

jBB.  cbarité  jiour  les  pauvres,  j'ai  été  témoin  pendant^ 

iuit  ans  qu'avec  dis  mille  francs  de  revenu  e 

Kflotnbreuae  famille,  elle  faisait  chaque  année  pour  six 
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mille  francs  d^aumônes.  Ces  faits  peuvent  inspirer  la 
confiance  en  cette  religieuse  dont  on  va  lire  les  pré- 
dictions. > 


II.  —  La  première  est  du  6  janvier  1815  *;  elle  an- 
nonçait les  Cent  jours,  c  Pendant  que  je  priais,  dit  la 
«  religieuse,  pour  le  parfait  rétablissement  de  la  reli- 
«  gion  et  de  la  légitimité  en  France,  il  me  fiit  dit  :  La 
«  France  n'a  pas  reconnu  le  bienfait  que  je  lui  ai 
«  accordé  en  la  délivrant  de  V  anarchie  et  de  la  tyran^ 
«  nie;  au  lieu  de  me  témoigner  sa  reconnaissance^  elle 
«  m'outrage;  je  vais  encore  la  châtier  en  permettant 
*  que  le  vautour  de  l'europe  y  rentre.  —  Seigneur, 
«  m'écriai-je,  tout  est  perdu  si  Bonaparte  rentre  en 
«  France!  —  Il  me  fut  dit  :  Il  n^y  restera  pa^  long- 
«  temps  ;  j'^ armerai  V Europe  contre  lui  ;  la  France 
«  sera  cernée  comme  une  ville  qu'on  assiège,  et  avant 
<  six  mois  les  Sourions  remonteront  sur  le  trône  de 
«  de  leurs  pères.  > 

«  Cette  prédiction,  qui  me  fut  communiquée  dans 
le  mois  même  où  elle  avait  été  faite,  s'est  accomplie  {t 
la  lettre,  comme  tout  le  monde  sait.Peut-être  pouvait- 
on  humainement  prévoir  que  Bonaparte  étant  si  près 
de  la  France  et  ayant  de  si  nombreux  agents  qui  intri- 
guaient en  sa  faveur,  pourrait  y  rentrer;  mais  il  était 
humainement  impossible  de  prévoir  les  différentes  cir- 
constances de  ce  grand  événement,  et  surtout  l'époque 
précise  de  la  rentrée  des  Bourbons;  ils  étaient  en 

*  Voir  la  1»  édition  des  Trois  époques  p.  426. 


I 


France  avant  la  fin  de  juin,  et  il  n'y  apait  pas  six  mois  I 
entiers  depuis  le  6  janvier,  jour  de  la  prédiction. . 

III.  —  La  seconde  prédiction  '  regarde  les  événe- 
ments futurs,  et  voici  ce  que  dit  cette  religieuse  :  «  Le 
«  dimanche  d'avant  la  Toussaint  1816,  je  faisais  mon 
«  oraison  sur  l'instabilité  du  cœur  humain...  Je  fus 
«tout  à  coup  frappée  d'objets  horribles..; je  vis  des 
»  personnes  de  tous  les  états...  qui  se  livraient  h.  des 
-  •  désordres  affrem...llmBfut  dit:  Tu  cois  les  crimes 
■  qu'on  Comnet;  et  qjii  retient  mon  bras  veiigeur  ?, 
«  Je  vais  donc  encore  frapper  la  France  pour  le  à 

*  bonheur  des  uns  et  te  malheur  des  autres.  » 
«  Je  vis  dans  ce  moment  un  gros  nuage  qui  était  BÎ 

•  noir  que  j'en  fus  épouvantée;  il  couvrit  toute  la 
«  France,  et  dans  ce  nuage  j'entendis  des  voix  con- 
«  fuses  qui  criaient,  les  unes  vire  la  republique,  lea 

*  autres  vive  Napoléon,  lea  autres  t'itiCTii  lardigion*  m 

*  et  le  Grand-Monarque  que  Dieu  nous  garda.  El^ 

•  même  temps  il  se  donna  un  grand  combat,  mais  si  I 

•  violent  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  un  semblable;  le 
sang  coulait  comme  quand  la  pluie  tombe  bien  fort; 


I 

Il  ■ 
a 

Eofl 
ïsi^l 


l.-'  parut  plus  tranquille/j'entendis  nommer  les  mois<  J 


«  surtout  depuis  le  raidijusqu'au  nord,  car  l'ouest  me  , 
Ile/J'ent      " 

*  de  mai,  juin  et  juiUflty2''  édit.).  Les  méchants  vou-l 
«  laient  esberminer  tous  les  ministres  de  la  religion* 
«  de  Jésus-Christ  et  tous  les  amis  de  la  légitimité.  IlaW 

•  en  avaient  fait  périr  un  grand  nombre,  et  criaientr 

1  Ibici.,  p.  427,  et  2<  ëdît..  p.  46  de  l'Appendice. 

>  La  ligmo  suivante  est  supprimée  dans  la  2*  édition. 


u 
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»  déjà  victoire  lorsque  tout  à  coup  les  bons  furent 
«  ranimés  par  un  secours  d'En-Haut,  et  les  méchants 
€  furent  défaits  et  confondus.  > 

Ici  il  y  a  une  suppression  dans  les  deux  éditions  du 
Tableau  des  Trois  Epoques,  Nous  la  rétablissions 
d'après  une  copie  manuscrite  qu'on  veut  bien  nous 
communiquer  de  Nantes  :  «  En  voyant  ce  grand  combat, 
«  j'entendis  nommer  les  mois  de  mai,  de  juiri  et  de 

<  juillet  et  je  vis  les  chiffres  1817, 1818, 1819  et  1820: 

<  je  pense  que  les  trois  premières  années  sont  trois 
«  années  préparatoires  et  que  1820  verra  les  événe- 
«  ments,  ce  que  je  dis  de  moi-même,  n'ayant  point  eu 
«  dans  ma  vision  l'explication  de  ces  chiffres... 

<  Je  vis  la  capitale  brûlée,  pillée,  saccagée.  A  cette 
«  vue  je  fus  tellement  épouvantée  que  je  crus  que 
«  nous  allions  tous  périr,  mais  la  voix  me  dit  :  «  Ne 
crains  rien,  j'ai  des  vues  de  miséricorde  sur  la 
France,  je  vai^  lui  donner  un  roi  selon  mon  cœur;  il 
«  aura  en  partage  la  douceur,  la  sagesse  et  la  sévérité; 
«  je  lui  rendrai  tout  facile  et  tout  se  rendra  à  ses  vo- 
«  lontés,  il  fera  tout  rentrer  dans  l'ordre  et  dans  le 
«  devoir  ;  il  rendra  tous  les  biens  usurpés,  de  quelque 
€  genre  qu'ils  soient  :  ce  qui  lui  sera  très-facile,  la 
«  plupart  de  ceux  qui  les  possédaient  ayant  péri  dans 
«le  graçd  combat;  et  ceux  qui  survi virent,  étant 
>  effrayés  par  le  châtiment  des  autres,  ne  pourront 
«  s'empêcher  de  reconnaître  le  doigt  de  Dieu  dans  ces, 
«  événements  et  d'admirer  sa  toute-puissance.  Plu- 
«  sieurs  se  convertiront... 

«  Danscemoment  je  vis  un  jeune  homme  qui  me  parut 
%  avoir  environ  trente-trois  ans.  11  était  d'une  beauté 


«  ravissante  et  d'un  port  qui  annonçait  quelque  chose 
«  de  grand  et  de  majestueux  ;  en  même  temps  la  voix 

*  me  dit  :  «  Vollk  celui  que  je  garde  de  tous  les  périls 

•  pour  le  bonheur  de  la  France.  •  J'eiiteudis  qu'il  por- 

*  tait  les  deiiï  noms  de  Louis-Charles  ;  il  fut  sauvé  de 

*  la  Tour  du  Temple  et  conduit  en  Espagne  ;  il 

•  ensuite  à  Rome,  puis  à  Naples  et  de  lEi  eu  Sicile  où 
«  il  fut  enseigné  par  les  Jésuites  (sécularisés)  ;  en 
«  1801  il  rentra  en  France  où  il  fut  arrêté  et  miB: 

*  en  prison  ;  il  s'en  échappa  parce  que  Dieu  le  protège' 
«  et  le  conserve  pour  notre  bonheur  (ce  passage  nou9 
.  semble  étranger  k  la  vision  même  de  la  religieuse) , 

■  Il  ne  rentrera  en  France  qu'après  le  grand  combat 
«  et  il  sera  conduit  par  l'empereur  de  Russie,  h  la  tête 

•  d'une  belle  armée.  J'ai  vu  une  autre  armée  de  roya- 

•  listes  français  qui  allait  au-devant  de  la  première 

*  pour  recevoir  le  Grand-Monarque,  et  à  la  réunion 

•  des  deux  armées,  les  airs  retentissaient  des  cria  de 

*  Vive  la  EcUgion,  Vive  le  iïoi.  Aussitôt  j'entenditj 

■  des  airs  de  musique  si  ravissants  que  je  croyais  eti' 

•  tendre  des  concerts  célestes.  Il  fera  une   étroii 
«  alliance  avec  l'empereur  de  Russie  qui  se  fera  catbo-" 
«  lique  et  tous  les  deux  emploieront  leur  puissani 
«  pour  le  bien  de  la  religion.  » 

L'impartialité  nous  a  fait  un  devoir  de  citer  ce  paa- 
B^e,  sans  que  pour  cela  nous  prétendions  résoudre  la 
difficile  question  de  la  personne  du  Grand-Monarque- 
promis  pour  ces  temps-ci  k  la  France,  à  la  Sainl 
Église  et  i  la  chrétienté. 

«  Le  temps  de  tous  ces  bouleversements,  contenm 
«  le  texte    cité  par  M.  Théard,  ne  sera  pas  pliu| 


I 
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«  de  trois  mois,  et  celui  de  la  grande  crise  où  les 

«  bons  triompheront  ne  sera  que  d'un  moment 

«  Quand  les  méchants  auront  répandu  une  très-grande 
«  quantité  de  mauvais  livres,  ces  événements  seront 

*  proches ;  aussitôt  après  qu'ils  seront  arrivés  tout 

«  rentrera  dans  Tordre,  et  toutes  les  injustices,  de 
«  quelque  nature  qu'elles  soient,  seront  réparées,  ce 
«  qui  sera  très-facile,  la  plupart  des  méchants  ayant 
«  péri  dans  le  combat;  et  ceux  qui  auront  survécu, 

*  seront  si  effrayés  du  châtiment  des  autres,  qu'ils 
«  ne  pourront  s'empêcher  de  reconnaître  le  doigt  de 
<  Dieu  et  d'admirer  sa  toute-puissance  :  plusieurs  se 
«  convertiront...  La  religion  fleurira  ensuite  de  la  ma- 
€  nière  la  plus  admirable.  J'ai  vu  des  choses  si  belles 
«  à  cet  égard  que  je  n'ai  point  d'expressions  pour  les 
«  peindre. 

«  Le  lecteur  jugera  du  degré  de  confiance  que  mé- 
rite cette  prédiction  que  •  nous  avons  écrite  sous  la 
dictée  de  cette  religieuse. 

«  La  religieuse  qui  l'a  faite  m'était  particulièrement 
connue  depuis  dix-huit  ans,  pendant  lesquels  j'ai  tou- 
jours admiré  ses  éminentes  vertus.  L'accomplissement 
exact  de  sa  prédiction  des  Cent  jours  est  un  préjugé 
pour  l'accomplissement  des  autres  événements  qu'elle 
a  annoncés,  car,  dit  saint  Jérôme,  «  qtmnd  la  prédic' 
tion  d^un  événement  prochain  s'est  accomplie,  elle 
est  U7ie  preuve  que  les  prédictions  d^ événements  plus 
éloignés  s^ accompliront  '.  > 

1  Ibid.,  2e  édition,  Appendice,  p.  48. 

2  Explication  du  trente-huitième  chapitre  du  prophète  Isaîe. 


IV.  —  En  rendant  compte  d'une  autre  vision,  la 
nënie  religieuse  entre  dans  les  plus  grands  détails 
'  touchant  les  épreuves  actuelles  et  le  magnifique 
triomphe  qui  doit  les  suivre.  Voici  son  récit,  d'après 
le  texte  qui  en  a  été  communiqué  à  M.  Bricon  ',  et  qui 
n'est  point  cité  dans  le  Tableau  des  Trois  Epoques. 
»  Le  jour  des  Kois  1820,  je  pris  pour  mon  sujet 
«  d'oraison  le  bonheur  de  ceui  qui  suivent  le  flambeau 
«  de  la  foi,  comme  les  Maf^es  avaient  suivi  l'étoile,  et 

*  le  malheur  de  ceiiï  qui  vivent  sans  foi.Il  était  quatre 
«  heures  du  matin,  je  ne  sais  ce  que  devint  mon  orai- 
«  son,  ni  mes  facultés  naturelles,  je  les  perdis  toutes. 
«  Je  me  trouvai  transportée  dans  un  lieu  si  vaste, 
«  qu'il  me  parut  renfermer  tout  l'univers.  Je  vis  pour 
«  la  seconde  fois  ces  deux  grands  arbres  dont  j'ai  déjà 

*  parlé,  mais  ils  me  parurent  bien  plus  grands  que  la 

*  première  fois;  ils  avaient  des  branches  d'une  étendue 
<  immense,  mais  ces  branches  étaient  penchées  vers 
■  la  terre  et  paraissaient  demi  mortes.  Cependant, 
«  malgré  leur  peu  de  \igueur,  ces  arbres  s'agitaient 
I  d'une  manière  si  rapide  et  si  irrégulière  qu'ils  fai- 

*  saient  trembler;  ils  paraissaient  vouloir  tout  en- 

*  vahir. 
«  J'entendis  dea  voix  nombreuses  qui  criaient  d'un 

*  ton  horrible,  et  dans  ce  'moment  je  me  crus  demi- 

*  morte.  Mais  j'eus  encore  plus  grand'peur  quand 

K j'entendis  bien  distinctement  par  trois  fois  les 
mêmes  voii  qui  disaient  :  Nous  sommes  vainqueurs, 
nous  avoru  la  victoire  !  Au  moment  ou  les  voix  pro- 


1  Xoui-eait  Reateil  ilc  Prédictions,  Paria  1830,  p.  6ti. 
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/«  nonçaient  ces  paroles,  tout  d'un  coup  je  vis  que  le 
«  ciel  devint  une  profonde  nuit  ;  je  n'avais  jamais  rien 
«  vu  de  si  obscur.  Cette  obscurité  fut  accompagnée 
€  d'un  tonnerre,  ou  plutôt  il  me  semblait  que  le  ton- 
«  nerre  venait  à.  la  fois  des  quatre  parties  de  la  terre. 
«  Il  m'est  impossible  de  vous  peindre  quelle  fut  ma 
*  frayeur  :  le  ciel  devint  tout  en  feu,  il  lançait  de 

<  toute  part  des  flèches  enflammées  ;  il  se  faisait  un 
«  bruit  si  terrible,  qu'il  paraissait  annoncer  la  ruine 
«  entière  du  monde.  J'aperçus  alors  un  gros  nuage 

<  rouge  couleur  sang  de  bœuf;  ce  nuage  roulait  de 
«  tous  côtés  et  me  donnait  bien  de  l'inquiétude,  ne 
«  sachant  ce  qu'il  signifiait. 

«  Cependant  j'aperçus  une  multitude  d'hommes  et 
«  de  femmes  qui  avaient  des  figures  ^  faire  peur  ;  ils 
«  se  livraient  à  toutes  sortes  de  crimes  ;  ils  vomis- 
«  saient  des  blasphèmes  horribles  contre  ce  qu'il  y  a 
«  de  plus  sacré  au  ciel  et  sur  la  terre.  J'en  ressentis 

<  une  si  grande  peine,  que  je  l'éprouve  encore  en  vous 
«  écrivant  ceci  !  Ce  qui  me  surprit,  ce  fut  de  voir  à  la 
«  tête  de  ces  malheureux  quelques-uns  de  ceux  qui  par 
«  leur  état  doivent  les  porter  au  bien,  et  qui  les  pous- 
«  saient  au  mal.  Il  y  en  a  un  ',  que  je  ne  nommerai 
€  point,  qui  subira  le  même  sort  que  les  autres,  à 
«  cause  de  sa  damnable  philosophie  ;  le  temps  vous 
€  dira  tout,  quand  ces  crimes  seront  connus  et  punis. 
«  Le  tonnerre  grondait  toujours  dans  les  airs  d'une 
«manière  effrayante,  lorsque  j'entendis  une  voix  qui 
«  me  dit  :  «  Ne  crains  point  :  mon  courroux  tombera 

*  Lamennaii}. 
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sur  eeuï  qui  ont  allumé  ma  colère  ;  ils  disparaîtront 
dans  un  moment.  Tout  Vunivers  sera  étonné  d'ap' 
prendre  la  destruction  de  la  plus  belle,  de  la  plus 
superbe  viUe  !je  dis  superbe  par  ses  crimes  Ije  l'ai 
en  abomination! Les  deux  arbres  que  tu  vois,  c'est 
elle  qui  les  a  enfantés  ;  leurs  branches  représentent 
toutes  les  nations  qu'elle  a  empoisonnées  par  sa 
malheureuse  philosophie  qui  répand  partout  l'im- 
piété ;  c'est  cette  maudite  Babylone  qui  s'est  enivrée 
du  sang  de  mes  saints  ;  elle  veut  encore  le  verser, 
et  dans  peu  celui  d'un  prince  '....  Elle  mettra  le 
comble  à  ces  terribles  forfaits,  et  moi,  je  lui  ferai 
boire  le  vin  de  ma  colère;  totis  les  maux  tomberont 
à  la  fois  sur  elle  et  datis  un  seul  instant.  > 
•  Je  n'entendis  plus  la  voix,  mais  un  bruit  effroya- 
ble ;  le  gros  nuage  se  divisa  en  quatre  parties  qui 
tombèrent  k  la  fois  sur  la  grande  ville,  et  dans  un 
instant  elle  lut  tout  en  feu.  Les  Sammesqui  la  dé- 
voraient s'élevèrent  dans  les  airs,  et  de  suite  je  ne 
vis  plus  rien,  qu'une  vaste  terre  noire  comme  du 
charbon. 

'  Après  tout  cela,  le  ciel  s'éclaircit  et,  d'une  miit 
affreuse,  je  vis  le  plus  beau  jour  que  j'eusse  jamais 
vu.  Un  douï  printemps  se  faisait  sentir,  et  tout  pa- 
raissait dans  l'ordre  le  plus  parfait.  Je  vis  des  per- 
sonnes de  toutes  qualités,  qui  étaient  en  si  grand 
nombre,  que  c'était  comme  une  fourmilière;  je  n'ai 
jamais  vu  de  figures  si  contentes  ;  elles  avaient,  je* 
ne  sais  quoi  qui  inspirait  la  joie;  elles  se  tenaient 

Le  dac  de  Bcnj". 
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It  toutes  dans  un  profond  respect  et  un  silence  général 
«  régnait,  quand  j'aperçus  une  grande  place,  autour 

*  de  laquelle  toutes  ces  personnes  me  parurent  réunies. 

*  Au  milieu  de  cette  place,  je  vis  une  tige  semblable 
«  à  une  belle  pyramide,  dont  la  cime  paraissait  s'é- 
«  lever  jusqu'au  ciel.  Il  y  avait  d'autres  tiges  tout 
«  autom'  de  celle-lk  ;  de  distance  en  distance  et  comme 

*  par  étages,  elles  étaient  toutes  garnies  de  feuilles 
«  d'un  vert  velouté  et  d'un  brillant  admirable  ;  entre 
«  ces  feuilles,  il  y  avait  des  fleurs,  les  unes  d'un  rouge 
«  éclatant,  les  autres  d'une  blancheur  non  pareille  ; 
«  tout  cela  donnait  un  coup  d'œil  charmant.  Sur  la 
«  cime  de  la  principale  tige  était  un  gros  globe  qui 
c  me  parut  d'un  or  ti-ès-pur,  et  une  colombe,  blanche 

*  comme  la  neige,  voltigeait  au-dessus.  —  J'admirais 
^  tout  cela,  lorsque  j'entendis  un  chant  si  mélodieux, 
^qu'il  me  semblait  venir  du  ciel  et  que  j'en  fus  toute 

f«  ravie;  au  même  instant,  j'aperçus  une  nombreuse 

*  procession  de  tous  les  ordres  religieux  et  ecclésias- 
■  tiques,  c'est-k-dire  des  prêtres,  des  évêques,  des  ar- 
«  chevêques,  des  cardinaiiî,  enfin  de  tous  les  ordrjs. 
«  De  ce  nombre,  deus  surtout  fixèrent  mon  attention; 

*  ils  avaient  l'air  tout  rempli  de  l'amour  de  Dieu. — 
»  Il  y  en  avait  im,  dont  je  ne  connaissais  pas  le  cos- 
«  tume;  l'autre  était  à  côté  de  lui  dans  une  posture 
«  respectueuse,  c'est-à-dire  îi  genoux.  Dans  ce  moment 

Kje  vis  la  colombe,  qui  était  sur  la  cime  de  la  tige, 
venir  se  reposer  sur  la  tète  de  celui  dont  le  costume 
m'était  inconnu  {le  Pape),  lequel  mit  la  main  sur  la 
tête  de  celui  qui  était  à  genoux  (le  Grand-Mo- 
narque),et  alors  la  colombe  vint  aussi  se  reposer  sur 


la  tête  de  celui-ci,  puis  retourna  sur  l'autre  ;  tout  le 

^  ';,  chacun  selon  son  rang,  entouraitla  personne 

sacrée  du  Pontife  ;  les  principaiiï  l'approchaient  de 

plu9  p 

«  La  tige,  ea  forme  de  pyramide,  présentait  quatre 
portes  principales  à  ses  quatre  façades.  Le  chant 
continuait  toujours  ;  il  s'y  mêlait  des  cris  d'allé- 
gresse, mais  sans  confusion;  ils  disaient  :  Gloire  à 
J)ieu  dans  les  deux,  et  paix  sur  la  terre  !  Vive  la 
Seliffion  dans  tous  les  cœurs  !  vive  le  Fape  !  vive  le 

Grand-Monarqtte,  le  soutien  de  la  Religion  !  ^^  - 

«  Ensuite  la  procession  s'avança  vers  les  portes  du 
midi  et  du  couchaot,  et  sortit  parles  portes  du  levant 

et  du  nord,  continuant  de  faire  entendre  le  chant  le 
plus  mélodieux.  Dans  cette  multitude  sans  nombre, 
il  y  avait  des  personnes  de  plusieurs  royaumes,  mais 
elles  n'avaient  toutes  qu'un  cœur,  un  même  esprit 
et  une  même  volonté. 

«  Pleine  d'admîratiou  ^  ce  spectacle  ravissant,  je 
m'écriaiiiJie»,  quand  viemlront  ces  heureux  Jours? 
J'entendis  une  vois  qui  médit  d'un  ton  plein  de 
bonté;  Console-toi,  ils  arriveront  quand  mes  vo- 
lontés seront  aceomplies  !...  Je  no  via  plus  rien  qu»  | 
ma  chambre  ;  il  était  sis  heures,  i 

V.  —  Le  Tableau  des  trois  Époques  cite  encore,  de 
L'Ib  mêmereligieuse,  la  vision  suivante,  recueillie  sous 
I  sa  dictée  par  M.  l'abbé  Tbéard  : 

.  Voici,  entre  autres  choses,  ce  qu'elle  dit,  écrit  cet 
r  auteur  ' 


Jbiil.  Appendice,  p.  51. 
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<  Le  lundi  d'entre  l'Ascension  et  la  Pentecôte  1815, 
«  je  faisais  mon  action  de  grâce  et  une  amende  hono- 

*  rable  pour  tous  les  crimes  qui  se  commettaient.  Je 
«me  sentis  portée  à  demandera  Dieu  qu'il  fît  re- 
«  fleurir  sa  sainte  religion...,  et  il  me  fut  dit  :  •  Elle 
«  refleurira,  cette  religion  sainte...,  plusieurs  nations 

*  entreront  dans  le  sein  de  mon  Église...  » 

«  Cependant  je  vis  de  grands  troubles  dans  cette 
«Église;  ils  n'ont  été  terminés  que  par  un  Concile 

*  général...  Je  vis  ensuite  un  nuage  épais  qui  si 

*  para  en  deux,  et  au  milieu  une  clarté  si  vive  et  si 

*  brillante  que  je  me  trouvais  hors  de  moi-même.  Je 

*  voulus  me  retirer,  ne  me  croyant  pas  digne  de  voir 
«  cette  lumiÈre  ravissante,  mais  je  me  sentis  retenue 

*  par  une  main  et  j'entendis  une  voix  me  dire  :  «  Ne 
«  crains  point,  cette  lumière  est  la  figure  de  l'Église 
1  catholique,  apostolique  et  romaine,  dont  on  ne  doit 

*  jamais  se  séparer.  Tu  as  vu  que  le  nuage  s'est  séparé 
«  en  deux,  qu'une  partie  a  disparu  h  droite  et  l'autre 
«  k  gauche  :  la  partie  du  côté  droit  marque  ceux  des 

*  schismatiques  qui  ne  reviendront  pas;  la  partie  du 
«  côté  gauche,  ceux  des  hérétiques  que  l'Église  rejette 
«  de  son  sein.  Tu  vois  au  bas  du  nuage  un  grand  lam- 

*  beau  qui  se  sépare  de  la  lumière  et  qui  tombe  en 
«  terre:  ce  sont  les  prêtres  corrompus,  indignes  du 
«  saint  ministère.  Ils  sont  rejetés  de  la  sainte  lumière 

*  que  la  perversité  de  leur  cœur  a  éteinte,  >  Alors  jo 
«  ne  vis  plus  que  la  lumière  qui  me  parut  s'étendre 
<dans  tout  l'univers.  » 

L'Église  et  l'État  sont  unis  bien  étroitement  dans 
le^  érénementa  decea  diflérente3vlsion3,commelelec- 
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r  teur  en  a  sans  donfce  fait  la  remarque.  Les  circonatances 
'  Ont  engagé  M.  Th^ard  h  faire  certaines  suppressions 
au  texte  qu'il  avait  recueilli,  mais  aujourd'hui  q 
moment  de  tout  dire  semble  venu,  nous  ignorons  le 

iBort  du  teste  original  de  ces  pieuses  visions. 
I,  Beauté  de  ses  écrita.  —  fl.  La  proclamai  ion  du  dogme  de 
rimœaouléeConceplion.  —  111.  Vieillard,  sèche  Us  lar- 
mes, jttehénis.  —IV.  Ce  que  peut  devant  Dieu  l'Église 
Buppliatite.  —  V.  Rôle  pj'ipondi^rant  de  la  Fille  aîoëe  de 
l'Êglisa.  —  VI.  Dieu  flag-Hlle  la  France  inMdèle  à  aa  mis- 
sion. —  Vil.  France,  ta  vertu  de  charilé  criera  vere  le 
Ciel;  le  rejeton  du  vieil  arbre.  —  VIll.  La  Saiote-Vierge 

I esBA^e  de  dëtoui'ner  de  la  France  d'immenses  calamîti^it.   ' 

^^^^       —  IX.  Le  bien  j  est  déburdê  par  le  mal.  —  X.  L'Auge   | 
^^^1        exterminateur  au-dessus   de   Paris.  —  XL    Menaces  da 
^^^1       Noire-Seigneur  coDtre  Paris.   -  XU.   Magnifiques  desti- 
^^^H        aéw  de  l'Eglise.  —  XIII.  Comment  Dieu  protège  les  faum- 
^^^^^      blea  et  punit  tes  impies. 

^^F      I.  —  lia  Vie  et  les  Œuvres  de  Marie  Lataste  sont 
I  connues  du  public  religieux  depuis  1863.Plusieur3  édi- 

tions successives  de  ces  admirables  écrits  '  ont  révéla 

et  le»  œuvrei  de  Marie  Lafasie.  eh«  Bray,  Pati»  j 

,    1870.  1872.   Une  tiaducti-m  allemande  en  a  dM  1 
iraprimâe  a  Batiibonnc,  cbezFustct. 


^H   1862, 


k  la  Frauce  et  an  monde  catholique  cette  perle  pré- 
cieuse, devenue,  sur  la  fin  de  sa  vie,  la  gloire  de  la, 
Congrégation  des  Religieuses  du  Sacré-Cœur.  Née  le 
21  février  1823,  dans  un  village  du  département  dea 
Landes,  non  loin  du  berceau  de  saint  Vincent  de  Paul, 
elle  ne  fit  que  passer,  toujours  humble,  sur  cette  terre, 
et  mourut  k  Rennes  le  10  mai  1847.  Un  des  ecciésias- 
tique5  éminents  du  diocèse  d'Aire,  chargé  par  son  Érê- 
que  d'examiner  les  Œuvres  de  Marie  Lataste  avant 
leur  impression,  écrivait  b.  l'éditeur  »  qu'il  estimait 
comme  une  grande  grâce  de  Dieu  d'avoir  eu  ces  pages 
admirables  sous  les  yeuï.  Abstraction  faite  du  mer- 
veilleus  des  communications  du  Sauveur  avec  cette 
humble  fille  des  champs,  il  y,  a  dans  ces  écrits,  dit-il, 
un  tel  souffle  d'inspiration,  une  telle  paii,  une  simpli- 
cité si  douce  et  une  onction  si  profonde,  il  y  a  de  telles 
impressions  produites  sur  l'âme,  qu'à,  mon  avis,  à.  la 
simple  lecture,  on  y  doit  découvrir  Dieu  et  Bon 
Esprit  '.  » 

Notre-Seigneur,  qui  s'est  plu  k  instruire  si  admira- 
blement Marie  Lataste,  l'a  fait  autant  pour  les  Mêles 
que  pour  elle-même,  ainsi  qu'il  lui  en  a  donné  l'assu- 
rance à  plusieurs  reprises. 

Il  y  a  donc  pour  nous  un  double  intérêt  à,  lire  et  k 
méditer  les  prophéties  qui  se  rencontrent  en  quelques- 
unes  de  ces  pages,  écrites,  à  part  un  petit  nombre  de 
lettres,  remarquons-le,  avant  l'entrée  de  Marie  Lataste 
au  Sacré-Cœur,  c'est-k-dire  avant  1844.  Plusieurs  de 
ces  prédictions  relatives  à  l'humble  converse  elle- 

ï  Vie  et  Œuvres  de  Marie  Lataste.  1. 1,  2"  éd.  p.  155. 
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même,  telles  que  son  admission  au  Sacré-Cœur,  sa 
mortavant  sa  vingt-siiième  année,  sont  parleiirréali- 
sation  un  garant  de  celles  qui  ont  rapport  à  Pie  I£ 
et  à  la  France,  et  qui  se  sont  déjà,  réalisées  en  partie 
aujourd'hui. 

n.  —  Voici  sa  prophétie  touchant  la  proclamation 
■un  dogme  de  l'Immaculée-Conception  et  le  règne  de 
Pie  IX. 

«  Un  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée-Conception, 
ditrelle  'ij'étais  venue  prier  devant  l'autel  de  Marie, 
longtemps  avant  la  célébration  de  la  sainte  Messe. 
J'avais  rendu  mes  hommages  h  Marie  conçue  sans 
péché,  j'avais  félicité  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
d'avoir  une  créature  si  privilégiée  pour  Mère.  Je 
m'associai  de  tout  cœur  à  la  croyance  de  l'Église  et 
m'unis  à  tous  les  fidÈles  qui,  en  ce  jour,  rendaient 
honneur  k  Marie.  J'eus  le  bonheur  de  communier. 
Quand  Jésus  fut  dans  mon  cœur,  il  me  dit  ainsi  : 
•  Ma  fille,  vos  hommages  ont  été  agrééa  par  ma 
Mère  et  aussi  par  moi.  Je  veus  vous  remercier  do 
votre  piété  par  une  nouvelle  qui  vous  fera  plaisir. 
Le  jour  va  venir  où  le  ciel  et  la  terre  se  concerte- 
ront ensemble  pour  donner  à  ma  Mère  ce  qui  lui  est 
dû  dans  la  plus  grande  de  ses  prérogatives.  Le  pé- 
ché n'a  jamais  été  en  elle,  et  sa  conception  a  été 
pure  et  sans  tache,  et  immaculée  comme  le  reste  de 
sa  vie.  Je  veuï  que  sur  la  terre  cette  vérité 
proclamée  et  reconnue  par  tous  les  chrétiens. 


I 


I 


76i(J.,t  II,  liïfeS.p.  173. 


i  reste  de    ^m 
rite  soit    ^M 


i  Je  me  siiis  élu  un  Pape  et  j'ai  soufflé  dans  son 
!  cœur  cette  résolution.  Il  aura  dans  sa  tête  cette  pen- 

■  sée  toujours  pendant  qu'il  sera  Pape,  Il  réunira  les 
■■  évêques  du  monde  pour  entendre  leurs  voiï  procla- 

■  mer  Marie  immaculée  dans  sa  conception  et  toutes 
1  les  voix  se  réuniront  dans  sa  voix.  Sa  voii  procla- 

■  mera  la  croyance  des  autres  vois  et  retentira  dans 

■  le  monde  entier.  Alors,  sur  la  t«rre,  rieu  oe  mau- 
t  quera  à  l'honneur  de  ma  Mère.  • 


III.  —  *  Les  puissances  infernales  et  leurs  suppSts 
1  s'élèveront  contre  cette  gloire  de  Marie  ;  Mais  Dieu 

■  la  soutiendra  de  sa  force,  et  les  puissances  infer- 

■  nales  rentreront  dans  leur  abîme  avec  leurs  suppôts. 

■  Ma  Mère  apparaîtra  au  monde  sur  un  piédestal  so- 

■  lide  et  inébranlable  ;  ses  pieds  seront  de  l'or  le  plus 
t  pur,  ses  mains  comme  de  la  cire  blanche  fondue, 

•  son  visage  comme  im  soleil,  son  cœur  comme  une 
i  fournaise  ardente.  Une  épëe  sortira  de  sa  bouche  et 
«  renversera  ses  ennemis  et  les  ennemis  de  ceux  qui 

•  l'aiment  et  l'ont  proclamée  sans  tache.  Ceux  de 
'  l'Orient  l'appelleront  la  rose  mystique,  et  ceux  du 

■  Nouveau-Monde,  la  femme  forte.  Elle  portera  sur 
«  son  front,  écrits  en  caractères  de  feu  :  <  Je  suis  la 
'  Fille  du  Seigneur,  la  protectrice  des  opprimés,  la 

■  consolatrice  des  affligés,  le  rempart  contre  les  en- 

•  Demis.  » 

■  Or  l'affliction  viendra  sur  la  terre,  l'oppression 
'  régnera  dans  la  cité  que  j'aime  et  où  j'ai  laissé  mon 
'  cœur.  Elle  sera,  dans  la  tristesse  et  la  désolation, 
i  environnée  d'ennemis  de  toutes  parts,  comme  un 


t  oiseau  pris  dans  les  filets.  Cette  cite  paraîtra  suc- 
1  comber  pendant  trois  ans  et  un  peu  de  temps  en- 
i  core  après  ces  trois  ans.  i 

*  Mais  ma  Mère  descendra  dans  la  cité  ;  elle  pren- 
«  dra  les  mains  du  vieillard  assis  sur  un  trône,  et  lui 
1  dira  :  »  Voici  l'heure,  îève-toi.  Regarde  tes  enne- 
>  mis  :je  les  fais  disparaître  les  uns  après  les  autres, 
t  et  ils  disparaissent  pour  toujours.  Tu  m'as  rendu 
I  gloireaucieletsur  laterre,  je  veux  te  rendre  gloire 

\  m  sur  la  terre  et  au  ciel.  Vois  les  hommes,  ils  sont  en 

•  vénération  devant  ton  nom,  en  vénération  devant 

■  ton  courage,  en  vénération  devantta  puissance.  Tu 
«  vivras,   et  je  vivrai  avec  toi.  Vieillard,  sache  tes 

■  larmes,  je  te  bénis.> 

*  La  paii  reviendra  dans  le  monde,  parce  que  Marie 
«soufflera  sur  les  tempêtes  et  les  apaisera;  son  nom 

•  sera  loué,  béni,  exalté  à  jamais.  Les  captifs  recon- 
«  naîtront  lui  devoir  leur  liberté,  les  exilés  la  patrie, 

■  et  les  mallieureux  la  tranquillité  et  le  bonheur.  H  y 

•  aura  entre  elle  et  tous  ses  protégés  un  échange  mu- 
«  tuel  de  prières  et  de  grâces,  et  d'amour  et  d'affec- 

<  tion  ;  et  de  l'orient  au  midi,  du  nord  au  couchant, 

<  tout  proclamera  Marie,  Marie  conçue  sans  péché, 
«  Marie  reine  de  la  terre  et  des  cieui.  •  Amen!!! 


^^^  Savait, 


'  Ces  trois  uns  doivent  se  compter  vraisembablemeot  depnia 
le  20  septembre  1870  où  le  dernier  lambeau  du  territoire  pantî- 
ficttl  a  été  ravi  à  Pie  IX,  tomlié  ainsi  it  la  merci  de  la  Croix  de 
Onas  dt  Crwxl 


A 


i 


» 
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IV.  — Ailleurs  ',Notre-Seigiieur  lui  parle  ainsi  des 
épreuves  et  des  consolations  de  son  Église  : 

(  L'Église  est  mon  épouse....  Elle  est  belle,  mon 
épouse,  et  je  suis  toujours  auprès  d'elle  pour  la 
soutenir  et  la  consoler  ;  «lie  souffrirait  trop  de  mon 
absence,  si  je  m'ëloignaia  d'elle.  Comme  son  épowx, 

*  elle  est  en  butte  k  la  persécution.  Satan  s'élève  de 

*  dessous  les  pieds  de  l'Égliae,  il  arme  contre  elle  ses 

*  propres  enfants  pour  lui  déchirer  le  sein,  et  les  en- 
<  fants  dénaturés  de  mon  épouse  écoutent  la  voix  de 
t  Sa,t3.ii.EUe  élève  sa  voix  et  tourne  vers  moi  ses  yeux 

*  mouillés  de  larmes.  Non,  je  nepennettrai  pas  que 
«  ses  ennemis  aient  le  dessus.  —  Ce  ne  sera  qu'une 

*  poussière  imperceptible  lancée  sur  son  visage;  elle 
lav^a  avec  l'ea/w  de  ses  larmes,  et  sa  beauté, 

devenueplus  éelatante,ravira  même  ses  ennemin.  > 


V.  —  La  France  est  la  fille  aînée  de  rÉglise.  Aussi 
Notre-Seigneur  s'est-il  plu  k  entretenir  souvent  Marie 
LatasLe  de  sa  patrie,  la  France,  de  ses  desseins,  de  s\ 
justice  et  de  sa  miséricorde  à  son  égard. 

•  Aujourd'hui,  lui  dit  le  Sauveur  un  dimanche 
«  après  la  sainte  communion,  je  veuï  voua  parler  d 
*  votre  patrie  '.Je  vous  ai  entretenue  plusieurs  fois 
t  de  la  France,  mais  je  ne  vous  ai  point  dit  encore  ce 
■  qu'elle  est  ni  comment  elle  agit.  Écoutez  : 
/  «  Le  premier  roi,  le  premier  sou  verain  de  la  France 
«  c'est  moi.  Je  suis  le  maître  de  tous  les  peuples,  de 


1  Ibid.,  Lettre  ïïïvi,  t.  lU.  p.  405. 
>J6irf.,  Lettre  xïT.  t.  >p>,  p.  403, 


■  toutes  les  nations,  de  tous  les  royaumes,  de  tous  les 

*  empires,  de  tontes  les  dominations  '.je  suis particu^ 
t  lièremnt  le  maître  de  la  France.  Je  lui  donne  proa- 
«  périté,  grandeur  et  puissance  au-dessus  de  toutes  lea 

■  autres  nations  ,  quand   elle  est  fidèle    à    écouter 

*  ma  voix.  J'élève  ses  princes  au-dessus  de  tous  lea 
«  autres  princes  du  monde,  quand  ils  sont  fidèles  % 

*  écouter  ma  vois.  Je  bénis  ses  populations  plus 
«  que  toutes  les  autres  populations  de  la  terre  , 
«  quand  elles  sont  fidèles  ^  écouter  ma  voix.  J'ai 
«  choisi  la  France  pour  la  donner  à  mon  Eglise 
«  comtne  sa  fille  de  prédilection.  A  peine  avait- 
«  elle  plié  la  tête  sons  mon  joug,  qui  est  suave  et 
«  léger,  îi  peine  avait-elle  senti  le  sang  de  mon  cœur 
«  tomber  sur  son  cœur  pour  la  régénérer,  pour  la 
«  dépouiller  de  sa  barbarie  et  lui  communiquer  ma 
«  douceur  et   ma  ctiarité,  qu'elle  devint  l'espoir  de 

I  pontifes,  et,  bientôt  après,  leur  défense  et  leur 
>  soutien.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  bien  mérité  da 
«  Fille  ainc'e  de  l'Eglise. 

«  Or,  vous  le  savez,  tout  ce  qu'on  fait  à  mon  Église, 
«  je  le  regarde  comme  fait  ii  moi-même.  Si  on  l'ho- 

*  nore,  je  suis  honoré  en  elle  ;  si  on  la  défend,  je  suis 
«  défendu  en  elle;  aionlatrahit,  je  suis  trahi  en  elle; 

d  son  sang,  c'est  mon  sang  qui  coule  de 

*  ses  veines.  Eb  bien  !  ma  fille,  je  le  dis  à  l'honneur, 
a  gloire  de  votre  patrie,  pendant  des  siècles,  la 

«  France  a  défendu,  protégé  mon  Église  ;  elle 

t  mon  instrument  plein  do  vie,  le  rempart  indestruc- 

■  tible  et  visible  que  je  lui  donnai»  pour  la  protéger 
«  contre  ses  ennemi8.J)nhaut  du  ciel,  je  la  protégeai! 


I 


I 


elle,  ses  rois  et  leurs  sujets.  Que  de  grands  hommes 
elle  aproduits,  c'est-à-dire  que  de  saints  dans  tontes 
les  conditions,  sur  le  trône  comme  dans  les  plus 
humbles  chaumières  !  Que  de  grands  hommes  elle 
a  produits,  c'est-à-dire  que  d'intelligences  amies  de 
l'ordre  et  de  la  vérité  !  Que  de  grands  hommes  elle 
aproduits,  c'est-îi-dire  que  d'esprits  uniquement 
fondés  par  leurs  actions  sur  la  justice  et  surlayérité  ! 
Que  de  grands  homme  elle  a  produits,  c'est-à-dire 
que  d'âmes  embrasées  du  feu  brillant  de  la  charité! 
C'ost  moi  qui  lui  ai  donné  ces  hommes  qui  feront  sa 
gloire  à  jamais.  » 


1  Ma  générosité  n'est  point  épuisée  pour  la 
U  France,  j'ai  les  mains  pleines  de  grâces  et  de  bien- 
faits que  je  voudrais  répandre  sur  elle.  Pourquoi 
a-t-il  fallu,  faut-il  encore  et  faudra-t-il  donc  que  je 
les  arme  de  la  verge  de  ma  justice  ? 
•  Quel  esprit  de  foUe  liberté  a  remplacé  dans  son 
cœur  l'esprit  de  la  seule  liberté  véritable  descendue 
du  ciel,  qui  est  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  ! 
Quel  esprit  d'égoïsme  sec  et  plein  de  froideur  a 
remplacé  dans  son  cœur  l'esprit  ardent  de  la  charité 
descendue  du  ciel,  qui  est  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  !  Qitel  esprit  de  manœuvres  injustes  et  de 
politique  mensongère  a  remplacé  dans  son  cœur  la 
noblesse  de  sa  conduite  et  la  droiture  de  sa  parole, 
conduite  et  parole  autrefois  dirigées  par  la  vérité 
descendue  du  ciel,  qui  est  Dieului-méme! 
«  Je  vois  encore,  je  verrai  toujours  dans  le  royaume 
de  France  des  hommes  soumis  à  ma  volonté,  des 


is  de  la  vérité  ;  mais,  à  cette  heure,  ma 
«  fille,  le  nombre  en  est  petit.  Aussi  elle  brise  le  trône 
t  desesrois,  esile,rappelle,esile  encore  ses  monarques, 
«  souffle  sur  eus  le  vent  des  tempêtes  révolutionnaires, 
t  et  les  fait  disparaître  comme  les  passagers  d'un  na- 

•  vire  englouti  dans  les  abîmes  de  l'Océan.  A  peine 
»  leur  reste- t-il  dans  ce  naufrage  une  planche  de  salut 
i  qui  les  mène  quelquefois  au  rivage.  Je  lui  ai  sus- 

•  cité  des  rois  ;  elle  en  a  choisi  d'autres  à  s 

•  N'a-t-elle  point  vu,  ne  voit-elle  pas  que  je  me  sers 
«  de  sa  volonté  pour  la  punir,  pour  lui  faire  lever  les 

•  yeux  vers  moi.' 
«  Ne  trouve-t-elle  pas  aujourd'hui  pénible  et  oné- 

•  reuï  le  joug  de  son  roi  ?  Ne  se  sent-elle  pas  humiliée 

•  devant  les  nations?  Ne  voit-elle  pas  la  division 
■  parmi  les  esprits  de  ses  populations?  Elle  n'est  point 

•  en  paix.  Tout  est  dans  le  silence  à  la  e  " 
«  tout  gronde,  tout  mugit,  tout  fermente  en  dessous, 
«  dans  le  peuple,  dans  ceux  qui  se  trouvent  immédia- 
«  tement  au-dessus  du  peuple  comme  parmi  les 
«  grands.  L'injustice  marche  tête  levée  et  semble  être 
«  revêtue  d'autorité  ;  elle  n'a  pas  d'obstacle,  elle  agit 
«  comme  elle  veut  agir.  L'impiété  fait  ses  préparatifs 
t  pour  dresser  son  front  orgueilleux  et  superbe  dans 

Iun  temps  qu'elle  ne  croit  pas  éloigné  et  qu'elle  vent 
bâter  de  tout  son  pouvoir.  Mais,  en  veriti,  je  vous  le 
àiSjVitHpie'tv  sera  renversée,  ses  projets  dissipe'SiSes 
àesseim  réduits  à  néant,  àî'kefireoiteUe  les  croira 
^compîis  ou  exécutés  pour  toujours. 


•  ^'11.  — France  ÎFi'ance!  combien  tu  es  ingénieuse 
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lipour  irriter  et  pour  calmer  la  justice  de  Dieu!  Si 

■  tes  crimes  font  tomber  sur  toi  les  châtiments  du 
«  ciel,  ta  vertu  de  charité  criera  vers  le  ciel  :  Misëri- 
'  corda  et  pitié,  Seigneur  !  Il  te  sera  donné,  ô  France, 

*  de  voir  les  jugements  de  ma  justice  irritée,  dans  un 
c  temps  qui  te  sera  manifesté  et  que  tu  connaîtras 

l»  sans  crainte  d'erreur;  mais  tu  connaîtras  aussi  les 

'  «  jugements  de  ma  compassion  et  de  ma  miséri- 

«  corde,  et  tu    diras  :  Louange    et  remerciement, 

■  amour  et  reconnaissance  à  Dieu,  U  jamais,  dans  les 
-  siècles  et  dans  l'éteroité. 

»  Oui,  ma  lille,  au  souffle  qui  sortira  de  ma  bouche, 
«  les  hommes,  leurs  pensées,  leurs  projets,  leurs  tra- 
»  vauï  disparaîtront  comme  la  fumée  au  veut. 

«  Ce  qui  a  été  pris  sera  rejeté,  ce  qui  a  été  rejeté 

1«  sera  pris  de  nouveau.  Co  qui  a  été  aimé  et  estimé, 
«  sera  détesté  et  méprisé  ;  ce  qui  a  été  méprisé  et  dé- 
<  testé,  sera  de  nouveau  estimé  et  aimé. 
«  Quelquefois,  un  vieil  arbre  est  coupé  dans  «ne 

*  forêt,  il  n'en  reste  plus  que  le  tronc  ;  mais  un  rç?ei 
«  tonpausse  au  printemps,  et  les  années  le  dévélop- 

*  petit  et  le  font  grandir,  il  devient  lui-même  un  arbre 

*  magnifique,  l'honneur  de  la  forêt. 

•  Priezpourla  France,  ma  lille,  priez  beaucoup,  ne 

*  cessez  point  de  prier.  » 


VIII.  —  Nous  Tenons  de  l'entendre,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  semble  tenir  k  ce  qu'on  prie  d'une 
manière  toute  particulière  pour  la  conversion  do  la 
France.  Il  eu  donne  une  preuve  frappante  dans  les 


avis  suivants,  qu'il  a  transmis  par  Marie  Lataste  à 

l'im  des  directeurs  de  cette  sainte  fille  : 

«  Le  sauveur  Jésus  ajouta,  écrit-elle  ailleurs  '  : 
»  Mon  fils,  priez  pour  la  France;  je  l'ai  déjà  dit  et  je 

«  me  plais  h  vous  le  répéter,  si  les  coups  de  la  justice 

«  de  mon  Père  ne  sont  point  tombés  sur  elle,  c'est 

•  Marie,  la  Keine  du  ciel,  qui  les  a  arrêtés,  Satan  ru- 
»  git  de  rage  au  fond  des  enfers  contre  un  royaume 

•  qui  lui  a  porté,  à  la  vérité,  de  rudes  coups  ;  il  frémit 
»  de  rage  en  voyant  le  bien  qui  se  fait  dans  cette  con- 
«  trée  ;  il  fait  tous  ses  efforts  pour  augmenter  le  mal  et 
«  irriter  davantage  la  vengeance  divine, 

.•  <  Mais  une  chaîne,  qu'il  ne  peut  briser,  le  captive  : 

•  car  ma  Mère  a  un  droit  spécial  sur  la  France,  gui 
«  lui  est  consacrée,  et,  par  ce  droit,  elle  arrête  le  bras 
«  courroucé  de  Dieu  et  répand  sur  ce  pays,  qui  lui  est 

•  voué,  les  bénédictions  du  ciel  pour  le  faire  croître 
»  dans  le  bien.  C'est  pourquoi  je  ne  cesse  d'avertir 
«  pour  prévenir  d'immenses  calamités. 

•  0  France  !  ta  gloire  s'étendra  au  loin;  tes  enfanta 
<  la  porteront  au  delà  de  la  vaste  étendue  des  mers,  et 

•  ceux  qui  ne  te  connaîtront  que  de  nom,  prieront  pour 
«  ta  conservation  et  ta  prospérité. 

•  Mon  fils,  je  viens  de  vous  parler  avec  la  famîlia- 
■  rite  d'un  ami  et  la  bonté  d'un  père.  Ne  vous  étonnez 

s  si  je  vous  ai  ainsi  entretenu  sans  que  vous  voua 

•  Attendissiez  aui  paroles  que  je  vous  ai  adressées;  - 

•  souvent  les  confidences  d'un  ami  renferment  des 
«  chosea  qu'on  n'aurait  point  devinées. 

'  Écoutez    maintenant  mes    recommandations  : 
lettre  xkivt.  p.  320. 


«  Chaque  fois  que  vous  cêlébreres  la  sainte  Messe, 
€  pariez  pour  le  bien  et  la  conservation  de  la  France. 
«  K«cevez    avec  patience  et  soumission  toutes  les 

*  épreuves  qu'il  me  plaira  de  voua  envoyer.  Détachez- 

•  vous  de  plus  en  plus  des  créatures  et  faites-vous  de 
€  moi  l'ami  le  plus  intime...  » 

IX.— •  Monsieur  leciiré,»  ajoute  Marie  Lataste,  'je 

*  ne  sais  pas  entre  les  mains  de  qui  cette  lettre  pourra 
«  tombernn  jour  ;  mais  puisqu'il  y  a  été  parlé  delà 

■  France,  je  me  permettrai  d'ajouter  ce  qui  suit: 

•  Dans  la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  adressée  sur 
<  le  même  sujet,  je  n'entendis  que  les  paroles  que  j'ai 

*  rapportées,  c'est-îi-dire  que  je  ne  reçus  point  en 

■  moi  de  connaissance  intérieure,  tandis  que  lorsque 

•  le  Sauveur  Jésus  m'eut  adressé  les  paroles  que 
«  j'ai  rapportées  en  cette  lettre,  il  se  fit  en  moi  comme 
«  une  lumière  spirituelle  et  céleste.  Or,  je  vis  claire- 

■  ment  et  distinctement,  si  du  moins  ce  n'est  point 

■  une  illusion,  ce  que  je  puis  exprimer  ainsi  :  il  y  a 

■  en  France  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal 

*  aussi.  Si  le  bien  était  proportionné  au  mal,  nous 
«  n'aurions  pas  autant  à  redouter  les  coups  de  la  jus- 
«  tice  de  Dieu,  parce  qu'elle  serait  autant  apaisée  par 
«  le  bien  qu'irritée  par  le  mal  qui  se  commet.  Or  il 
I  n'en  est  pas  ainsi  ;  le  bien  est  inférieur  au  mal,  et  il 
«  n'est  pas  suffisant  pour  détourner  les  vengeances  de 

•  Dieu,  Il  faut  encore  plus  do  bien.  » 

-  On  ne  sera  pas  étonné  de  rencontrer  quelques 
Eùts  relatif  \  Paris  dans  les  lettres  de  Marie  Lataste. 


/. 


Un  jour",  elle  vit  l'Ange  eiterminateiir  planer  sur 
1  grande  Ville. 
■  Pendant  que  je  travaillais,  dit-elle,  je  sentia  en 
moB  cœur  un  vif  attrait  auquel  je  ne  pus  résister,  car 
je  ne  pouvais  trouver  aucun  lieu  pour  me  reposer. 

•  Je  m'abandonnai  ^  cet  attrait,  et  il  me  sembla 
être  dans  une  grande  place  de  Paris.  Au  milieu  de 

•  cette  place,  JQ  visun  jeune  homme  sur  une  petite  co- 
«  lonne.Il  éûit  revêtu  d'une  robe  rouge;  il  portait  un 
«  diadème  sur  la  tète  ;  il  tenait  son  sabre  dans  le  four- 
■  reau  et  un  arc  entre  les  mains.  Ses  regarda  étaient 

•  foudroyants  et  sa  bouche  prête  Et  lancer  des  me- 
«  naces.  Je  vis  inscrits  au-dessus  de  sa  tête  en  carac- 
»  tères  de  feu  :  VAnge  exterminateur. 

•  A  cette  vue,  je  fus  saisie  de  je  ne  sais  quels  aenti- 

•  timenta  de  crainte,  de  douleur  et  de  compassion,  et 

•  je  m'écriai  plusieurs  fois  :  Seigneur,  conservez  Paria, 

•  sauvez  le  Boi  ! 

•  Je  demeurai  longtemps  prosternée  devant  Dieu, 

•  ne  faisant  entendre  que  mes  gémissements  et  mes 
Dx  supplications.  • 


r  XI-  —  Écoatons  aussi  une  apostrophe  que  Marie 
Jjataste  crut  entendre  un  jour  h  l'adresse  de  la  capitale 
de  la  FrancOjdans  des  paroles  de  Notre-Seigneur  â  Tar- 
chevéque  de  Paris.Elles  n'ont  été  reproduite*  que  dans 
la  première  édition  des  Œuvres  de  la  Sœur.  Peut-être 
que  les  circonstances  les  auront  fait  retrancher  des  édi- 
tions suivantes.  —  Marie  Lataste  était  arrivée  &  Paris 
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pour  solliciter  son  admission  au  Sacré-Cœur.  Elle 
écrit  h  son  curé,  en  date  du  2  mai  1844,  et  lui  rend 
compte  de  ses  démarclies.  C'est  îi  ce  sujet  qu'elle  cite 
les  paroles  suivantes  comme  les  ayant  entendu  adres- 
ser un  jour  par  Notre-Seigneur  'a.  Mgr  l'archevêque 
de  Paris,  au  cas  oîi  l'intervention  de  celui-ci  serait 
nécessaire  pour  la  faire  admettre  au  Sacré-Cœur  '. 
...  *  Recevez  Marie  sous  votre  protection,  préser- 

•  vez  son  innocence  et  sa  virginité  des  dangers  qu'elle 
»  pourrait  trouver  dans  Faris,  torrent  impétueux  de 

•  vices  et  d'iniquités. 

«  0  Paris,  ville  exécrable,  depuis  longtemps  tu  mé- 
»  rites  mon  indignation,  et  si  je  n'ai  point  fait  tomber 

•  sur  toi  les  flots  de  ma  colère,  c'est  par  un  effet  de 
■■  miséricorde.  J'ai  arrêté  mon  bras  vengeur  déji  prêt 
t  à  s'appesantir  sur  toi.  J'ai  épargné  la  multitude  in- 
»  nombrable  des  pécheurs  pour  ne  point  frapper  les 
■  justes.  Tes  habitants  te  maudiront  un  jour,  parce 

•  que  tu  les  auras  saturés  de  ton  air  empesté,  et 
t  ceux  à  qui  tu  auras  donné  asUe,  te  jetteront  leurs 
'  malédictions,  parce  qu'ils  auront  trouvé  la  mort 
«  dans  ton  sein.  • 

Noua  ne  saurions  autrement  conclure  ces  sombres 
prévisions  qu'en  ajoutant  avec  l'admirable  privilégiée 
de  Notre-Seigneur. 

»  Heureusement  '  que  la  Sainte-Vierge  intercède 
'  pour  nous  et  empêche  la  justice  de  Dieu  de  tomber 
nos  tètes  !  Mais  Marie  veut  qu'on  l'implore  et 


ï  lind.,  t.  ur,  Lettre  LXXXrV.  p.  412,  1"  éd. 
*  im.,  1. 1,  Lettre  XSXIV,  p.  330. 2»  éd. 


«  qu'on  recoure  k  elle.  Elle  se  place  entre  Dieu  et  nous, 
«  noua  regarde  et  attend  nos  prières  et  nos  supplica- 
«  tions.  Son  cœur  est  plein  de  bonté  et  de  tendresse. 
••  Une  seule  parole  adressée  à  Marie  nous  obtient  dea 
<  grâces  immenses.  Dieu  se  laissera  ôécbir,  si  nous 
«  implorons  Marie.  Marie  nous  mendie  «osprières, 
t  tant  elle  a  la  volonté  et  le  désir  de  nous  venir  en 
«  aide.  Nous  devons  aussi  renourir  à  Marie  parce  que 
«  c'est  Ik  la  volonté  de  Dieu  et  le  moyen  de  nous  le 

•  rendre  favorable.  > 

XII.  —  Dans  une  lettre  de  Marie  Lataate  k  son  Di- 
recteur ',  nous  trouvons  de  magnifiques  vues  sur  l'ave- 
nir de  la  religion. 

•  Le  Seigneur  Jésus,  écrit-elle,  m'adressa  un  jour 
ces  paroles  : 

«  Ma  fille,  une  voii  se  fera  entendre  dans  le  dé- 
«  sert,  et  l'écbo  répétera  dans  le  lointain  ce  que  cette 

■  voix  aura  prononcé. 

<  Cette  voii  est  encore  enrouée  ;  mais  dans  le  temps, 
«  elle  aura  un  son  aigu  et  perçant  comme  celui  des 
«  trompettes  que  voua  entendez  dans  les  villes. 

<  Cette  voix  est  comme  une  trompette  faite  par  les 

•  mains  d'un  habile  ouvrier.  Elle  est  faite  d'abord 

■  d'argile  ;  plus  tard  elle  sera  plongée  dans  le  fer 

•  fondu,  afin  qu'elle  devienne  plus  forte  et  plus  «o- 
«lide;  plus  tard  encore,  elle  sera  plongée  dans  de 

l'argent  fondu,  pour  qu'elle  soit  blanche  et  revêtue 
d'éclat,  enfin  elle  sera  plongée  dans  l'or  fondu,  et 
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■  elle  apparaîtra  comme  une  merveiUe  faite  par  la 

■  maia  de  Dieu.  Elle  sera  remplie  de  la  grâce  du 

■  Saint-Esprit. 

t  Plusieurs  entendront  le  son  de  cette  voii. 

*  Des  malheureux  bien  affligés,  assis  sur  le  bord  de 

■  l'abîme  et  sur  le  point  de  s'y  précipiter  à  cause  de 

■  leur  désespoir,  entendront  le  son  de  cette  voii  ;  ils 

•  se  lèveront,  essuieront  leurs  larmes,  parce  qu'elle 
t  les  consolera,  et  vivront  pour  bi^nir  le  Seigneur. 

■  D'autres  malheureux,  dormant  sur  le  bord  de  la 

■  mer  d'un  sommeil  léthargique  et  près  d'être  sub- 

■  mergés,  entendront  le  son  de  cette  voix  ;  ils  se  réveil- 
«  leront,  se  mettront  hors  de  danger,  et  rendront 

■  gloire  à  Dieu. 

*  Des  prisonniers,  enfermés  dans  une  sombre  prison 

■  et  retenus  dans  les  f        nt  nd  ont  le  son  de  cette 

•  vois.  Elle  brisera  1  u     eha  nés       vrira  la  porte  de 

•  leurs  cachots,  leu    d  nn    a  de   aints  avis,  armes 
«  terribles  contre  le    s    nn  m     et  ils  verront  leurs 

•  ennemis  effrayés  p    nd     la  f   t 

«  Plusieurs,  voyant  la  réputation  de  cette  voix, 

■  viendront  de  loin  pour  l'entendre,  et  ils  s'en  retour- 

•  neront  meilleurs  qu'ils  n'étaient  venus. 

«  Elle  est  aujourd'hui  cachée  sous  terre,  très-peu 

•  l'entendent;  mais  quand  le  Seigneur  viendra,  U  la 
'  déterrera, 

«  Je  vois  des  jours  plus  heureux  se  lever  pour  les 

•  générations  qui  viendront,  je  les  félicite  de  leur  bon- 

•  heur,  et  de  ce  que  la  main  du  Seigneur,  si  longtemps 

•  appesantie,  se  lève  peu  îi  peu. 

*  Je  vois  des  cœurs  négligents  qui  méprisent  les 
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«  grâces  de  Dieu,  et  ces  grâces  ont  été  données  k 
■  d'antres. 

«  Je  vois  le  soleil  qni  brille  dans  des  lîeui  oU  l'on 
«  abuse  de  ses  rayons,  et  qui  va  éclairer  d'autres  con- 

•  trées  qui  reposent  dans  les  ténèbres. 

•  Je  vois  un  vaste  champ  k  défricher;  le  pfere  de  fa- 

•  mille  y  envoie  ses  ouvriers  pour  cultiver  cette  terre 
«  arrosée  par  le  sang  des  martyrs.  11  la  chargera  de 
'«  biens,  et  plus  elle  deviendra  fertile,  plus  elle  rap- 

«  portera,  et  le  superflu  passera  h  ceux  qui  sont  dans 

•  l'indigence. 

•  La  gloire  du  Seigneurestinimense;sesjugementa 
»  sont  des  jugements  secrets.  > 

■•  Telles  sont  les  paroles  que  j'ai  entendues  et  que 
je  TOUS  rapporte  par  obéissance,  ■ 

Xin,  —  Terminons  par  la  vision  suivante  oii  noua 
apprendrons  comment  Dieu  protège  les  humbles  et 
punit  les  impies. 

»  Je  levai  vers  le  ciel  les  yens  de  mon  âme,  écrit- 
elle  a  son  Directeur,  comme  pour  m'offrir  îi  Dieu  en 
unionavec  Jésus-Christque  je  venais  de  recevoir.Or,U 
me  semblavoirenl'airune  personne,  mais  je  ne  voyais 
que  la  moitié  de  son  corps. 

•  Elle  dit,  d'une  voix  forte  etd'im  ton  assuré: 

«  Le  Seigneur  a  abaissé  ses  yeux  sur  la  prière  des 
«  âmes  humbles,  et  il  n'a  point  méprisé  leurs  de- 
«  mandes.  Sion  sera  rétablie,  et  on  écrira  le  réta- 
blissement de  Sion  dans  les  annales  de  l'histoire 
pour  en  faire  passer  le  souvenir  jusqu'au  dernier 
ftge,  afin  que  les  générations  h  venir  louent 
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•  Seigneur  de  ce  qu'il  a  regardé  du  haut  de  son  sanc- 
«  tuaire  et  contemplé  la  terre  du  haut  des  cieus, 

•  pour  entendre  les  gémissements  des  captifs  et  pour 
«  briser  les  liens  des  enfants  de  ceiis  qui  ont  été  mis  à 
«  mort. 

«  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  » 
»  Cette  personne  s'arrêta;  elle  jeta  les  yeux  sur  moi 
comme  pour  me  dire  d'achever,  et  je  prononçai  ces 
paroles  :  A  présent  et  toujours,  au  commencement  et 
dans  tons  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

•  J'en  vis  une  autre  qui  fermait  ses  oreilles  avec 
ses  mains,  et  s'écriait  : 

■•  J'entends  le  bruit  des  trompettes  et  des  cymbales. 

»  Qu'est-ce  que  cette  bruyante  musique  qui  résonne  & 

«  mes  oreilles  ?  > 
I     *  La  première  voii  répondit  :  «  C'est  le  bruit  des 
'  «  puissances  des  ténèbres.  Les  hommes  se  sont  réunis 

«  pour  s'élever  contre  le  Seigneur,  et  ils  ont  dit  :  Qui 

•  nous  punira  ?  Mais  Celui  qui  n'a  jamais  eu  de  com- 
«  mencement  et  qui  n'aura  jamais  de  fin,  les  a  vus  et 
«  entendus;  il  lancera  contre  eux  des  traita  brûlants 
«  et  dévorants,  et  ils  seront  dispersés.  • 

•  Je  vis  une  troisième  personne  dont  la  figure  inspi- 
rait la  dévotion,  et  sur  laquelle  étaient  reflétés  l'amour 
de  Dieu,  la  joie  et  la  reconnaissance.  Elle  éleva  ses 
mains  au  ciel,  en  disant  :  ■  Je  louerai  le  Seigneur  sur 
»  les  instruments  d'harmonie,  parce  qu'il  n'a  pas  per- 

•  mis  que  ceux  qui  espèrent  en  lui  fussent  livrés  aux 

•  loups  ravissant,  ni  aux  ennemis  des  âmes,  pour  être 
«  broyés  entre  leurs  dents.  » 

Je  vis  une  quatrième  personne  qui  s'écria  d'un 
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ton  k  la  fois  plein  d'étoanement,  de  simplicité  et  de 
oalveté  : 

«  J'ai  vu  un  champ  de  blé  dons  sa  maturité  ;  il 

■  brûlait,  et  k  peine  les  moissonneurs  ont-ils  pu  en 
»  ramasser  quelques  gerbes  pour  les  porter  dans  les 

greniers  du  ^ani  Koi  ;  ils  ont  dit  que  les  pertes 

■  sonf  considérables.  » 

«  Je  vous  abandonne  ces  lig^ies  :  je  n'en  ai  point 
I  demandé  l'explication  au  Sauveur  Jésus;  mais  il  me 
semble  qu'elle  est  assez  facile  h  deviner,  > 


CHAPITRE  SVIIL 


PROPHÉTIES  DE   LA  SŒUR  R0:j&-COLOMBAJ 

{1781-1847) 

I   I.  Ce  qu'elle  dit  de  Loois-Pliilippe.  —  II.  Charles- Albart,    , 
Victor- Emmanuel,  Napoléon  III,  -—  III.  Peraécution  ter-    | 
lible,  —  IV.  Plus  de  calme  jusqu'à  ea  que  la  Fleur  blan- 
che soit  de  nouveau  remonte  sur  te  troue  de  Fraace;  alora 
plusieurs  peuple»  bu  convertiront,  —  V.  L'Italie  envahia 
par  lea  Russes  et  les  Prusaiess. 

I.  —  La  Sœur  Kosa-Colomba  Asdente,  née  en  1781 
d'une  famille  noble  du  Piémont,  avait  pria  le  voile  dès   | 
l'âge  de  13  ans,  ^  Taggia,  au  diocèse  de  Ventimille,   i 
OÙ  elle  est  morte  de  la  mort  des  justes,  le  7  juin  1847, 
vptbs  une  longue  et  sainte  vie,  passée  chez  les  Donû- 
aicaiues  du  monastère  de  Saînte-Catherine-de-Sienne.  ] 


La  vue  prophétique  lui  était  comme  habituelle; 
mais  l'humble  religieuse  savait  dissimuler,  sous  les 
deliors  d'une  simplicité  touchant  k  l'enfance,  les  dons 
extraordinaires  et  les  grandes  vertus  qui  ornaient  son 
âme.  Aussi  n'apporta-t-oo,  tant  qu'elle  vécut,  aucune 
attention  à  tout  ce  qu'elle  annonçait,  siDon  que  les 
religieuses  ses  compagnes  s'en  amusaient  h  cœur-joie, 
comme,  p_ar  exemple,  lorsque  la  Sœur  se  plaisait  i 
dire  :  «  Pauvre  Louis-Philippe,  tu  t'enfuiras  un  jour 
«  hors  de  la  France  et  tu  iras  mourir  exilé  en  Angle- 

•  terre  !  >  Ce  n'est  que  lorsque  les  événements  donnè- 
rent l'éveil  aux  Religieuses  de  Taggia,  au  sujet  de  la 
valeurdes  Prophéties  de  leur  sainte  compagne, qu'elles 
en  prirent  soigneusement  note.  Procès-verbal  authen- 
tique en  fnt  dressé  et  déposé  aux  archives  de  l'Évéché 
de  Ventimille.  Les  extraits  que  nous  allons  donner  de 
ces  notes,  proviennent  des  communications  qu'en  a 
faites,  k  une  revue  d'Amérique,  intitulée  Metropoli- 
tan, (le  Baltimore,  l'oncle  même  de  la  Sœur  Rosa-Co- 
lomba,  l'abbé  Vivaldi,  précédemment  chanoine  de 
Ventimille  et  depuis  missionnaire  apostolique  chez  les 
indiens  de  Minesota  '. 

II.  —  Elle  dit  en  parlant  de  Charles-Albert  :  «  Le 

•  roi  du  Piémont  se  mettra  à  la  tête  des  volontaires, 
«  sera  vaincu  et  prendra  la  fuite  à  l'étranger  oîi  il 

•  ira  mourir,  aux  ûontières  d'Espagne.  •  Et,  en  effet, 

1  Voir  l'ouvrage  intitulé  :  Scherbîicie  in  die  Zukunft,  do 
WamoMed,  3  ïolumea  in- 17,  KatisbotiEe,  chez  Manz,  18til.  — 
Voir  aus^i  l'Avenir,  h'  éd.,  àiex  Goemare,  Brmellca. 
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l'imprudent  souverain  mourut  h  Oporto,  le  28  juilL 
1849. 

Voici  ce  qu'elle  aunonça  du  roi  Galantrhomme 
«  Après  le  règne  de  Char!  es-Albert,  viendra  un  règne 
«  d'enfants  qui  se  terminera  par  plusieurs  catastro- 

«  phes  :  le  souverain  sera  détrôné  et a  qtiestesuo~- 

«  cederehbe  un  rsgno  di  fanciriUi,  cAe  terminerai 
«  colla  âeironisaiione  del  nuavo  Be...  » 

*  Elle  disait  souvent  aussi  :  que  l'ami  de  ce  nuovo' 
«  Be,  Napoléon  qu'elle  nommait  par  son  nom,  au  grand 

<  ébahissement  des  Religieuses,  lui  demandant  si  donc 

<  Napoléon  ressusciterait,  ne  serait  pas  bien  solide- 

<  meut  assis  sur  le  trône  et  que  sa  déchéance  ne  serùl 
«  pas  une  longue  affaire  :  ma  sarcbhe presto  balzato 
t  /rorto,  mais  qu'un  roi  légitime  le  remplacerait. 
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III.  —  A  la  suite  de  la  chute  de  Napoléon  III,  I 
Sœur  annonce  «  qu'une  grande  persécution  éclater 
«  contre  l'Église  et  que  ce  sera  l'œuvre  des  propre 

*  enfants  de  celle-ci.  »  —  Les  Italiens  k  Rome  le  prou- 
vent en  ce  moment  même.  —  ■  L'un  de  ces  grandi 

*  ennemis,  que  la  Sœur  appelle  le  précurseur  do  l'A 
«  techrist,  osera  se  donner  le  nom  de  Rédempteur,  » 
Nestce pas  ainsi  ques'intitule  feA^ro5 des deM:cj«ôndw, 
qui  est  venu  faire  chez  nous  la  gHerre....auï  couventa  ! 

III  ne  manquait  plus  que  cet  homme  hideux  aux  mal- 
heurs et  aux  oppropres  de  la  France  1 
<  Avec  le  précurseur  de  l'Antéchrist  marcheront  d«] 
<  nom 
«  cati( 


•  nombreux  sectaires  appuyant  du  poignard  la  prédiJ 
«  cation  de  leurs  nouveaux  principes  contre  Vh 
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«  Leur  astuce  sera  si  déliée  qu'ils  gagneront. même  à 
«  leur  parti  des  gens  bien  pensants.  L'épiscopat  en 
«général  tiendra  ferme  ;  quelques-uns  de  ses  mem- 
«  bres  feront  à,  peine  défaut  à,  la  foi,  mais  presque  tous 
«  auront  beaucoup  à  souffrir  pour  leur  courage  et  leur 
«  fidélité  à  la  Sainte-Église.  Beaucoup  de  protestants 
«  viendront  en  retour  consoler  les  enfants  de  Dieu  par 
«  leur  conversion  au  catholicisme.  L'Angleterre  elle- 
«  même  donnera  un  grand  spectacle.  * 

«  Une  démocratie  farouche  arrivera  quelque  temps 
«  au  pouvoir;  elle  se  laissera  tenter  par  les  biens  des 

<  ordres  religieux  et  des  catholiques  fervents;  des  ' 
«  nobles  seront  jetés  dans  les  cachots.  On  commencera 

«  comme  d'habitude  par  les  Jésuites.  Ceux-ci  seront 
«  de  nouveau  rétablis  dans  leurs  maisons;  mais  après 
«  une  dernière  persécution  qui  semble  regarder  des 
«  temps  plus  reculés,  ils  seront  définitivement  anéan- , 
«  tis.  » 

IV.  —  Enfin,  dans  les  prophéties  qui  concernent  la 
crise  que  nous  achevons  de  traverser  en  ce  moment,  la 
Sœur  dit  notamment  «  que  de  grands  bouleversements 

<  auront  lieu,  au  point  que  l'on  verra  peuple  contre 
«  peuple  marcher  à  s'exterminer  l'un  l'autre,  sous  le 
«  tonnerre  sinistre  des  tambours  et  des  armes  meur- 
«  trières.  La  Révolution  doit  s'étendre  à  toute  VEu- 
€  rope,  où  il  n'y  aura  plus  de  calme  qxCaprès  que  la 
«  Fleur  blanche  sera  de  nouveau  remontée  sur  le 

«  trône  de  France.  -  


«  L'Autriche,  la  Bussie  et  la  Prusse  se  ligueront 
«  contre  lês  fauteurs  de  la  Révolution,  Les  Russes, 
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«  cédaflt  enfin  aui  retoontrances  du  Souveraiii-Pon- 
«  tife,  auront  dea  sentiments  plus  équitables  pour  les 
«  catholiques.  La  Prusse  rentrera  dans  le  giron  de  ' 
■  l'Église  Romaine.  Les  Turcs  eus-mêmes  se  conver- 
«  tiront  plua  tard.  > 

V.  —  Circonstance  remarquable  !  La  Sœur  Rosa- 
'  Colomba,  qui  avait,  dans  ses  visions  de  l'avenir,  aperçu 
les  armées  russes  et  prussiennes  envahir  le  sol  de 
l'Italie  et  les  premiers,  [lousser  le  sacrilège  jusqu'à 
loger  leurs  chevaux  dans  la  nouvelle  église  du  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  de  Ta^gia,  ne  voulut  jamaia 
[  donner  sa  voix  pour  la  construction  de  cette  église.  | 
'-  Comme  le  liâtiment  avançait  :  •  Jamais,  dit-elle,  je  1 
•  n'entendrai  la  messe  dans  cette  église  où  les  Russes  | 
«  fourrageront  et  abriteront  leurs  chevaux.  »    Et,  e: 
effet,  sa  mort,  dont  les  moindres  circonstances  se  réa- 1 
lisèreut  comme  elle  les  avait  prédites,  arriva  le  5  jnia  1 
1847,  six  mois  avant  la  consécration  de  la  nôuvellft] 
église. 

La  vie  de  l'humble  Sœur  n'avait  été  qu'une  longaos 
.  et  douloureuse  vision  des  iniquités  et  des  justes  mal-i 
I  heurs  do  sa  patrie  en  particulier.  Elle  disait  souvent! 
à  ses  compagnes,  que  s'il  leur  était  donné  de  voir  col 
qu'elle  voyait,  elles  ne  pourraient  retenir  leurs  lar- 
[  mes.  -/'Pauvre  Italie,  •  s'écriait-elle  souvent. Elle  | 
l'avail  que  trop  raison  ! 
À  voir,  en  effet,  oit  en  est  venue  aujourd'hui  lai 
I  hatue  et  l'impiété  de  la  démagogie,  nous  ne  nouai 
I  étonnons  plus  que  la  Sœur  Kosa-Colomba  ait  prédit! 
I  aux  Religieuses  de  son  monastère  qu'elles  seraieatV 
1  ctuciâées  aux  oliviers  de  leur  jardin  ! 


—  863  — 


CHAPITEE  XIX. 

LE  PÈEE  BERNAED-MARIE  CLAUSI,  RELIGIEUX  MINIME 

D'ITALIE. 

'  (Mort  en  1849.) 

I.  Secours  admirable  de  Dieu  quand  tout  semblera  perdu. 
—  II.  Un  tléau  sans  pareil,  uniquement  fatal  aux  impies. 

I.  —  Un  Père  Passionniste  de  notre  connaissance, 
qui  a  longtemps  habité  Eome,  appelle  notre  attention 
sur  les  prophéties  d'un  religieux  de  l'Ordre  des  Mini- 
mes, du  nom  du  Père  Bernard-Marie  Clausi,  surnom- 
mé PaoloUOy  mort  en  odeur  de  sainteté  à  Paola,  en 
1849.  Le  Père  Bernard  Paolotto  était  en  grande  véné- 
ration dans  la  Ville  étemelle,  où  l'on  s'occupe  de  son 
procès  de  béatification.  Voici  quelques-unes  de  ses  pro- 
phéties, d'après  la  texte  italien  de  la  Biwta  simbolica\ 

«  Le  Père  Dominique  Montorsole,  de  l'Ordre  des 
Minimes,  écrit  au  Contemporaneo,  en  date  du  23  juin 
1863,  les  particularités  suivantes  : 

€  Joseph  Caperoni,  romain,  atteste,  avec  serment, 
qu'en  1831,  le  Père  Bernard-Marie  Clausi  lui  dit  : 
«  Vous  verrez  une  époque  très-douloureuse  »  ;  et  qu'en 
1849,  lorsque  le  Père'  était  sur  le  poMt  de  retourner 
à  Paola,  il  lui  dit  encore  :  «  Souvenez-vous  bien  de 
«  tout  ce  que  je  vous  ai  annoncé.  »  Puis  il  ajouta  :* 
«  Les  choses  arriveront  au  comble  ;  mais  quand  la 

• 

1  Voir  ce  livre,  Torino  1870,  appendice,  ç.  207.  —  C'est  à 
tort  qu'on  écrit  ClautL 
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«  mainde  rhomme  ne  pourra  plus  rien  et  que  tont 
■  semblera  perdu,  c'est  alors  que  Dieu  y  mettra  lui- 
«  même  la  main,  et  arrangera  toutes  choses  en  on  clin 
«  d'œil,  comme  du  matin  au  soir.  Chacnn  en  éprou- 
«  vera  une  telle  joie  dans  son  cœur,  qu'il  lui  semblera 
*  goûter  les  délices  du  paradis  ;  et  les  impies  eui- 

<  mêmes  devront  confesser  que  tout  celais'est  fait  par 

<  la  main  de  Dieu.  > 


[■  H.  —  *  La  Sœur  Marie-Marguerite  Landi,  âgée  de 
quatre-vingt-deui  ans,  religieuse  de  Saint-Philippe 
et  pénitente  du  Père  Bernard,  atteste  la  déclaration 
suivante  sous  la  foi  du  serment  '. 

«  Il  Tiendra,m'a;dit  le  Père  Bernard,un  grand  fléau; 
«  il  sera  terrible,  et  dirigé  uniquement  contre  les 

*  impies  ;  ce  sera  un  fléau  tout  nouveau,  qui  n'a  encore 

<  jamais  eu  lieu.  Ce  fléau  se  fera  sentir  dans  le  monde 

*  entier,  et  il  sera  si  terrible  que  ceux  qui  lui^survi- 

*  vront,  s'imagineront  être  les  seuls  d'épargnés,  et 
«  tous  seront  bons  et  repentants.  Ce  fléau  sera  instan- 
>  tané,  de  courte  durée,  mais  terrible.  Questo  flagella 
«  sara  instantaneo,  momentaneo,  ma  terribile.  > 
Le  Père  Bernard  avait  dit  aussi  il  la'Sœur  Landi  : 

•  Qu'il     ne  verrait  pas  ces  châtiments  ;    qu'ils 
«  seraient  suivis  d'une  réorganisation!gi?nérale  et  d'un 

*  grand  triomphe  pour  l'Église.  Et  bienheureus,  ajou- 
'  ta-t-il,  ceuï  qui  vivront  en  ces  jours  fortunés,  parce 

<  que  ce  sera  vraiment  le  règne  de  la  charité  frat«r- 

<  nclle. 


^H  )  im.,  p.  2( 
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«  Quant  h  vous,  vous  verrez  tout  cela,  et  la  joie 
que  vous  ressentirez  sera  si  grande,  que  vous  en  ou- 
blierez toutes  les  peines  du  passé.  Mais  avant 
que  ces  choses  arrivent,  le  mal  aura  fait  de  tels 
progrès  dans  le  monde,  qu^il  semblera  que  les 
démons  soient  sortis  de  Tenfer,  tant  sera  grande 
la  persécution  des  méchants  contre  les  justes,  qui 
auront  à  souffrir  un  véritable  martyre. 
<  Gardez-vous  bien  de  croire,lui  répétait-il  souvent, 
quiconque  s^avisera  de  vous  dire  quel  genre  de  fléau 
menace  le  monde,  parce  que  ^e  sera  une  chose  nour 
velle  que  Dieu  n^a  révélée  à  personne,  et  dont  il  Is'est 
à  lui  seul  réservé  le  secret.  >  ' 


CHAPITRE  XX, 

LA  MÈRE  IfAKIE  DE  JÉSUS,  BELIGIEUSE  DU  COUVEKT 

DES  OISEAUX,  A  PABIS 

(I797-I854) 

I.  Notre-Seigneur  demande  que  la  France  soit  spécialement 
consacrëe  à  son  divin  Cœur.  —  II.  Combien  il  recherche 
les  victimes  volontaires. —  III.Dëluge  de  grâces  qui  saivra 
la  Consécration  publique  de  la  France  au  Sacr4<3œar.  — 
IV.  Vue  prophétique  des  derniers  excès  de  la  RëTolntion. 
—  V.  Lorsque  la  fête  du  Sacré-Cœur  sera  une  fôte  d'obli- 
gation, le  calme  sera  rendu  à  réglise. 

I.  —  L'apôtre  le  plus  inconnu  pour  bien  de  nos  lec- 
teurs, et  cependant  Tapôtre  le  plus  ardent  de  la  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  a  été,  de  nos  jours,  une  humble 


religieuse,  la  Mère  Marie  de  Jésus,  de  la  Congrégation 
des  Sœura  de  Notre-Dame,  au  monastère  des  Oiseaux, 
h  Paris  '.  Née  le  15  mars  1797,  à  Bougival,  dans  les 
environs  de  la  Capitale,  d'honnêtes  et  pauvres  jour- 
naliers qui  pourvoyaient  laborieusement  au  eoutien 
de  leurs  sept  enfants  demeurés  trop  t3t  orphelins  da 
père  et  de  mère,  elle  fut  adoptée  par  une  pauvre  car- 
deusB  du  faubourg  Saint-Germain,  et  ne  la  quitta  pour 
entrer  en  religion  qu'après  lui  avoir  pieusement  fermé 
les  yeux,  ainsi  qu'k  son  mari.  Mais  la  grâce  l'avait 
déjà  longuement  éprouvée  ot  purifiée  pour  la  combler 
de  ses  plus  riches  dons. 

«  La  dévotion  toute  particulière  de  cette  âme  pri- 
vilégiée au  Cœur  de  Jésus  avait  crû  avec  les  années, 
et  bientSt  elle  en  reçut  des  communications  toutes 
particulières.  Ce  fut  en  1814  que  son  zèle  s'enflamma 
envers  ce  divin  Cœur  par  la  lecture  d'une  prière  au- 
jourd'hui répandue'  partout,  et  intitulée  :  Consécration 
de  la  France  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Elle  continua 
de  la  réciter  chaque  jour  avec  une  ardeur  toujours 
croissante,  et  avec  un  désir  toujours  plus  vif  d'en  ob- 
tenir de  Dieu  l'accomplissement. 

*  Quelques  années  après,  ayant  entendu  lire  sa 
chaire  le  mandement  et  les  autres  pièces  relatives  & 
la  consécration  de  la  ville  de  Poitiers  au  Sacré  Cœur 
dejésus.  ■  Ah!  dit-elle,  en  soupirant,  ai  la  France 
entière  pouvait  jouir  du  même  bonheur  1  »  —  Et  ce 
ftit  vers  ce  but  que  se  dirigèrent  désormais  tous  lè3 
désirs  de  son  âme,  toutes  les  intentions  de  ses  commu- 

'  Voir  la  NoUca  star  la  Mère  Marie  de  Jiîaas,  à  la  suite  de  Ift 
VilielaMçraMane-AnnifUla.  Fntglaye,  l^ria.cliez  Enaalt 
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nions,  tous  les  sacrifices  dont  sa  vie  fut  semée.  -Ce 
fut  aussi  à  partir  de  ce  moment,  où  elle  entra  dans  la 
confrérie  du  Sacré-Cœur,  pendant  sa  maladie,  au  mois 
d'août  1822,  qu'elle  redoubla  ses  instances  pour  fléchir 
le  divin  Maître.  Alors  aussi  se  multiplièrent  les  fa- 
veurs plus  singulières  qu'elle  reçut  du  divin  Cœur  et 
dans  le  divin  Cœur  de  Jésus.  «  Abîmée  dans  cet  océan 
«  de  lumières,  écrit  le  Père'  Eonsin,  sous  la  conduite 
«  duquel  la  malade  fut  alors  placée,  elle  y  voyait  clai- 
«  rement  les  désirs  de  ce  Cœur  adorable  tout  embrasé 
«  d'amour  pour  les  hommes,  et  les  desseins  particu- 
«  liers  de  sa  miséricorde  sur  la  France.  Il  lui  fut  dit 
«  et  répété  souvent  par  Jésus-Christ  même  dans  ses 
«  extases,  que  le  vœu  de  consécration  de  la  France 
«  au  Sacré-Cœur,  attribué  à  Louis  XVI,  était  bien 
«  véritablement  de  lui;  que  c'était  lui-même  qui  l'a- 
<  vait  composé  et  prononcé.  Le  divin  Sauveur  avait 
«  ajouté  qu'il  désirait  ardemment  que  ce  vœu  fût 
«  exécuté,  c'est-à-dire  que  le  Eoi  consacrât  sa  famille 
«  et  tout  son  royaume  à  son  divin  Cœur,  comme  au- 
«  trefois  Louis  XIII  à  la  Sainte- Vierge;  qu'il  en  fît 
«  célébrer  la  fête  solennellement  et  universellement, 
«  tous  les  ans,  le  vendredi  après  l'octave  du  Saint  Sa- 
«  crament,  et  qu'enfin  il  fit  bâtir  une  chapelle  et  éri- 
«  ger  un  autel  en  son  honneur.  »  —  C'est  en  ces  propres 
termes  que  Jésus-Christ  s'en  expliquait,  et  toutes  ses 
paroles  étaient  si  bien  articulées,  qu'elles  s'impri- 
maient profondément  dans  l'âme  de  sa  servante.  A  cette 
condition,  le  divin  Sauveur  promettait  pour  le  Roi,  la 
famille  royale  et  la  France  entière,  les  plus  abondantes 
bénédictions  :  Notre-Seigneurlui  donna  la  confiance  que 


!e  vœu  serait  en  effet  eKÔcuté  im  jour  avec  ses  princi- 
pales dispositions.  Tel  était  l'objet  dont  Notre-Sei- 
gneur  l'occupait  principalement  dans  1ns  heureux 
moments  où,  l'unissant  à  lui  dans  son  divin  Sacre- 
ment, il  se  rendait  le  maître  absolu  de  son  âme.  — 
nmage  solennel  au  Sacrtî-Cœur  de  Jésus,  le 
ut  de  la  Trance,  et  le  triomphe  de  la  foi,  semblaient 
~  ;  la  fin  principale  que  Notre-Seigneur  se  pro- 
posait dans  les  grâces  insignes  qu'il  accordait  à  cette 
choisie. 


n.  —  Cinq  mois  après  son  entrée  dans  le 
des  Religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  la 
Sœur  Marie  de  Jésus  fut  admise  à  la  prise  dTiabit.EUe 
^B'y  prépara  par  une  retraite  dont  l'époque  ne  pouvait 
"îre  mieux  placée;  elle  la  fit  de  l'Ascension  à  la  Pen- 
),  avec  Marie,  mère  de  Jésus,  dans  le  Cénacle,  et 
avec  le  Collège  apostolique,  attendant  la  descente  du 
Saint-Esprit.  Elle  avait  reçu  ordre  du  Père  Ronsin  de 
jeter  sur  le  papier  ses  dispositions  et  ses  pensées,  ce 
qui  explique  les  détails  suivants  que  nous  abrégeons, 
vu  quelques  redites,  sans  rïen  changer  ni  au  style  ni 
aux  eipressions. 

En  entrant  dans  cette  chère  solitude,  dont  le  seul 

nom  faisait  tressaillir  son  âme,  elle  entendit  Notre- 

Seigneur  lui  dire  :  *  Je  veux  que  tu  sois  une  victime 

«  continuellement  offertepar  Vamoiir  et  prête  à  être 

«  immolée  en  la  manitre  qti'îl  me  plaira,  surloutpar 

H         i  Vhumilit^  la  plus  profmiâe  et  par  la  plus  parfaite 

^^^faimpliàté.  > —  <  Et  aussitôt,  écrit-elle,  je  m'offris 

^^^^  mon  dirin  Maître  pour  être  tout  immolée  à  eon 

^ I 
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«  bon  plafsir,  pour  son  amour  et  pour  le  salut  de  mes 
«  frères.  > 

Notre-Seigneur,pour  tenir  dans  l'humilité  cette 
vierge  qui  lui  était  si  chère,  lui  fit  voir  un  jour 
l'abîme  insondable  de  la  misère  humaine,  au-dessus 
duquel  son  âme  était  comme  suspendue  par  un  fil 
toujours  près  de  se  rompre  ;  et  elle  entendit  la  voix  di- 
vine lui  dire  :  —  «  Regarde^  et  vois  combien  est  petite 
«  la  distance  qui  sépare  de  cet  abîme  profond  la 
«  place  que  tu  occupes  dans  mon  cceur,  > 

III.  —  Peu  de  jours  après  sa  prise  d'habit,  le  21 
juin,  fête  de  saint  Louis  de  Gonzague,  qui  tombait, 
cette  année-là,  le  vendredi  après  l'octave  du  Saint  Sa- 
crement, on  célébrait,  avec  toute  la  solennité  possible, 
la  fête  du  Sacré-Cœur  .de  Jésus.  Ce  fut  un  jour  de 
grâces  précieuses  pour  la  nouvelle  novice.  Non-seu- 
lement elle  vit  le  jeune  saint  dans  la  gloire,  comme 
elle  y  avait  déjà,  vu  l'aimable  saint  Stanislas,  qu'elle 
n'appelait  que  son  bon  petit  saint^  mais  Notre-Seigneur 
renouvela  ses  anciennes  communications  sur  la  consé- 
cration de  la  France  à  son  Sacré-Cœur.  Il  lui  répéta 
distinctement  les  mêmes  paroles  et  les  mêmes  pro- 
messes qu'il  lui  avait  fait  entendre  si  longtemps  et 
sans  interruption,  avec  ordre  de  les  communiquer  à. 
N***  pour  en  parler  au  Koi,.  ce  qu'elle  fit  en  effet.  Il 
lui  fut  encore  dit  en  termes  formels  :  «  La  France  est 

<  toujours  bien  chère  à  mon  divin  Cœur,  et  elle  lui 

<  sera  consacrée.  Mais  il  faut  que  ce  soit  le  roi  lui-mê- 

<  me  qui  consacre  sa  personne,  sa  famille,  et  tout  son 

16. 
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•  royaume  à  mon  divin  Cœur,  et  qu'il  lui  fasst 

•  je  te  l'ai  déjà  ditjélever  un  autel  comme  on  en  a  élevé 

•  un,  au  nom  de  la  France,en  l'honneur  de  la  Sainte- 

•  yieigè.  Je  prépare  à  la  Franceun  déluge  degrdces, 
«  lorsqu'elle  sera  consacrée  à  mon  divin  Cœur.  —  Eh 
■  quoi,  reprit  Notre-Seîgneur.  les  outragea  faits  à.  la 

•  majesté  royale  ont  été  réparés  publiquement,  et  les 
1  outrages  sans  nombre  que  j'ai  reçus  dans  le  sacre- 

■■  ment  de  mon  amour  n'ont  pas  encore  été  réparés  ! 
■  On  craint  de  parler  au  Eoi ,-  ou  craint  qu'il  ne  soit 
«  pas  disposé  â  entendre  parler  de  ce  double  bonheur 
•  pour  lui,  aussi  bien  que  pour  sa  famille  et  pour  son 
«  royaume  !  Ah!  je  tiens  tflus  les  cœurs  dans  ma  main, 
»  et  celui  du  Roi  est  disposé  à  faire  tout  ce  qu'on  lui 
»  demandera  pour  ma  gloire.  Tous  les  jours  il  en 
.  <  donne  des  preuves.  La  demande  qui  lui  a  été  faite 
«  de  travailler  à  la  béatification  de  la  Mère  Margue- 

•  rite-Marie  Alacoque  n'en  est-elle  pas  la  preuve, 

•  puisqu'il  n'a  pas  mieux  demandé?  Que  N***  parla 

•  et  il  verra.  Je  prépare  toutes  choses  ;  la  France  aéra 

•  consacrée  à  mon  divin  Cœur  ;  et  toute  la  terre  ae 

•  ressentira  des  bénédictions  que  je  répandrai  sur  elle. 
•    •  La  foi  et  la  Religion  refleuriront  en  France  par  la 

«  dévotion  à  mon  divin  Cœur.  —  Il  lui  fut  dit  aussi 

»«  queles  heureux  succès  de  la  guerre  d'Espagne  étaient 
•  dus  k  la  véritable  dévotion,  et  aux  bomnuges  rendus 
«  par  le  duc  d'Angoulême  au  Hacré-Cœur.  • 
'  lie  Père  Ronsin  fut  vivement  frappé  de  cette  com- 
munication, car  il  savait  qu'en  effet  Louis  XVIll  avait 
kordonné  à  Monseigneur  le  grand  aumônier  de  France  ' 
|e  s'entendre  au  sujet  de  la  béatification  de  Margue- 
Lé 
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rite-Marie  avec  le  ministre  des  aflGaires  étrangères,  et 
la  Sœur  Marie  de  Jésus  n'en  pouvait  absolument  rien 
savoir  par  une  voie  naturelle. 

IV. — Quelques  jours  après,  le  9  juillet,  elle  eut  sur 
le  même  sujet  de  nouvelles  lumières.  <  Étant  à  l'orai- 
son, le  troisième  jour  de  l'octave  de  la  fête  de  notre 
bienheureux  Père,  écrit  la  pieuse  Sœur  ellp-même,  le 
sujet  qu'on  avait  lu,  développait  ces  paroles  :  Bienheu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur^  parce  quHls  verront 
Dieu,  Je  commençai  bien  à  faire  mon  oraison  sur  ce 
sujet,  l'esprit  nullement  occupé  d'autre  chose.  Mais 
tout  de  suite,  je  perdis  l'usage  de  mes  sens,  et  je  vi?| 
comme  de  coutume,  mon  bon  Jésus  et  son  divin  Cœur, 
avec  ma  bonne  Mère  la  très-Sainte- Vierge..  Je  n'eus 
cette  vue  que  quelques  minutes.  Après,  je  me  trouvai 
dans  une  espèce  de  temple  qui  semblait  tout  triste  et 
tout  sombre  ;  j'aperçus  devant  moi,  et  quoi  ?  mon  Dieu, 
quelle  abomination!  une  déesse  assise  sur  l'autel,  et 
une  foule  de  peuple  malheureux  qui  lui  rendait  ses 
hommages. 

«  Le  cœur  saisi  de  la  plus  vive  douleur,  je  m'abîmai 
dans  le  plus  profond  de  mon  âme,  en  réparation.  Mais 
que  vois-je  de  plus  affreux  encore!  tout  le  pavé  de  ce 
temple  couvert  de  vases  sacrés,  de  saintes  hosties, 
d'ornements  d'église,qui  étaient  là  par  terre.Mon  Dieu, 
dans  quelle  profonde  tristesse,  et  dans  quelle  amer- 
tume ne  fut  pas  plongé  mon  cœur  et  tout  moi-même! 
En  ce  moment  j'entendis  très-distinctement  ces  paroles 
de  Jésus,  le  bien-aimé  de  mon  âme  :  —  «  Begarde^ 
«  vois  combien  d'outrages  j'ai  reçus  dans  le  sacre- 


HrùI 
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[•  ment  de  mon  amour,  et  tous  ces  outrages  n'ont 

été  réparés! —  Pour  moi,  je  ne  puis  dire  ce  que  je 
lessentis  de  douleur  et  d'amertume,  en  voyant  combien 
l'amour  de  mon  Jésus  avait  été  outragé,  et  son  diria 
Cœur  blessé. —  0  amour  du  Cœur  de  mon  Jésus,  puis- 
eent  tous  les  hommes  ressentir  vos  attraits  vainqueurs  ! 
Alors,  tous  ces  outrages  seront  réparés;  du  moins, 
chacun  s'empressera  de  consoler  ce  Cœur  divin,  et  de 
lui  rendre  un  hommage  pur.  • 

La  vio  de  la  Sœur  se  passa  ainsi,  toute  dévouée  au 
culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  sans  autre  ambition 
que  de  s'immoler  avec  lui.Sa  bienheureuse  mort  arriva, 
comme  elle  l'avait  indiqué,  le  jour  de  la  fête  du  très- 
saint  nom  de  Jésus,  dimanche  15  janvier  1854.  Noua 
lui  souhaitons  de  nombreux  disciples  dans  sa  dévotion 
de  prédilection  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  afin  qu'unis 
Jl  ses  prières,  nous  obteuions  bientôt  la  consécration 
■jjolennelle  de  toute  la  France  b,  ce  divin  Cœur,  à  qui 
t  honneur  et  gloire  ^jamais! 


V.  —  Cette  consécration  a  eu  lieu  d'ailleurs  dans 
beaucoup  de  diocèses  de  France,  et  récemment  à  Paris 
même  ;  pour  la  Lorraine  et  l'Alsace,  elles  onij  solen- 
nellement accompli  ce  grand  acte  depuis  les  malheurs 
delà  guerre  de  1870.  Les  zouaves  pontificaux,  rentrés 
en  France  pour  secourir  leur  patrie,  ont  eus-mêmes 
arboré  l'étendard  du  Sacré-Cœur  en  face  des  lignes  en- 
nemies. On  peut  dire  que  le  branle  est  donné  et  que  le 
mouvement  ne  s'arrêtera  plus,  que  les  vœux  du  Sacré- 
Cœur  lie  Jésus  ne  soient  tout-à.-1'ait  acccrnplis. 
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Enfin  nous  tenons  de  la  bouche  même  d'un  Arche- 
vêque italien,  que  Notre-Seigneur  aurait  manifesté  au 
Souverain-Pontife,  par  Fintermédiaire  d'une  pieuse 
Tertiaire  Dominicaine,  que  la  Fête  du  Sacré-Cœur 
devait  être  imposée  comme  fête  d'obligation  dans 
l'Église  universelle,  et  qu'alors  enfin  la  prospérité  re- 
naîtrait et  serait  définitivement  rendue  au  monde.  Par 
discrétion  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  cette  particula- 
rité qui  comblera  par  avance  de  bonheur  et  de  joie  les 
âmes  dévouées  déjà  en  si  grand  nombre  au  culte  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus. 


CHAPITEE  XXI. 

LA  PÈLEKINE  MARIA-ANTONIA  DEL  SENOR,  ESPAGNOLE,  DU 
TIERS-ORDRE   DE  SAmT-FRANÇOlS. 

(1786-1863) 

L  Aperçu  biographique.  —  IL  Vision  de  la  persécution 
actuelle  qu'endure  Pie  IX  et  des  débuts  du  Concile.  —  III. 
Grandeur  de  la  lutte  et  son  heureuse  issue. 

I.  -  La  pauvre  Espagne  n'est  pas  restée  sans  aver- 
tissements divins,  pas  plus  que  les  autres  nations  ca- 
tholiques, ses  soeurs,  en  présence  des  plans  sacrilèges 
de  la  Kévolution.  Le  17  avril  1863,  elle  voyait  mourir 
en  odeur  de  sainteté,  à  Tâge  de  soixante-dix-sept  ans, 
la  vénérable  Maria- Anton ia  del  Senor,  qui  fit  Téton- 
nement  des  fidèles,  tant  par  Téclat  de  ses  vertus  que 


par  les  voies  estraordinaires  où  il  plut  au  Soigneur 
de  la  conduire.  On  la  surnommait  la  Pèlerine, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  se  passa  ea 


L'une  de  nos  revues  catholiques  '  a  fait  connaître  en 
France  la  vénérable  ilaria-Antonia  del  Senor  d'après 
la  Vïeabrégée  qui  en  a  été  publiée  en  1869,  à  Madrid, 
avec  la  permission  de  l'Ordinaire,  par  son  directeur 
spirituel  D.  Juan  Antonio  Alvarez.  Noua  donnerons 
quelques  traits  de  la  vie  de  la  Pèlerine,  en  les  emprun- 
tant b,  cette  Bévue,  bien  sûr  d'édifier  par  Ik  n03 
lecteurs  autant  que  de  les  renseigner  sur  la  valeur dea 
visions  prophétique  de  cotte  sainte  femme.  Elle  était 
native  du  diocèse  de  Salamanque  oii  elle  vint  au 
monde  de  parents  pauvres  mais  bien  reiigleuï,  le 
17  décembre  178i3.  Orpheline  et  sans  soutien  à  l'âge 
de  dii-neuf  ans,  Maria-Antonia  consentit,  malgré  sa 
répugnance  pour  le  mariage,  à  épouser  un  honnête 
jeune  homme,  du  nom  d'André  Eodrignez.  Mais  elle 
ne  sutpas  d'abord,  dans  sa  nouvelle  position,  conserver- 
an  Seigneur  cette  entière  fidélité  k  ses  préceptes  et  àsea 
conseils  qui  constituent  la  perfection  chrétienne  et 
elle  tomba  dans  la  tiédeur.  Un  jour  même  elle  s'impa- 
tienta eu  berçant  sa  seconde  fille,  âgée  de  quelques 
mois  seulement,  au  point  de  proférer  contre  elle  une 
parole  de  malédiction.  L'enfant  qui  pleurait,  se  tut 
subitement,  puis  d'une  voix  claire  et  nette  mais  d'ua 
ton  efl'rayant,  elle  s'écria  :  •  Jésus,  Marie,  Joseph  !  » 
Toute  saisie  de  cette  exclamation  prodigieuse,  Maria- 
^^^  '  La  Femme  Chrétienne.pai:  M.  l'abW  Bii;handeau.  numilnicc 
^^Ldea  Uraulines  de  Blois,  Tome  m,  p.  25â  et  suivantes. 
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Antonia  sentit  encore  s'accroître  sa  stupeur  en  trouvant 
devant  elle  un  livre  mystérieux  dont  elle  n'a  jamais 
su  ni  le  titre,  ni  la  manière  dont  il  s'était  trouvé  chez 
elle,  ni  comment  il  disparut  après  la  lecture  qu'elle  se 
sentit  fortement  pressée  d'y  faire.  En  l'ouvrant,  ses 
yeux  étaient  tombés  sur  une  admirable  méditation 
de  la  Passion  etdelamortdeNotre-Seigneur.  C'est  de 
là  que  date  son  entière  conversion.  Désormais  tout  à 
son  divin  Sauveur,  et  fortifiée  par  la  Sainte  Eucharistie 
devenue  comme  son  pain  quotidien,  elle  eut  bientôt 
regagné  le  temps  perdu,  et  elle  marcha  dès  lors  d'un 
pas  résolu  dans  le  chemin  dé  l'immolation  volontaire 
jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Le  premier  sacrifice  que  Dieu  lui  demanda  en  1820, 
à  l'approche  de  la  seconde  période  de  la  révolution 
d'Espagne,  ce  fut  son  pieux  époux  qu'il  retira  de  ce 
monde,  en  la  laissant  seule  avec  ses  deux  filles,  à 
trente-quatre  ans.  Elle  pourvut  aussitôt  à  l'avenir  de 
celles-ci,  en  les  confiant  à  une  de  ses  amies,  religieuse 
franciscaine  au  couvent  de  Sainte-Isabelle  d'Albe  de 
Termes  où  l'une  d'elles  mourut  saintement  en  1830, 
après  y  avoir  fait  profession. 

Quant  à  Maria- Antonia  elle  va  maintenant  passer 
plusieurs  années  au  service  des  malades  dans  les 
hôpitaux  de  différentes  villes  jusqu'à  la  fin  de  1832 
qu'elle  entreprendra  le  pèlerinage  de  Eome.EUe  l'ac- 
complit comme  les  autres  pèlerinages  qui  ont  ab- 
sorbé une  partie  de  sa  vie,  en  demandant  l'aumône. 
L'un  de  ses  pieds  s'était  démis  en  chemin,  sans 
qu'aucun  remède  y  apportât  de  soulagement:  arrivée 
dans  la  ville  sainte,  elle  se  trouva  subiteijient  etradi- 
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tcalement  guérie.  De  là  elle  se  rendit  à  Jénisalem  à> 

iverses  reprises,  ainsi  qu'en  différents  sanctuaires  cé- 

pèbres  d'Espagne,  de  France  et  d'Italie,  ce  qui  la  fit 

r  depuis  lors  sous  le  nom  de  Pcregrina,  la 

f  Pèlerine.  Bien  des  faveurs  célestes  lui  furent  accordées 

'pendant  le  cours  de  cette  vie  pénitente  que  le  monde 
ne  pouvait  comprendre  et  qui  arracha  néanmoins  tant 
de  pécheurs  au  chemin  de  la  perdition.  Des  épreuves 
de  tout  genre  achevèrent  de  la  rendre  parfaite  en  son 
sacrifice;  bien  des  tentations  et  des  obscurités  spiri- 
tuelles l'accablèrent  ;  des  infirmités  sans  nombre 
crucifièrent  ses  membres  déjà,  usés  par  tant  de  fatigues; 
enfin  elle  devint  aveugle,  sans  que  jamais  une  plainte 
ou  une  marque  d'impatience  vint  troubler  sa  résigna- 
tion à  la  volonté  de  Dieu.  L'avenir  de  sa  patrie  et  les 
épreuves  de  la  Sainte  Église  lui  furent  dévoilés  plus 
d'une  fois,  dans  ses  communications  avec  le  ciel  ;  elle 
n'en  était  que  plus  fervente  à  souffrir  et  t,  épuiser 
jusqu'à,  la  lie  lecaliée  du  Calvaire.  Ses  derniers  joura 
ftirent  abrités  au  couvent  de  Sainte-Isabelle,  du  Tiers- 
Ordre  régulier  de  Saint-François,  à  Albe  de  Termes, 

Loùelle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  17  avril  1863* 

r  n.  —  Voici,  d'après  M.  l'abbé  Richaudeau,  deux  vî-  ] 
sions  de  la  sainte  Pèlerine  au  sujet  de  la  persécution  du  j 
Souverain-Poatife  et  du  triomphe  de  l'Église  après  ces  i 
épreuves. 

€  Lorsque  le  gouvernement  d'Espagne  entreprit  de 
faire  la  guerre  au  Maroc  en  1859,  la  PÈlerine,  étant  , 
uu  jour  appliquée  à.  prier  pour  l'heui'euse  issue  de 
itte  guerre,  vit  Notre-Seigneur  lui  apparaître  aveo 
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une  physionomie  empreinte  d'une  profonde  tristesse. 
Il  lui  dit  d'un  ton  de  voix  si  douloureux  qu'il  lui  sem- 
blait qu'elle  en  avait  les  entrailles  déchirées  :  <  On 
veut  donc  encore  me  chasser  de  chez  moi!  >  Cela  lui 
rappela  la  manière  dont  il  lui  avait  parlé  en  1829,  lors- 
qu'il lui  annonça,  dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  les 
événements  qui  eurent  lieu  cinq  ans  après,  c'est-à- 
dire  la  révolution  de  1834  et  le  masacre  de  plusieurs 
religieuses  à  Madrid  et  dans  d'autres  villes. 

<  Elle  ne  pénétra  pas  le  sens  des  paroles  du  3au- 
veur  :  cependant  elle  comprit  que  la  plainte  qu'il  lui 
faisait  entendre,  concernait  quelque  chose  d'une  plus 
grande  portée  et  d'un  intérêt  plus  général  que  n'aurait 
pu  être  le  mauvais  succès  des  affaires  d'Espagne. 

«  Sans  se  mettre  en  peine  d'en  savoir  davantage, 
elle  ne  cessait  de  prier  avec  ardeur  pour  écarter  les 
maux  qui  lui  étaient  annoncés,  lorsque,  durant  l'oc- 
tave de  la  Fête-Dieu  de  l'année  suivante,  Notre-Sei- 
gneur  daigna,  dans  une  nouvelle  représentation,  lui 
expliquer  le  sens  des  paroles  qu'il  lui  avait  fait  enten- 
dre un  an  auparavant. 

<  Elle  voyait  devant  elle  une  vaste  campagne,  toute 
remplie  d'une  foule  tumultueuse.  Le  plus  grand  nom- 
bre dansait  et  se  livrait  à  la  débauche.  Elle  en 
distingua  quelques-uns  qui,  sans  prendre  part  à  l'agi- 
tation, y  assistaient  impassibles.  A  l'extrémité  de  cette 
campagne,  elle  vit  une  espèce  de  chapelle,  ou  plutôt 
une  partie  d'une  grande  église,  mais  découverte  et  sans 
autres  murs  que  celui  auquel  était  appuyé  l'unique 
autel  qu'on  y  voyait  en  face  de  la  campagne^  C'est-à- 
dire  que,  d'après  son  explication,  cette  chapelle  sem- 
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Wait  être  comme  le  sanctuaire  dévasté  d'une  église; 
Elle  vit  à  l'autel  un  personnage  placé  sur  son  trdna^< 
mais  qu'elle  ne  connut  pas  alors  ;  et  sur  des  gradins 
vis-à-vis  et  de  chaque  côté,  près  de  sièges  disposés 
comme  ceuï  où  le  célébrant  et  les  ministres  ont  cou- 
tume de  s'asseoir  pendant  le  sermon,  un  petit  nombre 
de  personnes  qui  priaient  à  genoux. 

•  Cette  représentation  lui  fut  mise  sous  les  yeux 
quatre  jours  de  suite.  Au  quatrième  jour,  elle  vit  la 
foule  se  soulever  avec  précipitation,  et,  avec  une  joie 
féroce",  maltraiter  et  couvrir  de  blessures  le  person- 
nage du  trône,  causant  surtout  îi  son  ame  une  peine 
très-profonde.  La  servante  de  Dieu  ne  comprenait 
cependant  pas  encore  ce  que  cela  pouvait  signifier. 

«  Mais  le  jour  de  l'octave  étant  arrivé,  elle  aperçut 
au  milieu  de  cette  même  campagne  deux  prêtres  de- 
bout avec  des  dalraatiques  ronges;  ils  semblaient  être 
venus  pour  garder  le  cadavre  du  personnage  maltraité, , 
lequel,  mis  dans  un  cercueil  et  couvert  d'une  draperiai 
également  rouge,  se  trouva  placé  entre  ces  deux  prê-i 
très. 

«  A  ce  moment,  elle  commença  h,  comprendre,  par 
nne  lumière  d'En-Haiit,  que  le  personnage  qu'elle  avait 
devant  lesyeui  était  le  Pape  actuel,  l'Immortel  Pie 
IX,  qui,  pour  la  consolation  des  catholiques  et  l'espé- 
rance du  monde,  dirige  aujourd'hui  les  destinées  de 
l'Église.  Ce  vénérable  veillard,st  fort  dans  sa  faiblesse, 
doué  d'un  courage  si  inébranlable  dans  son  abandoi 


1  Le  mot  espagnol  algaeara  diJsigne  le  cri  dos  Uaares  t 
ipu-t  d'une  embuscade. 
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frappe  d'étonnement  les  nations  égoïstes,  indifférentes 
et  qui  ont  perdu  la  foi,  parce  que,  dans  leur  déplorable 
aveuglement,  elles  ne  comprennent  pas  le  véritable 
secret  de  cette  force  mystérieuse,  tandis  que  tous  les 
vrais  fidèles  tournent  leurs  yeux  inondés  d'abondantes 
larmes  _vers  cette  radieuse  et  imposante  figure  du 
XIX®  siècle,  pour  y  chercher  la  consolation  et  la  con- 
fiance que  son  seul  nom  fait  pénétrer  dans  les  cœurs. 
«  La  Pèlerine  comprit  encore,  à  ce  moment,  que 
cette  plainte  si  expressive  et  si  douloureuse:  <0n 
veut  donc  encore  me  chasser,  de  chez  moi  !  >  faisait 
allusion  à  cette  guerre  impie  et  sacrilège.  » 


III.  -^  <  Le  lendemain  du  jour  où  l'Église,  notre 
Mère,  célèbre  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  elle  vit 
encore  cette  même  chapelle  et  cette  même  campagne, 
mais  il  n'y  avait  plus  de  foule  tumultueuse  ;  on  y 
voyait,  au  contraire,  une  grande  quantité  de  brebis. 
Beaucoup  étaient  toutes  blanches  ;  d'autres  étaient 
marquetées  et  semblaient  avoir  des  taches.  Dans  la 
chapelle,  elle  vit  la  très-Sainte-Vierge,  couverte  d'un 
manteau  brun  foncé  presque  noir,  paraissant  fort  triste 
et  telle  à  peu  près  qu'on  la  représente  le  Vendredi- 
Saint.  Cette  très-aimable  Eeine  lui  parla  et  lui  dit  que 
l'Église  avait  encore  à  passer  par  bien  des  épreuves, 
mais  qu'à  la  fin  elle  triompherait  et  arriverait  à  jouir 
de  la  paix.  Outre  la  neuvaine  qu'elle  faisait  alors  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  pour  le  besoin  de  l'Église,  la 
Sainte- Vierge  lui  recommanda  d'çn  faire  une  autre 
pour  le  Souverain-Pontife  spécialement,  afin  que  Dieu 
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lui  donnât  la  force,  et  de  plus  qu'il  le  remplît  i» 
grâces  poiir  pardonner  à  ses  ennemis.... 

«  Cette  vision  rendit  la  servante  de  Dieu  extrême-' 
ment  inquiète  snr  le  sort  du  Pape.  La  fureur  de  ses 
ennepiis  ne  se  porterait-elle  pas  k  un  te!  excès  que,, 
renouvelant  ce  qui  s'est  passé  aux  premiers  siècles  de. 
l'Église,  ils  feraient  couler  le  sang  du  Pasteur  sn- 
prême  dans  ces  mes  de  la  grande  tille  de  Rome  encore  ■ 
teintes  de  celui  d'un  si  grand  nombre  de  ses  prédéces- 
seurs ?  Cependant,  comme  sur  ce  point  on  ne  lui  fit 
rien  entfiadre,  et  que,  d'un  autre  côté,  elle  avait  une 
expérience  constante  du  caractère  symbolique  des 
annonces  qui  lui  étaient  faites,  elle  inclinait  k  croire 
que  le  Christianisme  ne  serait  pas  témoin  d'un  scan- 
dale aussi  abominable,  spectateur  d'un  événement 
aussi  douloureux.  Mais  ce  dont  elle  ne  pouvait  douter, 
c'est  qu'it  cause  de  ses  nombreux  travaux,  il  était  ré- 
servé ^  Pie  IX  d'avoir  dans  le  ciel  sa  place  au  milieu 
des  martyrs.  » 

«  11  y  a  li  quelque  chose  de  bien  remarquable,  ajoute 
M.  l'abbé  Richaudeau.  Huit  ans  avant  que  le  Pape  eût 
fait  connaître  son  intention  de  convoquer  un  Concile 
et  lorsqu'il  était  surtout  impossible  de  prévoir  que  ce 
Concile  se  tiendrait  dans  un  bras  de  la  croix  de  l'église 
du  Vatican,  une  pauvre  femme  voit  une  partie  d'une 
grande  église  avec  un  autel,  le  Pape  sur  im  trOne,  des 
sièges  devant  lui  et  aux  deux  côtés,  un  petit  nftmbre 
de  personnes  qui  prient  auprès  de  ces  sièges,  c'est-i-j 
dire,  il  nous  semble  du  moins,  qui  soutiennent  1»] 
Concile  par  leurs  prières  ;mais  les  évêques  nepamii 
sent  pas,  c'est  comme  s'ils  étaient  absents,  peutrStra! 
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parce  que  ces  prières  sont  insuffisantes.  En  effet,  voilà 
que  tout  à  coup  la  foule  des  révolutionnaires  *se  jette 
sur  le  Pape  et  exerce  sa  rage  sur  sa  personne  sacrée. 
Plus  de  Concile  !  la  partie  de  l'église  du  Vatican  où 
il  était  réuni,  ressemble  à  un  sanctuaire  dévasté. 

<  Puis  la  révolution  s'est  évanouie  et  le  Concile  re- 
paraît :  les  évoques,  qui  sont  des  brebis  à  l'égard  de 
Pierre,  sont  réunis  de  nouVeau.  Presque  toutes  ces 
brebis  sont  entièrement  blanches,  quelques-unes  seu- 
lement ont  des  taches.  L'Église  aura  encore  des 
épreuves,  mais  à  partir  de  là  son  triomphe  est  assuré, 
et  il  l'est  par  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et 
l'intervention  de  la  Sainte-Vierge. 

«  Cette  explication  de  la  vision  de  Maria- Antonia 
est-elle  juste  ?  Nous  n'oserions  pas  l'affirmer  ;  mais  il 
y  a  au  moins,  nous  le  disons  encore,  quelque  chose 
qui  mérite  attention  dans  un  récit  qui  remonte  à  dix 
ans,  alors  que  rien,  ce  semble,  ne  pouvait  donner  lieu 
à  une  rêverie  pareille,  si  c'était  une  rêverie.  » 


CHAPITRE  XSn. 

LE    PÈHE     HYACIÎfrHE     COMA,    KEUOIEUS   FBiNCISCAl 

D'ESPAGNE. 

(mort  après  1849) 

•a.  réputetion  de  ssinteté.  —  II.  Sa  Propbélîe  relative  &  ] 
r époque  actuelle. 

I.  —  Le  Père  Hyacinthe  Coma,  pieux  et  savant  re-  ' 
ligieus  dei'ordre  de  Saiot-Françoia,  en  Espagne,  ot 
il  est  moii  en  grande  réputation  de  sainteté,  est  coima 
en  France  et  en  Belgique  par  sa  prophétie  touchant 
les  éFéneraents  actuels.  Elle  a  été  recueillie  d'un  ser- 
mon qu'il  avait  prêché  aux  Religieuses  de  l'Immacu- 
lée-Conception,  de  Manr&ze,  en  1849.  Cette  prophétie 
est  si  remarquable  qu'elle  doit,  dit-on,  figurer  an  pro- 
cès de  béatiÂcation  du  Père  Coma.  Nous  la  donnons 
intégralement  sur  une  copie  fournie  par  un  compa- 
triote du  saint  religieux,  copie  qui  date  de  1863,  d'à"  ~ 
le  texte  suivant  a  été  littéralement  traduit  de  l'ei 
pagnol  '. 

n.  —  «Le  monde,  mes  chères  Sœura,  ce  pauvr*J 
<  monde,  dit  le  Père  Coma,  court  à  pas  de  géant  verq 
«  sa  ruine  ;  mais  il  s'en  relèvera  avec  la  grâce  < 

'  Voir  le  Reeueil  des  Prophéties  les  plus  autluntiqaes,  p 
CQeil  qui  a  bien  largonicut  mis  i>  cuQtributioD  les  Voi 
l'rophétiques. 
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«  Dieu  et  par  l'intercession  de  la  Vierge  Immaculée, 
«  notre  très-aimante  Mère/ 

«Les  gouvernements  qui  régissent  aujourd'hui  les 
«  destinées  de  la  race  latine,  sont  dégradés  ;  et,  ce  qui 
«  est  pire  encore,  ils  ont  '  dégradé  leurs^ .  peuples. 
«  Quelle  terrible  responsabilité  devant  le  tribunal  dn 
«  Juge  suprême,  qui  a  dit  :  Sanguinen  ejus  de  manu 
«  tua  requiram  ! 

€  L'Italie,  arrosée  du  sang  de  tant  de  généreux  mar- 
«  tyrs,  est  l'esclave  d'une  démagogie  diabolique,  qui 
«  est  arrivée  à  se  constituer  la  conseillère  du  pouvoir. 

«  La  France  de  saint  Louis,  la  fille  aînée  de 
«  l'Église,  est  devenue,  la  France  de  Voltaire  ! 

<  Et  notre  pauvre  Espagne,  qui  a  été  conquise  pied 
«  à  pied  par  la  Croix,  est  devenue  un  peuple  d'ilotes, 
«  qui  court  au  précipice  et  lutte  pour  briser  avec  ses 
<  traditions,  son  histoire  et  sa  propre  manière  d'être. 

«  Les  semences  de  93  ont  maintenant  germé.  Napo- 
«  léon  1er  les  dissémina  dans  tous  les  coins  de  l'Europe  ; 
«  il  est  naturel  qu'elles  portent  leur  fruit.  La  néga- 
«  tion  du  principe  d'autorité  en  politique  a  dû  produire 
«  nécessairement  la  négation  du  même  principe  en 
«  religion. 

/  «  C'est  pourquoi,  mes  chères  Sœurs,  ne  vous  étonnez 
/«  pas  si  vous  voyez  un  jeune  etinexpérimenté  monar- 
«  que  renversé  de  son  trône  par  des  menées  téné- 
«  breuses,  et  chercher  un  asile  dans  la  Ville-Éternelle. 
«  Ne  vous  étonnez  pas  si  vous  voyez  la  vaine  et  igno- 
«  rante  impudicité  d'une  femme  renversée  par  ceux- 
*  là  mêmes  qui  l'ont  partagée,  et  chercher  un  court 
«  asile  dans  un  foyer  de  corruption.  Ne  vous  étonnez 


*  pas  si  voua  voyez  l'orgueil  et  l'hypocrisie  qui 
«  devaient  leur  élévation  à  l'épée,  recourir  plus'  tard, 
«  quoique  inutilement,  k  la,  même  épée  pour  se  sou- 
«  tenir.  Ne  voua  étonnez  paa  si  voua  voyez 

*  mais  déjà,  prématurément  méchante,  renversée  par 

*  ceux-lU  mêmes  qui  ont  fenversé  la  vaine  et  igno- 
«  rante  impudicité  d'une  femme.  Ne  voua  étonnez  pas 

*  enfin  ai  vous  voyez  un  voleur  couronné  tomber 
(  ignominieusement  au  moment  même  où  il  va  coa- 

*  sommer,  quoique  forcé,  un  nouveau  vol  aaerilége. 
«  Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  mes  Sœurs,  vous  ne 

«  le  compreneu  pas  jnaintenant,  mais  plus  tard 
«  plusieurs  d'entre  vous  verront  comment  s'accom- 


*  Les  fils  de  Calvin  ne  s'intéressent  pas  au  Vicaire 
«  de  Jésus-Christ,  au  Pape  infaillible.  Le  secours  offi- 
«  cieux  que  les  fils  de  Henri  VIII  et  les  sectateurs  de 
»  Frédéric-Ie-Philosophe  lui  offriront,  aura  plutôt 

•  pour  but  d'appuyer  le  trône  chancelant  du  prince 
«  temporel  que  de  soutenir  le  successeur  de  saint 
«  Pierre,  et  il  est  même  fort  douteux  qu'il 
«  elficaco  pour  prévenir  le  danger. 

«  Pie  IX  ne  pourra  donc  plus  avoir  d'espoir  dans  les 
«  hommes,  car  cens  qui  étaient  dans  un  autre  temps 

<  ses  fidèles   enfants,  l'ont  abandonné,   et  ses   faux 

■  amis,  s'ils  lui  tendent  la  main,  ce  n'est  que  pont 

*  précipiter  sa  chute.  Mais  je  vois  clairement  que 

<  Pie  YX.  le  sait,  et  il  est  tranquille. 

•  Les  menaces  de  ses  ennemis  sont  sur  le  point  da 

■  se  réaliser,  mais  il  lève  les  yeux  au  ciel  et  s'écria  di 
(  fond  du  cœur  :  Gattdeamus  in  Domino  sempeti 


I 


/ 

/ 
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Pie  IX  sait  par  expérience,  que  le  peuple  romain  est 
faible,  nuds  il  sait  aussi  par  expérience,  que  ca 
même  peuple  est  protégé  par  le  tombeau  de  TApOtre 
et  quHl  ne  peut  périr.*  Les  barbares  frapperont  aux 
portes  de  Bome,  mais  ces  portes  ne  s^ouvriront  ja- 
mais pour  eux  que  pQur  les  perdre  fiitalement. 
Alors  le  temple  de  Janus  se  fermera  et  rEurope  sera 
en  paix. 

<  lia  ProYidence  tient  en  réserve  un  moyen  imprévu 
qui  fera  d'un  seul  coup  ce  qui  aurait  demandé  beau- 
coup de  temps  en  suivant  le  cours  naturel  des  choses. 
Ce  sera  alors  que  les  hommes  ouvriront  les  yeux  li 
la  réalité,  que  tous  se  lèveront  contre  les  usurpateurs 
et  les  destructeurs  de  Thumanité...  » 


CHAPITBE  XXTTT. 

RÉVÉLATION  TOUCHANT  UNE  TSBBIBLE  RÉVOLUTION  QUI 
NOUS  MENACE  PROCHAINEMENT. 

(Du  13  février  1860) 

I  Malheurs  qui  vont  éclater,  et  péchés  A  réparer.  —  II. 
Danger  que  cQurent  les  tièdes  ;  paix  de  Dieu  après  Té- 

preuve. 

I.  —  Nous  tenons  la  révélation  suivante  du  révérend 
Père  Prieur  de  la  Chartreuse  de  ***  îi  qui  une  copie 
en  a  été  adressée  le  2  mars  1860.  Elle  vient  d*une 
personne  pieuse,  favt)risée  de  communications  célestes; 

TOMBII.  17 


son  directeur  spirituel,  qu'elle  a  informé  de  cette  vi- 
sion arrivée  le  13  février  1860,  a  pensé  en  instruire 
quelques  bonnes  âmes,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
L'heure  du  péril  étant  imminente,  le  public  religieux 
nous  saura  gré  de  faire  parvenir  jusqu'à  lui  ce  su- 
prême avertissement  d'En-Haut. 

»  Il  me  semblait,  mon  Père,  que  je  vis  éclater  la 

•  révolution  d'une  manière  terrible,  dit  cette  personne 
«  ^  son  directeur;  il  me  semblait  voir  tout  à  coup  sor- 
«  tir  des  foules  armées  de  toutes  les  mes  de  Paris  et 
«  d'ailleurs;  je  vis  les  chemins  de  fer  interrompus  par 

•  les  brigands,  et  chacun  de  ceux  qui  n'avaient  pas 

•  pris  leurs  précautions  d'avance,  condamnés  à  rester 
<  dans  leurs  maisons,  et  beaucoup  à  y  être  égorgés. 
«  Je  vis  une  multitude  de  prêtres  enchaînés  les  uns 
«  aux  autres,  et  il  me  semblait  voir  une  grande  quan- 
«  tité  de  couvents  brûlés,  pillés  et  de  religieuses  ou- 

•  tragées;  il  me  semblait  aussi,  mon  Fère,  que  la  plus 
,  «  grande  partie  de  ces  religieuses,  qu'on  outrageait, 
'    «  étaient  celles  qui  n'étaient  pas  selon  le  Cœur  de  Jé- 

•  sus,  et  que  celles  qui  étaient  bonnes  religieusea 

•  étaient  en  partie  préservées  de  ce  genre  de  supplice. 

•  Il  y  en  avait  pourtant  qui  étaient  véritablement 

•  bonnes  et  qui  passaient  par  ce  même  tourment,  pour 
«  expier  pour  d'autres  qui  ne  faisaient  pas  pénitence 
«  et  qui  n'avaient  pas  réparé  ce  péché.  Quel  boulever- 

■  sèment!...  Quel  massacre!... 

<  Je  vis  un  grand  nombre  de  personnes  qui  sem- 

•  blaient  accepter  la  mort  en  expiation  de  leurs  péchés, 

■  mais  j'en  vis  aussi  beaucoup  qui  semblaient  se  dé* 

■  sespérer  à  la  vue  de  la  mort.  Au  milieu  de  ce  boule-'' 


I 
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t  versement,  il  me  semblait  entendre  ce  cri  partout, 
«  en  tout  lieu  :  Fais  pénitence  et  répare  pon/r  tant  de 
€  crimes;  répare  pour  toi  et  répare  pour  les  autres; 
€  le  jour  dujugemeut  est  proche.  Il  m'est  très-difficile, 
c  mon  Père,  de  vous  expliquer  la  manière  dont  tout 
«  cela  s'arrangeait;  mais  j'ai  cru  comprendre  que  la 
«  plus  grande  partie  des  victimes  étaient  des  méchants 
«  et  que  le  bon  Dieu  avait  soin  des  siens  et  les  proté- 
«  geait  pour  son  Église.  Je  crois  que  Notre-Seigneur 
€  veut  ménager  la  plus  grande  partie  des  bons  pour  le 
«  triomphe  de  l'ÉgUse  ;  il  ne  peut  pas  laisser  emporter 
«  par  la  fureur  des  méchants  ceux  dont  il  a  besoin 
«  pour  le  salut  du  monde.  » 

«IL — Il  me  semblait  voir  au  milieu  de  cette  cohue 
«  un  grand  trône;  je  vis  les  brigands  renverser  ce 
«  trône...  Alors  le  tout  était  ^  son  comble;  le  monde 
«  entier  me  semblait  être  une  ruine  et  un  désordre... 
«  Mais  ce  qui  dominait  toujours  mon  attention,  c'é- 
«  talent  les  prêtres.  J'en  vis  un  grand  nombre  qui  se 
«  mettaient  de  la  partie,  quand  ils  se  virent  pris,  es- 
«  pérant  se  sauver;  mais  leurs  espérances  furent  con- 
«  fondues  et  ils  périrent  misérablement. 

«  n  me  semblait,  mon  Père,  que  cette  grande  crise 
«  ne  durait  pas  longtemps  et  qu'après  cela  on  paraissait 
«  respirer  une  autre  atmosphère;  que  la  paix  de  Dieu, 
«  que  l'on  goûterait  après,  serait  une  paix  inconnue, 
«  parce  que  la  paix  de  Dieu  ne  règne  plus  sur  la  terre. 

«  Il  y  en  aura  beaucoup  que  l'on  croit  bons  et  qui  se 
«  le  croient  eux-mêmes,  mais  qui  reculeront  au  der- 
«  nier  moment  et  qui  verront  de  quoi  ils  sont  capables; 


*  la  plus  grande  partie  ae  trouveront  surpris  et  paxaî- 
«'  tront  étonnés  d'eui-mêmes. 

*  Mais  il  y  a  UD  cri  qu'on  entend  partout  dans  ce 
«  désastre  affreux  :  »  Malheur  aux  prêtres  infidèles  \ 
«  leur  vocation,  malheur  aux  faux  serviteurs  de  Dieu, 

•  malheur  à  ceux  qui  n'accomplissent  pas  leur  devoir, 
■  malheur  h  ceux  qui  sont  des  obstacles  au  bien,  etc...  > 

»  Ceci  est  un  extrait  des  révélations  faites  à  la  même 
personne,  où  le  bon  Dieu  exhorte  beaucoup  k  faire  ré- 
paration pour  le  débordement  des  péchés  et  crimes  du 
monde  qui  est  tombé  si  bas  qu'il  ne  peut  pas  être  re- 
levé sans  une  grande  réparation,  a6n  de  sauver  l'Église 
et  la  religion  d'une  ruine  totale  ;  la  plaie  du  monde 
étant  la  concupiscence  de  la  chair  et  les  jouissances 
matérielles,  pour  être  un  bon  réparateur  ou  une  bonne 
réparatrice,  il  faut  tenir  ferme  contre  le  glaive  et  la 
mort  même.  > 


l  CHAPITHE  XXIV. 

LA  JIÈRE  DU  BOURG,    FONDATRICE   DE  U  CONGRÉGATION 

DES  SŒORS  DU  SAUVEUR,  A  LIMOGES. 

bL  Reproches  de  Notre-Seigneur  au  régna  de  Louis -Phi  lippe. 

-  II.  Marie  et  les  Saints  retardent  les  coups  de  la  justice. 

-  III.  li  n'y  a  plus  de   digue  au  torrent   des  Diauvaisea 
1  p  aesions.—  IV.  la  crise  lujiréme  et  le  Prince  Dieu-donné. 

I.  -  -  La  R.  Mfere  du  Bourg,  native  de  Toulouse, 
lyécut  à  Limoges  ou  elle  fonda  la  Congrégation  des 
œurs  du  Sauveur.  Fille  d'un  martyr  de  la  Révolution  , 
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grand'  tante  de  deux  jeunes  héros  qui  viennent  de 
verser  leur  sang  pour  la  France,  elle  a  été  comblée 
elle-même  de  grâces  extraordinaires  pendant  sa  vie  ; 
on  Ta  vue  souvent,  pendant  ses  oraisons,  soulevée  de 
terre,  et  les  œuvres  admirables,  qu'elle  a  accomplies, 
témoignent  de  la  perfection  de  sa  grande  âme.  Elle  ne 
séparait  jamais  Tamour  pour  sa  chère  patrie,  de  celui  ^ 
de  Dieu  :  aussi  mérita-t-elle  souvent  par  ses  larmes  et 
ses  supplications  d'obtenir  des  révélations  précieuses 
sur  Ta  venir  de  la  France.  Elle  les  a  mises  par  écrit 
sous  le  nom  de  Vues  intérieures^  Notre-Seigneur  lui 
ayant  répondu  que  ce  n'était  pas  pour  elle  que  ces  pa- 
roles lui  avaient  été  dites. 

Nous  empruntons  quelques  passages  de  ces  révéla- 
tions à.  un  auteur  qui  a  eu  sous  les  yeux  ce  manuscrit 
de  la  Mère  du  Bourg  \ 

1^  «  Pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  écrit-elle, 
«  j'entendis  le  Seigneur  dire  d'une  voix  menaçante  à  ce 
«  Roi  :  «  Vous  nCavez  méprisé;  vous  avez  fait  apostasier 
«  mon  peuple^  enle  faisant  travaillerle dimanche.  La 
€  jeunesse  a  été  livrée  aux  impies.  »  Je  compris  alors 
que  ce  Roi  serait  châtié,  et  il  me  fut  dit  que  le  temps 
approchait;  et  bientôt  après  on  vit  éclater  la  Révo- 
lution de  1848.  Les  remparts  et  les  forteresses  bâties 
au  mépris  de  la  loi  de  Dieu  (le  dimanche),  ne  purent 
défendre  celui  qui  les  avait  fait  élever  pour  sa  sûreté 
selon  les  belles  paroles  de  saint  Félix  :  ^Avec  la  pro- 
tection  de  Jésus-Christ,  les  toiles  d'araignées  sont 
plus  fortes  que  les  murailles,  et  sans  la  protection 

'  Voir  le  Grand  Pape  et  le  Grand  Eoi,  Paris,  chez  V JPahné. 


\  « 


i: 


f  de  Jésus-Christ  les  plus  fortes  muraiUes  7ie  sont 

•  que  des  toiles  d'araignées.  »  Je  comprîa  surtout  que 
»  c'était  la  profanation  du  saint  jour  du  dimanche  qui 
!«  attirait  sur  la  France  les  plus  terribles  fléaux.  » 

II.  —  ■  2°  Four  1848, 49  ci  50.  —  Cette  tourmente 
révolutionnaire  fit  verser  bien  du  sang,  commettre 
bien  des  crimes  ;  mais  cependant  les  méchants  fu- 
rent encore  arrêtés  grâce  à  l'intercession  de  Marie, 
des  anges  et  des  saints  protecteurs  de  la  France,  et 
par  la  prière  et  les  bonnes  œuvres  des  justes.  Jésua- 
Cbrit  était  sur  son  trône  ;  son  bras  était  levé  pour 
frapper  la  terre.  Marie,  placée  sur  un  autre  trône 
&  sa  droite,  s'efforçait  d'arrêter  sou  bras  ;  elle  voulait 
se  jeteràses  pieds  pour  lui  demander  grâce;  Jésus- 
Christren  empêcha  et  lui  dit  ;  »  Ma  mère,  eomman~ 
dess,  vos  prières  ne  peuvent  essuyer  de  refus.  » 
11  ajouta  que  les  crimes  des  hommes  allaient  si  loin, 
que  s'il  ne  les  punissait,  les  fléaux  plus  tard  ne 
seraient  que  plus  terribles  ;  Marie,  cependant,  plai- 
dait toujours  pour  la  miséricorde.  11  s'agissait  de  la 
France.  Les  anges  exterminateurs,  le  glaive  !t  la 
main,  n'attendaient  que  le  signal  pour  frapper  la 
t«rre.  Marie  se  tourna  vers  les  Saints  de  France  et 
les  encouragea  îi  parler  pour  leur  patrie  ;  il  y  eut 
alors  un  traité  entre  la  justice  et  la  miséricorde.  La 
justice  punira,  mais  la  miséricorde  viendra,  et  noua 
serons  sauvés  !  Il  y  aura  une  crise  terrible  :  mais  iï 
m'a  été  dit  qu'après  ce  temps  d'épreuve,  le  Seigneur 
raniÈncrait  le  Prince  Dieu-donné. 


V 

\ 
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III,  —  S*  Pour  V époque  actuelle.  —  Le  Seigneur 
m'a  fait  des  plaintes  d'une  manière  terrible;  il  se 
plaint  de  cette  fureur  k  chercher  le  plaisir  ;  il  se 
plaint  des  danses  scandaleuses,  de  Tindécence  et  du 
luxe  des  parures,  et  s'il  défend  dans  le  Saint-Éyan- 
gile  même  un  seul  mauvais  regard,  même  un  seul 
mauvais  désir,  faut-il  s'étonner  qu'il  punisse,  par 
des  châtiments  terribles,  la  corruption  des  mœurs 
qui  est  la  suite  nécessaire  de  tous  ces  abus,  la 
source  de  tant  de  crimes,  et  qui  entraîne,  avec  la 
ruine  des  bonnes  mœurs,  celle  de  la  santé  et  la  perte 
des  âmes.  Les  peuples,  conmie  toujours,  ont  imité 
les  mauvais  exemples  des  grands  :  il  n'y  a  plus  de 
digue  au  torrent  des  passions  furieuses  ;  l'autorité 
divine  est   entièrement   méconnue;  les  hommes 
méprisent  les  lois  de  Dieu  et  les  enfants,  celles  de  la 
famille  ;  aussi  l'ordre  n'est  que  factice,  la  forceet  la 
contrainte  seules  le  maintiennent  encore*  > 


rV.  —  «  Voilà  où  nous  en  sommes  (elle  écrivait 
cela  en  1857);  les  châtiments  du  Seigneur  vont  tom- 
ber sur  nous  en  diverses  manières.  Des  fléaux,  des 
troubles,  le  sang  versé.  Il  y  aura  dans  notre  Fnmce 
un  renversement  ef&oyable  !  Cependant  ces  jours 
seront  abrégés  en  faveur  des  justes.  Dieu  élèvera 
sur  le  trône  un  roi  modèle,  un  roi  chrétien.  Lb  fils 
DE  SAINT  Louis  aimera  la  religion,  la  bonté,  la  jus- 
tice. Le  Seigneur  lui  donnera  la  lumière,  la  sagesse 
et  la  puissance.  Lui-même  l'a  préparé  depuis  long- 
temps et  l'a  fait  passer  au  creuset  de  l'épreuve  et 
de  la  souffirance,  mais  il  va  le  rappeler  de  Texil.  Lui, 


1»  le  Seigneur,  le  prendra  par  la  main,  etaujourâié 
<  il  le  replacera  sur  le  trône.  Sa  destinée  est  de 
«  reparer  et  de  régénérer;  alors  la  religion  consolée 
■  refleurira,  et  tous  les  peuples  béoiront  le  règne  du 
«  Prince  Dieu-donné;  mais  ensuite  le  mal  reprendra 

•  le  dessus  et  durera  plus  ou  moitts  jusqu'à  la  fin  des 

•  temps.  La  lumière  d'En-Haut  ne  m'a  pas  été  donnée 
»  pour  les  derniers  événements  du  monde  dont  parle 

•  l'Apocalypse.  » 

En  lisant  ces  pages,  ne  croit-on  pas  entendre  la 
voix  d'un  ange  du  ciel  aussi  bien  que  la  vois  d'un 
prophète  ?  Mais  quand  se  dissipera  le  nuage  qiii  nous 
dérobe  le  Fila  de  saint  Louis  Y... 


IIA.  MÈBE  ALPHONSE -MARIE,  DE  NIEDERBHONN,  rONDATBICE 
DE  LA  CONGKÉOATION  DES  FILLI3  DU  DIVIN  SAUVEUE. 
; 


CHAPITEB  XXV. 


(1814-1867) 


^    kl 
H   bit 


1  I,  ÉpraoTes  et  succèg  de  la  mère  Alphonse-Marie.  — 11,  Dieu 
cbfttieni  lea  grands.  —  111.  Les  méchsiita  ne  feront  qu'a- 
purer régi  i  se. 

1.  —  Le  sort  des  prophètes  de  l'ancienne  loi  est  bien  ' 
dépeint  dans  ces  paroles  du  divin  Maître  k  la  Ville 
sainte  :  Jérusalem,  Jérusalem,  tu  te  plais  à  lapider 
les  prophètes  qui  te  sont  envoyés  !  >  Aux  inspirés  de 
la  loi  nouvelle  les  épreuves  ont  de  même  rarement 
&t  défaut  ;  ils  ont  passé  d'habitude  par  les  perséco- 
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tions  des  philosophes,  des  esprits  forts  et  des  pécheurs 
endurcis  qui  les  ont  amplement  lapidés  de  la  langue. 
Mais  être  prophète  dans  sa  patrie  même  ;  menacer, 
dans  la  maison  de  son  père,  les  prévaricateurs  obsti- 
nés des  châtiments  divins;  censurer,  liTombre  de  son 
clocher,  la  tiédeur  et  les  déMllances  du  sanctuaire  et 
du  cloître  :  Notre-Seigneur  Ta  dit,  un  tel  prophète 
ne  saurait  marcher  chez  soi  par  le  chemin  des  hon- 
neurs et  des  bénédictions.  Mais  si  Dieu  demeure  pour 
lui,  Tœuvre  de  ce  prophète  n'en  avancera  que  plus  sû- 
rement. 

Ainsi  en  est-il  arrivé  h  la  Mère  Alphonse-Marie 
plus  connue  sous  le  nom  d^Extatique  de  Niederbronn, 
du  nom  de  la  paroisse  où  elle  est  née,  où  elle  a  passé 
sa  vie,  et  où  elle  s^est  endormie  dans  le  Seigneur,  le 
31  juillet  1867.  Nous  l'avons  entendu  louer  quelque- 
fois, blâmer  le  plus  souvent.  Les  lettres  de  M.  l'abbé 
Busson  (1849-1852)  ont  fait  justice  de  ces  excès.  Dieu 
a  béni  amplement  l'œuvre  de  miséricorde  h,  la  fonda- 
tion de  laquelle  la  vénérable  Mère  a  consacré  son  exis- 
tence: les  nombreuses  et  ferventes  maisons  des  FiUes 
du  divin  Sauveur^  pour  le  soulagement  des  indigents 
et  des  malades  de  la  campagne,  en  sont  la  preuve. 

La  plupart  des  prophéties  de  la  Mère  Alphonse- 
Marie  se  sont  accomplies  en  leur  temps.  Si  elle  a  erré 
quelquefois  dans  ses  prédictions  ;  si  le  plomb  de  la 
terre  s'est  mêlé  quelquefois  ^  l'or  des  révélations  cé- 
lestes, elle  a  ressemblé  en  cela  à  bien  dés  saints  que 
Dieu  abandonnait  parfois  h  leurs  propres  inspirations 
pour  affermir  leurs  pas  dans  le  chemin  de  l'humilité 
et  conserver  aux  Livres  saints  le  privilège  exclusif  de 

17. 
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l'ialaillibilité.  Nous  ne  citerons  que  les  prophéties  o 
l'Extatique  parle  des  épreuves  actuelles  de  Vl 
de  la  France. 

n.  —  Dans  la  nuit  du  10  au  11  décembre  1848  ', 
après  avoir  longtemps  prié  pour  le  Saint-Père  et  " 
pour  les  grands  qui  gouvernent,  l'Extatique  a  en- 
tendu ces  mots:   *  Vois,  ma  fille,  je  châtierai   tous 
«  CES  grands  qui  ne  croient  pas  en  moi  et  qui  se  mo- J 
(  quent  de  moi.  Je  leur  ferai  connaître  ma  puissanca.M 
«  Aucun  d'eux  ne  restera  aupouvoir.  > 

Louis-Napoléon  venait  d'être  élu  Président  de  la 
République,  ce  10  décembre  même,  sans  que  l'Exta- 
tique eût  pu  conn^tre  encore  le  résultat  des  votes.  Le 
système  du  nouveau  gouvernement  et  sa  chute  su- 
prême semblent  s'annoncer  ainsi  dfes  le  début, 

III.—  La  prédiction  des  épreuves  et  des  consolations 
de  l'Église,  faite  par  la  Mère  Alphonse-Marie,  est  en 
tout  conforme  à  celles  que  nous  avons  rapportées  jus- 
qu'ici. ■  Tout  le  mois  de  juin  1849,  raconte  M.  l'abbâ  J 
<  Busson  ',  a  été  pour  la  malade  une  période  de  sonf- 1 
«  frances  intérieures  telles,  qu'elle  n'en  a  pas  encore  I 
«  éprouvées  d'aussi  grandes.  Ses  extases,  qui  ont  étS  I 
*  joumalièrea,  lui  ont  constamment  montré  des  révol- 
€  tes,  des  émeutes,des  combats  en  France  et  ailleura...  | 
«  Elle  a  vu  partout  un  aveuglement  général  qui  retient  J 
>  les  hommes  dans  i'oubli  de  Dieu  et  qui  Icspréet- 

1  IrfttTM  do  M.l'abbiîBQSÈiiJi,  1. 1, p.  57. 
»JMrf.,p,67. 
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«  pite,  un  bandeau  sur  les  yeux^  dans  toutes  les 
«  iniquités,.,  > 
«  Plus  que  jamais  la  prière  lui  a  été  recommandée 

<  pour  détourner  ou  adoucir  les  châtiments  et  rame- 
«  ner  les  prévaricateurs  au  devoir;  plus  que  jamais 
c  elle  s'est  sentie  poussée  irrésistiblement  à  prier  pour 
«  rÉglise  et  les  prêtres. 

«  Mais  bien  que  ces  maux  soient  des  châtiments  de 
«  Dieu,  ils  ne  viennent  cependant  pas  seulement  de  sa 
«  justice  :  sa  miséricorde  en  est  aussi  le  principe.  H 
•«  veut  corriger  les  hommes  en  les  punissant.  Il  veut 
«  qu'on  reconnaisse  enfin  sa  Providence.  Voilà  pour- 
«  quoi  les  méchants  ne  réussiront  pas  dans  leurs  des- 
«  seins  pervers.  Voilà  aussi  pourquoi  dans  les  lieux 

<  où  il  y  a  encore  de  la  foi,  de  la  religion  et  où  Ton 
«  honore  Marie,  Dieu  fera  éclater  sa  protection  d'une 
«  manière  spéciale.  Les  méchants  épureront  V Eglise 
«  par  des  secousses  terribles^  mais  là  se  borneront 
^  leurs  succès.  L'ordre  renaîtra,  on  verra  la  foi  se  ra- 
«  nimer,  la  religion  refleurir.  > 

C'est  là  ordinairement  le  trait  final  de  ses  révéla- 
tions. 


CHAPITRE  XSVI. 

LA  KELIGIEUSR  DE   BËLLET. 
(morte  en  1820) 

I,  Différentes  copies  de  la  prophétie  <Ie  la  religie  uae  da 
Bellay.— II.  Elle  annonce  la  chute  de  Charles  X,  deLouii. 
Philippe  et  du  régime  athée  qui  le  suit.  —  III,  Exploita 
et  punition  des  communeux.  —  IV.  La  criao.  —  V.  La 
Orand- Mon  arque  et  la  destruction  de  Paris.  — VL  Régna 
du  Qrand-Pape  et  du  Grand-Monarque.  Ce  dernier  na 
fait  qae  passer  et  a  pour  successeur  l'enfant  de  l'eeil, 

l.  —  Nous  avons  reçu  de  divers  côtés  des  rensei- 
gnements si  précis  sur  la  Prophétie  de  la  Keligieuae 
de  Belley,  que  nous  croyons  devoir  l'insérer  dana 
notre  recueil  comme  un  document  authentique.  Cette 
Eelipeuse  fit  sa  prédiction  en  1810,  dix  ans  avant  de 
mourir.  Elle  en  remit  notamment  une  copie  h  un 
médecin  de  Lyon  qui  lui  avait  donné  ses  soins,  et  c'est 
de  ce  médecin  que  la  tenait  le  R.  Père  Fulgence, 
directeur  spirituel  du  Monastère  de  la  Trappe  de 
Notre-Dame-des-Gardes,  au  diocèse  d'Angers.  Ce 
dernier  a  contribué  à  faire  connaître  dans  l'ouest  do 
la  France  la  Prophétie  de  la  Religieuse  de  Belley. 
Elle  a  été  réimprimée  récemment  à  Rennes'  dans  la 
Livre  des  Prophéties  oii  nous  en  prenons  le  texte  en 
..le  collationnant  k  une  copie  manuscrite  h  peu-prèg 

'  Lare  des  Prophéties  et«.  Librairie  gën.!rale  de  l'Ouest,  k  J 
Bennes,  1870, 4*  édition,  page»  101  à  104. 
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identique,  mais  où  la  date  de  1870  est  remplacée  par 
le  millésime  incomplet  de  18...  La  BeUgieuse  annon- 
çait les  Cent- Jours.  Voici,  à  partir  de  la  chute  de 
Charles  X,  la  suite  de  sa  prophétie,  quoique  bien 
incomplète,  ce  nous  semble  : 

li.  -^  «  Alors  Dieu  détournera  sa  main  de  celui  qui 
aura  signé  ces  arrêts  injustes'  et,  le  jour  de  la  fête 
des  siens,  son  exil  sera  décidé.  Les  méchants  triom- 
pheront :  la  Seine  charriera  des  cadavres,  le  sang 
coulera  sur  et  sous  les  pierres  de  la  grande  ville  ;  des 
femmes,  des  enMts  périront.  Ceci  arrivera  avant 
la  fin  de  juillet  1830. 

«  Et  pendant  le  mois  d'août,  une  branche  glorieuse 
des  Bourbons  sera  coupée  ;  un  Bourbon  doit  périr, 
un  autre  avant  sera  élevé  '.  Avant  la  fin  de  Tannée, 
il  tremblera.  Ceux  qui  l'auront  élevé,  tressaillironi 
Je  vois  la  faim  les  poursuivre  et  du  sang  couler.  Des 
drapeaux  funèbrôs  s'élèvent,  tout  est  perdu  pour 
eux.  > 

m.  —  <  Ils  semblent  triompher  encore  les  insensés  ; 
«  ils  se  rient  de  Dieu  :  les  temples  sont  fermés,  les 
«  ministres  divins  fuient,  le  grand  sacrifice  cesse  '. 

<  Malheur  !  malheur  à  la  cité  corrompue  !  Un 

'  Les  Ordonnances  de  1828. 

*  Louis-Philippe,  pioclamé  roi  des  Français,  le?  août,  pen- 
dant que  Charles  X  fuyait  et  s*embarqiiait  le  16  août  soitiailt, 
pour  l'Angleterre. 

'  La  Commune  de  1871. 
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nouvel  an  paraît.  Le  grand  Pontife  meurt  '.  Ils  ne 
s'entendent  plus.  Fuyez,  enfants  de  Dieu!  fuyez!  le 
jour  des  morts  est  arrivé.  > 

IV,  —  ■  Des  cris  retentissent  de  toutes  parts  :  Vive 
la  République!  vive  Napoléon!  vive  Henri!  vive 
Louis!  Quelle  confusion!  Le  feu,  le  sang,  la  faim, 
tout  l'enfer! 

Malheur  !  malheur  !  trois  fois  malheur  &  la 
cité  de  sang!  malheur  à  la  cité  de  l'hérésie!  malheur 
à  la  cité  du  crime  ! 

€  Les  méchants  veulent  tout  détruire  ;  leurs  livres, 
leurs  doctrines  inondent  le  monde. 

*  Lejour  de  la  justice  est  venu.  Je  vois  à  l'aspect 
de  celui  qu'on  a  méconnu,  le  monde  fléchir  et 
tomber.  » 

V.  —  «  Une  femme  l'a  sauvé  ',  une  femme  le  suit 
Un  ministre  du  Très-Haut  le  soutient.  Ce  ministre 
vient  d'être  oint  de  l'huile  sainte.  Dieu  les  acccom- 
pagne.  Voilà  votre  Roi. 

<  n  parait  au  milieu  de  la  confusion  de  l'orage. 
Quel  affreux  moment!  Les  bons,  ks  méchants  tom- 
bent. Babylone  est  réduite  en  cendres.  Malheur  i. 
toi,ville  maudite!  » 


1  No  peut-on  pas  eipliqner  ces  mots  pur  l'assassinat  de  Mgr 
••rboy  et  des  otages  T 
I  n  s'agit  évidemmant  ici  de  l'héritier  li^gitlme  delà  coq- 
1  mus  de  France. 
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VL  —  <  Je  vis  alors  les  clefs  lumineuses  paraître 
«  vers  le  nord.  Un  saint  lève  les  mains  au  ciel  ;  il 
«  apaise  la  colère  divine.  Il  monte  sur  le  trône  de  saint 
«  Pierre. 

«  Le  Grand-Monarque  monte  sur  celui  de  ses  pères. 
«  Le  trône  est  posé  au  midi.  - — 

«  Tout  s'apaise  à  leur  voix.  Les  autels  se  relèvent, 
«  La  religion  renaît,  les  méchants  sont  détruits  et 
«  confondus,  les  injustices  se  réparent.  Le  Grand-Mo- 
«  narque  de  sa  main  réparatrice  atout  sauvé. 

«  Il  ne  fait  que  passer,  sa  gloire  est  courte,  il  est  né 
«  dans  le  malheur. 

«  En  Fan  18..  \  l'enfant  de  l'exU  lui  succède.  La 
«  paix  sera  alors  donnée  à  la  France  ;  mais  la  fin  des 
«  temps  ne  sera  pas  éloignée.  > 

Le  texte  original  de  cette  remarquable  prophétie 
existe  sans  doute  encore,  ou  du  moins  des  copies  plus 
complètes  que  celle  que  nous  venons  de  suivre,  en 
sont  demeurées  en  des  mains  discrètes.  Nous  serions 
heureux  d'en  recevoir  connaissance. 


1  11  est  fort  probable  que  cette  date  est  incomplète  dans 
Toriginal  et  que  le  millésime  de  1870  a  été  ajouté  par  con- 
jecture. 


V    . 


CHAPITRE  XXVII. 


LA  PETITE  MARIE  DES  TERREAUX,  SERVANTE  DE  LTON. 

(1773-1843) 


a  prophëtîquBB  de  Marie.  — 11.  La  Erande  c 
ni.  Le  lys  du  Duc  de  Normandie. 

I.—  Si  les  avertissements  divins  pieu  vent  sur  la  Baby- 
lone  moderne  pour  la  ramener  de  ses  égarements  inouïs 
et  l'arracher  aux  flammes  vengeresses  toujours  suspen-  • 
dues  sur  son  impiété  et  sa  corruption  sodomiques,Lyon 
où  la  Commune  semble  pour  le  moment  s'être  réfugiée, 
n'a  guère  moins  que  Paris  le  droit  de  s'endormir  dans 
une  fausse  sécurité  :  on  ferait  tout  un  livre  des  Voix 
Prophétiques  qui  ne  cessent  d'avertir  cette  grande 
cité  des  malheurs  qui  la  menacent  à  cause  du  grand 
nombre  de  prévaricateurs  mêlés  à  ses  justes. 

En  1843  mourait  à  Lyon  même,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans,  ans  de  ces  âmes  simples  mais  courageuses 
que  Dieu  avait  choisi  pour  transmettre  b,  l'opulente 
cité  l'annonce  de  ses  vengeances  '.  Elle  est  restée 
connue  sous  le  nom  de  la  Petite  Marie  des  Terreaux, 
sans  doute  du  quartier  qu'elle  a  le  plus  habituellement 
habité.  C'est  de  1811  il  1832  qu'elle  fut  favorisée  de 
nombreuses  visions  prophétiques,  principalement  sous 

1  Voir  le  Nouveau  Liber    Mirabilis,  par  Adrien  Péladan, 
1871,p.  286—288  ;  et  Derniers  Avis  Prophétiques,  ptf 
tC".  de  Stanaj,  chez  V.  VtAmé.  1873,  p.  103-108. 
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forme  de  songes.  Son  confesseur,  M.  Talorel,  qui  la 
dirigeait  depuis  longtemps,  lui  avait  annoncé  en  1809, 
comme  il  se  sentait  mourir,  les  desseins  de  Dieu  sur 
elle  :  «  Mon  enfant,  lui  avait-il  dit,  vous  avez  une 
maladie  fort  extraordinaire,  les  médecins  n'y  com- 
prennent rien  ;  vous  souffrirez  beaucoup  et  jusqu'à  la 
fin  de  votre  vie  :  cependant  vous  pourrez  gagner  votre 
pain  :  mais  viendra  un  temps  où  vous  ne  pourrez 
plus  rien  faire  parce  que  vous  deviendrez  trop  mala- 
droite. Dieu  ne  vous  abandonnera  pas,  il  pourvoira  à 
votre  existence.  Bientôt  vous  ferez  des  prophéties  tou- 
chant la  fin  de  la  révolution.  »  Et  comme  ITiimible 
fille,  tout  ébahie,  lui  objectait  qu'elle  ne  savait  ni  lire, 
ni  écrire  pour  prophétiser  et  que  d'ailleurs  la  révolu- 
tion était  passée  :  «  Non,  mon  enfant,  continua  le  prê- 
tre, la  révolution  n'est  point  passée.  On  la  verra  se 
terminer  comme  elle  a  commencé.  Ne  vous  enorgueil- 
lissez pas  de  la  faveur  qui  vous  sera  accordée  ;  elle 
n'est  pas  pour  vous,  vous  ne  serez  que  l'instrument  de 
Dieu.  Vous  ferez  part  de  vos  révélations  aux  bons  pour 
les  consoler,  aux  faibles  pour  les  fortifier;  mais  il  sera 
inutile  d'en  parler  aux;  méchants  :  ils  n'y  croiraient 
pas  et  se  moqueraient  de  vous.  » 

Ainsi  que  son  confesseur  venait  de  le  lui  annoncer, 
Marie  fut  bientôt  visitée  de  l'esprit  de  prophétie  ;  elle 
vit  d'avance  les  événements  de  la  chute  de  l'Empire 
et  de  la  Eestauration,  ainsi  que  ceux  de  la  révolution 
de  juillet  en  1830,  et  de  février  en  1848  ;  il  lui  était 
surtout  dit  et*  répété  que  la  manière  dont  finirait  la 
révolution  étonnerait  l'univers  entier.  Quant  à  Lyon, 
elle  avait,  dans  une  de  ses  visions,  entendu  dire  jus- 
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yC  qu'à  trois  fois  que  le  quartier  des  Brotteam  périrait  & 
cause  des  crimes  qui  s'y  commettent,  ce  lieu  étant 
une  autre  Sodome  et  le  repairede  la  révolution.  Notre- 
Dame-de-FourviÈre  doit  obtenir  miséricorde  pour  le 
reste  de  la  ville. 


I 


^^m      <  et  toi 
^^K    «  vantf 


II.  —  Écoutons,  d'après  les  Derniers  Avis  Prophé- 
tiques, ce  qu'apprit,  entre  autres,  de  la  crise  finale, 
riiumble  voyante  des  Terreaux  ;  la  scène  se  passe 
dans  une  plaine  des  environs  de  la  ville  :  »  J'y  visi 
«  dit-elle,  des  uniformes  étrangers.  Cette  année  pa- 

•  raissait   beaucoup  plus  nombreuse  k  nos  soldats 

•  qu'elle  ne  l'était  en  effet.  Ce  qui  fixait  le  plua  mon 
«  attention,  c'était  le  premier  rang  qui  me  parut  si 
«  éclatant  qu'il  semblait  être  une  armée  céleste.  C'est 
«  Notre-Seigneur  comme  homme  qui  frappa  le  pre- 

•  mîer  coup,  parce  qu'il  connaît  les  bons  et  les  m&~ 
«  chants.  Je  vis  lancer  le  coup  fatal  qui  fut  terrible. 
«  Au  moment  où  Dieu  commença  à  exercer  sa  justice, 
«  j'entendis  un  coup  de  tonnerre  si  épouvantable  que 

•  la  terre  en  fut  ébranlée.  Ce  sera  le  signal  auquel  les 
«  bons  reconnaîtront  que  l'heure  est  arrivée  pour  le 
«  grand  coup.  J'entendis  une  voix  terrible  qui  criait 

»  Tout  est  perdu  '. 
•  A  cet  instant,  le  bel  enfant  qui  me  conduisait,  mi 

<  fit  remarquer  qu'à  la  hauteur  des  maisons  et  ai 

<  dessus  il  y  avait  une  bataille  entre  les  démons.  J< 

•  les  vis  eftectiveraent  sous  formes  d'oiseaux  hidei 
et  tout  noirs;  ils  jetaient  des  cris  lugubres  et  époi 

«  vantablea,  ils  battaient  des  ailes  avec  force 


I 
I 


—  408  — 

<  allaient  frapper  aux  fenêtres  de  ceux  qui  n^ont  cru  à 
«  aucune  prophétie  et  qui  ont  méprisé  les  avertisse- 
«  ments. 

«  En  même  temps  se  livrait  Un  grand  combat  ;  le 
«  carnage  fut  horrible,  le  sang  ruisselait  dans  la 
«  plaine,  à  la  Guillotière,  sur  le  pont;  dans  la  rue  de 
«  la  Barre  le  combat  fat  épouvantable  et  vint  conmie 
«  s'éteindre  à  l'entrée  de  la  place  Bellecour.  Presque 
«  tous  les  méchants  périrent.  Feu  après  j'entendis 
«  une  voix  douce  et  agréable  qui  disait  :  Totct  est 
€  sauvé! 

«  J'ai  vu  des  hommes  qui  revenaient  du  grand  com- 

<  bat  ;  ils  disaient  :  Conmient  avons-nous  pu  échapper 
«  à  ce  massacre  ?  —  Les  uns  se  touchaient  la  poitrine, 

<  d'autres  le  côté,  et,  trouvant  avec  étonnement  des 
«  croix,  des  médailles,  des  reliques,  ils  s'écriaient  : 
«  Ah  !  c'est  ma  fenmie,  c'est  ma  fille,  c'est  ma  sœur 

<  qui  les  ont  placées  dans  nos  habits,  voilà  ce  qui  nous 
«  a  préservés,  —  et  ils  se  convertirent. 

«  Au  moment  où  la  France  sera  châtiée  d'une  ma- 
«  nière  terrible,  tout  l'univers  le  sera  aussi.  On  ne  m'a 
c  pas  dit  comment. 

«  n  m'a  été  annoncé  qu'il  y  aurait  un  événement 
«  effrayant,  que  ceux  qui  n'en  auraient  pas  été  préve- 
«  nus,  croiraient  toucher  à  leur  dernière  heure  et  pen- 
«  seraient  être  à  la  fin  du  monde.  Mais  tout  à  coi^)  la 
«  révolution  finira  par  un  grand  miracle,  qui  fera 
«  l'étonnement  de  l'univers;  le  peii  de  méchants  qui 
«  restera,  se  convertira.  Les  choses  qui  doivent  arriver 

<  seront  une  image  de  celles  de  la  fin  du  monde;  elles 
«  seront  si  terribles  qu'il  y  aura  de  quoi  sécher  de 
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t  frayeur.  11  m'a  été  dit  :  ■  Tons  ceux  qaî  sont  poar 

•  Moi  ne  périront  pas,  ne  périront  pas,  ne  périront 
•  Mais,  ai-je  répliqué,  il  est  impossible  qn'il 

■  n'y  ait  pas  quelques  bons  qui  périssent.  Il  m'a  été 
«■  répondu  :  •  Oui,  il  pourra  y  avoir  quelques  vic- 
«  times,  mais  elles  ne  seront  pas  perdues  pour  Moi.  » 

«  Après  le  grand  combat  la  légitimité  aéra  recon- 
..  et  tons  s'embrasseront  sans  rancune;  la  relï- 
«  gion  refleurira  et  les  peuples  reviendront  au  boa- 

•  heur  des  premiers  siècles  :  les  chrétiens  vivronfej 

■  comme  des  frères.  » 


I 


III.  —  Poursuivie  par  la  police,  à  la  suite  de  la  révo- 
lution de  1830,  l'humble  servante  dût  se  tenir  cachée^' 
pendant  longtemps.  Or,  comme  elle  se  trouvait  ainsi 
toute  seule  dans  sa  charabrette,  raconte  encore  l'au- 
teur que  nous  venons  de  citer,  il  lui  apparut,  en  plein 
jour,  un  drapeau  blanc  qui  pouvait  avoir  deux  pieds 
et  demi  de  hauteur.  Au  milieu  de  ce  drapeau,  se  trou- 
vaient groupées  sis  fleurs  de  lys,  et  dans  un  coin  du 
mêmeétendard,  elle  remarquait  une  seule  petite  fleur 
de  lys.  Soudain  la  pieuse  servante  s'écria 
«  m'explique  bien  ces  six  fleurs  de  lys  réunies....  Mi 
*  cette  petite  qui  est  Ik  tonte  seule  dans  un  coin,  qaâ 
«  fait-elle?  >  Une  voix  céleste,  bien  connue  de  la  petite 
Marie,  lui  répondit ,  «  C'est  le  duc  de  Normandie.  » 
<  Mais  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est ,  •  répliqua 
«  Marie.  —  «Eh  bien  !  on  te  l'apprendra  ajouta 
«  vois  céleste.  Et  la  vision  disparut.  • 

Nos  lecteurs  savent  que  le  Dauphin  Louis-Charlaù 
enfenné  avec  Louis  XVI  dans  la  'Tour  du  Temple, 
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tait  le  titre  de  duc  de  Normandie  qu'il  échangea  con- 
tre le  nom  de  Louis  XVI I^  auprès  des  royalistes,  après 
le  21  janvier  1793. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  lu  au  sujet  de 
Louis  XVII,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  mort  au 
Temple.Mais  vit-il  encore,  ou  biena-t-il,  en  mourant, 
laissé  des  héritiers  directs  ?  Les  événemeuts  sauront 
prochainement  répondre  mieux  que  nous  à  ces  questions. 


CHAPITEEXXVni. 

LA   BERGÈRE  MARIANNE   GALTIER,    DE   SAINT-AFFRIQUE, 

AU  DIOCÈSE  DE  RODEZ. 

(vivait  en  1830) 

I.  Comment  Marianne  Galtier  a  prophétisé.  —  II.  La  pre- 
mière plaie,  depuis  1830.  —  III.  La  seconde  plaie  et  le 
règne  de  la  Bête.  —  IV.  La  troisième  plaie,  où  Paris  sera 
détruit  et  le  monde  entier  châtié.   —  V.  Le  Libérateur. 

I.  —  «  C'est  en  1870,  vers  le  mois  d'octobre  que 
j'ai  eu  connaissance  de  la  prophétie  de  Saint- Afrique, 
nous  écrit  M.  l'abbé  Charbonnel  ',  de  l'obligeance  de 
qui  nous  tenons  notre  texte.Voici,poursuit-il,  comment 
on  m'en  a  fait  l'histoire.  Je  laisse  la  parole  au  Père 
J***  qui  m'a  communiqué  cette  pièce. 

«  En  1869,  au  mois  d'août,  me  dit-il,  j'étais  allé» 
à  mon  retour  de  Eome,  rendre  visite  à.  mes  parents- 
Un  jour,  une  humble  marchande  ambulante  de  l'en- 

1  L'auteur  des  Pensées  de  Louis  Veuillot 


droit  vint  à  la  maison  et,  comme  elle  connaissait  1», 
Ëimille,  elle  demanda  de  mes  nouYelles.  Je  lui 
répondis  que  je  venais  de  passer  une  année  k  Rome. 
Aussitôt  elle  s'écria  :  »  Oh  !  doimez-moi  des  nouvelles 
du  Saint-Père  ;  je  suis  tourmentée  k  son  sujet,  car  je 
sais  qu'il  doit  arriver  de  grands  malheurs  et  j'ai  peur 
qu'on  ne  lui  fasse  du  mal.  >  Fuis  elle  se  mit  k  débiter 
ce  que  Marianne  Galtier  lui  avait  prédit  un  grand 
nombre  de  fois.  Après  l'avoir  laissée  parler,  je  lui  dis 
tout  bonnement  que  je  ne  croyais  guère  k  ses  prophé- 
ties. «  Il  n'est  pas  possible,  ajoutai-je,  il  n'est  pas 
croyable  que  les  Prussiens  soient  aussi  heureux  et  les 
Français  aussi  malheureux  que  vous  le  dites.  *  Mais 
l'année  d'après,  au  mois  de  septembre,  quand  j'ai  vu 
nos  revers,  j'ai  écrit  à  mes  sœurs,  les  priant  de  faire 
venir  cette  femme  et  de  prendre  note  de  ses  princi- 
pales prédictions,  et  c'est  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
mettre  sous  les  yeus.  » 

*  Ce  Père  est  professeur  de  philosophie,  poorsnit 
M.  l'abbé  Charbonnel.  Je  continue  k  croire  aux  pro- 
phéties de  Marianne  ;  et  ce  qui,  outre  leiu-  valeur 
intrinsèque,  me  confirme  dans  cette  persuasion,  c'est 
leur  complet  accord  avec  d'autres  prophéties  respec- 
tables. Les  raisons  que  l'on  vous  a  apportées  contre 
les  prédictions  de  la  bergère,  ne  sont  pas  fortes:  parce 
que  Marianne  lisait  l'Apocalypse,  je  n'en  conclus  pas 
que  ce  saint  Livre  lui  ait  donné  la  manie  de  prophé- 
tiser, mais  au  contraire  l'esprit  de  la  prophétie  dont 
Dieu  l'a  honorée,  l'a  portée  k  lire  ce  livre.  Il  paraît  que 


I 
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I Dieu  l'a  honorée,  l'a  portée  k  lire  ce  livre.  Il  paraît  que 

^^k      l'humble  bergère  de  Saint-Affrique  n'a  pas  eu  qu'une  M 
^^M    révélation.  Un  vénérable  chanoine  de  Rodez,  M.  Bar-  H 
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the,  estimé  pour  ses  écrits  et  pour  ses  vertus,  avait 
aussi  secours  à  ses  lumières.  > 

Nous  nous  rendons  d'autant  plus  à  ces  raisons,  que 
le  texte  de  la  prophétie  tel  qu'il  nous  a  été  communi- 
qué se  recommande  de  lui-même,  bien  que  Marianne 
Galtier  ne  Tait  jamais  mis  par  écrit  et  qu'il  n'ait  été 
recueilli  que  depuis  quelques  années.  Elle  a  prophétisé 
notamment  en  1830,  lors  du  Te  Deum  pour  la  prise 
d'Alger;  elle  pleurait  il  cette  occasion. 

II.  —  «  Le  roi  va  être  détrôné,  dit-elle.  Ce  sera  la 

première  plaie. 

Un  roi  usurpateur  montera  sur  le  trône  et  régne- 
ra longtemps, 
n  enverra  chercher  les  cendres  de  Napoléon,  dont 
«  la  famille  remontera  sur  le  trône. 

«  L'usurpateur  fera  fortifier  Paris  contre  l'ennemi 
«  qui  ne  lui  fera  rien. 

«  On  attentera  souvent  à  sa  vie;  on  inventera  des 
«  machines,  il  ne  périra  que  ceux  qui  seront  à  ses 
«  côtés. 

«  n  voudra  céder  la  couronne  à  un  prince  ;  mais  ce 

prince  mourra  de  mort  tragique, 
n  y  aura  un  fléau  sur  les  fruits  de  la  terre  et  une 

grande  mortalité.  On  mourra  du  matin  au  soir. 

«  Un  petit  trouble  fera  peur  à  l'usurpateur  et 

il  sortira  de  Paris  tout  effrayé.  » 


« 

c 

c 

c 
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ni.  —  «  Nous  aurons  une  grande  plaie  (  seconde 
«  plaie),  à  la  moisson  du  Seigneur  :  il  y  aura  une 
«  grande  mortalité.  Un  prélat  mourradans  le  combat 
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«  La  bêtei)u  Timpie  qui  montera  sur  le  trô  ne  cou* 

*  verte  de  sang,  régnera  longtemps, 
a  bétg  qui  sera  sur  le  trône  coaverte  de  sang  1 

*  comme  les  insurges,  les  condamnera  h  aller  au-delb  1 
«  dea  mers. 

•  La  bête  descendra  du  trône  terrassée. 


IV.  —  «  Quand  vous  verrez  la  f;uerre  entrela  France 

•  et  l'Allemagne,  vous  pourrez  dire  que  c'est  le  com- 
«me  ncemeot  de  la  troisième  et  dernière  plaie. 

'  Malheur,  trois  fois  malheur  k  la  France  !  trois  fois 
'  malheur  à  l'Allemagne  !  trois  fois  malheur  b 
.  l'Italie  ! 

"  La  France  sera  désunie  entre  elle  ;  elle  manquera 
«  de  tout  secours. 

<  L'Ange  ne  mettra  le  glaive  dans  le  fourreau  qu'a 

<  près  avoir  châtié  toutes  les  nations. 

«  A  la  coupe  des  raisins,  il  y  aura  un  grand  oombatl 
•«  entre  Paris  et  Lyon. 

•  La  grande  prostituée  sera  détruite  par  le  feu,! 

•  L'ange  du  Seigneur  avertira  les  justes  de  Paris. 

■  Personne  ne  saura  d'où  est  venu  le  feu. 

•  Tous  les  mauvais  périront. 

«  Les  malheurs  de  la  France  seront  si  grands  qm 
«  plusieurs  en  mourront  de  frayeur. 

•  Dans  cette  guerre,  qui  croira  être  vainqueur,  ! 

•  vaincu. 

■  Ya  France  sera  si  épuisée  d'hommes  et  d'argen^ 

<  qu'elle  nmnquera  des  choses  les  plus  nécessaires^ 

•  Mais  ce  ne  sera  pas  long.  » 
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V.  —  «  Un  prince,  connu  de  Dieu  seul  et  faisant 
«  pénitence  au  désert,  arrivera  comme  par  miracle. 

«  Il  sera  du  sang'  de  la  vieille  cape.  11  s'appellera 
«  Louis-Charles. 

«  Il  ne  régnera  qu'un  an  et  cédera  la  couronne  à  un 
*  prince  qui  n'a  pas  de  descendants.  » 

Un  prochain  avenir  nous  dira  si  tout  ce  texte  est 
bien  véridique. 


CHAPITEE  XXIX. 

JOSÉPHINE  LÂMÂRINE,  DE  PÂBNEY,   EN  LORRAINE. 

(1787-1850) 

I.  Piété  et  souffrance  de  Joséphine  Lamarine.  —  II.  Déca- 
dence  morale  de  la  France.  — III.  L'Etat  s*y  sépare  de 
l'Eglise,  mais  pour  se  perdre  dans  la  révolution.  —  IV.  La 
république  rouge  et  la  destruction  de  Paris.  —  V.  Epreu- 
ves de  Pie  IX.  —  VI.  Le  Concile  du  Vatican.  — L'Anté- 
christ. 

I.  —  Terminons  ce  livre  deuxième  par  une  Voix 
prophétique  partie  de  la  Lorraine  française. 

Mademoielle  Joséphine  Lamarine  naquit  à  Darney, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  des 
Vosges,  le  23  novembre  1787,  ainsi  que  nous  l'appre- 
nons par  les  notes  qu'ont  bien  voulu  nous  communi- 
quer ses  sœurs  touchant  sa  vie  et  ses  prophéties. 
Dès  l'âge  de  dix  ans  elle  eut  des  visions  ;  mais  comme 
elle  ne  rencontrait  que  des  incrédules  au  récit  de  ces 
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-410  — 


^^K  vie  si 


choses  estraordinaires,  elle  finit  par  se  renfermer 
pour  longtemps  dans  un  profond  silence.  Cependant 
il  ne  lui  fut  rien  révélé  au  sujet  des  événements  reli- 
gieus  et  politiques  avant  1828.  Comme  elle  était  souf- 
frante, sa  sœur  Madeleine  s'était  fixée  auprès  d'elle  pour 
la  soigner.  La  voyante  racontait  îi  celle-ci  ee  qu'elle 
entendait  ou  éprouvait  d'extraordinaire  et  note  en  était 
prise  par  l'obligeante  garde-malade,  sous  les  yeui  do 
sa  sœur. 

Joséphine  Lamarine  était  très-douce  de  caractèra^  J 
sans  exagération  ni  exaltation  d'esprit,  QuelquefoiB^J 
Madeleine,  au  récit  d'une  vision,  en  voulait  précisera 
le  sens  :  *  Voici  ce  que  cela  signifie  > ,  disait-elle.  - 
>  Je  n'en  sais  rien,  répondait  Joséphine;  mais  voil&l 
ce  que  j'ai  vu.  >  Ou  bien  ^elle  exposait  son  sentiment,  1 
sans  y  attacher  d'importance  ;  et  si  Madeleine,  plua 
enthousiaste,  paraissait   forcer  le  sens  des  choses 
et  y  attacher  une  portée  prophétique,  la  voyante  la 
reprenait  en  insistant  uniquement  sur  ce  qui  lui  éta" 
arrivé.  Elle  ne  voulait  pas  qu'il  fût  dit  qu'elle  ava 
connaissance  de  l'avenir. 

Comme  la  plupart  des  âmeS  agréables  k  Dieu,  Ma- 
demoiselle Lamarine  passa  sa  vie  dans  la  souflrance  ; 
pendant  longtemps  elle  ne  bougea  même  de  son  lit  et 
c'est  il  peine  ei  une  seule  fois  elle  se  plaignit  i  Dieu, 
lui  demandant  un  peu  de  soulagement,  si  tel  était  B< 
bon  plaisir.  Elle  endura  en  même  temps  beaucoup  i 
peines  intérieures.  Cependant  elle  supportait  en  toKtl 
patience  la  privation  de  l'assistance  k  la  seùnte  Mes 
ctde  la  fréqiiente  communion.  Enfin  elle  couronna  u 
vie  si  méritoire  par  une  sainte  mort,  au  moia  d'avrîll 
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1850.  Sa  dépouille  mortelle  sembla  tout-à-coup  ra- 
jeunie :  ses  traits  qui  portaient  l'empreinte  de  ses 
longues  souffrances  parurent  frais  et  vermeils  conmie 
ceux  d'une  belle  personne  de  vingt  ans,  au  point  que 
tout  le  monde  en  était  dans  l'admiration  ;  et  lorsque, 
six  ans  après  l'inhumation,  on  retira  son  corps  de 
terre  pour  le  mettre  dans  un  nouveau  cercueil,  il  fut 
retrouvé  intact,  malgré  l'état  d'humidité  du  cimetière 
de  Darney.  ' 

Nous  ne  dirons  rien  de  ses  nombreuses  prédictions 
concernant  sa  famille  et  toutes  réalisées  depuis,  ni  des 
événements  extraordinaires  dé  la  paroisse  qu'elle  avait 
aussi  annoncés  longtemps  à  l'avance.  Comme  elle  et 
ses  sœurs  étaient  en  relation  avec  un  grand  nombre 
de  familles  légitimistes,  il  est  bien  souvent  question 
du  comte  de  Chambord  dans  ses  prévisions.  Mais  ce 
n'est  pas  notre  but  ni  notre  goût  d'étudier  ce  que  les 
prophéties  disent  au  long  de  la  situation  politique  à 
venir.  Voyons  parmi  un  grand  nombre  de  notes  tirées 
du  cahier  où  sont  consignées  les  visions  de  Mademoi- 
selle Lamarine  ce  qu'elle  dit  de  la  crise  actuelle  de 
l'Église  et  quelles  perspectives  consolantes  elle  nous 
laisse  entrevoir, 

II.  —  La  voyante  de  Darney  entendait  habituelle- 
ment une  voix  d'En-Haut,  sans  doute  la  voix  d'un 
ange,  qui  lui  lévâût  les  secrets  desseins  de  la  Pro- 
vidence et  qu'elle  interrogeait  parfois,  lorsque  le  sens 
de  ses  paroles  demeurait  obscur.  Quelquefois  c'étaient 
des  strophes  qui  lui  étaient  redites,  comme  les  sui- 
vantes, qui  ont  rapport  à  la  décadence  morale  de  la 
France  : 
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«  Pères  et  mères,  tremblez  ! 

<  Ah  !  que  deviendra  Penfaoce, 
■  Malgré  vos  soins  redoublés  ? 

*  Cieir  quelle   affreuse   licence 

•  0  toi,  France,  ô  ma  patrie, 
<•  Si  célèbre  par  ta  foi, 
«  Qaelle   fureur  inouïe 
«  A  pu  s'emparer  de  toil 

«  Telle    que    l'ange   rebelle 

<  Dans  ses  élans  orgueilleui, 
«  Ta  nation  renouvelle 
«  La  guerre  contre  les  cieiix...  • 

in. —  <  Elle  a  vu,  disent  les  notes,  une  guerre  épou- 
yantable  :  on  se  battait  dans  les  maisons,  le  sang 
coulait  il.  flots  jusque  dans  les  cuisines.  La  voix  a  dit  : 
«  Les  églises  sont  fermées...  trente  lunes.  • 

Nous  lisons  plus  loin  :  •  Elle  a  vu  en  esprit  une 
mère  dans  la  plus  grande  douleur;  elle  parlait  h.  sa 
fille  qui  s'éloignait  ;  elle  lui  disait  d'un  ton  déchirant  : 
<  Ma  allé,  ma  chère  fille,  reviens  près  de  moi;  mes 
*  lèvres  sont  ensanglantées.  )>  La  voyante  croit  que 
c'est  l'Église  qui  s'adressait  à  la  France, 

•  En  18Î8,  elle  avait  connu  qu'il  allait  arriver  un 
grand  bouleversement  dans  l'État  ;  elle  priait  pour  la 
famille  royale  et  pour  d'autres  personnes  qui  lui 
étaient  bien  chères.  La  voix  lui  a  dit  :  •  Je  les  saa- 
Terai  du  carnage.  »  Elle  lui  dit  encore  :  •  En  trente.  » 
Elle  priait  ponr  la  religion  qu'elle  craignait  de  voir 
détruire  par  les  méchants.  La  voix  lui  dit  :  •  Non,  ma 
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f  fille  ;  je  retiendrai  la  fureur  dans  leur  cour  ;  ils  ne 
«  feront  pas  tout  le  mal  qu'ils  voudront.  Je  les  frapperai 
dit  le  Seigneur,  k  coups  redoublées.  «  Et  dans  ce  même 
moment  elle  a  vu  le  bras  du  Seigneur  frapper  la  terre, 
La  voix  lui  disait  encore  d'un  ton  atterrant:  «  27, 
28,  29.  >  —  Sans  doute  les  journées  de  juiUet 
1830.  —  Elle  entendit  un  jour  :  «  Le  fils  paiera  pour 
le  père.  >  Quel  fils,  dit-elle  ?  —  «  Le  fils  aîné.  »  Sans 
doute  le  duc  d'Orléans. 

IV.  —Voici  quelques  mots  sur  la  république  rouge 
et  sur  la  ruine  de  Paris. 

«  La  terreur  des  réprouvés...  l'enfer  est  ouvert...  le 
«  démon  attend.  Ne  faites  point  d'esclandres  ;  la  ré-»^ 
«  publique  en  fait  assez,  il  n'est  pas  besoin  d'en  faire 
€  davantage  ;  la  république  s'est  tuée.  > 

«  Elle  a  vu  une  voiture  où  il  y  avait  de  grandes 
planches  ;  on  les  a  déchargées.  La  voix  dit  :  <  C'est 
«  pour  monter  des  échafauds.  > 

«  Du  sang  !  du  sang  !  la  république  rouge  !  » 

«  La  voilk  donc  arrivée,  cette  terrible  révolution  d© 
«  sang.  » 

«  L'éternité  s'avance  !  Avec  le  drapeau  rouge,  les 
«  loups  sont  dans  le  jardin...  il  n'y  a  *plus  de  pro- 

<  priétaires.  » 

«  Pauvre  Paris,  te  voilà  donc  détruit  !  »  Elle  a  de- 
mandé :  quand,  mon  Dieu  ?  —  La  voix  :  «  Bientôt.  » 

<  La  guerre  est  terrible  ;  ils  tombent  de  tous  côtés 

«  Voici  la  famine...  et  sans  prêtres  !»  '       . 

«  Gomme  la  voyante  regardait  de  tous  côtés,  elle  : 
aperçut  des  soldats  qui  enounenaient  quelqu'un  :  Ah 


s'écria-t-elle,  c'est  «n  prêtre.  Et  la  voii  :  *  Deux  fois  il 
«  est  repoussé,  deux  fois  il  est  rentré  !  Pauvre  ville, 
<  to  n'ea  donc  plus  !  »  —  Quelle  ville  ?  —  «  La  Cité.  » 

•  Ils  pleuraient  tous...  La  Sainte- Vierge  a  envoyé 
l'Ange  exterminateur...  Tout  le  monde  pleure  dans 
Paria...  Pourquoi  vouloir  la  France  parmi  tant 
d'animaux?  » 

<  L'heure  des  ténèbres  est  arrivée  ;  les  ténèbres  sont 
arrivées.  Elle  a  vu  des  inondations,  » 

La  religion  renaîtra  de  aes  cendres,  elle  se  mon- 
trera dans  toute  sa  sublimité  pour  quelque  temps.  > 

V.  —  Quelques  visions  semblent  se  rapporter  & 
Pie  IX,  au  Concile  du  Vatican  et  k  l'àntechrist, 
comme  les  suivantes  : 

■  Un  jour  elle  vit  une  sainte  Hostie  dans  une  lan- 
terne pareille  à  celle  avec  laquelle  on  accompagne  le 
Saint-Sacrement;  c'était  la  nuit;  l'Hostie  éclairait 
partout.  La  lanterne  a  fui,  puis  s'est  arrêtée  par  terre 
dans  un  marais  fangeux.  Elle  n'éclairait  plus,  et  ce- 
pendant la  sainte  Hostie  demeurait  toujours  visible. 
Tout  disparut  enfin.  La  voix  dit  alors  :  »  Il  fera  des 
«  miracles...  Le  blanc  sera  changé  en  rouge: Il  est 
*  bien  vieux...  Il  préfère  la  mort.  >  Dans  l'instant  !& 
voyante  aperçut  un  homme  renversé,  la  figure  contre 
terre,  dans  un  endroit  semblable  h  celui  oii  elle  avait 
vu  la  sainte  Hostie.  —  Une  autre  fois  elle  entenditces 
mots  :  *  Un  roi  h  Rome.  ■>  Et  encore  ;  «  Le  Saint-Père 

Ifst  mort  en  rmitrant  dans  ses  Etats.  * 
t  Ala  date  du  mois  d'août  1848,  les  notes  portent: 
iXlyaplHsieurs  années,  elle  a  vu  dans  une  grande  salle 
■ I : '. 
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une  assemblée  déjuges.  Il  s'y  trouvait  une  estrade  de 
bois  sur  laquelle  était  assis  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  sur  lepointd'être  jugé.  Juges  et  témoins  le  ba- 
fouaient. Un  des  juges  se  tenait  dans  un  coin  ;  il  avait 
Tair  soutenir.  Mais  tous  ses  discours  n'étaient  qu'hy- 
pocrisie, et  il  se  montra  l'un  des  plus  cruels.  Ils  ont 
tous  condamné  le  Sauveur  à  mort.  Sur  la  dernière 
marche  de  l'estrade  se  voyait  un  enfant  qui  était 
comme  le  fils  de  Jésus.  L'enfant  pleurait  en  regardant 
son  Père,  et  c'est  à  peine  s'il  avait  la  force  de  dire  : 
mon  Père  tant  sa  douleur  était  grande  et  semblable 
à  celle  de  Jésus.  Le  Père  et  l'enfant  semblaient  ne 
faire  qu'un  L'enfant  mourait  de  faim.  >  La  voyante 
pensa  que  c'é  ait  les  épreuves  de  Pie  IX  alors  en  exil, 
qu'elle  venait  de  contempler. 

VI.  —  A  la  date  de  1849  :  «  Il  y  a  plusieurs  années, 
elle  avait  vu  une  assemblée  de  prêtres  dans  une  église  ; 
ils  étaient  en  aube,  assis  autour  d'une  grande  table,  et 
entourés  d'arbres  formant  comme  une  charmille  qui 
les  couvrait.  La  porte  de  Téglise  était  ouverte.  Il  s'est 
élevé  un  orage  affreux,  un  vent  épouvantable,  une  pluie 
torrentielle.  Les  prêtres  n'en  étaient  ni  émus,  ni  in- 
commodés. Derrière  la  charmille  se  voyaient  des  hom- 
mes en  fureur  qui  auraient  voulu  la  renverser  sur  l'as- 
semblée. 

Le  7  septembre  1849,  elle  vit  encore  une  assemblée 
de  prêtres.  Ils  disaient  des  choses  sublimes  sur  la  re-. 
ligion.  La  voix  a  dit  :  «  Les  voilà,  en  prison...  Et  l'ins- 
tant après  :  «  Les  voilk  sortis  de  prison;  ils  parlent 
«  maintenant  avec  force  et  en  toute  assurance...  ils  sont 
«  ressuscites.  » 


Vn.  —  Une  autre  fois,  il  lui  fut  dit  i .  L'an  1900 
Fl^Anlechrist  est  vemi, .  Et  k  deux  reprises  elle  enten- 
dit :  •  1931  >  Elle  demandait  intérieurement  d'où  il 
ferait  :  »  De  Jérusalem,  d'un  musulman.  Il  r&gnera 

•  h  Home  et  fera  mourir  le  Saint-Père.  Les  échafauds 
«  seront  dressés  sur  tous  les  chemins  ;  l'Antéchrist  a 
«  juré  haine  à  mort  à  tous  les  chrétiens.  Heureux  ceux 

*  qui  auront  reçu  le  sacrement  de  Confirmation  !  » 

■  En  1838,  le  jour  du  Vendredi-Saint,  elle  vit,  k  s'a 
heures  du  matin,  au  milieu  de  sa  chambre,  un  enfant  i 
qui  paraissait  avoir  six  ans;  il  était  aifreus.  Quel  est  j 
cet  enfant  se  dit^elle  en  elle-même?  La  vois  répondit: 
■  l'Antéchrist.  »  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  fût  déjà  ' 
né  alors. 

Voilà  un  aperçu  des  visions  de  Joséphine  Lamarine- 
Les  traits  en  sont  épars  dans  les  notes  prises  par  sa 
sœur.  Elles  avaient  sans  doute  pour  but  de  soute- 
nir la  patience  de  la  malade  et  de  l'encourager  dans 
ea  vie  d'immolatiou.  Mais  elles  peuvent  aussi  faire  du 
bien  à  d'autres  âmes,  encore  qu'il  soit  quelquefois  dif-  * 
"'  ficila  d'en  préciser  le  sens.  Au  lecteur  déjuger  si  noua 
MTODs  eu  raison  de  les  tirer  quelque  peu  de  l'oubli. 


LIVEE  m. 
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CHAPITEE  I. 

PIE   IX. 

I.  Esprit  prophétique  de  Pie  IX.  —  II.  La  roche  Tarpëienne 
n'est  pas  loin  du  Capitole.  —  III.  La  France  ne  saurait 
être  amoindrie  sans  dommage  pour  TËglise.  —  IV.  Pie 
IX  compte  toujours  sur  la  France.  —  V.  Combien  il  prie 
pour  elle.   —  VI.  Allocution  de  Carême  aux  cures  de 
Rome,  en  1871.  — VII.  Réponse  de 'Pie  IX  àladéputa-» 
tion  des  catholiques  français,  à  propos  dd  jubilé  du   16 
juin.  —  VIII.  Aux  Dames  françaises.  —  IX.  Aux  jeunes 
romains  du  cercle  de  Saint-Pierre.  —  X.  Effrayants  pro- 
grès du  mal.  —  XI.  Apostasie  de  la  société  moderne.  — 
XII.  Labyrinthe  où  est  enfermée  cette  société.  —  XIII. 
Lutte  entre  le  bien  et  le  mal,  comme   aux  jours  du  saint 
homme  Job.  — XIV.  Conseils  aux  différentes  contrées  de  la 
catholicité.  —  XV.  La  barque  de  Pierre  a  confiance  dans 
lavenir.  —  XVI.  Réponse  à  la  députaton  des  cercles  alle- 
mands. —  XVII.  Le  Saint-Père  est  le  premier  à  distin- 
guer entre  les  prédictions  erronées  et  les  bonnes  pro- 
phéties. —  XVIII.  Ce  que  dit  récemment  Pie  IX    de 
TAnge  exterminateur. 

I.  —  Nous  ne  saurions  ouvrir  plus  dignement  ce 

troisième  Livre  que  par  la  grande  figure  de  Ke  IX. 

Debout  sur  la  montagne  du  Vatican  comme  sur  le  ro- 

1«. 
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I  cher  mystérieux  de  Pierre,  sans  jamaÏB  perdre  un  ins- 
tant la  sérénité  de  son  regard  inspiré,  alors  même  que 
tout  secours  humain  lui  fait  défaut,  il  nous  est  un  sûr 
garant  dea  beaui  jours  qui  approchent  pour  1' 
pour  la  France,  sa  fille  aînée  et  pour  la  chrétienté  tout 
entière. 

Comme  Élie  il  possède  un  double  esprit  de  prophé- 
tie :  d'un  côté,  en  sa  qualité  de  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
et  de  martyr  de  la  vérité  et  de  la  justice,  il  voit  loin 
devant  lui  et  autour  de  lui  ;  de  l'autre  c&té,  comme 
Père  commun  des  fidèles,  il  reçoit  de  toutes  parts  com- 
munication des  révélations  faites  aux  ûmes  favorisées 
de  Dieu  ;  il  sait  mieui  que  personne  tout  examiner  et 
aussi  retenir  ce  qui  est  bon.  Écoutons  donc  la  parole 
du  Pilote  Apostolique  et  voyons  comment  elle  tient 
tSte  ^  la  tempête,  jugeant  ^  leur  juste  valeur  les  faits 
accomplis,  ayant  l'intelligence  claire  et  nette  du  pré- 

F  sent  et  espéraat  tout  de  l'avenir. 


I 


^_    cespai 


n.  —  L'inique  Convention  du  15  septembre  186i 
était  arrivée  an  temps  du  commencement  de  son  exé- 
cution. Le  6  décembre  1866,  Pie  IX,  assis  sur  son' 
trône  et  entouré  de  sa  cour,  avait  reçu  en  audience  so- 
lennelle le  fjénéral  de  Montebello  et  tous  les  officiers 
de  l'armée  d'occupation,  qui  étaient  venus  lui  faire 
leurs  adieux  avant  de  rentrer  en  France  et  lui  deman- 
der encore  une  fois  sa  béaédiction.  Sur  le  point  de  les 
congédier,  le  Souverain-Pontife  leur  dit  notamment 
ces  paroles  : 

Il  ne  faut  point  se  faire  illusion  :  la  Révolution 
«  viendra  ici...  On  veut  veair  arborer  le  drapeau  révo- 


I 
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«  tionnaire  au  Capitole.  Vous  savez  comme  moi  que 
«  la  roche  tarpéienne  rCest  pas  loin,..  Que  faire  ?  que 
€  dire  ?  Je  suis  dénué  de  ressources.  Cependant  je  suis 

<  tranquille  :  la  plus  grande  puissance,  DIETJ,  me 

<  donne  la  force  et  la  constance.  » 

Après  s'être  arrêté  un  moment,  Pie  IX  leva  les  yeux 
au  ciel,  puis  regarda  avec  amour  et  tristesse  ces  sol- 
dats affligés  de  ne  pouvoir  plus  le  défendre.  Et  il  les 
bénit  du  geste  et  de  la  voix. 

Les  journaux  étaient  alors  en  France  sous  le  régime 
de  l'avertissement,  de  la  suspension  et  de  la  suppres- 
sion ;  ils  ne  donnèrent  point  les  paroles  suivantes  que 
Pie  IX  prononça  en  bénissant  nos  officiers  : 

«  Allez,  mes  enfants,  partez  avec  ma  bénédiction, 
«  avec  mon  amour.  Si  vous  voyez  l'Empereur,  dites-lui 
«  que  je  prie  chaque  jour  pour  lui.  On  dit  que  sa  santé 
«  n'est  pas  bonne  :  je  prie  pour  sa  santé.  On  dit  que 
«  son  âme  n'est  pas  tranquille  :  je  prie  pour  son  âme. 
«  La  nation  française  est  chrétienne  :  son  cTief  doit 
«  être  chrétien  aussi.  Il  faut  des  prières  accompagnées 
«  de  confiance  et  de  persévérance,  et  cette  nation  si 
«  grande  et  si  forte  poiïrra  obtenir  ce  qu'elle  désire. 

«  Je  vois  que  le  monde  est  agité.  Pour  moi,  je  mets 

<  ma  confiance  dans  la  miséric^cUh  divine  et  vous 
«  donne  ma  bénédiction.  Qu'elle  vous  accompagne 
«  dans  le  voyage  de  la  vie  '.  > 

Ainsi,  lorsque  le  monde  officiel  abandonne  à  elle- 
même  la  barque  de  Pierre,  alors  que  les  ténèbres  en- 


1  Histoire  de  Fie  IX  et  de  son  Pontificaê,  par  Alex,  de  Saint 
Albin,  2e  édition,  t.  II,  p.  285. 
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vahissent  le  monde  de  toutes  parts,  le  Pape  de  l'Im- 
maculée-Conception  se  confie  imperturbablement  k  la 
seule  grande  puissance  vraiment  digne  de  ee  nom, 
Dieu.  Ne  partagerions-nous  donc  point  la  confiance  de 
■notre  Père  de  la  terre  en  notre  Père  des  Cienx  ? 

I  in.  —  Avec  quel  bonheur  entendrons-nous  main- 
tmant  la  voix  de  Pie  IX  rassurant  un  de  nos  évêquea 
au  sujet  des  pÉrlls  de  la  patrie. 

l'illustre  et  vaillant  évêque  de  Moulins,  Mgr  de 
Dreuï-Brézé,  allait  prendre  congé  du  Souverain-Pon- 
tife pour  retourner  vers  la  fin  de  juillet  dans  son  dio- 
cèse et  y  apporter  les  premières  décisions  du  Concile  i 
la  guerre  était  sur  lepoint  de  s'engager  entre  la  France 
et  la  Prusse  :  le  moment  était  on  ne  peut  plus  solen- 
nel. Écoutons  ce  récit  des  adieui  de  révêc[ue  de  Mou- 
lins îi  Pie  IX '. 

•  On  a  dit,  raconte  Mgr  de  Dreux -Brézé,  dans  une 
allocution  relative  aux  circonstances  actuelles,  et  on 
a  osé  l'écrire  ces  jours  derniei-s,  que  le  Pape  fait  des 
yœui  contre  la  France.  C'est  un  infâme  mensonge. 

•  J'ai  eu  lo  bonheur  de  voir  le  Saint- Père  avant  da 
quitter.  Rome,  et  il  a  eu  la  bont^  de  médire  que  ses 

'  vœux  sont  pour  la  France,  ses  meilleures  sympathies 
pour  elle. 

•  Elle  est,  me  dit-il,  la  FïRe  aince  de  VÉglîse,  te 
■  centre  des  Itmnes  oeuvres,  le  pays  qui  donne  le  plus 
€  de  prêtres  à  VÈffiise,  leplus  de  défenseurs  a»  Saint-^ 
*  Siège,  le  plus  de  sœurs  de  charité  aux  Missions 

'  L'Univa-n.édit.  quot. <iMaiimcdi,27ai>ât  1S70. 
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«  lointaines.  Si  la  France  venait  à  être  humiliée, 
«  amoindrie^  ce  serait  le  signe  précurseur  des  mau- 
«  vais  jours  qui  doivent  précéder  la  fin  des  temps.  » 

Ces  paroles  sont  pour  nous  une  espérance,  bien  plus, 
le  présage  certain  de  la  victoire  finale  de  la  France, 
qui  sortira  purifiée  et  plus  grande  des  épreuves  qu'elle 
subit  en  ce  moment.  ;  sa  chute  n'est  que  passagère. 

IV.  —  Deux  mois  plus  tard,  vers  le  milieu  du  mois 
d'octobre,  alors  que  Pie  IX  était  déjà  dépouillé  du 
reste  de  ses  États  et  retenu  prisonnier  au  Vatican,  sa 
confiance  en  un  avenir  meilleur  ne  l'avait  pas  plus 
abandonné  que  la  santé  merveilleuse  dont  il  jouit  tou- 
jours, au  grand  désespoir  de  l'Italie-Une. 

Dans  une  audience  publique  qu'il  venait  d'accorder, 
au  Vatican,  dans  les  galeries  de  Kaphaël,  à  une  foule 
d'hommes  et  de  femmes  agenouillés  autour  de  lui,  il 
avait  eu,  rapporte  le  correspondant  de  l' Univers  à  la 
date  du  19  octobre,  des  paroles  d'édification  et  de  con*- 
solation. 

A  un  Français  qui  devait  partir  il  dit  :  «  Je  bénis 
<  la  pauvre  France  et,  quelque  malheureuse  qu'acné 
«  soit  en  ce  moment,  je  compte  sur  elle.  Dieu  V éprouve, 
«  mais  ne  Vahandonnerapas.  Dites  bien  cela.  Et  si 
€  vous  voyez  les  zouaves,  quHls  sachent  quHls  ont 
«  une  grande  place  là  (il  montrait  son  cœur)  et  que  je 
«  les  bénis!  Pauvres  enfants  !  chers  enfants!  » 

Arrivé  à  l'extrémité  de  la  galerie  :  «  Comment,  dit- 
*  il,  en  s'adressant  à  un  prince  qui  sanglotait,  com- 
«'  ment,  mon  Prince,  vous  venez  ici  pour  me  consoler, 
«  et  il  faut  que  je  vous  console!  Né  craignez  rien j 


«  c'est  un  orage  qui  passe.  Nous  voyons  par  là  que 
«  Rome  avait  besoin  d'une  correction,  et  elle  a  sa 
«  rection  qui  sera  courte.  Entendez  bien,  c'est  une 
«  correction  et  non  pas  une  punition.  Dieu  corrige 
<  ceux  qu'il  aime,  et  il  punit  ceux  qui  se  sont  éloignés 
«  de  lui.  On  veut  faire  croire  au  monde  que  Rome  est 
«  une  ville  d'impiété;  mais  le  spectacle,  qu'on  voit  i 
«  cette  heure  dans  ses  murs,  est  donné  par  des  étran- 

•  gers,  par  des  sicairea  venus  d'Italie  et  d'ailleurs.  Ne 

•  craignez  rien,  mon  Prince,  ne  craignez  rien.  Ce3 
«  hommes  sont  plus  embarrassés  que  nous,  tVs  son(  au 

•  bout  de  leur  chemin.  «  ' 
Fie  IX  est  ensuite  passé  dans  les  jardins,  oîi  il  a, 

marché  pendant  une  heure  et  demie  sans  manifestée 
Ma  moindre  fatigue  '. 

'  V.—  Vers  le  même  temps,  ainsi  que  nous  l'apprend, 
dans  sa  récente  lettre  pastorale,  Mgr  de  Langali 
évêque  de  Belley  ',  un  curé  de  ce  diocèse  recevait  du 
Saint- Père  l'accueil  le  plus  encourageant  pour  l'avenir. 
Le  pieui  visiteur  trouva  Pie  IX  un  peu  vieilli,  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant,  mais  bien  portant,  plein  de  calme 
et  de  résignation. 

•  Je  suis  prisonnier,  lui  dit  le  Saint-Père;  je  n'ai 
-  d'appui  qu'en  Dieu  et  dans  le  peuple  catholique. 

~  n  même  temps  l'auguste  Pontife  demandait  avec  in- 
tance qu'on  recoure  à  la  prière  et  surtout  aux  sup- 
llications  publiques.  11  parla  aussi  de  la  France  et  du 

I  ih'Umeers  cite  par  \e Bien  Public  deGand,  dn  2d  octobre 

*  Voir  le  Sien  Public  do  Gand,  du  12  novembre  1870. 
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siège  de  Paris  à  plusieurs  reprises.  Comme  le  zélé  curé 
implorait  une  bénédiction  spéciale  pour  notre  patrie 
si  éprouvée  en  ce  moment  :  «  La  France,  s'écria  Pie  IX, 
€  en  levant  les  yeux  au  ciel,  oh!  oui,  je  la  bénis;  tous 
«  les  jours,  je  pense  à  elle,  je  prie  pour  elle  ;  tous  les 

<  jours  au  saint  sacrifice  de  la  Messe,  je  dis  une  oraison 

<  pour  elle.  >  Des  larmes  coulaient  en  ce  moment  de 
ses  yeux,  larmes  que  les  anges  ont  recueillies  comme 
ils  recueillent  ses  prières  et  ses  souffrances,  pour  la 
rançon  de  la  chrétienté. 

VI.  —  Dans  son  allocution  aux  curés  de  Eome 
réunis  autour  de  lui  à  l'occasion  de  l'ouverture  du 
Carême  de  1871,  Pie  IX,  après  avoir  déploré  les  mal- 
heurs sans  nom  de  la  Ville  sainte,  a  laissé  comme 
d'habitude  percer  dans  son  langage  un  ferme  espoir  de 
jours  meilleurs. 

€ ...  Tant  de  prières,  dit-il  *,  feront-elles  enfin  sur- 
«  gir  l'aurore  de  la  paix  ?  Et  cette  aurore  surgira-t-elle 
«bientôt?  Elle  se  lèvera^  cela  est  certain  ;  mais  se 
«  lèvera-t-elle  bientôt,  je  l'ignore  :  peut-être  aurons- 
«  nous  à  endurer  encore  d'autres  douleurs. 

€  Je  me  souviens  de  Judas  qui,  après  avoir  mangé 
«  de  ce  pain  qui  est  mors  milis,  vita  bonis,  sortit  du 
«  divin  cénacle,  je  dis  divin,  car  il  l'était  devenu  par 
«  la  présence  et  les  œuvres  du  Sauveur.  Xe  traître 
«  allait  précipiter  le  commencement  de  la  Passion. 

<  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui  dit  alors  :  Nunc 
«  clarificatus  est  Filius  Hominis.  Et  cependant  il 

•  Bien  public  de  Gand,  samedi,  25  février  1871. 


•  s'était  déjà  manifesté  par  ses  miracles,  par  sa  doc- 
»  trine,  par  les  prophéties  réalisées  en  sa  personne  ; 

•  mais  ce  ne  fut  qu'à  ce  moment  qu'il  le  dit  expressé- 

•  ment,  parce  que  alors  il  allait  être  glorifié  par  ses 
»  liens,  par  sa  crois,  par  sa  mort.  De  même  aussi, 
'  avant  d'être  glorifié  par  la  Résurrection  et  l'Ascen- 

•  sion,  il  voulut  l'être  en  soufl'rant  et  en  mourant  sur 
«  le  Golgotha. 

'  Et  noua  aussi,  nous  devons  ressusciter  de  l'abîme 

•  de  corruption  dans  lequel  la  Providence  a  permis 

•  que  nous  soyons  plongés.  Mais  qui  sait  s'il  ne  nous 
«  est  pas  réservé  de  plus  grandes  épreuves  ?  Nous  ae- 
■  rons  certainement  glorifiés  par  une  vengeance  digne 
«  de  Dieu,  soit  par  l'admirable  conversion,  soit  par  le 

<  terrible  châtiment  de  ses  ennemis. 

*  Cependant  persévérons  dans  la  prière,  continuons 

<  à  demander  avec  confiance  au  Seigneur  qu'il  bâta 

•  lejouroil,  dçmnnuinimicorumnoatrorumliberati, 

•  serviemusilli  in  justitia  et  sanctitatc,  coram  ipso 

<  omnibus  diebus  nostris.  > 

VII.  —  Ecoutons  aussi  quelques-unes  des  réponses 
de  Pie  IX,  aux  députations  venues  à  lui  pour  le  félici- 
ter, le  mois  de  juin  1871,  à  l'occasion  de  son  miracu- 
leuï  jubilé.  Sa  réponse  à  la  députation  des  catholiques 
français  est  k  jamais  mémorable.  La  voici  textuelle- 
ment, telle  que  les  sténographes  du  Concile  l'ont  aaisie, 
mot  pour  mot  : 

•  Je  ne  puis  dire  combien  de  sentiments  se  réunis- 

•  sent  en  ce  moment  dans  mon  cœur  !  Je  me  rappelle 
■  les  grands  bienfaits  de  la  France.  Je  me  rappelle  ce 


^ 
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«  que  la  France  souffre.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler 
«  ce  que  je  souffre  moi-même...  PauvrePrance!  J'aime 
«  la  France,  elle  est  toujours  imprimée  dans  mon 
«  cœur.  Je  prie  tous  les  jours  pour  elle,  principalement 
«  k  ce  grand  sacrifice  de  la  Messe  ;  elle  est  toujours 
«  présente  dans  mes  pensées.  Je  l'ai  toujours  aimée  et 
«  je  l'aimerai  toujours  !  Je  sais  combien  elle  a  tou- 
«  jours  offert  le  spectacle  des  plus  tendres  dévoue- 
«  ments,  combien  sa  charité  est  grande  et  compatit  à 
«  la  misère  des  pauvres,  à.  la  misère  de  l'Église,  com- 
»  bien  d'institutions  charitables  elle  a  fondées,  et  en 
«  particulier  quelle  grandeur  s'y  manifeste  pour  les 
«  bonnes  œuvres  chez  les  femmes  spécialement.  Cepen- 
«  dant  je  dois  dire  à  la  France  la  vérité. 

«  Je  me  souviens  d'un  Français  haut  placé  que  j'ai 
«  connu  beaucoup  ici  à  Eome,  et  qui  me  faisait  de 
«  grands  compliments.  C'était  un  homme  distingué, 
«  honnête  homme,  pratiquant  bien  sa  religion  :  il  se 
«  confessait  même,  mais  il  avait  certains  principes 
«  étranges,  des  principes  que  je  ne  sais  comment 
«alliait un  catholique  convaincu. Il  me  disait,  par 
«  exemple,  que  la  loi  devait  être  athée,  que  nous 
«  devions  protéger  tout  le  monde,  les  protestants 
«  comnpie  les  autres...  Nous  nous  entendions  sur  beau- 
«  coup  de  points,  mais  jamais  sur  celui-là.  Or  qu'ar- 
«  rivait-il  ?  Ce  même  homme  faisait  aujourd'hui  une 
«  chose,  et  demain  une  autre  toute  contraire  !  Un  de 
«  ses  amis,  qui  était  protestant,  étant  mort  à  Eome, 
«  il  accompagna  le  corps  au  cimetière  et  assista  au 

<  service  protestant.  Assurément,  l'on  fait  très-bien 

<  d'assister  les  protestants  dans  leurs  besoins  et  dans 


I 


«  leurs  maladies  et  de  leur  faire  l'auiçône,  surtoal 
«  raumône  de  la  vérité  pour  leur  conversion,  md 

•  participer  k  de  certaines  fonctions  ecclésiastiqueï 
t  c'est  mauvais. 

«  Mes  chers  enfants,  il  faut  que  mes  paroles  voub  1 
«  disent  bien  ce  que  j'ai  dans  le  cœur.  Ce  qui  afflige 
«  votre  pays  et  l'empËclie  de  mériter  les  bénédictions 
»  de  Dieu,  c'est  ce  mélange  des  principes.  Jo  dirai  le 
«  mot  et  je  ne  lé  tairai  pas  :  ce  que  jecrains,  ce  ne  soal^ 
»  pas  tous  ces  misérables  de  la  Commune  de  Paris  J 
«  vrais  démons  de  l'enfer  qui  se  promènent  sur  11 
«  terre.  Non,  ce  n'est  pas  cela;  ce  que  je  crains,  c'e 
«  cette  malheureuse  politique,  ce  libéralisme  cathi 
«  lique  qui  est  le  véritable  fléau.  Je  l'ai  dit  plus  dffl 

•  quarante  fois,  je  vous  le  répète,  à  cause  de  l'amour 
'  que  je  vous  porte.  Oui,  c'est  ce  jeu...  comment  dit- 
«  on  en  français  ?  nous  l'appelons  en  italien  altaXena  : 
«  oui,  justement,  ce  jeu  de  bascule  qui  détruirait  la 
«  religion.  11  faut  sans  doute  pratiquer  la  charité,  faire 
«  ce  qui  est  possible   pour  ramener  ceuï  qui  sont 

«  égarés  fraais  pour  cela  il  n'est  pas  besoin  de  partager  il 
«  leurs  opinions.  Mais  je  ne  veux  pas  prolonger  moB] 
t  discours  :  mes  forces  ni  mon  âge  no  me  le  permet- 

•  traient  pas. 
*  Je  vous  remercie  ;  je  vous  remercie  et  vous  chai 

»  de  remercier  tous  les  bons  Français  pour  tout  < 

•  qu'ils  ont  fait  de  toute  manière,  afin  de  me  soulager^ 
<  car  la  France  m'a  donné  ses  enfants  qui  ont  vers" 

■  leur  sang  pour  le  Saint-Siège  ;  elle  m'a  donné  aonl 

•  argent,  et  elle  a  fait  tant  d'œuvres  de  charité  !  Qu'ilgï 

•  soiflnt  donc  bénis  tous  particulièrement;  et  aprta 
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eux,  je  bénis  aussi  tous  les  .autres;  je  bénis  tout  le 
monde,  et  même  les  méchants,  afin  qu^ils  aient  la 
lumière  nécessaire  pour  marcher  dans  la  voie  de  la 
vérité. 

«  Eecevez  donc  cette  bénédiction  apostolique.  Je 
vous  bénis,  vous,  votre  patrie,  vos  familles,  vos  pa- 
rents, vos  amis,  tout  le  monde,  tous  les  diocèses  de 
France,  et  en  particulier  le  diocèse  de  Nevers,  du 
bon  Mgr  Forcade,  tous  les  curés,  leurs  paroisses, 
les  pères  de  famille,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et 
tous  ceux  des  vôtres  qui  ont  le  désir  d'être  bénis  par 
le  Pape. 

Que  cette  bénédiction  soit  toujours  pour  vous  un 
soutien  et  comme  une  arme  pour  combattre  les 
combats  de  la  Foi  contre  l'incrédulité:  qu'elle  vous 
accompagne  dans  les  luttes  de  la  vie,  qu'elle  vous 
soit  un  gage  de  salut  dans  vos  derniers  moments  et 
vous  assure  l'étemel  bonheur  \  > 
A  la  fin  de  ce  discours.  Pie  IX,  les  yeux  élevés  vers 
le  ciel,  étendit  les  bras  pour  la  bénédiction  apostoli- 
que que  l'assistance  prosternée  reçut  avec  larmes. 
Puis  Mgr  de  Nevers  qui  présidait  la  députation,  se 
releva  et  cria  d'une  voix  forte  :  Vive  le  Pape-Roi  !  et 
^ous,  avec  le  même  enthousiasme,  répétèrent  :  Vive  le 
Pape-Eqi  !  Pie  IX  remit  h  la  fin  de  l'audience  un  ca- 
deau à  chacun  des  membres  de  la  députation.  A  Mgr 
de  Forcade  il  donna  la  superbe  croix  pastorale  qui  lui 
avait  été  offerte  pour  son  jubilé  et  qu'il  portait  sur  la 
poitrine  aux  ofBces  du  16  juin...  Quel  gage  d'amour  et 

^  Voir  V  Univers,  correspondance  de  Borne  du  27  juin. 


de  confiance  donné  h  la  France  catholique  dans  la  per- 
e  l'heureux  prélat  ! 

"Vm.  —  Aux  dames  françaises  qui,  au  nombre  de 
iquante-six,  lui  ont  offert,  par  l'entremise  de  M™»  U 
Cintré,  l'expression  de  leur  profond  dé- 
vouement et  de  l'affection  filiale  pour  son  auguste 
personne,  Pie  IS  a  répondu  : 

•  Quand  j'ai  reçu,  il  y  a  peu  de  jours,  la  députation 
«  française,  j'ai  fait  le  plus  grand  éloge  du  dévouement 

<  et  delà  charité  de  la  femme  française.  Mais  je  ne 

•  veuïpasvousrépéteraujourd'huicequej'ai  dit,  parce 

■  quejecraindraisdevous  donner  deramour-propre  et 

•  de  l'orgueil.  Votre  rôle  dans  le  monde  est  tout  tracé; 
»  vous  n'avez  pas  avoua  occuper  de  la  politique,  car 
«  voua  n'êtes  ni  gouvernant,  ni  préfet,  ni  maire,  ni 
«  député,  mais  vous  avez  k  remplir  vos  devoirs  de 

•  mères  de  famille,  h  veiller  à  l'éducation  de  vos  en- 

•  fants,  et,  surtout,  Si  donner  l'exemple  du  bien  et  de 

•  la  vertu.  Vous  savez  combien  j'aime  votre  pays  et 

•  combien  ses  malheurs  m'ont  profondément  affecté. 

•  On  les  a  attribués  à  différentes  causes,  mais  il  es 

■  est  une  k  laquelle  on  n'a  pas  assez  songé,  c'est  l'in- 
»  différence  en  matière  de  religion  ;  oui,  beaucoup  de 

■  gens,  qui  se  disent  catholiques,  dédaignent  de  prati- 

<  quer  ou  ne  l'osent  pas.  ÏA  aussi,  vous  avez  une  mis- 
salutaire  k  remplir  en  faisant  tous  vos  efforts 

pour  ramener  à  la  pratique  des  devoirs  religieux,  ceux 
qui  vous  entourent  et  voussontchers.  Le  jowr  ofti» 
France  sera  bien  pénétrée  de  l'idée  g>ii'eÎE«J 
pas  seulement  croire,  mais  savoir  aussi  n 
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«  devoirs  religieux,  ce  jour-là  la  France  sera  sauvée 
«  et  reprendra,  dans  le  monde,  sa  place  glorieuse  qui 
«  lui  a  été  assigné  par  la  Providence. 

«  Vous  me  parliez,  il  y  a  un  instant,  du  dévouement 
«  que  les  zouaves  pontificaux  ont  eu  pour  moi  ;  ce 
«  dévouement,  je  ne  l'ai  pas  oublié  et  je  ne  l'oublierai 
«  jamais.  Mais  eux,  vous  le  voyez,  n'hésitent  pas  à 
«  remplir  leurs  devoirs  religieux.  Ils  viennent  de  se 
«  consacrer  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  en  accomplis- 
«  sant  ce  grand  acte  de  foi,  ils  servent,  en  même 
«  temps,  l'Église,  le  Saint-Siège  et  leur  patrie,  avec 
«  autant  d'utilité  qu'ils  les  ont  servis  avec  leur 
«  épée. 

«  Mes  forces  ne  me  permettent  pas  de  vous  en  dire 
«  davantage  ;  Je  vous  bénis  toutes,  je  bénis  vos  fa- 
«  milles  '.  » 

IX.  —  Enfin,  le  discours  de  Pie  IX  aux  jeunes  ro- 
mains du  cercle  de  Saint-Pierre  n'est  pas  moins 
remarquable  par  la  ligne  de  conduite  qu'il  trace  à  la 
jeunesse  que  par  les  espérances  qu'il  laisse  positive- 
ment entrevoir  d'une  délivrance  assurée  et  assez  rap- 
prochée de  nous. 

Voici  ce  qu'on  écrit  de  Rome,  le  24  juin,  à  l' Univers j 
à  ce  sujet  : 

-^  Après  les  députations  des  peuples  catholiques  de 
l'Europe  et  de  diverses  parties  du  monde,  le  Pape  re- 
çoit les  députations  de  ses  États,  des  États  de  la  Pé- 
ninsule. C'est  le  même  enthousiasme,  le  même  élan, 

1  Voir  le  Bien  public,  de  Grsmd,  du  5  juillet  1871  • 
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la  même  générosité  d'une  part,  de  l'autre  la  même 
élévation,  la  même  confiance.  A  chacun  Pie  IX  donse 
les  paroles  qui  lui  sont  propres,  et  chacun  admire  ce 
que  le  grand  Pape  montre  de  vaillance  et  d'énergie. 

Je  vous  envoie  aujourd'hui  la  réponse  de  Sa  Sainteté 
aux  jeunes  Romains  du  cercle  de  Saint- Pierre  qui  M 
présentaient  aïant-hier  des  flabelli  (éventails)  que  l'on 
porte  k  droite  et  à  gauche  de  la  Sedia  Gestatoria, 
dans  les  grandes  cérémonies  et  dans  la  marche  triom- 
phale du  Vicaire  de  Jésus-Christ  parcourant  les  basi- 
liquesouse  rendant  à  la  loge  de  la  hônédietion  de  Saint- 
Pierre,  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte-ilarie- 
Majeure. 
Sa  Sainteté  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  :  • 
«  Vous  avei  réalisé,  en  vérité,  une  pensée  délicate. 
<  Ces  éventails  sontdeux  signes  qui  accompagnent  le 
■  Pape  quand  il  se  rend,  porté  sur  les  épaules  de  ceox 

1^  qui  soutiennent  son  trône,  au  lieu  d'oti  il  donne  U 
>  bénédiction  apostolique  au  monde. 
«  En  ces  symboles  je  vois  vos  coeurs,  qui  m'accom- 
I  pagneront  pour  repousser  les  attaques  de  nos  enne- 
i  mis  communs.  Vos  cœurs  seront  comme  le  bouclier 
1  contre  lequel  se  briseront  les  dards  des  injures,  des 
I  blasphèmes,  des  hérésies,  que  lancent  les  impie8,qui 
I  voudraient  avilir,  écraser  et  détruire,  s'ils  le  pou- 
I  valent,  les  principes  de  la  religion  du  Christ. 
*  Mais  ce  que  Dieu  a  l'ait,  ne  saurait  être  renrersâ 
<  par  la  main  de  l'homme. 
>  Vous,  en  attendant,  continuez  de  prier,  persévém 
>  dans  l'exercice  de  la  vertu,  dans  la  pratique  des 
■  sacrements.  Oui,  mangez  le  pain  des  angea,  barez 


^  « 
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t  le  vin  des  forts.  Le  Seigneur  vous  emplira  de  son 
«  esprit,  il  se  laissera  fléchir  par  vos  prières  et  viendra 
«  à  notre  secours.  Qu'il  lève  un  doigt  de  sa  main,  et 
«  l'orgueil  sera  abaissé, 

«  Et  puisque  nous  ne  pouvons  rien  attendre  des 
«  hommes,  plaçons  toujours  davantage  notre  espérance 

<  en  Dieu,  dont  le  cœur  se  prépare,  me  semble-t-il,  à 
«  accomplir,  au  moment  qu'il  a  choisi,  un  grand  pro- 
dige, qui  remplira  le  monde  d'étonnement. 

•  Aujourd'hui,  je  vous  bénis.  J'élève  mes  mains  vers 
«  Dieu  et  je  dis  comme  Jacob  à  Tange  :  Seigneur ,  je 

<  ne  vous  laisserai  pas  partir  que  vous  n'ayez  héni 
«  mes  fils,  que  vous  n'ayez  mis  dans  leur  âme  uneou- 
«  rage  nouveau,  une  force  et  une  grâce  nouvelle,  qui 

<  leur  fasse  vaincre  l'opposition  de  vos  ennemis.  » 

X.  —  Le  samedi  '  28  octobre  1871,  environ  quatre- 
vingt  personnes,  parmi  lesquelles  plusieurs  familles 
françaises,  ont  été  admises  en  présence  de  Si  Sainteté. 
Pie  IX  a  eu  pour  chacune  d'elles  des  paroles  bienveil- 
lantes. Une  jeune  dame  romaine,  à  qui  il  demandait 
son  nom,  lui  a  répondu  :  «  Très-Saint-Père,  je  suis  la 
fille  d'un  professeur  de  l'Université.  Les  révolution- 
naires de  1848  l'ont  jeté  en  prison  à  cause  de  son  atta- 
chement à  la  personne  de  Votre  Sainteté.  Toute  notre 
famille  est  animée  des  mêmes  sentiments  ;  elle  est 
prête  à  souffrir  la  mort  plutôt  que  de  séparer  sa  cause 
de  celle  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  > 

«  —  Ces  sentiments  vous  honorent,  mon  enfant,  a 

1  Bien  Public  de  Gand^  10  novembre  1871. 
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«  repris  le  Saint-Père  ;  je  me  souviens  en  effet  de 
€  votre  père  ;  c'était  un  fervent  cbrétien.  Imitez  tous. 
«  aa  vertu,  et  Dieu  voua  bénira. 

La  Gasette  du  Midi,  oîi  nous  trouvons  ces  détailSij 
ajoute  que  l'un  des  assistants  ayant  demandé  jusquesl 
à  quand  durerait  le  triomphe  des  impies  et  l'opprea-i 
sion  de  l'Église  par  aes  ennemis,  le  Saint-Père  a  n" 
pondu: 

«  Nous  avons  tous  péché,  et  ce  qui  arrive  aujouiv 
»  dTiui  n'est  qu'un  châtiment  de  nos  fautes.  Nous 
«  devons  donc  nous  résigner  à  la  volonté  du  Très-Haut, 
«  avec  la  persuasion  que  Dieu  se  laissera  enfin  tou- 

•  cher  par  les  prières  de  son  peuple.  Prions  donc  sans 
»  cesse  ;  le  Père  des  miséricordes  aura  pitié  de  nous 
«  et  délivrera  bientôt  la  Ville  sainte  de  ses  oppres- 
«  seurs.  Prions  pour  les  bons,  afin  qu'ils  persévèrent 

<  dans  la  voie  du  bien  ;  prions  pour  les  méchants,; 

•  qu'ils  reconnaissent  leurs  égarements  et  reviennent 

*  au  bercail  du  Bon- Pasteur.  Ce  n'est  pas  seulement 

<  pour  la  ville  de  Kome  qu'il  faut  prier,  mais  pour  le 

*  monde  entier,  car  pa/rtout  le  mal  fait  d'effrayants 

•  progrès. 

«  En  France,  l'impiété,  un  instant  comprimée, 
«  cherche  ii  relever  la  tête.  En  Allemagne,  l'hérâsie 

*  ta.it  plus  d'efforts  que  jamais  pour  opprimer  la  reli- 
«  gion  chrétienne  et  s'agrandir  sur  ses  ruines.  Mais,  m 
«  qui  est  encore  plus  malheureux,  c'est  que  les  gon- 

<  vemements  favorisent  ce  mouvement  impie.  En  Bus- 
«  sie,  en  Espagne,  en  Suisse,  partout,  en  un  mot,  Ift.i 
«  Révolution  cherche  Èi  triompher  et  îi  entraîner  la  so- 
(  ciété  dans  un  abîme  de  mauï.  Que  deviendroua-noog 
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<  donc  si  Dieu  nous  abandonne  ?  Ah  !  mes  enfants, 
«  adressons-nous  à  lui,  pour  qu'il  nous  sauve  et  con- 
«  vertisse  les  âmes  égarées  qui  courent  à  leur  perdi- 
«  tion  éternelle.  Je  vous  bénis  vous  et  vos  familles. 
«  Puisse  cette  bénédiction  vous  encourager  dans  le 
«  bien  et  attirer  sur  vous  et  sur  vos  enfants  les  faveurs 
«  célestes!  > 

XL  —  La  réponse  du  Saint-Père  à  la  députation  des 
collèges  étrangers  qui  sont  établis  h  Eome,  est  encore 
à  noter  entre  tous  ses  récents  discours. 

C'était  le  15  décembre  187L  Le  E.  P.  SemeneL^co, 
recteur  du  collège  Polonais,  avait,  dans  l'adresse  lue 
au  nom  de  tous  ses  collègues,  fait  allusion  aux  persé- 
cutions présentes. 

«  L'Église  *  a  été  persécutée  depuis  sa  naissance, 
«  reprit  Pie  IX.  Elle  a  trouvé  la  société  incrédule, 
«  ignorante,  remplie  de  vices,  et  elle  l'a  ramenée  sur 
€  le  chemin  de  la  justice,  de  la  vérité  et  de  la  sainteté. 
«  Mais  cela  ne  pouvait  se  faire  sans  résistance,  et  c'est 
«  pourquoi,  dès  lors,  commencèrent  les  persécutions.. 
«  Il  y  a  peu  de  temps,  en  lisant  l'ouvrage  d'un  savant, 
«  qui  n'est  pas  italien,  je  me  suis  convaincu  que  la 
<  persécution  présente  est  de  beaucoup  la  plus  ter- 
€  rible  de  ^celles  que  l'Église  a  subies  par  le  passé. 
«  Voulez-vous  en  connaître  la  mison?  Filioli  mei, 
«  levate  oculos  vestros  in  circuitu.  Levez  les  yeux, 
«  mes  chers  enfants,  et  regardez  tout  autour  de  vous. 
«  Regardez  la  société^  voyez  ce  qu'elle  est,  et  vcms  trou" 

•  Bien  Public  de  Gand,  du  19  décembre  1871, 
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*  verçs  qu'elle  est,  non  pas  aveugle,  cotmite  la  sociétiM 
«  ancienne,  mais  apostate.  Et  c'est  pourquoi  il  lui  estT 

■  bien  plus  difficile  de  prêter  l'oreille  à  la  voii  de  Dieu  I 

*  et  de  l'Église,  parce  que  de  tous  les  pécheurs, 

■  l'apostat  est  le  plus  réprouvé  auï  yeui  de  Dieu.  Que  f 
«  a'il  eu  est  ainsi,  si  ceux  qui  gouvernent  li 

t  dans  la  main  de  Satan,  s'ils  sont  animés  de 
»  haine  contre  Jésus-Christ  même,  voyez  quelle  force, 
«  quelle  vigueur,  quel  zèle,  quelle  vie  exemplaire  et 
«  quelle  solidité  de  doctrine  il  est  nécessaire  de  tuon- 
«  trer  pour  convertir  cens  qui  se  laissent  tromper 
X  iùusions  perfides  que  produit  un  tel  état  de  la 
«  société. 

«  Et  c'est  pourquoi,  mes  chers  enfanta,  je  vous  ei- 
«  horte  à  vous  montrer  des  ecclésiastiques  de  plus 
«  plus  fervents  et  chaque  jour  meilleurs,  afin  de  con- 

■  fondre  nos  ennemis  par  la  sainteté  de  notre  vie,  afin 
>  qu'ils  se  voient  contraints  de  respecter  cette  vertu  j 
«  dansles  prêtres,  bien  qu'ils  en  soient  les  ennemis-Per- J 

<  sévérez  donc  dans  la  charité  et  dans  le  zèle,  et  pré-l 
t  parez-vous  à  combattre  les  erreurs.  Le  bon  Dieu  1 

<  mettra  lui-même  les  idées  dans  votce  esprit,  les  pa- 
€  rôles  sur  vos  lèvres,  la  force  dans  votre  cœur,  pour 
t  défendre  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église  si  indigne- 

*  ment  outragés.  C'est  la  méditation  que  je  vous 
«  donne  pour  ce  matin,  et  que  Dieu,  je  l'espère,  impri- 

tmera  fortement  dans  vos  âmes,  afin  qu'il  fasse  de- 
vons de  dignes  prêtres  de  sa  sainte  t 
•  Pour  vous  obtenir  ces  grâces,  que  Dieu  fesse  dea 
cendre  sur  vous  ces  bénédictions  qui  illuminent  l'e 
prit,  excitent  le  courage  et  aflennissent  de  plus  e 
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<  plus  danô  la  prière,  si  nécessaire  en  toutes  circons- 

<  tances,  mais  surtout  dans  le  temps  présent. 

c  Que  Dieu,  le  Père  vous  bénisse  avec  sa  toute-puis- 

<  s^ce,  le  Sauveur  Jésus-Christ  avec  sa  sagesse,  et 
«  FEsprit-Saint  avec  sa  grâce,  afin  que  vous  puissiez 

<  remplir  dignement  les  devoirs  de  votre  saint  mi- 

<  nistèrel  Benedictio  Dei  etc. 

XII.  —  Prêtons  maintenant  l'oreille  à  l'admirable 
réponse  que  Pie  IX  adressa,  le  25  janvier  1872,  aux 
fidèles  de  toutes  nations  protestant  par  la  lecture 
d'une  adresse  contre  l'abandon  où  la  diplomatie  lais- 
sait le  Saint-Siège. 

«Pie  IX,  raconte  le  Sien  Public  de  Gand  *,  a  reçu  la 
députation,  monté  sur  son  trône,  dans  la  salle  des  am- 
bassadeurs, et  entouré  de  la  cour  pontificale.  Ce  spec- 
tacle était  vraiment  solennel  et  imposant.  Le  Saint- 
Père  a  prêté  une  oreille  attentive  à  la  lecture  de  l'a- 
dresse, puis  il  y  a  répondu  par  une  allocution  dont  nos 
correspondances  et  les  journaux  catholiques  de  Borne 
nous  transmettent  un  fidèle  résumé  : 

<  Sans  aucun  doute  je  ne  confondrai  pas  les  atten- 

<  tats  très-injustes  dont  vous  venez  de  parler,  avec  ces 
«  tendres  et  fréquentes  manifestations  d'amour  que  je 
c  reçois  de  tousilfia  pcinti  da  monde  et  que  je  suis 

<  heureux  d'accueillir  de  ygxxs  aii^mrdlLiii.  Ces  mani- 

<  festations  me  sont  très-précieuses  :  elles  me  donnent 
€  de  la  force,  servent  d'exemples  au  monde  et  cons- 
c  tituent  un  grand  acte  que  l'histoire  conservera  aivec 

iN.  du  29  janvier  1873. 


«  on  soin  jaloux  pour  l'instruction  et  l'édification  do 
w  la  postérité. 

»«  Malheureusement  une  partie  des  chrétiens  est  per- 
«  vertie  et  la  plupart  des  gouvernants,  oublieui  de 
*  leurs  devoirs,  les  uns  par  méchanceté,  les  autres  par 
«  faiblesse,  se  sont  jetés  sur  cette  mer  orageuse  qui  n'a 
«  point  de  rivages.  C'est  pour  eus  et  pour  les  peuples 
«  un  immense  malheur,  auquel  le  Seigneur  seul 
«  pourra  mettre  un  terme, 
«  Depuis  environ  quarante  ans,  le  Saint-Siège  a  été 

■  invité  k  élargir  ses  institutions  et  k  les  conformer 
«  aux  prétendues  aspirations  populaires.  Ces  invita- 
«  tiona  pressantes  et  répétées,  étant  dévoilées  pubii- 

■  qaement,  augmentaient  d'une  part  l'audace  des  en- 
B  Demis  du  Saint-Siège  et  de  l'autre  les  difficultés  du 

\  *  gouvernement  en  l'affaiblissant. 
'      «  Vous  savez  aujourd'hui  comment  ceux  qui  ae  fiii- 
<  salent  mes  conseillers,  gisent  par  terre,  semblables 

*  k  des  troncs  inutiles,  incapables  de  lever  un  seul 
«  bras  contre  la  révolution, 

«  La  Société  a  été  enfermée  comme  dans  un  laby- 
I  «  rinthe,  dont  elle  ne  saurait  sortir  sans  la  main  de 
■  »  Dieu.  Puisse-t-il,  ce  Dieu,  Seigneur  suprême  du 
«  monde  et  qui  réprouve  les  conseils  des  princes,  ra- 
u  mener  cette  société  dans  son  état  normal  et  lui  ren- 
«  dre  la  paix  et  la  tranquillité.  Quoi  qu'il  eu  soit,  noua 
«  savons  qu'il  saura  protéger  son  Église. 

€  L'Église,  il  la  vérité,  est  militante  ;  elle   doit 
«  combattre  et  elle  combattra;  bien  plus,  je  répéterai 

•  en  un  sens  bien  plus  juste  ces  paroles  autrefois 
t  prononcées    follement    &  propos    d'autre  chuse  : 
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«  L'Église  fera  par  elle-même  (La  Chiesa  farà  dà 

se).  »  Et  l'Église  le  pourra  faire  :  et  l'Église  le  fera. 

«  Cependant,  cela  ne  diminue  en  rien  la  faute  de 

«  ceux  qui  devraient  protéger  l'Église  et  ne  le  font 

<  pas.  L'épée  a  été  donnée  aux  princes  pour  aider 
«  l'Église,  pour  la  défendre  et  non  pas  pour  l'oppri- 
«  mer  et  pour  la  dépouiller,  comme  on  le  fait  aujour- 
«  d'hui.  Beaucoup  de  révolutionnaires  n'ont  peur 
«  aujourd'hui  que  du  pire,  parce  que,  au-dessus  d'eux 

<  et  derrière  eux  se  trouvent  d'autres  révolutionnaires 

<  plus  perfides,  qui  ne  connaissent  aucun  principe 
«  de  charité  et  de  justice,  et  qui  préparent  à  l'huma- 
«  nité  des  jours  terribles... 

<  Que  ferons-nous  donc  en  des  temps  si  tristes  ? 
«  Parmi  les  souvenirs  qui  me  viennent  à  la  pensée 
«  il  en  est  un  qui  remonte  à  bien  des  siècles. 
«  Je  me  souviens  d'Ésaû,  quand,  pris  de  fureur,  il 

<  marchait  contre  son  frère  Jacob.  Jacob  voyant  le  péril, 
«  semiten  position  pour  l'attendre.  Il  plaça  en  première 
«  ligne  ses  serviteurs,  puis  ses  enfants,  puis  l'innocente 

<  Eachel.  Nous  imiterons  Jacob.  Nous  avons  un  Ésaû 
«  qui  nous  persécute  durement  et  cruellement  ;  et  en 

<  première  ligne,  nous  placerons  le  clergé  avec  ses, 
«  paroles  et  ses  exemples  ;  puis  vous  tous,  prompts  à 
«  le  soutenir  et  à  l'imiter.  Mais  notre  Eachel  est  dans 
♦  les  cieux,  et  c'est  la  Mère  de  Dieu,  notre  mère, 

<  l'aide  des  chrétiens,  le  refuge  des  pécheurs,  la  des- 
«  truction  de  toutes  les  hérésies,  de  toutes  les  erreurs. 
«  Qu'elle  soit  notre  protectrice  ! 

«  Et  maintenant,  je  me  bornerai  à  vous  répéter  les 
«  sentiments  de  joie  que  je  ressens  pour  les  paroles 
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18  m'avez  adressées.  Je  voua 
«  bénis,  je  bénis  vos  intentions,  vos  démarches.  Dieu 

*  fasse  de  vons  les  instruments  de  sa  gloire,  afin  que 

*  par  le  noble  esemple  de  votre  vie,  par  vos  prières  et 
«celles  de  tous  les  fidèles,  ce  pauvre  Jacob  puisse 
«  vaincre  le  féroce  Ésaû  et  le  désarmer  par  la  charité  ! 
«  Puisse  Dieu  rappeler  du  fond  de  l'impiété  la  partie 
«  corrompue  des  peuples,  et  guérir  de  leur  faiblesse 
«  les  souverains  !  Benedidio  Dei,  etc.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  redire  l'impression  pro- 
fonde ressentie  par  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'enten- 
dre ces  paroles  de  la  bouche  même  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  Eîen  qu'à  les  relire  on  se  sent  pénétré 
d'émotion  et  de  respect.  Les  catholiques  y  trouveront 
de  nouveaux  motifs  de  consolation,  de  courage  et  de 
persévérance.  Ils  comprendront  aussi  comment,  pour 
bien  soutenir  les  luttes  du  temps  présent,  il  faut 
étroitement  s'unir  dans  la  vérité  et  dans  la  charité. 


XIII.  —  Le  carême,  les  fêtes  de  Pâques  et  le 
vingt-sixième  anniversaire  de  l'élection  de  Pie  IX  ont  , 
fourni,  cette  année  (1872),îi  l'auguste  Pontife  de  nom- 
breuses occasions  de  manifester  au  monde  la  vérité 
sur  la  situation  actuelle  et  sur  les  seuls  mais  infail- 
libles moyens  de  sortir  de  cet  affreux  chaos.  Nous  ne 
pouvons  que  choisir  l'un  ou  l'autre  des  discours  du 
Saint-Père  aux  députationa  admises  au  Vatican  en 
ces  différentes  circonstances,  heureux  que  n 
mes  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  M.  Palmé  va  en 
publier  la  collection  complète,  traduite  en  français. 

Écoutons  Pie  IX  répondant,  à  l'audience  du  25  fé- 
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vrier,  deuxième  dimanche  de  Caxême  ,  h,  l'adresse  lue 
parle  marquis  Fatrizziaunom  des  paroisses  romaines 
de  Saint-Eustache,  Sainte-Marie-Madeleine  et  Santa- 
Maria-Sopra-Minerva  ;  nous  voudrions  analyser  ce 
discours,  nous  ne  Tosons  pas,  tant  nous  avons  éprouvé 
de  charme  à  le  relire.  Le  Saint-Père  parla  en  ces 
termes  '  : 
<  Parmi  les  trois  paroisses  qui  me  font  aujourd'hui 
une  si  belle  et  radieuse  couronne,  il  en  est  une  dont 
j'ai  été  moi-même  paroissien  en  un  temps  où  j'ha- 
bitais, près  du  curé,  un  modeste  logement  dans  un 
couvent.  La  chose  est  ancienne  et  remonte  au-delà 
d'un  demi-siècle,  car  je  me  rappelle  qu'il  y  a  bien 
cinquante-six  ans  de  cela.  Mais  je  m'en  souviens 
avec  plaisir,  et  c'est  une  heureuse  coïncidence  que 
cette  paroisse  soit  venue,  avec  les  deux  autres  qui 
l'accompagnent,  en  un  jour  que  l'Église  consacre 
aux  pensées  de  la  joie  et  du  bonheur,  puisqu'elle 
le  consacre  à  la  méditation  du  paradis.  En  effet, 
l'Évangile  nous  rappelant  aujourd'hui  la  transfigu- 
ration de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  auteurs 
sacrés  en  ont  pris  généralement  l'occasion  de  parler 
du  paradis.  Aujourd'hui  c'est  un  thème  difficile,  car 
nous  sommes  plus  disposés  k  parler  des,  maux  et  des 
«  douleurs  que  des  joies  et  des  allégresses. 

*  Le  docteur  des  Gentils,  qui  fut  un«  seul  instant 
«  avec  son  corps  ou  sans  son  corps  et  avec  son  âme 
«  seule,  dans  cette  région  magnifique,  disait,  lorsqu'il 
<  en  fut  revenu,  qu'il  avait  vu  des  choses  que  la  lan- 

*  Bien  Public f  de  GmàfTi^àvL  2  XÛBI81S72. 
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'  ^le  humaine  ne  pouvait  exprimer,  et  que  l'œil  raon-  ] 
I  dain,  avec  toute  l'audace  de  son  imagination,  n'au- 
1  rait  pu  concevoir.  Ne  aufBt-il  pas  de  savoir  que  le  ' 
1  paradis,  c'est  le  lien  où  il  n'y  aura  plus  ni  plainte, 
1  ni  douleur,  ni  incertitude,  et  ofi  nous  vivrons  éter- 
1  nellement  dans  une  paix  admirable,  occupés  de 
1  louer  Dieu  pendant  toute  l'éternité  ?  Mais,  pour 
1  acquérir  cette  gloire,  il  est  hors  de  doutequ'il  faut  la 
'  mériter  dans  ce  monde,  car  nous  ne  pourrons  poser 
■  sur  notre  iront  la  couronne  de  l'immortalité  bien- 
1  heureuse,  si  nous  n'avons  pas  combattu  sur  cette  I 
:  terre  avec  une  grande  générosité.  Non  coronabitur  i 
;  nisi  qui  îrgitime  certaverit. 

"  Et,  grâces  b,  Dieu,  noua  pouvons  dire  qu'aujour- 
:d'hui  lesmotifa  de  combattre  sont  tellement  mul- 
;  tipliés,  qu'il  semble  que  Dieu  ait  voulu  rendre plui 
court  le  chemin  qui  conduit  au  paradis.  Il  n'est  pas  ' 
un  jour,  pas  une  heure,  je  dirai  presque  pas  un 
moment,  oîi  il  ne  soit  nécessaire  de  combattre  pour 
soutenir  les  droits  de  la  justice  et  de  la  vérité,  H 
n'est  pas  un  moment  oEi  les  principaux  ennemis 
de  la  famille  humaine  ne  soient  en  face  de  nous, 
ardents  U  sontenir  leurs  faux  droits  et  à  en  poursui- 
vre le  triomphe  par  la  violence,  par  la  fraude  et 
par  la  nise.  Ces  ennemis  principaux,  vous  le  savez, 
ce  sont:  le  démon,  le  monde  et  la  chair.  La  chair, 
qui  putréfietnnt  de  lieux  en  ce  monde,  parsesvices 
et  ses  concupiscences  se  déverse  commeun  égont  em- 
poisonné, de  telle  sorte  que  nous  devons  redouter 
d'entendre  de  nouveau  ces  paroles  de  Dieu  :  Mon 
esprit  ne  demeurera  plus  avec   l'homme,  on    du 
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<  moins,  diraî-je,  en  beaucoup dliommes,  parce  qu'ils 

<  sont  la  proie  de  la  chair. 

«  A  la  chair  s'ajoute  le  inonde,  qui  n'est  pas  encore 
«  satisfait  de  ce  que  nos  yeux  peuvent  voir,  ni  de  tout 
«  ce  que  font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  faire  les  œu- 
*  vres  diaboliques,  et  qui  leur  crie  d'aller  plus 
«  en  avant.  Oui,  tout  ce  qui  a  été  fait  ne  lui  suflBt  pas. 
«  Il  faut  marcher  encore  dans  la  voie  de  l'impiété.  Il 
«  faut  attaquer  les  principes  les  plus  saints  :  attaquer 
«  la  foi,  attaquer  les  anciens  principes  de  la  religion 
«  et  de  la  piété,  et  se  servir  pour  cela  de  tous  les 
«  moyens,  soit  en  jetant  le  ridicule  sur  les  choses 
«  saintes,  soit  en  ouvrant  des  écoles  d'instruction 
«  dans  le  dessein  de  corrompre  la  jeunesse.  En  un  mot, 
«  ils  s'excitent  à  s'enfoncer  plus  encore  dans  l'iniquité, 
«  comme  si,  à  cette  heure,  ils  n'en  avaient  déjà  trop 
«  fait. 

«  Enfin,  il  semble  qu'aujourd'hui  le  démon  excite 
«  encore  plus  la  Chair  et  le  Monde.  Il  me  semble 
«  voir  se  renouveler  de  nos  jours  ce  qui  advint,  il  y  a 
«  tant  de  siècles,  au  solitaire  de  Hus,  le  patient 
k  homme  Job.  C'est  un  des  points  les  plus  ardus  de 
«  la  Sainte  Écriture  et  qui  montrent  le  mieux  à  notre 
«  esprit  la  nécessité  de  se  prosterner  humblement  par 
«  ten-e,  que  le  dialogue  que  tint  alors  le  bon  Dieu 
«  avec  le  démon.  A  ce  moment,  le  démon  tournait  et 
«  passait  librement  sur  toute  la  superficie  de  la  terre. 
«  Interrogé  par  Dieu  sur  ce  qu'il  avait  fait  et  d'où  il 
«  venait,  il  répondit  :  Circuivi  terram  et  peranibulavi 
«  eam.  Et  Dieu  (quel  dialogue  incompréhensible!)  et 
«  Dieu  ajouta:  «  As-tu  vu  Job,  l'homme  juste,  et  com- 

19. 


^H  ■  bien  il  est  attaché  à  ses  devoirs,  combien  rempli  dttfl 
^H  «  respect  pour  Dieu,  combien  souciem  d'élever  sain- J 
^H  ■  tement  sa  famille  ?  <  Et  le  démon,  avec  son  infernale 
^H  «  effronterie,  de  répondre  :  >  Apparemment,  l'amour 
^H  «  de  Job  pour  son  Dien  est  désintéressé  !  Ne  l'as-tu 
^H  «  pas  comblé  des  biens  de  la  terre  ?  Ne  l'as-tu  pas 
^H  <  comblé  dans  ses  troupeaui  et  sa  famille  ?  Ote-Iui 
^H  (  tout  cela,  et  tu  verras  ce  que  deviendra  l'amour  de 
^H    •  son  Dieu.  > 

^1  «  Et  Dieu  donna  cette  liberté  ^  l'ennemi  du  ^enral 
^H  «  humain,  îi  son  ennemi,  de  pouvoir  s'appesantir  s 
^H  •  cette  âme  bénie  et  de  lut  ealever  tous  les  biens  qn'îi'fl 
^H  *  avait.  Et  voici  qu'un  tourbillon  jette  à  bas  sa  mai-J 
^H  «  son,  laquelle  dans  sa  chute  écrase  ses  iils.  Et  voitâ 
^H  •  que  les  voleurs  se  jettent  sur  ses  troupeaux,  si  bioi 
^H  <  que  Job  fut  entièrement  ruiné  et  qu'il  devint  paun 
^H  '  et  misérable,  de  riche  et  puissant  qu'il  était. 
^H  <  Le  dialogue  recommence.  Comme  Job,  devena  " 
^H  •  misérable,  était  toujours  fidèle,  le  démon  s'étant 
^H  <  présenté  une  autre  fois.  Dieu  lui  dit  :  <  Ce  que  ta 
^H  *  as  voulu,  tu  l'as  fait.  Et  pourtant  Job  est  toujours 
^H  «le  juste.  Il  continue  de  me  servir!  »  —  •  Peau  pour 
^V     <  peau,  >  répond  le  diable.  Et  Dieu  lui  donne  encore 

•  cette  permission.  La  fin  de  l'histoire  vous  la  savez  : 
»  vous  savez  comment,  assis  par  terre,  sur  un  fumier, 

•  couvert  de  plaies.  Job  continuait  de  louer  Dien. 

1<  Ou  je  me  trompe,  mes  chers  petits  enfants,  on  le 
*  démon  a  aujourd'hui  cette  même  liberté  de  courir 
•  le  monde  et  d'attaquer  toutes  les  âmes.  »  (A  ces 
paroles,  l'assistance  manifeste  sa  vive  émotion.)  *  Il 
(  est  possible  que  Dieu  ait  dit  au  démon  :  D'oti  viens- 


^ 
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tu  ?  Et  où  vas-tu  ?  —  Et  le  démon  répond  :  Peram- 
«  hulavi  terram  et  circuivi  eam.  Il  est  possible  que 
«  Dieu  lui  ait  déjà,  dit:  Mais  tu  as  vu  tant  de  bons 
«  cercles  catholiques,  tu  as  vu  tant  de  bons  Eonains, 
«  tu  as  vu  tant  d'âmes  choisies  qui  aiment  la  vertu, 
«  la  justice,  la  foi  et  la  religion,  et  cela  par  toute  la 
«  terre,  en  Italie,  en  Europe  et  ailleurs  ?  Et  si  tu  les 
«  as  vus,  tu  sais  qu'opprimés  comme  ils  le  sont, 
€  avilis,  écrasés,  ces  catholiques  fervents  continuent 

*  de  me  craindre  et  de  m'aimer,  qu'ils  continuent  de 
«  fréquenter  les  églises  et  de  me  supplier  devant  les 
«  autels,  afin  que  je  lève  la  main  et  que  je  vienne  h, 
«  leur  secours,  afin  de  pouvoir  finalement  respirer  l'air 
«  pur  de  la  tranquillité  et  de  la  paix. 

<  Eh  bien  !  puisqu'après  tant  de  misères,  Dieu  se 
«  ressouvint  de  Job  et  qu'il  lui  rendit  tout  ce  qu'il 
«  avait  perdu  et  plus  encore  ;  puisque  Job  rentra  dans 

<  ses  anciennes  possessions,  et  devint  ensuite  le  chef 

<  d'une  plus  grande  et  belle  famille,  puisqu'il  mourut 
«  tranquille  et  content,  chargé  de  bénédictions,  oh  ! 

•  fasse  le  Seigneur  qu'en  nous  tous  se  vérifie  égale- 
€  ment  cette  fin  de  nos  maux,  et  que  la  justice  divine 
«  apaisée  tourne  toutes  choses  à  la  paix  et  àlatran- 
€  quillité,  de  sorte  que  dans  les  rues  de  la  capitale 
«  du  catholicisme,  le  prêtre,  l'homme  de  Dieu  et 
€  rhomme  d'ordre,  puissent  passer  sans  crainte  d'in- 
«  suite  et  sans  menace  de  mort.  Tel  est  mon  désir. 

«  Quoi  qu'il  en  soit.  N'eus  savons  que  le  Seigneur, 
«  qui  a  voulu  s'éprouver  lui-même  par  une  vie  si  ex- 

<  traordinaire,  a  dit  qu'il  tient  en  main  le  van  qui 
«  sépare  la  paille  du  grain,  et  ainsi  l'on  verra  le  jour 


-  4-1 1  - 

B  oU  les  impies  qui  se  glorifient  de  leur  impiété,  î 
«  seront  mêlés  avec  la  paille,  non  ponr  être  consamés  ' 
1  par  le  feu,  mais  pour  brûler  durant  toute  l'éternité, 
"  Oui,  le  jour  viendra  oii  Dieu  alors  appellera  les  ^ 
"âmes  élues,  parmi  lesquelles  je  souhaite  que  vous 
0  soyez  tous,  afin  de  les  mettre  dans  les  greniers,  c'est-  i 
«  à-dire  pour  nous  placer  dans  le  Ciel  elle  bénir  dans 
0  toute  l'éternité. 

"  Je  désire  le  premier  triomphe,  mais  je  désira 
B  encore  plus  le  second,  parce  qu'il  est  plus  certain, 
«  plus  beau,  plus  éternel,  et  pai-ce  qu'il  donnera  le  ' 
■«  droit  de  louer  Dieu  pour  toujours. 

<■  Oui,  mon  Dieu  !  telle  est  la  prière  que  vous  fait  i 
0  votre  indigne  vicaire.  Tournez  vos  regards  vers  ce  | 
"  pauvre  peuple.  C'est  vous  qui  avez  planté  cette 
«  vigne,  et  vous  l'avez  arrosée  de  votre  préeieui  sang. 
"  Vous  avez  envoyé  îi  Kome  votre  premier  vicaire,  | 

■  saint  Pierre,  et  c'est  ici  à  Rome,  que  saint  Pierre  a 
«consommé  son  martyre  pour  affirmer  la  foi  qu'il 
«  avait  prêchée.  Mon  Dieu  !  visitez  donc  votre  vigne  ; 

<r  regardez-la,  regardez  ses  misères,  et  levez  le  bras  i 

•  pour  la  bénir. 

=  Bénissez  les  jeunes  gens  afin  qu'ils  soient  pré- 
f  serves  de  la  corruption.  Bénissez  les  pères  afin  qu'ils  1 

■  s'occupent  avec  zèle  de  donner  une  sainte  éducation  ( 
<  il  leurs  enfants.  Bénissez  les  mères  et  consolez-les 

»  dans  leurs  aftiietionL  Bénissez  ce  peuple  tout  entier, 

•  les  présents  et  les  absent"!,  et  rendez-les  tous  dignes 

•  de  pouvoir  chanter  un  jour  vos  bénédictions  pendant 
f  tous  les  siècles  dans  le  bienJieureux  royaume  du 
«paradis.  £mp(/îcno  Dri,  etc.  » 
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Tonte  l'assistance  se  jeta  à  genoux  pour  recevoir  la 
bénédiction,  puis  elle  se  releva  en  poussant  des  vivats 
et  des  cris  d'enthousiasme,  qui  accompagnèrent 
longtemps  le  Saint-Père  rentrant  dans  ses  appar- 
tements. 

XIV.  —  Le  samedi,  13  avril,  veille  du  dimanche  du 
Bon  Pasteur,  un  magniJSque  discours  fut  adressé  par 
Pie  IX,  on  peut  le  dire,  à  la  catholicité  tout  entière. 
Tel  a  été  son  retentissement  par  suite  des  sages  et 
paternels  avertissements  qu'il  renferme,  surtout  h 
l'adresse  des  catholiques  français,  que  nos  lecteurs  se 
féliciteront  de  retrouver  ici  ces  paroles  bénies. 

Ce  jour  ' ,  dans  la  salle  u  consistoire,  environ  quatre 
cents  étrangers  ont  été  admis  à  présenter  leurs  homma- 
ges au  Saint-Père.  Il  y  en  avait  de  France,  d'Autriche, 
d'Allemagne,  d'Anglsterre,  de  Belgique,  d'Irlande,  de 
Pologne,  de  Portugal,  de  Hollande,  d'Espagne,  de 
Turquie,  et  d'Amérique.  Arrivé  vers  midi,  le  Saint- 
Père  s'assit  sur  son  trône,  et  alors  le  comte  Spiegel  de 
Diesenberg,  s'approchant  de  Sa  Sainteté,  lut,  au  nom 
de  tous  les  étrangers  présents,  en  français,  une  Adresse 
très-énergique,  exprimant  l'inviolable  dévouement 
des  catholiques  du  monde  entier  à  la  cause  de  Pie  IX. 

Le  Pape  a  répondu  par  un  discours  que  la  Voce  délia 
Verità  a  recueilli  aussi  exactement  que  possible  et 
que  nous  traduisons,  dit  le  Bien  Public,  de  Gand, 
d'après  le  journal  italien  : 

«  Successeur  du  Prince  des  apôtres,  saint  Pierre, 

1  dim  Public  de  Gand,  17  avril  187i. 
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Vicaire,  quoique  indigne,  de  Jésus-Christ,  je  you- 
draia  que  Dieu  fit  pour  moi  aujourd'hui  le  miracla 
qu'il  fit  pour  saint  Pierre  lui-même,  qui,  sans  parler 
plus  d'une  langue,  se  faisait  comprendre  de  tant  de 
peuples  et  de  tant  de  nations  divers  ;  mais  si  tous  ne 
comprennent  pas  aur-le-champ  la  parole  qui  sort 
de  mes  lèvres,  tous  la  pourront  lire  après  que  cette 
parole  aéra  sortie  de  ma  bouche.  Et  puisque  vous 
êtes  ici  comme  les  représentants  de  l'univers  catho- 
lique, je  puis  vous  dire,  afin  qu'une  confiance  réci- 
proque amène  une  communication  réciproque,  que 
j'ai  choisi  le  jour  du  dimanche  pour  offrir,ce  jour-là,, 
chaque  mois,  et  tout  le  long  de  l'année,  aussi  long- 
temps que  Dieu  m'accordera  de  rester  sur  la  terre, 
le  saint  Sacrifice  de  l'autel,  à  l'intention  de  toutes 
les  âmes  catholiques  qui  sont  répandues  sur  la  sur- 
face de  toute  la  terre. 

•  Puis  donc  que  vous  me  demandez  une  bénédiction 
pour  tous  ces  catholiques  répandus  par  tout*  la 
terre,  je  vous  la  donnerai,  et,  de  la  meilleure  ma- 
nière qu'il  me  sera  possible,  je  ferai  l'énumératîOD 
des  divers  groupes  auxquels  ira  ma  bénédiction. 
«  Et  d'abord  j'invoquerai  cette  bénédiction  sur  le 
pays  le  plus  éloigné  de  nous  eu  Europe,  le  Portugal, 
et  je  dirai  que  j'appelle  ardemment  sur  ce  pays  les 
bénédictions  de  Dieu,  parce  que  ce  peuple  est  bon, 
parce  que  ce  peuple  aspire  h  recevoir  le  pain  de  la 
vérité.  Si  ce  p  lin  lui  est  donné  chaque  jour,  ce  n'est 
ni  le  lieu  ni  le  moment  de  le  dire.  Ce  que  je  peux 
dire,  c'est  que  ce  royaume  gémit  sous  la  tyraimie  du 
plus  féroce  maçonnisme,  et  c'est  pourquoi  noua  de- 
Tons  prier  particulièrement  pour  ce  royaume. 
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«  Je  passe  à  l'Espagne,  et  je  bénis  cette  nation  émi- 
nemment catholique,  cette  nation  dont  la  terre  a  pro- 
duit tant  de  saints  pour  TÉglise,  tant  de  saints  des- 
quels un  grand  nombre  furent  des  types  de  mortifi- 
cation extraordinaire.  Nous  vivons  en  un  temps, 
mes  très-chers  fils,  où  on  ignore  cette  mortification, 
où  cette  mortification  n'est  pas  désirée  du  grand 
nombre;  je  bénis  donc  cette  terre  d'Espagne,  bénie 
tant  de  fois  par  Dieu  et  sanctifiée,  comme  je  le  di- 
sais, par  l'exemple  de  tant  de  saints. 
«  Mais,  hélas  !  cette  Espagne ,  depuis  plus  de 
soixante  ans,  elle  est  en  proie  aux  révolutions  hu- 
maines, et  grâce  à  ces  révolutions,  il  entre  de  toutes 
parts  de  faux  principes,  lesquels,  je  l'espère,  ne 
triompheront  jamais,  non  jamais,  car  ils  trouveront 
toujours  dans  ce  peuple  un  cœur  catholique  pour 
s'opposer  à  toutes  les  scélératesses  des  impies, 
c  Je  viens  à  la  France.  Je  bénis  ce  pays  habité  par 
tant  d'âmes  généreuses,  ce  pays  qui  a  su  de  mille 
manières,  subvenir  aux  besoins  de  la  société  hu- 
maine par  tant  d'œuvres  saintes  tendant  toutes  au 
bien  des  corps  et  des  âmes.  Ah!  cette  France  qui  a 
si  bien  interprété  les  sentiments  de  Vincent-de-Paul, 
et  qui,  de  mille  manières,  est  venue  au  secours  des 
ignorants  pour  les  instruire  dans  les  principes  de  la 
religion  et  de  la  vraie  foi  afin  de  combattre  l'im- 
piété ;  cette  France,  tantôt  au  lit  des  malades  pour 
soulager  leurs  douleurs,  tantôt  s'appliquant  à  com- 
battre les  œuvres  d'immoralité  afin  de  pouvoir,  à 
l'ombre  de  saint  François  Eégis,  réunir  saintement 
ceux  que  le  mal  avait  associés;  cette  France  féconde 
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pn  faut  de  bonnes  et  saintes  ceuvrPs  qu'il  serait  trop  I 
long  d'énumérer,  je  la  b^nis  et  je  prie  que  cette  * 
nation  marche  dans  l'unité  de  la  concorde  :  je  prie 
qne  certains  partis,  exagéras  de  part  et  d'autre,  dis- 
paraissent pour  jamais. 

"  Il  y  a  un  parti  qui  redoute  trop  t'influence  du 
Pape;  ce  parti,  pourtant,  devrait  reconnaUre  gîte  ] 
sans  humilité  aucun  parti  ne  gmiveme  selon  la  jus~ 
tice.Il  y  aun  n^dre  parti,  oppose  à  cehii-ei,  lerjpt^  \ 
oublie  trop  les  lois  de  la  charité;  d  sans  la  charité  1 
on  ne  peut  pas  être  vraiment  catholique.  A  celui-là  J 
donc  je  consdUe  l'humilité  et  à  celui-ci  la  charité. 
A  tous  je  recommande  Vunion,  la  concorde,  la  paix,  1 
afin  que,  réunis  enpJicdanges  serrées  et  vaillantes^  j 
ils  puissent  continuer  de  combattre  en  France  fin-  J 
crédulité,  l'impiété,  Vamour  du  gain  injuste  gui 
voudraient  faire  de  nouveaux  ravages  au  détriment  •l 
de  la  justice  et  de  la  vérité. 
'  Je  bénis  l'Italie.  Pau\Te  Italie  !  je  la  bénis,  cette  ] 
terre  dont  on  dit  justement,  il  y  a  de  longues  années, 
qne  toujours  elle  était... 

Triomphante  ou  vaincne,  à  servir  destiiiife. 
et  c'est  rrai.  Car  à  présent  même  qu'elle  se  proclame  ^ 
une  nation  propre  îi  faire  partie  du  ^rand  concert  \ 
du  monde,  est-ce  que  l'Italie  est  libre  'i  Et  ne  sont- 
ee  pas  des  chaînes  les  tyrannies  qui  s'y  font?  Ne 
sont-ce  pas  des  chaînes  que  cette  ni^eessité  oii  l'on 
met  la  jeunesse  consacrée  au  temple  etb.l'ÉgIise  de 
s'arracher  h  l'Église  et  au  temple  ?  Et  n'avons-noiia 
pas  vu  de  nos  jeui  ce  jeune  homme  appelé  au  service 
militaire,  et  prenant  an  lieu  de  la  chasuble,  le  fusil, 
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«  au  lieu  du  manipule,  Tépée,  et  pour  tout  le  reste, 
«  une  dureté,  une  tyrannie  qui  montre  bien  qu'au- 
«  jourd'hui  encore  l'Italie  n'est  ni  victorieuse  ni  vain- 
«  eue,  mais  toujours  esclave  des  passions  d'autrui. 

«  J'arrive  à  l'Allemagne  et  je  prie  Dieu  que  ce 
«  pa>s,  séduit  par  le  mirage  de  l'esprit  anticatholique 
«  et  d'un  esprit  d'ambition,  se  tienne  ferme,  plein  de 
«  constance,  en  un  mot  tel  que  nous  l'avons  admiré 
«  particulièrement  dans  le  clergé  et  dans  une  partie 
«  du  peuple.  C'est  un  devoir  en  tous  pays  et  dans  tous 
«  les  royaumes  d'obéir  à  celui  qui  commande,  mais 

<  en  même  temps  il  faut  avec  respect  et  avec  force 

<  proclamer  la  vérité.  C'est  quand  les  mensonges  se 
«  publient  ouvertement  qu'il  faut  avoir  la  force  de  les 

*  réfuter  constamment,  même  en  face  des  plus  hor- 

<  ribles  contradictions. 

<  Prions  donc  que  Dieu  continue  de  donner  h  l'épis- 
«  copat  allemand  la  force  nécessaire  pour  défendre 
«  les  droits  de  Dieu,  de  l'Église  et  de  la  société. 
«  Prions  pour  la  conversion  des  insensés  fstoUi)  qui 
«  se  nomment  Vieux,  parce  qu'ils  introduisent  dans 
«  l'Église  de  vieilles  erreurs  mille  et  mille  fois  ré- 
«  futées. 

«  En  résumé,  prions  pour  tous  les  autres  royaumes 
«  d'Europe.  Prions  pour  l'empire  d'Autriche  qui  a 

<  tant,  tant  besoin  de  nos  prières.  Prions  pour  la  Bel- 
«  fîique  et  pour  la  Bavière.  C'est  un  petit  royaume, 

1p  Belgique,  mais  bien  affectionné  à  ce  Saint-Siège; 

*  je  le  bénis  particulièrement  et  je  souhaite  qu'il  ne 
«  change  pas  ce  qu'il  possède  aujourd'hui. 

*  Je  bénis  la  Bavière,  et  j'espère  que  la  décrépi- 
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tade  (l'Italien  porte  vccchiezza,  qui  est  un  jea  da- 
mots  se  rapportant  à  la  secte  des  Vieux)  de  cer- 
taines gens  aura  pour  effet  de  donner  une  nouvelle 
jeunesse  aui  vrais  principes  de  la  vérité  et  de  la 
religion. 

»  En  même  temps,  je  veux  recommander  ^  Dieu  et 
ir  les  catholiques  de  l'Irlande  et  de  la  Pologne, 
de  la  Hollande  et  de  l'Europe  entière;  je  bénia aussi 
les  catholiques  d'Amérique  ;  je  bénis  les  catholiques 
d'Orient;  joies  bénis  spécialement  afin  que  Dieu 
me  délivre  de  l'amertume  que  me  donne  maintenant 
Constantinople  par  im  schisme  fatal.  Que  Dieu  lenz 
accorde  £i  eux  aussi  la  concorde  et  la  paix. 

»  Puis  je  crie  vers  Dieu  :  Qaare  fremucrunt  gentei' 
et  populi  medUati  simt  inania?  Oh!  la  réponse  qoi 
viendra  du  ciel  sera  celle-ci  :  il  est  certain  que  les 
peuples  sont  dans  le  frémissement  et  qu'ils  vont  aux 
mensonges,  parce  qu'ils  ont  abandonné  la  foi  et  la 
religion. 

•  Donc,  que  tous  se  mettent  d'accord.  Que  tous  les 

cercles  de  charité  s'unissent;  qu'ils  s'unissent  les 
cercles  qui  s'occupent  de  l'instruction  catholique, 
ceuï  qui  s'occupent  de  la  sanctification  des  fêtes, 
ceux  qui  s'occupent  de  proscrire  les  mauvais  livres; 
qu'ils  marchent  tous  d'accord  et  que  tous  ensemble  ils 
combattent  les  combats  du  Seigneur,  non  pas  avec 
l'épée,  ou  avec  le  canon,  ou  avec  le  fusil,  mais  aveo 
la  foi,  avec  le  bras  de  la  justice  et  avec  la  parole 
vérité. 

Que  Dieu  vous  bénisse  et  que  Dieu  vous  aceori 
de  garder  soigneusement  ces  sentiments  dans  vi 
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cœurs  ;  je  lève  la  main  et  je  bénis  en  vous  l'univers 
tout  entier.  Mais  je  vous  bénis  plus  particulière- 
ment, vous  qui  ^tes  en  présence'  de  l'indue  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  ;  je  bénis  vos  familles,  vos  af- 
faires, vos  intérêts,  afiji  qu'ils  prospèrent  et  soient 
bénis  de  Dieu;  je  bénis  vos  patries,  je  vous  bénis 
encore  et  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  bénisse 
tous  au  moment  de  la  mort,  in  hora  mortis  nostrœ 
adjuva  nos  Domine.  Au  dernier  moment  de  la 
mort,  que  Dieu  vous  bénisse,  afin  que  vous  puis- 
siez alors  remettre  vraiment  vos  âmes  enke  les 
mains  de  Dieu,  et  que  vous  soyez  dignes  de  le 
louer,  de  le  bénir  et  de  vous  consacrer  à  lui  dans 
0  les'  siècles  étemels.  Benedidio  Dei  etc.  » 

XV.—  Voici  maintenant  comment  l'illustre  Pontife, 
arrivé  au  vingt-sixième  anniversaire  de  son  élection, 
sait  proclamer  à.  la  face  du  monde,  les  impérissables 
destinées  de  la  barque  de  PieiTC. 

Le  17  juin,  le  Sacré-CoUége,  réuni  dans  la  salle  du 
Trône^  a  présenté  ses  hommages  au  souverain  Pontife. 
C'est  le  cardinal  Patrizzi,  en  sa  qualité  de  doyen,  qui 
a  pris  la  parole.  Le  Sai^t-Père  a  répondu  *; 

«  Vos  paroles  me  sont  toujours  une  grande  conso- 
«  lation,  parce  que  toujours  elles  montrent  comment 

<  les  cardinaux,  unis  au  Pape,  sont  ses  collaborateurs 

<  dans  toute  l'administration  de  l'Ëglise,  laquelle, 

<  présentement,  est  si  persécutée.  Aussi,  il  me  semble 
«  voir  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  lu  à  la  Messe 

<  d'hier:  c  Jésus-Christ  monta  sur  une  barque  et  il  prê- 
f  chait  à  la  foule.  >  Il  est  à  remarquer  que  parmi  les 

'  Bien  PubUc  de  Gand,  22  juin  1872. 
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«  barqnes  qni  se  tenaient  près  de  la  plage,  il  ehoisît 

•  seulement  celle  de  Pierre,  et  c'est  de  celle-là,  comme 
«  étant  la  première,  qu'il  parla  ati  peuple  ;  puis  il  or- 
«  donna  de  prendre  le  large,  et  dit  aux  apôtres; 
«  cendez  et  jetez  les  filets,  •  et  à  Saint-Pierre:  «Gaie 

«  le  vaisseau.  Duc  in  aJtum.  * 
«  Successeur  très-indigne  de  saint  Pierre,  je 

•  sentis  de  la  yigneor,  moi-aussi,  et  avec  votre  secotna/ 

•  je  auia  monté  dans  la  haite  mer.  Je  ne  ferai  point 

•  ici  rénnmération  des  parts  ;  tout  ce  qui  est  arrivé 
«  j  usqu'icî.vous  le  savez,  Xous  sommes  allés  en  haut, 

•  nons  avons  fait  ce  que  Dieu  a  cru  pouvoir  f^re  avec 

•  l'instrument  le  pins  faible  qu'il  ait  sur  cette  terre, 

•  mais  enfin  beaucoup  de  choses  ont  été  faites;  de 

•  ^ùges  principes  ont  été  établis,  des  conciles  ont  été 

•  réani?,  des  évéqnesi  ont  été  nommés,  apécialeawot 

<  dans  cette  malbenrense  Italie  qui  avait  besoin  â'ob- 

•  tenir  assistance,  conseil  et  protection. 
€  C'a  été  une  grande  consolation  de  voir  presqi 

•  tous  les  sièges  épiscopani  poorvns  de  pasteurs  et 

•  peuple  italien  ranimé  davantage  de  la  aorte.  Car  ç'» 
'  été  poor  moi  et  pour  toTis  les  catholiques  ane  vérita- 
«  hie  consolation  de  voir  comment  la  foi  est  encore  si 

•  grande,  si  puissante  dans  cette  Péninsule,  Peot-être 
"  faut-il  l'attribuer  à  ce  qne  c'est  ici  le  centrede  la  toi 

•  catholique  et  que  l'Italie  possède  le  successeur  de 
«  saint  Pierre,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  ïlaintenaot, 

•  nons  voyons  mieux  encore  que  l'avantage  est  ii 

•  mense  d'avoir  pourvu  les  sièges  épîacopanx,  pnbl 

•  ie  Syllabus  et  les  décrets  du  Vatican.  Mais  ce 

<  aosai  l'vC^^on  d'une  guerre  acharnée  qui  noua 
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«  faîte  par  les  ennemis  de  l'Église.  Il  me  semble  les 
«  entendre  jéunis  entre  ,eux  disant  :  Quid  profuimus  ? 

<  Qu'avons-nous    gagné  ?    L'Église  va  toujours  de 

<  l'avant;  il  faut  donc  faire  le  possible  pour  la  détruire, 
«  et  voici  pourquoi  l'enfer  renouvelle  toujours  et 
«  active  ses  efforts,  voilà  pourquoi  il  cherche  mainte- 
nant à  s'emparer  de  la  jeunesse  pour  la  corrompre, 
pour  développer  l'immoralité,  pour  empoisonner  les 
peuples  par  toute  sorte  d'iniquités,  pour  pervertir 
l'instruction  et  pour  corrompre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bon  dans  le  monde,  dans  le  dessein  de  porter  obstacle 
à  la  diffusion  de  la  foi  et  de  la  parole  de  Jésus  Christ. 

<  Mais,  de  même  que  vous  me  donnez  courage,  ainsi 
je  veux  vous  le  donner  à  vous  et  à  moi-même,  car, 
Dieu  ayant  voulu  faire  tant  d'œuvres  pour  sa  gloire 

et  pour  le  bien  de  l'Église,  il  est  impossible  qu'il 
veuille  l'abandonner  en  ce  moment,  et  laisser  la  tour- 
mente et  les  tempêtes  se  déchaîner  contre  la  barque 
que  la  foi  nous  enseigne  ne  pouvoir  être  submergée. 
Donc,  espérons  que  cette  barque  pourra  promptement 
toucher  le  rivage,  trouver  la  tranquillité,  et  ainsi  es- 
pérons qu'il  nous  sera  donné  de  chanter,  même  en  ce 
monde,  avec  le  chef  du  peuple  hébreu,  le  fameux 
hymne  d'actions  de  grâces  à  Dieu:  «  CantemusDo^ 
mino,  gloriose  enim  niagnificatus  est,  equum  et  as^ 

censorem  projecit  in  mare.  Chantons  le  Seigneur, 
car  il  a  manifesté  sa  gloire.  Il  a  précipité  dans  la  mer 
le  cheval  et  le  cavalier.  » 

<  Que  Dieu  vous  bénisse,  qu'il  vous  donne  la  force 
et  la  grâce  de  voir  accompli  tout  ce  que  nous  dési- 
rons. 

«  Senedictio  Dei,  etc.  > 


XVI.  —  Parmi  les  nombreus  discours  de  Pie  IX,  à 
l'occasion  de  ce  prodigieux  anniversaire,  nous  ne  pour- 
rions omettre  ici  sa  réponse  £t  la  députation  des  deni 
cercles  catholiques  allemands,  établis  h.  Bome,  ad- 
mise en  sa  présence  le  24  juin.  Le  docteur  Waal,  do 
Munster,  vice-président  de  l'un  des  cercles,  avait  lu 
une  belle  adresse  en  latin,  à  laquelle  le  Saint-Père 
répondit  dans  les  termes  suivants  '  : 

<  Je  vous  remercie  avant  tout  des  sentiments  que 
«  voua  m'avez  exprimés,  et  qui  sont  conformes  de  tous 
«  points  avec  ceux  qui  m'arrivent  de  toutes  les  parties 

*  de  l'Allemagne  et  qui  me  donnent  toujours  plus  de 
«  force  et  de  courage.  J'ai  reçu  ces  jours-ci  des  nou- 
«  vellea  de  Ratisbonne,  de  Mfmster,  de  Fribourg,  de 
«  Munich,  de  Cologne  et  d'autres  diocèses  de  l'Alle- 

•  magne  ;  elles  m'ont  appris  que  toutes  ces  villes  ont 
■  célébré  la  prolongation  de  mes  jours  et  de  mon 
«  Pontificat  par  degrandes  fêtes,  des  prières  publiques 

<  et  surtout  par  la  réception  des  sacrements.  Ëh  Meal 
*   (  voil^  un  mo;en  de  contenir  les  persécuteurs  de 

«  l'Église  que  vous  avez  en  Allemagne. 

*  Combattez-les  par  votre  constance,  par  vos  écrits, 

•  par  vos  paroles,  et  donnez  vos  raisons  avec  courage 

*  et  fermeté.  Dieu  veut  qu'on  respecte  ses  supérieurs 

<  et  qu'on  l-eur  obéisse;  mais  il  veut  aussi  qu'on  dise 

*  la  vérité  et  qu'on  combatte  l'erreur. 

•  Voilii  donc  une  persécution  préparée  et  déjH  com- 
«  menoée  en  Allemagne  :  voilii  le  premier  ministre 

•  d'un  gouvernement  qui,  après  ses  victorieux  succès, 

<  s'en  est  montré  le  principal  auteur.  Mais  nous  loi._ 


1  Bien  Public,  ia  Gand,  30  jain  1872. 
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<»  avons  foît  dire,  et  vous  pouvez  le  répéter,  que,  sans 
modestie,  le  triomphe  n'est  pas  durable,  et  que  le 
triomphe  dont  on  se  sert  en  esprit  de  persécution 
contre  l'Église,  est  la  plus  grande  des  folies.  Cette 
persécution  même,  que  le  persécuteur  fait  souffrir 
aux  catholiques,  sera  oause  que  son  triomphe  sera 
promptemént  amoindri. 

<  J'ai  fait  dire  k  ce  premier  ministre  que  les  catho- 
liques ont  été  jusqu'à  ce  jour  favorables  à  l'empire 
germanique.  Je  lui  ai  fait  dire  que  toujours  j'avais 
reçu  des  évêques,  des  prêtres  et  des  simples  catho- 
liques, des  relations  fréquentes  où  ils  se  disaient 
contents  de  la  manière  cordiale  dont  ils  étaient  traités 
par  le  gouvernement  ainsi  que  de  la  liberté  conser- 
vée à  l'Eglise  :  le  gouvernement  lui-même  se  mon- 
trait satisfait  àes  catholiques. 

c  Comment  donc,  après  ces  déclarations  et  ces 
aveux  du  gouvernement  allemand,  se  fait-il  que  les 
catholiques  se  soient  transformés  en  hommes  qui 
n'obéissent  pas  et  qui  conspirent  ?  Telle  est  la  de- 
mande que  j'ai  fait  faire,  et  je  n'ai  pas  eu  la  réponse, 
et  je  ne  l'aurai  pas,  car  on  ne  saurait  rien  répondre 
à  la  vérité. 

<  Quoi  qu'il  en  soit,  élevons  nos  regards  vers  Dieu, 
ayons  confiance,  soyons  unis,  il  tombera  enfin  de  la 
montagne  une  petite  pierre  qui  brisera  le  talon  du 
colosse. 

<  Mais  si  le  Seigneur  veut  que  d'autres  persécutions 
sévissent,  l'Église  n'a  pas  peur  ;  au  contraire,  les 
persécutions  la  purifient,  lui  donnent  une  nouvelle 
força  et  una  nouvelle  beauté.  Il  y  a  en  effet  dans 


^ 


^_    midi,  ] 
^H  que  de. 

m 


-  45t}  — 

»  l'Église  dea  choses  qui  ont  besoin  d'être  purifiées 
«  et  les  persécutions  qui  lui  viennent  de  la  part  des  | 
t  grands  politiques  servent  mieux  ii  cet  effet 
■  Attendons  ce  que  Dieu  voudra,  mais  ne  perdons   i 

■  pas  confiance.  Soyons  pleins  de  respect  et  de  docilité  | 
t  envers  le.  lois  contraires  à  l'Égliae. 

•  Recevez  ma  bénédiction,  portez-la  à  vos  familles, 
'  k  vos  amis,  k  tous  les  bons  catholiques  d'Allemagne, 
I  pour  lesquels  je  demande  à  Dieu  sa  protection,  et 

■  qu'ainsi  voua  puissiez  exécuter  tout  ce  que  je  viens 

■  de  vous  recommander. 

c  Bmedictio  Det,  etc.  > 

XTII.  —  Nous  terminerons  cette  série  de  discours 
oll  la  vérité  déborde  k  âots  sur  le  passé  comme  sur 
l'avenir,  par  quelques  paroles  de  Pie  IX  au  sujet  des 
prophéties  modernes.  Les  adversaires  îi  outrance  dea 
prophéties  modernes  ont  voulu  voir  dans  le  bl&me 
inHigé  par  le  Souverain-Pontife  à  quelques  prophéties 
non  fondées,  une  condamnation  générale  de  toutes 
les  prédictions  en  vogue  aujourd'hui,  qui  atteindrait 
par  conséquent  les  Voix  J'rophétiques.  Mais  il  suffit 
de  lire  attentivement  les  paroles  en  question  pour 
voir  que  nos  adversaires  se  sont  montrés  passionnés 
et  outrés  en  cette  rencontre  comme  ils  le  sont 
d'habitude. 

Voici  le  passage  qu'on  nous  oppose.  C'était  le  mardi 
après  le  dimanche  in  Albis  :  dans  la  salle  du  Con- 
sistoire, au  Vatican,  le  Saint-Père  avait  reçu,  vers 
plusieurs  personnages  italiens  et  étranglera,  aiasi 
des  dames  appartenant  k  Vœuvrc  de  la  aam 
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cation  des  fêtes,  branche  de  la  société  des  Intérêts 
Catholiques.  A  une  très-belle  adresse,  lue  par  le 
prince  de  Campagnano  (Chigi)  le  Saint-Père  répondit 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  J'adresse  *  de  nouveau  mes  félicitations  à  cette 
société  qui  ne  perd  pas  de  vue  une  seule  chose  de 
celles  qui  peuvent  être  utiles  aux  chrétiens  et 
tourner  &  la  gloire  de  Dieu,  etc. 
«  Je  me  rappelle  en  ce  moment  qu'en  France,  il  y 
a  quelque:s  années,  le  iruit  se  répandit  qu'une  croix 
était  apparue,  laquelle  rapprochée  d'autres  appari' 
tions  qui  avaient  lieu  dans  le  même  temps,  semblait 
signifier  le  déplaisir  que  cause  à  Dieu  la  profana- 
tion des  jours  de  fête,  et  inviter  les  bons  Français 
à  les  observer,  parce  qu'autrement  Dieu  enverrait 
sur  la  France  les  plus  graves  châtiments. 
—  Je  n'accorde  pas  beaucoup  de  crédit  aux  prophé- 
ties, parce  que  celles-là  surtout  qui .  ont  été  pro- 
duites récemment,  pour  dire  la  vérité,  ne  méritent 
pas  tant  d'honneur  (hilarités).  —  Mais  enfin  il 
semble  que  cette  prophétie  a  eu  son  effet,  car  la 
pauvre  France,  vous  le  voyez,  a  été  bien  malmenée 
et  opprimée.  Donc,  si  vous  faites  le  possible  afin  que 
les  fêtes  soient  sanctifiées.  Nous  espérons  que  ces 
châtiments  dont  nos  péchés  pourraient  nous  rendre 
dignes,  tomberont  au  contraire  sur  ceux  qui  nous 
oppriment,  qui  nous  insultent  et  qui  présentement 
se  disent  les  maîtres  de  la  maison...  > 
Que  nos  lecteurs  pèsent  bien  toutes  les  paroles  de 

1  Bien  Public  du  U  avril  1871. 
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Pie  IX.  Le  Saiat-Père  ne  fait-il  pas  une  distiactiot 
entre  cette  crois  apparue  en  France,  il  y  a  quelques! 
années  (et  probablement  c'est  une  allusion  à  la  croix 
lunaire  du  8  décembre  1870  dont  nous  avons  parla 
dans  la  4^  édition  des  Voix  Prophétiques)  et  certaines 
prédictions  en  yogue  à  Rome  qui  auraient  dû  se  réa- J 
liser  en  1870 ,  quand  le  contraire  a  eu  lieu  ?  Ii«l 
Saint-PÈre  est  le  premier  à  appliquer  le  précepte  dal 
l'Apôtre  :  Prophdias  nolite  spernere....  qtiod  honv,m\ 
est  tenete. 


I et  E 

^H    l'ani 
^m  le? 


I   TISI0N3  PROPHÉTIQUES  D'uN  CURÉ  DÉVOUÉ  AU  CULTE  D 
NOTRE-DAME  DE  LA  SALETTE. 

I,  Nécessité  delà  Réparalîon,  —  II,  I,a  gu  erra  civile  dÏTist 
la    France  et  y   occasionne   de   grandes   calafiiitéa,'  — 
m.  Triomphe  à  Rotne  et  en  France.  —  IV.  Quelqt 
dates.  —  V.    EiRcacité  du   culte  da  Notre-Dame  da  I 
Salette. 

I,  —  La  discrétion  nous  empêche,  on  le  compreod, 
de  faire  connaître  ce  pieiiï  curé  qui  a  récemment  re- 
construit son  église  paroissiale  soua  le  vocable  de 
Notre- Dame-de-la^Salette,  dont  le  culte  a  trouvé  Mi 
lui  l'apiJtre  le  plus  dévoué  et  le  plus  fen'ent  en  France 
et  même  à  l'étranger.  On  peut  juger  de  l'esprit  qoi 
l'anime  par  les  quelques  lignes  suivantes,  adressées 
le  7  octobre  1800  ^  un  prêtre  de  notre  connaissance  : 


8  voir  partout  des  cœnrs  de  feu  pour  la 
vanité,  le  plaisir  et  l'intérêt,  et  dea  cœura  de  glace 
pour  Dieu  1  Je  souffre  de  voir  notre  malheureuse 
société  perpétueUement  en  guerre  avec  Dieu,  et  per- 
sonne pour  aider  la  très-Sainte-Vierge  à  arrêter  les 
coups  de  la  divine  Justice  !  Personne  ou  presque  per- 
sonne pour  réparer  taat  de  crimes  de  l'homme  contre 
son  Créateur,  particulièrement  les  blasphèmes  et  les 
profanations du3aintjour:car ce  sont  ces deui crimes 
qui  surtout  appesantissent  le  hras  de  Dieu,  ainsi  que 
uous  l'a  dit  la  Sainte-Vierge  sur  la  montagne  de  la 
Salette.  Je  sais  que  l'archiconfrérîe  de  Notre-Dame- 
Réparatrice-de-Ia-Salette  est  établie,  mais  c'est  pré- 
cisément en  France  qu'elle  prend  lea  proportions  les 
moins  considérables,  quoique  la  France  soit  plus  pro- 
fanatrice du  dimanche  que  les  autres  pays  catholiques. 
En  Belgique,  en  Italie,  etc.,  des  milliers  de  personnes 
s'y  sont  agrégées.  Ces  membres,  quoique  en  dehors  de 
notre  France  si  coupable,  pourraient  nous  rassurer  un 
peu,  si  tous  étaient  de  véritables  victimes  d'eipiation 
offertes  spirituellement  h  Dieu  pour  apaiser  sa  colère  ; 
mais,  s'il  m'est  permis  d'en  j  uger  par  ceux  que  je  con- 
nais ou  que  j'ai  enrôlés  moi-même,  après  une  épreuve 
que  je  croyais  sufGsante,  beaucoup  malheureusement, 
au  lieu  d'apaiser  le  céleste  corroux,  ne  font  que  l'irriter 
par  leurs  infractions  quelquefois  graves  des  préceptes 
les  plus  essentiels.  Il  faut  des  victimes  plus  nombreu- 
ses et  pius  parfiiites » 

Ce  fidèle  serviteur  de  Notre-Dame-Réparatrice*de- 
la-Salette,  né  en  1826,  aspirait  dès  l'âge  le  plus  tendre 
aux  missions  lointaines  oti  son  frère  aîné  a  succombé 


depuis,  après  seize  années  d'un  ministère  infatîgable^i 
L'apostolat  couronné  dn  martyre,  tel  était  le  rêve  d'or 
de  ses  jeunes  années,  lorsqu'on  1858  il  lui  fut  auma- 
turellement  manifesté  qu'il  ne  serait  pas  missionnaire 
comme  son  frère,  ni  martyrisé  dans  le  sens  qu'il  sou- 
haitait, mais  qu'il  aurait  néanmoins  beaucoup  à  souf- 
frir pour  la  Religion, particulièrement  de  1870  k  1873.' 
Devenu  prêtre,  sa  vie  a  été  désormais,  dans  le  minis- 
tère pastoral,  un  apostolat  continuel,  consacré  princi- 
palement k  procurer  la  sanctification  du  Dimanche. 
Dieu  l'a  en  même  temps  favorisé  de  révélations  sur- 
naturelles ayant  rapport,  soit  à  son  bien  personnel,  soit 
&  la  construction  de  son  église  k  Notre-Dame-de-lar 
Salette,  soit  aui  épreuves  actuelles  et  au  triomphe 
futur  de  l'Église,  révélations  prophétiques  la  plu] 
et  qui  ont  été  jusqu'ici  littéralement  vérifiées  par  1( 


I 


^^       II.  —  Voici  l'une  de  ses  révélations  d'après  ui 
copie  faite  sur  le  teste  même  du  pieux  curé  et 
nous    communiquée  par  un  prêtre  de  sa  coi 
sance  : 

»  Le  lundi  11  juin  18G0,  écrit-il  dans  un  mémoire' 
•  adressé  îi  son  évéque,  étant  vicaire  de...,  j'eus  an 

t  presbytère  oU  je  demeurais  avec  mon  curé,  une  vi- 
sion beaucoup  plus  étendue  que  les  précédent"" 
Après  avoir  célébré  la  sainte  messe,  j'étais  moni 
à  ma  chambre  pour  m'y  occuper  de  mon  travail 
le  troisième  précepte  du  décalogue.  A  midi  l'on' 
m'appela  pour  le  dîner.  Après  mes  prières  d'uw^a, 
. 


ivi-       , 
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«je  voulus  descendre  ;  une  voix  intérieure  me  disait: 
«  Ne  sors  pas  !  —  Je  sentais  quelque  chose  d'extraor- 
«  dinaire  ;  cependant  j'ouvris  la  port  ?  ;  mais  au  mo- 

<  ment  où  je  franchissais  le  seuil,  je  fus  saisi  par  le 
«  bras  gauche  au-dessus  du  coude  et  ramené  douce- 
«  ment  dans  ma  chambre.  Alors  je  referme  la  porte  ; 

<  aussitôt  l'avenir  se  découvre  à  moi.  Je  vois  d'abord 
«  une  paroisse,  située  dans  une  vallée,  au  centre  du... 
«  et  toute  couverte  de  ténèbres.  J'y  suis  envoyé  pour 
<;  y  exercer  le  saint  ministère  et  je  m'y  vois,  deux  ans 
«  après,  bien  souffrant  et  me  traînant  à  peine.  L'année 
«  suivante,  je  suis  nommé  curé  quelques  lieues  plus 
€  loin  dans  la  direction  de  L***  à  la  paroisse  même 
«  qui  m'avait  été  montrée  en  1857.  >  —  (Suivent  de 
longs  détails  tout  particuliers  sur  la  construction  de 
l'église  en  l'honneur  de  N.-D.  de  la  Salette  ;  tout  s'est 
accompli  à  la  lettre  ;  il  lui  est  manifesté  qu'au  bout 
de  sept  ans,  dans  cette  paroisse,  de  grands  malheurs 
doivent  arriver.) 

«  La  fin  de  1871,  ajoute-t-il,  est  bien  mauvaise  ;  la 
«  lumière  diminue  peu  à  peu  sur  ma  paroisse  et  quel- 
«  ques  mois  après,  elle  ne  brille  plus  du  tout  ;  c'est 
«  alors  que  je  me  vois  durant  un  an  et  demi,  dans  l'iso- 
«  lement,  l'obscurité  et  la  souffrance,  au  nord-est  de 

<  ma  paroisse,  à  quelque  distance,  dans  un  diocèse 
«  voisin.  Lorsque  cesse  cet  état  pénible,  je  revois  ma 
*  paroisse,  mais  l'église  est  renversée,  elle  est  égalée 
«  à  la  terre,  et  j'entends  distinctement  une  voix  qui 

<  dit  :  QuHl  n^en  soit  plus  question  !  Je  ne  vois  pas 
«  la  destruction  de  la  tour,  mais  tout  près  d'elle,  ja- 
«  perçois  ime  personne  vêtue  de  noir  ;  elle  entre  dans 


i  *.  une  maison  au  sud-est,  par  une  porte  qui  fait  face  h  \ 

•  la  tour  î  or  ce  n'est  que  tout  dernièrement  qu'une  ' 
»  porte  a  été  percée  dans  une  auberge,  construite  dans 
«  les  conditions  qui  m'a¥aient  été  montrées.  Bientôt, 

e  peu  distant,  à  l'est  (pera  Dreux  ou 
I,  s'élève  un  astre  qui  éclaire  une  grande 
!,  il  s'élève  encore,  puis  disparaît.  La  France 
«  entière  m'est  alorH  montrée  comme  divisée  en  deux 

•  parties  par  une  ligne  noire  »  (M.  le  Curé  me  montra 
3urla  carte,  depuis  Calais  environ  jusqu'il  Meauï,  Me- 
lun,  Moulins;  à,  partir  de  là,  la  ligne  n'est  plus  accen- 
tuée). «  La  partie  occidentale  qui  est  la  plus  étendue 
«  est  couverte  de  ténèbres  ;  on  veut  y  établir  la  Répu- 
«  blique.  Dans  cette  partie  et  un  peu  vers  le  nord,  tout 

«  près  de  la  ligne  de  division,  est  un  point  eitrê-  , 

•  moment  noir  (il  pense  que  c'est  Paris).  Depuis  ea-l 
«  point  jusqu'à  rOcéau  dans  la  direction  du  S.-O.,! 

•  les  départements  sont  soulevés  et  dans  de  graades  I 
«  perturbations.  La  partie  orientale  de  la  France  e 

•  moins  ^tée  ;  elle  est  aussi  couverte  de  ténèbres,  tl  1 
<  est  vrai,  mais  çà  et  là  des  rayons  de  lumière  1&  tro-J 

•  versent;  dans  cette  partie,  un  peu  vers  le  nord, jsj 

■  vois  une  ville  où  a  lieu  une  procession.  Je  passe  b 

■  silence  certaines  choses  qui  ne  paraissent  pas  con-' 

•  cerner  le  public,  au  moins  directement  •  (M.  le  Ourdi 'I 
refuse  de  s'expliquer  davantage,  j'ai  lieu  de  croira  | 

Ique  c'est  parce  que  ces  choses  lui  sont  tout  à  fait  per-  1 
Bonnelles). 
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III.  —  «  Le  peuple,  continue-t-il,  se  porte  en  foule 
sur  le  passage  de  cette  procesaion,  à  l'oueat  de  la 
ville  ;  des  hommes,  au  viaage  de  pénitents,  se  dres- 
sent du  midi  de  la  France  et  regardent  vera  cette 
ville.  Rome  regarde  aussi,  maia  difficilement,  car 
Rome  m'apparaît  serrée  de  près  par  sea  ennemis,  et 
comme  un  prisonnier  chargé  de  chaînes  ;  tout  ce  qui 
l'environne  est  au  pouvoir  de  la  Révolution  ;  le  nord 
de  l'Italie  se  couvre  de  lumière,  à  l'eiception  de 
quelques  pointa,  mais  le  midi  (au  nord  de  Borne,  Flo- 
rence, par  exemple)  est  enseveli  dans  une  nuit  pro- 
fonde ;les  ennemis  de  l'Église  tournent  autour  de  la 
Ville-Sainte,  comme  des  tigres  affamés;  je  vois  alors, 
U  peu  de  distance  et  an  nord  do  Borne,  deux  arméea 
rangées  en  bataille;  l'armée  la  plus  faible  et  qui 
combat  pour  le  bien,  fait  face  k  l'Orient  ;  elle  est 
calme.  Tout  k  coup,  les  emiemis  de  l'Église  sont 
comme  soulevés  de  terre  et  renversés.  De  la  terre 
s'élèvent  une  épaise  fumée  et  un  feu  qui  les  dévore  ; 
frappés  d'épouvante,  ils  veulent  échapper  an  danger 
par  la  fuite,  mais  dans  leur  précipitation  ils  se 
foulent  aux  pieds  les  uns  lesautres,  et  de  lem-s  armes 
se  donnent  mutuellement  la  mort;  le  désordre  est  au 
comble  ;  l'armée  des  défenseurs  de  l'Église,  au  con- 
traire, se  replie  sur  sa  droite  et  se  tourne  vers  le 
nord  ;  elle  voit  avec  reconnaissance  la  main  de  Dieu 
qui  combat  pour  elle, 

■  Dieu  cesse  de  me  montrer  l'avenir,  mais  il  me 
fait  connaître  que  les  malheurs,  qui  menacent  la 
France,  arriveront  surtout  k  cause  de  la  profanation 
du  dimanche;  je  fais  un  acte  de  conformité  à  la 
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t  volonté  de  Dieu  pour  ce  que  j'aurai  k  souffrir  moi- 
«  même  ;  puis  iibsorbé  dans  ce  qui  venait  de  m'être 
»  montré,  je  descends  de  ma  chambre.  M.  le  Curé 
«  m'attendait  pour  dîner  ;  cependant  il  ne  -me  fait 
«  aucune  observation  sur  mon  retard  ;  mais  je  trouve 
«  à  côté  de  mon  couvert  une  lettre  de  l'Évêché  : 

•  c'était  ma  nomination  au  vicariat  de  N.  au  centre 
«  du***.  Je  ne  m'attendais  nullement  à  cela,  c'était 
«  l'accomplissement  de  la  première  chose  qui  venait 

•  de  m'êti'e  révélée.  • 

IV.  -  Dans  une  lettre  qui  nous  est  adressée  de  Blois, 
'  en  date  du  8  septembre  1872,  nous  trouvons  le  pas- 

D  suivant  relatif  aux  préTisions  de  ce  pieux  serri- 

[  teur  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  curé  de  campagne 

u  diocèse  de  Séez  : 

«  Cn  prêtre  de  mes  amis  et  qui  n'est  nullement  en- 

J  tUousiaate,  a  ét^  voir  M.  le  Curé  de  M***,  il  y  a  envi- 

l  ron  six  semaines,  et  il  a  entendu  ces  paroles  sortir  de 

sa  bouche  :  <  Les  ^ands  troubles  commenceront  h  la 

»  fin  de  1872  et  ils  finiront  à  l'automne  de  1873.  La 

>  fin  de  1873  sera  paisible,  l'année  1874  également, 

■  et  &  la  fin  de  1875  il  y  aura  la  guerre  au  nord  de  la 

«Bretagne.  » 

V.  —  Terminons  ce  chapitre  par  quelques  détails  j 
que  donne  à  un  prêtre  de  notre  connaissance  ee  pienx  ] 
serviteur  de  Notre-Dame  de  la  Salette  sur  les  grâces  1 
obtenues  récemment  dans  son  église.  Sa  lettre  est  da  1 
15  février  1872. 

•  Le  pèlerinage  de  M***  est  toujours  trèa-fréquenté.  j 


I 


I  obtenues  rëc 
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«  D'éclatantes  et  nombreuses  guérisons  s'opèrent 
souvent  ici  par  l'invocation  de  Notre-Dame  de  la  Sa- 
lette,  après  la  promesse  de  ne  jamais  profaner  le 
dimanche.  Ces  jours  derniers,  une  personne  de  Blois, 
complètement  aliénée,  a  été  subitement  et  entièrement 
guérie  aussitôt  que  la  lettre  qui  la  recommandait,  est 
arrivée  à  M***  J'ai  des  raisons  de  croire  que  la  famille 
de  la  malade  avait  fait  la  promesse  d'éviter  les  pro- 
fanations du  saint  Jour.  —  Un  petit  garçon  de  Blois  a 
été  également  guéri  aussitôt  après  la  reconmianda- 
tion,  quoiqu'il  fût  dans  un  état  désespéré,  au  dire  des 
médecins  eux-mêmes. 

<  Une  femme  a  été  guérie,  après  le  pèlerinage  de 
M***,  d'une  tumeur  considérable  dont  elle  souffrait 
depuis  vingt-deux  ans.  Après  cinq  mois  de  guérison 
entière,  cette  femme  a  fait  un  travail  défendu,  le  di- 
manche ;  aussitôt  la  tumeur  a  reparu. 

«  Une  femme,  alitée  depuis  neuf  ans,  a  été  rétablie 
après  la  troisième  neuvaine. 

<  Une  muette  a  recouvré  instantanément  '  la  voix 
dans  l'église  de  M***,  en  présence  de  plusieurs  prêtres 
et  de  plusieurs  autres  étrangers,  au  moment  où  je  leur 
disais  que  beaucoup  ont  été  guéris  après  avoir  promis 
de  ne  jamais  profaner  le  dimanche.  »  * 


20 


CHAPITRE  m. 

LE    CRI   DU   SALUT. 


I.  Oi'igtDe  de  catle  prophétie,  —  II.  Les  coupa  de  lajnatîoa^ 

longtemps   diSerës,  BOot  im  mi  ne  nia.  —  III,   Képaratiang 
voloDtairea  et  iavolou (aires. 

I.  —  La  plupart  de  nos  lecteurs  se  rappellent  l'at- 
tentat d'Orsini  contre  la  rie  de  Napoléon  II I.  Peu  de 
temps  après,  an  mois  de  juillet  1857,  une  pieuse 
dame,  tien  dévote  à  Notre-Dame  de  la  Salette,  eut 
une  révélation  frappante  dans  laquelle  Nôtre-Seigneur 
ee  plaignait  de  l'aveuglement  des  hommes  îi  mécou- 
naître  les  efiets  de  sa  miséricorde,  ce  qui  ne  pouvwt 
que  hâter  les  coups  de  sa  justice,  si  les  âmes  fidëlea 
ne  redoublaient  de  prières  et  de  larmes. 

Cette  révélation  fut  communiquée  à  un  grand  nom- 
bre de  personnes  sous  le  titre  do  Cri  dit  salut,  mais 
BOUS  le  Toile  discret  de  l'anonyme.  Nous  connaissons 

.  les  noms  qu'on  a  jugé  prudent  de  taire  :  ils  sout  pour 
nous  une  garantie  suffisante  de  la  valeur  de  ce  docu- 

f  ment.  Nous  le  donnons,  après  révision  de  notre  copÏ6 

L  par  un  prêtre  bien  renseigné  sur  toutes  les  circoostan- 

[  ces  de  cette  manifestation. 
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II.  —Le  27  juillet  1857,  cette  pieuse  dame  enten- 
I  ait  Notre-Seigneur  lui  adresser  les  paroles  suivantes  : 
•  Si  ma  colère  n'a  pas  éclaté  au  jour  où  elle  le  1 


t  devait,  c'eat  que  les  prières  dea  iimo3  justes, 
«  prières  faites  par  aiiite  de  l'annonce  des  prochaines 
«  calamités,  ont  obt«nu  nn  sursis.  Elles  n'ont  pas  été 
»  aaaez  générales  pour  obtenir  une  pleine  miséricorde. 

•  Les  pécheurs  ne  sont  pas  revenus  k  moi,  comme 

■  Tesigeaitma  justice,  pour  laisser  ma  miséricorde 
<  éclater  sans  châtiment.  Mais  les  prières  qui  ont  été 

•  faîtes  ont  permis  ^  ma  justice  d'accorder  une 
»  trêve,  de  réprimer  ma  colère,  de  la  refouler  pour  un 
«  temps,  afin  que  la  miséricorde   règne    encore  en 

•  maîtresse  pendant  un  tempu  et  que  ceux  qui 
»  voudraient  venir  h  moi,  le  pussent  encore. 

•  Si  les  hommes  savaient  découvrir  les  moyens  de 
1  ma  bonté  et  de  mon  amour,  s'ils  savaient  profiter 
«  de  ces  avertissements  pour  me  rendre  grâce,  me 
.  louer  de  les  avoir  fait  échapper  aux  dangers,  me 
.  conjurer  de  continuer  à  les  éloigner  d'eus  1  mais  non, 
.  telles  ne  sont  pas  leurs  pensées.  Les  uns  béniront  ce 

•  hasard  heureux  qui  a  fait  découvrir  les  projets  des 

■  méchants  ;  d'a,utres  loueront  la  sagesse  et  l'habileté 

•  de  ce  gouvernement  qui  a  au  déjouer  ces  complots  ; 
«  peu,  bien  peu  penseront  à  porter  leurs  yeux  plus 

•  haut  ;  presque  tous  en  profiteront  pour  s'endormir 

•  dans  nue  vaine  sécurité,  quelques-uns  pour  se  mo- 

•  quer  de  mes  menaces  et  de  mes  avertissements. 

•  Ccux-lEi  seuls  sont  dans  le  vrai  qui  savent  me 
«  voir  dans  les  événements,  qui  s'bimiilient  sous  ma 
»  main  et  qui,  lorsqu'ils  échappent  à  un  danger, 

•  savent  voir  un  trait  de  ma  protection.  Ceux-là,  je 

•  me  plais  à  les  protéger,  ^  écarter  d'eux  les  dangers, 

•  non  les  peines  et  les  afflictions  ;  mais  je  me  plais  ^ 


I 
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>  écarterd'eiisledanger  :  souvent  jelelaisae  approcher 
1  afin  de  montrer  miens  encore  les  marques  de  ma 

>  tonchante  protection. 

•  Je  le  répète,  ceiu  qui  ne  veulent  pas  me  voir  dans  1 

■  les  événements,  me  reconnaîtront  un  jour  en  to 
'  ceuï  qui  clierchent  des  causes  en  dehors  de  moi,  qui  i 

■  prennent  les  moyens  que  j'emploie,  pour  la  cause  I 

■  premier?,. ceus-là,  vont  croire  le  danger  passé.  Ils  j 
«  aiment  le  calme,  ils  craignent  tout  ce  qui  les  trouble  j 

■  et  les  inquiète,  il  vont  s'endormir  dans  une  fausse  J 
'  sécurité,  mais  leur  réveil  sera  effroyable,  d'autant  ' 
I  'plus  effroyable  qu'il  n'y  aura  plus  moyen  d'éehap- 

'  ïi'^,plits  moyen  de  fuir.  Je  veus  qu'ils  le  sachent. 

•  Les  hommes  ont  refusé  de  recevoir  un  Dieu  bon 

•  et  miséricordieux,  qui  ne  voulait  habiter  parmi  em 

■  que  pour  les  bénir,  et  ils  verront  fondre  sur  eux  la  J 
'  colère  d'un  Dien  justement  irrité  ;  ils  verront  que  ce  I 

•  n'est  pas  en  vain  qu'on  insulte  Dieu,  et  ils  reconnaî- 

•  tront,  mais  trop  tard,  que  je  suis  tout-puissant. 

•  Mais  ceux  qui  m'auront  écouté,  qui  m'auront  Ta 
I  dans  ces  terribles  châtiments,  ne  m'y  veiTOnt  paa 
<  comme  les  autres  pour  les  écraser,  mais  bien  pour 
«  les  protéger,  les  soutenir  et  les  défendre. 

•  Il  est  temps  encore  de  voir  dans  ce  qui  vient  d'ar- 
1  river,  le  résultat  des  prières;  il  est  temps  pour  les 

>  hommes  de  s'efforcer,  par  leur  conduite  et  leurs 
p  prières,  d'éloi.ctner,  d'atténuer  les  maux  suspendus 
I  sur  leur  téte./Ceux-lîi  aussi  seront  protégés  qm  i 
I  écouteront  ces  avis  et  qui  prieront,  ■ 
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III.  —  Quatre  jours  plus  tard,  le  31  juillet,  la  même 

I  persoone  entendit  encore  Notre-Seigneur  lui  adresser 

les  paroles  suivantes  qu'il  serait  bon  de  ne  pas  oublier, 

ySHrtout  en  ce  moment  suprême  : 

/V  '  Les  hommes  sont  solidaires,  jusqu'à  un  certain 

«  point,  les   uns  pour  les  autres  ;  non  que  les  crimes 

•  des  uns  puissent  être  imputés  aux  autres  en  ce  qui 

■  regarde  le  salut,  mais  ces  crimes  sont  imputés  jus- 
«  qu'à  un  certain  point  en  ce  qui  regarde  la  réparation. 

•  Il  y  aune  dose  de-  viparation  qui  doit  être  acquittée 
'  par  des  âmes  justes,  par  des  victimes  innocentes, 

•  par  des  âmes  en  état  de  grâce  avec  Moi. 

*  Lorsque  les  crimes  augmentent  sans  cesse,  lors- 

■  que  ceus  qui  sont  à  moi  ou  qui  reviennent  à  moi,  ne 

■  font  pas  une  réparation  volontaire  sufBsante  pour 

•  leurs  fautes  et  que,  d'un  autre  côté,  il  ne  se  trouve 
»  pas  un  assez  grand  nombre  d'âmes  qui  se  dévouent 
«  à  satisfaire,  alors  il  arrive  certaines  époques  oU, 
«  après  avoir  averti,  prévenu,  je  frappe  :  Je  frappe 
«  les  pécheurs  pour  en  faire  un  exemple  :  Je  frappe 
«  ceus  qu'on  peut  appeler  jusqu'à  un  certain  point 

•  justes,  bien  qu'ils  n'en  méritent  pas  le  nom  à  mes 
«  yeus,  pour  leur  faire  expier  les  fautes  qu'ils  n'ont 

•  pas  assez  réparées,  pour  lenr  imposer  cette  expiation 

<  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  ^e  plein  gré  :  Je  frappe 

•  aussi  des  victimes  justes,  saintes,  innocentes,  agréa- 

<  bles  à  mes  yens  et  qui  ont  déjà  satisfait  pour  elles, 

•  qui  ont  même  réparé  pour  les  autres,  atin  qu'elles 
'  comblent  la  mesure  de  réparations  nécessaires,  pour 
«  que  je  puisse  de  nouveau  répandre  mes  faveurs  et  mes 

I grâces.  Telles  sont  les  trois  classes  de  personnes 
qui  vont  êtres  frappées. 
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Qnechaoun  donc  s'efforce  de  se  purifier,  de  réparer, 
«  afin  de  pouvoir  atténuer  les  maux;  et,  si  on  est 
«  choisi  pour  victime,  d'être  une  victime  d'agréable 
«  odeur  à  mes  yeux,  d'être  une  victime  sainte.  » 

Notre-Seigneur  dit  aussi  à  cette  même  personne  : 
•  Les  prières,  qui  ont  été  faites,  ne  retardent  pas  la 
«  fin,  elles  retardent  seulementles châtiments,  etaug- 

■  mententlea  grâces  que  je  fais.  Écoutez,  amis  fidèles, 
«  ces  derniers  avis  ;  répandez  ces  dernières  communl- 

■  cations,  afin  d'atténuer  le  châtiment,  de  le  retarder 
«  encord.carlejour  oîi  tout  doit  finir  est  décrété,  il  ne 
«  sera  pas  retardé  !  » 

Ces  dernières  paroles  nous  apprennent  de  quelle  effi- 
cacité sont  les  prières  et  les  œuvres  de  réparation:8i 
elles  n'obtiennent  pas  la  remise  entière  du  châtiment, 
elles  le  diminuent  du  moins  et  abrègent  le  temps  oii  la 
justice  de  Dieu  aura  son  cours. 


L  PROPHÉTIE  DE  MADELEINE  POHSAT,  SUR  L  AVENEBIEHT    | 

DU  RÈGNE  DE  MARIE. 

p.  Vocation  de  Madeleine.  —  II.  Les  sept  crises.  —  III.  t*    ' 
■eptiè me  crise  approcba,  —IV,  Marie  remporte  la  victoira 
ir  Satan.  —  V,  Splendeur  du  triomphe. 

.  I,  —  Voici,  dans  les  plus  humbles  rangs  de  la  ' 
tcîété,  une  simple  fille  des  champs,  une  pauvre  do-  I 
Bestique,  aujourd'hui  ûgée  de  soixante-dii  ans  passés,  | 
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que  l'esprit  de  prophétie  a  visitée  !  Nous  voulons  lais- 

1er  k  une  de  ses  conquêtes,  M.  Laverdant,  rédacteur 
du  Mémorial  Catholique,  le  soin  de  nous  faire  con- 
naître la  vie  de  Madeleine  Poraat  et  le  texte  de  ses 


■  La  famille  oii  elle  sert,  écrit  M.  Laverdant,  des 
plus  honorables,  était  riche  autrefois  ;  toutes  ses  bran- 
ches sont  tombées  peu  U  peu  dans  le  malheur. 

■  Madeleine,  longtemps  abritée  sous  l'un  des  toits 

»de  cette  famille,  avait,  pour  don  do  ses  services,  reçu 
de  son  plus  ancien  maître  (qu'elle  nomme  le  pa- 
tiiarche)  une  somme  de  quinze  cents  francs.  Je  viens 
d'apprendre,  chez  un  membre  de  cette  bonne  famille, 
que  ce  petit  pécule  s'est  écoulé  des  mains  de  la  ser- 
vante et  sans  bruit,  pour  subvenir  aux  besoins  de  trois 
■  membres  de  la  souche  tombés  dans  un  état  de  gêne. 
•  Notre  propTiétesse  est  donc  une  bonne  servante. 
'  La  jeune  maîtresse  de  Madeleine  étant  morte, 
laisse  son  mari  presque  sans  ressource  avec  deux 
enfants  en  bas  âge.  Madeleine  a  adopté  ces  trois 
orphelins,  les  servant  gratuitement,  consacrant  le 
fruit  de  son  travail  aux  besoins  du  ménage,  épuisant 
k  ce  devoir  patient  toutes  les  puissances  de  son  corps 
et  de  son  âme,  omnes  facultates,  et,  mieux  eoeore, 
dépensant  là,  tout  ce  qu'un  cœur  chrétien  peut  contfl- 
nir  et  rayonner  d'amour  chaud,  tendre,  délicat,  discret, 
dans  la  perfection  de  ]a  charité. 

K'  Voir  le  Mémorial  Gatholigue,  juin  186G,  p.  228-23*,  et  la 
brochure  intitulée  :  Prophétie  de  Madeleine,  V Avènement  dé 
Marie,  in-8",  1872,  chez  Davesne,  59,  rue  Bonaparte,  â  Paria. 
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»  Et  ce  qn'elle  a  prodigué  de  dévouement  charî-  ' 

table  dans  ce  foyer,  Madeleine  n'a  pas  cessé  de  le  ré- 
pandre au  dehors,  alentour  et  partout.  Imaginez  une 
activité  sans  limites,  s'épaaouissant  sans  bornes,  un 
vase  de  bienfaisance  débordant  sans  mesure. 
»  Notre  prophétesse  est  donc  une  servante  du  pro- 

_  chain. 

I  t  Elle  aime  les  Saints,  et  elle  n'a  pas  peur  des 
miracles  ;  et,  bien  qu'elle  ne  conseille  a  personne  la 
dévotion  de  saint  Trottin,  comme  elle  dit,  elle  se 
donne  volontiers,  quand  aucun  devoir  ne  l'en  écarte,  le 
plaisir  de  trotter  de  son  pied  léger  vers  quelque  Sanc- 
tuaire de  la  Mère  de  Dieu, 

•  J'ai  rencontré  Madeleine,  en  1849,  à  Hières,  soi- 
gnant son  jemie  vtaitre  malade,  qu'elle  sert  aujour- 
d'hui encore,  avec  son  père  octogénaire.  J'étais  moi- 
même  alors  assez  infirme,  et  ma  pauvre  tête  fatiguée 
d'avoir  tourné  h,  tous  les  vents  des  doctrines  humaines 
et  des  orages  révolutionnaires,  cherchait,  avec  anxiété 
et  dans  le  vague,  oh  se  reposer  enfin  dans  la  lumière 
pure.  Madeleine  envoya  ma  bonne  volonté  au  Sanc- 
tuaire de  la  Salette.  j'en  descendis  touché,  retourné, 
converti,  illuminé  dans  mou  cœur. 

•  Etbîen!meditMadeleine,maintenant,  monpetU, 
allez  trouver  le  curé  d'Ara.  • 

<  C'est  donc  h.  Madeleine  plus  même  qu'à  ma  mère 
et  à  ma  femme,  à  mes  sœurs  et  à  mes  amis,  c'est  à 
elle  que  je  dois  d'être  rentré  dans  la  communion  catho- 
lique, après  vingt-cinq  années  d'absence  et  d'égare- 
ment .... 


^^B      <  Venon 

Mal 


Venons  au  mystère  de  sa  prophétie. 


J 


/ 
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«  En  1843,  Madeleine,  jusqu'alors  tranquille,  absor- 
bée par  ses  travaux  de  ménage,  laborieuse  des  bras 
sans  aucune  activité  de  l'esprit,  tout  à  coup  fut  saisie 
d'un  mal  affreux,  obsédée  comme  d'une  sorte  d^égare- 
ment  infernal.  Elle  se  croyait  chargée  de  tous  les  cri- 
mes deThumanité.  Ce  désordre  excessivement  doulou- 
reux dura  environ  six  mois. 

«  Au  bout  de  cette  épreuve,  un  jour,  à  Lyon,  dans 
la  chapelle  des  pauvres  clarisses,  Madeleine,  délivrée 
comme  par  enchantement  de  son  obsession  et  de  sa 
torture,  s'étant  confessée,  ayant  communié,  était  restée 
longtemps  en  méditation  dans  l'église  déserte.  Elle 
était  assise,  l'âme  bien  reposée,  et  pensant  à  son  vieux 
père  qui  avait  besoin  de  son  assistance,  lorsque  son 
oreille  et  son  cœur  entendirent  une  voix  qui  disait  dou- 
cement: 
\'  «  Lève-toi,  mon  enfant  ;  va  annoncer  à  mon  peuple 
€  que  voici  la  fin  des  temps.  » 

<  Madeleine,  sans  trouble,  mais  étonnée,  répondit  : 

c  Comment  cela  se  ferait-il?  je  suis  la  plus  pauvre 

<  et  la  plus  ignorante  de  mon  village.  » 

«  Va,  reprit  la  voix  douce  et  profonde,  va  mon  enfant: 

<  ^e  serai  avec  toi.  > 

«  Madeleine  se  leva,  alla  tout  droit  à  l'ouvrage  qui 
lui  était  assigné  ;  et,  depuis  lors,  elle  n'a  cessé  de  par- 
courir sa  province,  en  annonçant  que  voici  la  fin  des 
temps,  autant  toutefois  que  le  lui  ont  permis  ses  fonc- 
tions de  servante  et  ses  devoirs  de  charité.  Quand  elle 
a  fini  son  ouvrage,  elle  demande  à  ses  maîtres  «  la 
permission  d'aller  prêcher.  >  Elle  ne  va  et  ne  parle 
qu'autant  qu'on  y  consent...»  > 


H,  —  Voici  maintenant  sa  prophétie  sur  ravénement 
de  Marie,  telle  que  M.  Désiré  Laverdant  l'a  d'abord 
rapportée  dans  le  Mémorial  Catholique,  après  l'avoir 
recueillie  en  mai  1866,  de  la  bouche  de  iladeleine 
elle-même,  et  telle  qu'il  l'a  communiquée  aux  Pères 
du  Concile,  après  l'aTOir  reine  phrase  par  phrase  k 
Madeleine  en  juin  1869;  quelques  termes  en  ont  été 
seulement  corrigés  selonlegré  de  celle-ci,  pour  mieui 
exprimer  et  préciser  sa  pensée:  »  C'est  bien  Ik,  lui 
avait  alors  dit  Madeleine,  ce  que  j'ai  reçu  mission  d'an- 
noncer au  peuple  de  Marie.  > 

^t  Écoutez,  mes  enfants,  dit  Madeleine,  ce  que  Marie 
notre  Mère  me  charge  de  vous  annoncer. 
»  Voici  la  fin  des  temps. 
•  Voici  la  fin  du  mal  et  le  commencement  du  bien. 
«  Ce  n'est  pas  un  événement  ordinaire  ;  c'est  one 

•  grande  époque  qui  va  s'ouiTÎr,  la  troisième  : 

«  Après  le  Père  qui  nous  a  créés  pour  la  connaître, 
«  l'aimer  et  le  servir  ;  après  le  FUS  qui  nous  a  sauvés, 

•  voici  que  le  Père  et  le  Fils,  pour  nous  consoler,  nous 
«  envoient  leur  Esprit  triomphant,  avec  son  Épouse 
<  Marie! 

«  C'est  un  grand  miracle. 

•  Marie  vient  du  ciel.  Elle  vient  avec  une  légion 
»  d'anges. 
.  11  faut  que  les  élus  de  la  terre  se  lèvent  par  élec- 

•  tricité  spirituelle,  pour  aller  au-devant  des  envoyés 
i  de  Dieu. 

«  Voici  l'armée  du  Seigneur  :  beaucoup  de  saintes 
l«  Femmes,  peu  de  saints  Jean! 

«  Et  voici  l'armure  de  Dieu  :  ni  fusils,  ni  bâtons,  ni 

•  verrouz,  ni  chiens  de  basse-conr! 
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«  Aucune  force  matérielle,  aucun  secours  humain 
«  Autres  temps,  autres  mœurs. 

«  Je  vous  ai  annoncé,  il  y  a  vingt-six  ans,  les  sep 
«  crises,  les  sept  plaies  et  douleurs  de  Marie  qui  doi- 
«  vent  précéder  son  triomphe  et  notre  guérison  : 

«  Intempéries,  inondations, 

«  Maladies  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux, 

«  Choléra  sur  les  hommes, 

«  Kévolutions, 

<  Guerres, 

«  Banqueroute  universelle, 
«  Confusion. 

<  Les  plaies  précédentes  ont  été  adoucies,  grâce  à 
«  Marie  qui  a  retenu  le  bras  de  son  Fils. 

«  Voici  la  sixième  plaie,  la  crise  du  commerce.  Le 
«  commerce  marche  à  sa  fin,  parce  que  la  roue  du  char 
«  n'a  plus  son  pivot,  la  confiance. 

IIL  —  «  Entre  la  sixième  crise  et  la  septième,  pas 
«  de  repos  :  le  progrès  sera  rapide. 

«  89  n'a  renversé  que  la  France  :  ce  qui  vient,  va  être 
«  le  renversement  du  monde.  ^ 

«  La  septième  crise  aboutira  à  l'enfantement. 

<  Le  monde  croira  tout  perdu,  anéanti! 

«  Trouble  immense  sur  la  mer  agitée. 

«  Tout  ce  qui  n'est  pas  sur  la  Barque,  s'engloutit. 

«  La  Barque  fait  ça  et  ça  : 

(Madeleine  indique  avec  sa  main  le  mouvement 
d'une  embarcation  dans  la  tourmente.) 

«  Pierre,  aie  confiance!..  L'arche  sort  de  la  tempête, 
€  et  la  tranquilité  se  fait. 


ï. 
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•  Pie  IX  est  le  dernier  Pape  de  l'Église  opprimée  : 
«  Croix  des  Croix,  k  lui  la  douleur,  et  aussi  la  joie. 

•  Après  lui,  la  délivrance.  Lumen  in  Cœîo  :  c'est  l'crâl 
«  de  Marie! 

•  Dans  l'Église  même,  on  croira  tout  perdu.  Marie 

•  arrive  !  et  voici  la  Confusion,  la  Confusion  même 

•  parmi  les  prêtres. 

«  Cependant  c'est  aux  prêtres  catholiques  qu'on  de- 
«  vra  demander  absolution  et  bénédiction, 

•  Marie  est  très-puissante,  mais  elle  ne  peut  pas 

•  nous  absoudre.  C'est  la  fonction  du  prêtre.  Marie,  en 
«  tout,  a  tant  d'égards  pour  les  prêtres  ! 

(Quelqu'un  ayantobjecté  à  Madeleine  qu'elle  avait 
dit  que  Pie  IX  est  le  dernier  Pape,  elle  reprend  :) 

•  Pie  IX  est  le  dernier  Pape  d'une  époque.  Croyez- 
«  vous  que  Marie,  qui  vient,  s'en  va  détruire  l'œuvra 
«  de  son  Fils  ? 

•  Le  Pape  tient  la  place  de  Dieu  sur  la  terre.  Dana 

•  chaque  diocèse,  l'Évêque;  dans  chaque  paroisse,  le  j 
■  Curé  ;  voilà  le  représentant  de  Jésus-Christ,  comme  j 
«  la  bonne  Mère  religieuse  est  l'image  de  Marie. 

«  Allez  à  vos  Pasteurs  :  c'est  Dieu  qui  les  a  posés. 

•  Mais  malheur,  malheur  aux  mercenaires  qui  s'ea  1 
«  vont  du  côté  du  siècle  !  • 


IV.  —  «  Beaucoup  de  premiers  passeront  derniers. 
«  Les  enfants  qui  ne  sont  pus  dans  le  mal,  enten- 
dront les  premiers  et  verront  leur  mère  Immaculée. 
Ils  ouvrent  la  voie  vers  Marie;  et  puis  après,  vien- 
nent et  les  saints  religieux,  les  saintes  religieuses  et 
les  bonnes  femmes,  les  bons  pauvres  et  les  booa 
riches. 


3  ei    ^ 
Moa  ^Ê 
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-{ Il  y  a  des  haut  placés  qui  ne  sont  qu'orgueil,  et 
«  il  y  a  des  haut  placés  qui  sont  très-humbles.  Il  y  a 
«  des  pauvres  superbes  qui  n'arriveront  qu'à  la  der- 
«  nière  fournée. 
\  X  «  Tous  les  gens  de  bonne  volonté  entreront  ;  tout  est 
«  possible  en  Dieu. 

«  Marie  vient!  Elle  vient  à  chacun;  et  à  chacun  elle 
«  ouvre  le  livre  de  sa  conscience. 

(Madeleine  donne  à  ses  deux  mains  la  forme  d'un 
livre  ouvert  du  côté  du  public.) 

«  Le  livre  n'est  pas  ainsi,  tourné  vers  le  monde,  dé- 
«  couvert  aux  yeux  de  tous  :  cela  est  réservé  pour  le 
«  Jugement  dernier,  mais  ainsi: 

(Madeleine  entr'ouvre  ses  mains  vers  son  visage.) 

€  Dieu  ménage  cette  première  ouverture  de  la  con- 

<  science  à  chaque  âme,  par  les  soins  de  Marie,  tendre 
«  Mère  !  Ce  sera  un  examen  mystérieux,  sans  blessure 
«  d'amour-propre,  entre  la  Mère  et  ses  enfants.  C'est 
«  le  confessionnal  de  Marie... 

€  Mais  quelle  confusion!  quelle  horreur  de  soi! 
«  quels  remords  !  quelle  douleur  lorsque  chacun,  en 

<  présence  de  la  pureté  éclatante  de  Marie,  verra  dans 
€  son  miroir  sa  propre  noirceur  ! 

<  Et  que  de  larmes  de  la  pénitence  pour  tout  laver  I 
«  Ce  pauvre  Satan  !  Il  croit  avoir  tout  lié  contre 

€  Dieu  :  il  n'a  point  lié  Marie.  Elle  va  l'attrapperet  lui 
«  écraser  la  tête  sous  le  talon. 

c  Marie  (ô  mystère  !)  Marie  vient  au-devant  de  l'En- 
«  faut  prodigue  ;  l'Enfant  prodigue,  c'est  nous  tous, 
«  toute  l'humanité,  et  elle  dit: 

<  Viens,  je  t'aime  !  Sans  toi,  sans  ton  heureuse  faute 


i 


les  sièclea  m'auraient-ils  appelée  bienheureuse  !  Je 
te  dois  ma  gloire,  pauvre  enfant  :  reçoi3  de  moi  le 
salut  !... 

'  Satan,  c'est  l'esprit  du  mal;  ses  agents  dans  le 
monde  visible,  ce  sont  les  liommes  mauvais,  adver- 
saires du  Christ. 

*  Dans  l'adversaire,  Marie  cherchera  l'homme,  et 
lui  fera  seutir  l'épine  du  mal.  Et  c'est  ainsi  que 
l'homme  mauvais,  attendri  et  se  tournant  vers  Marie 
et  vers  le  bien,  sera  délivré  du  mal;  et  dès  lors,  ces- 
sant d'être  poasédé  par  Satan,il  redeviendra  l'enfant 
de  Dieu. 

■  Portez  un  morceau  de  fer  au  feu,  il  en  sort  puri- 
fié ;  ainsi  l'âme  dans  le  feu  du  ciel. 

*  Aujourd'hui,  nous  nous  confessons  du  mal;  mais 
nous  ne  chassons  pas  le  mal.  Nous  cassons  la  mau- 
vaise lierbe  ;  nous  ne  l'arrachons  pas.  Nous  gardons 
la  racine  du  rieil  homme. 

«  Or  Marie  Immaculée  nous  veut  absolument  puri- 
fiés, pour  que  nos  œuvres  viennent  pures. 

<  Quand  les  méchants  verront  leurs  enfants  enlevas 
dans  la  gloire  de  Marie,  ils  se  laisseront  aller  avec 
leurs  enfants,  et  par  Marie  ils  remonteront  ^  Dieu. 

*  Ainsi  Dieu  tirera  dans  sa  gloire  même  les  mau- 
vais. 


^Bjcposét 


T.  —  «  Vojez-vous  ce  champ,  oEi  il  y  a  parmi  des 

plantes  mauvaises,  toutes  sortes  de  blés  gâtés,  avec 

quelques  beaux  épis  ic'est  la  société  telle  qu'elle  est 

posée  dans  le  mal. 

Que  iaut-il  faire  de  cela?  Il  ne  faudrait  pas  lais- 
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«  ser  perdre  les  belles  âmes.  Les  belles  âmes  sont  les 

<  beaux  épis. 

«  Eh  bien  !  Marie  va  venir  moissonner  les  élus  de  la 
«  terre. 

«  Quant  aux  âmes  mauvaises,  un  grand  événement 
«  doit  les  effrayer,  pour  leur  bonheur.  Après  quoi,  la 
«  puissante  Marie  changera  toute  la  société  en  beaux 

<  épis.  Tout  deviendra  bon. 

«  Les  Pharisiens  seront  les  derniers.  Les  grands 
«  bandits  arriveront  avant. 

«  Les  Juifs,  qui  n'ont  pas  voulu  reconnaître  Jésus- 
«  Christ  dans  son  abaissement,  le  reconnaîtront  dans 
«  la  venue  glorieuse  de  Marie. 

«  Personne  ne  connaît  les  vues  de  la  Providence  sur 
«  nous.  Si  saint  Augustin  n'avait  pas  été  un  grand 
«  pécheur,  eût-il  été  une  aussi  grande  lumière  pour 
.  l'Église? 

«  Ce  qui  fait  la  gloire  de  Dieu  c'est  de  pardonner. 
«  Nous  comprendrons  cela  bientôt...  Demandez  à  l'En- 
€  faut  prodigue  !  Vous  croyez  que  l'Enfant  prodigue  va 
«  être  damné,  parce  qu'il  ne  se  lève  pas  pour  aller  vers 
«  son  père  et  lui  demander  pardon  ?  Oui,  mais  Marie 
«  le  fera  bien  lever  :  une  mère  ! 

«  La  Colombe  vient  à  nous  du  ciel,  portant  sur  son 
«  cœur  une  croix  blanche,  signe  de  la  réconciliation  ; 

<  et,  agitant  un  glaive  de  feu,  représentant  de  l'amour, 
«  elle  s'assied  sur  un  trône  d'or  massif,  figure  de 
«  l'Arche  de  Noé  :  car  elle  vient  annoncer  la  fin  d'un 
«  déluge  de  maux. 

«  La  voici  venir,  notre  Mère  !  L'Église  prépare  tout 
«  pour  la  venue  glorieuse   de  Marie.  L'Église  lui 
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c  forme  une  garde  d'Iionneitr,  pour  aller  aiz-devant  d 

*  anges.  L'arc  de  triomphe  s'apprête.  L'heure  n'e 

*  pas  loin. 
«  C'est  elle-même  en  personne  !  Mais  elle  a  ses  pré- | 

«  curseurs  :  de  saintes  femmes  apôtres,  qui  guériront  J 

*  les  plaies  du  corps  avec  les  péchés  du  cœur.  Il  i 

*  donné  k  la  sainte  femme,  image  de  Marie,  de  fai 
«  des  miracles. 

«  Et  puis  vient  Marie,  pour  faire  place  i 
ise  triomphante. 

«  Voici  l'Immaculée  Conception  du  r6gne  de  Dieajj 
«  qui  précède  l'avènement  de  Jésus-Christ. 

«  C'est  la  maison  de  Dieu  sur  la  terre,  qui  va  se  pn- 
«  rifier  et  séparer  pour  recevoir  l'Emmanuel. 

»  Jésus-Christ  ne  peut  point  venir  dans  cette  bara- 
■  que  du  monde!...  3 

»  Il  faut  que  Dieu  envoie  son  Esprit  et  qu'il  renoaJ 
»  velle  la  face  de  la  terre  par  une  autre  création,  pour  « 
»  en  faire  une  demeure  digne  de  l'Homme-Dieu. 

«  Voici,  après  le  feu  d'en  bas  pour  tout  brûler  et  re- 

*  muer,  voici  le  feu  d'En-Haut,  l'Amour,  pour  tout 
«  embraser  et  transfigurer  I 

«  Je  vois  la  terre  planifiée  :  ses  abîmes  s'élèvent,  & 
>  montagnes  s'abaissent;  il  n'y  a  plus  que  douces  c 
«  lines  et  belles  vallées. 

«  Depuisque  je  suis  comme  je  suis,  je  neTOîsd 
«  nous  qu'union,  association,  communauté.  _ 

*  Tout  le  monde  s'entr'aime  et  tout  le  monde  s*ea- 

*  tr'aide  ;  on  est  heureus. 
«  Il  n'y  a  presque  plus  de  grosses  cultures;  il  n'y  a 

«  que  cultures  délicates,  jardins,  beaux  fruits, 
«  partout.' 


our  tout 
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«  Avec  Marie,  toate  la  nature  est  un  parterre,  et 
<  tout  est  bonne  odeur. 
«  Tout  sert  à  la  gloire  de  Marie  en  Dieu.  » 
Â  la  lecture  de  ces  paroles  si  émouvantes,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  leur  accord  avec  les 
autres  prophéties  :  Madeleine  nous  parle  d'une  crise 
finale  qui  approche  et  où  tout  sera  confusioA;  le  monde 
en  sera  comme  renversé  ;  tout  ce  qui  ne  sera  pas  réfu- 
gié dans  la  barque  de  l'Église,  risque  d'être  englouti  ; 
enfin  après  un  grand  événement  devant  lequel  il  fau- 
dra ou  se  convertir  ou  périr,  le  monde  renaîtra  au  bien 
et  au  bonheur,  par  le  secours  de  l'Immaculée  Vierge 
Marie.  Écrions-nous  donc  souvent,  du  fond  du  cœur: 
Sub  tuum  prœsidium  confugimus^  sancta  Dei  Ge- 
nitrix  /... 


CHAPITBE  V. 

APPEL  A  LA  VIE  DE  PÉNItENCK  ET  DE  RÉPARATION 
ADRESSÉ  PAR  NOTRE-SEIGNEUR  BT  LA  SAINTE-VIERGE 
A  UNE  JEUNE  OUVRIÈRE  DE  LA  CAMPAGNE,  EN  FRANCE. 

I.  Origine  de  ces  révélations.  —  IL  Première  apparition  de 
la  Sainte- Vierge  à  Marie***,  le  11  mai  1864  :  plaintes  et 
menaces.  —  III.  Mérite  de  la  patience.  —  IV.  Larmes  de 
la  Sainte- Vierge  qui  mendie  nos  prières.  —  V.  Les  com- 
munions sacrilèges.  —  VI.  Prière,  Réparation,  Péni- 
tence,  —  VIL  Apparition  des  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie  ;   voix  mystérieuse.  —  VIII.  Notre  Seigneur  de^ 

T0M1£  II.  21 
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inde  deB  âmes  réparatrices.  —  IX.  Il  fautle  visiter  au 

lieu  de  TÏaiter  le  mornile.  —  X.  Avanfagsa  des  buroilla- 

-XI.  Les  deuï Croix.  —  Xlf.  Les  larmes  parleol. 

—  XIII.  Pardon,  pardon  pour  votre  peuple. —  XIV.  Plaiu- 
les  de  Noti'e-Seign6ur.  —  XV.  Rëpaiatioa  su  Cœur  dâ 
notre  Dieu,  —  XVI,  Intérieur  de  l'ârae  coupable.  —  XVH. 
Consolations  dans  les  épreuves,  sous  l'égide  de  l'obéia- 
sance.-  XVIII.  Malheurs  de  la  mauvaise  éducation  et 
remèdes  àj  apporter,  -XIX.  La  grande  crise  approche. 

—  XX.  Jugement  d'un  aa^aot  religieux  sur  ces  roanifes- 
tatioos. 

I,  —  Dana  le  cours  de  cet  ouvrage  il  a  été  bien  aoa- 
vent  question  de  pénitence  et  de  réparation.  Nous  ne 
pensons  pas  nous  écarter  de  notre  but  ni  désobliger 
nos  lecteurs  en  mettant  sous  leurs  jeuï  les  pages 
suivantes  dont  nous  garantissons  la  parfaite  autlien- 
tieité.comme  les  tenant  du  prêtre  qui  en  est  le  seul  dé- 
positaire. Le^  doctrine  de  réparation  notisy  est  exposée 
en  une  suite  de  visions  reconnues  surnaturelles  par 
plusieurs  théologiens  recommandables,  de  notre  con- 
naissance. Mais  sur  les  lÈiTes  de  Notre-Seigneur  et  d»  ■ 
la  Sainte-Vierge,  ces  enseignements  ont  une  onctionj 
et  un  charme  qui  captivent  plus  que  les  plus  besui 
raisonnements  de  bien  des  livres  :  impossible  d'y  rea-j 
ter  insensible  et  de  se  complaire  encore  danslatié-" 
deur,  apr&s  les  avoir  médites. 

On  nous  pardonnera  de  laisser  dans  l'ombre  lajei 
ûMvriÈre  elle-même  qui  a  eu  ces  révélations.  La  croix 
pèse  assez  lourdement  sur  ses  épaules  par  suite  des 
épreuves  de  sa  vacation  à  la  vie  réparatrice,  t 


sans  que  ■ 
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nous  ajoutions  encore  le  supplice  de  la  publicité  k  ses 
autres  tourments. 

Si  néanmoins  ces  lignes  venaient  %  tomber  sous  ses 
yeux,  qu'elle  nous  pardonne,  dans  l'intérêt  de  nos  lec- 
teurs, d'avoir  parlé  des  secrets  entretiens  de  son  âme 
avec  le  Ciel  et  qu'elle  nous  obtienne  à  nous-même  cet 
esprit  de  sacrifice  et  de  réparation  si  nécessaire  en  nos 
temps  malheureux. 

IL  —  Ce  n'est  qu'après  avoir  longuement  préparé 
Marie  E.***  par  la  soufErance  et  l'humiliation,  que  la 
Sainte- Vierge  daigna  la  favoriser  de  ses  Apparitions, 
sous  les  emblèmes  et  le  costume  qu'elle  portait  à  la 
Salette. 

On  ne  s'étonnera  donc  point  dé  trouver  dans  les 
avertissements  de  la  Reine  des  Cieux  comme  un  com- 
plément de  ceux  que  pous  ont  transmis  les  heureux 
témoins  de  l'Apparition  du  19  septembre  1846  sur  la 
sainte  Montagne. 

Après  avoir  dit  à  son  enfant  privilégiée  dès  le  prin- 
temps de  1864  qu'il  fallait  s'efforcer,  de  tous  côtés,  de 
faire  Béparation  pour  tant  d'outrages  que  reçoit  Notre- 
Seigneur,  et  que  les  châtiments  prédits  à  Mélanie  et  & 
Maximin  étaient  près  de  se  réaliser  dans  le  monde,  si 
on  ne  faisait  pénitence,  l'auguste  Mère  de  Dieu  lui  ap- 
paraît de  nouveau,  et  voici  comment  Marie  le  raconte 
elle-même  à  son  Directeur  spirituel. 

«  Ah  !  M.  le  Curé,  lui  écrit-elle  le  jeudi  12  mai 
1864,  je  tremble  en  vous  apprenant  ce  que  j'ai  eu  hier 
àl'Oratoii-e',  vers  midi;  la  Sainte- Vierge  m'a  dit: 

'  Cet  Oratoire,  tout  à  fait  privé,  se  trouvait  dans  une  maison 
particulière;  U  ne  renfermait  qu*un  groupe    colorié   de  l& 


I  «  J'ai  beau  prier  pour  vous,  il  viendra  un  mc^ent  oït 

«je ne  pourrai  plus!....  Il  viendra  des  malheurs  tels 
«  que  maladies,  guerre,  famine,  pillage,  etc.  La 
«  patience  de  mon  Fils  se  lasse  et  les  hommes  seront 
•  bientôt  châtiés  s'ils  ne  reviennent  k  mon  Fils  et  h 
«  Moi.... . 

*  Et  comme  une  personne,  en  lisant  ces  paroles  de  la 
Sainte- Vierge,  faisait  observer  qu'il  fallait  laisser  les 
fltiaui  arriver,  puisqu'il  y  avait  tant  de  gêna  qui  ne 
savaient  pas  comprendre  d'autre  langage,  Marie  reprit 
aussitôt:  «  Mais  il  sont  si  terribles!  pensez  donc,quand 
on  verra  la  guerre  dans  notre  malheureux  pays  ;  et 
après,  le  pillage  qui  amènera  la  peste  ;  et  après,  la  fa- 
mine qu'auront  causée  les  dégâts  de  la  peste  1  C'est  h 
nous  à  éviter  ces  fléaux  autant  que  possible.  Des 
cheresses  affreuses;  et  après  des  eaus  continuelleB  '1 
et  tout  cela  disparaîtrait  sil'on  voulait  autoriser  'par- 
tout Celle  qui'  nous  aime  jusqu'à  nous  prévenir  dëa 
malheurs  qui  nous  menacent  !  » 

Salette  et  quelques  tableau  de  dévotion.  La  jeune  fille  mmait 
ï  e'j  rendre,  car  u'est  là  que  dans  des  circonstances  fort  eitraoT* 
dinairea  elle  avait  été  gnéric  quelques  mois  auparavant,  d'une 
maladie  eitrëmement  grave  contre  laquelle  toutes  les  rcBSour- 
MB  de  l'art  s'étaient  vnes  împnisBantes.  Marie  R""est  nëe  le  H 
février  1848. 

*  On  sait  que  les  acmâes  1865  et  1870  forent  très-désastreo- 
sei  en  France  à  cause  de  la  sécheresse.  Quiiut  aui  pluies  conti- 
nuelles on  «e  rappelle  les  désolations  à»  nos  campagnes  att 
I  printeinpsdeniier(1871). 

'  n  faut  entendre  ces  mots  autoriser  partout  etc.,  du  calt« 
la  Notre-Dame  de  la  Salette.  culte  qui  rencontre  atyourd'hui 
a  des  opposants. 
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Sur  ces  entrefaites  deux  religieuses  étrangères  à  la 
paroisse,  étant  venues  visiter  Marie,  lui  demandent  si 
elles  peuvent  raconter  à  leur  communauté  ce  que  la 
Sainte- Vierge  a  annoncé?  «  Oui,  répond-elle,- mais 
surtout,  ne  pas  oublier  de  dire  de  prier  beaucoup  ;  il 
en  est  temps,  grand  temps  !  La  Sainte- Vierge  a  dit  ; 
«  Depuis  si  longtemps  que  je  prie  pour  vous!  Je  ne 

<  puis  plus  retenir  la  patience  de  mon  Fils  !  Les 
«  hommes  seront  bientôt  châtiés,  s'ils  ne  reviennent  à 

<  moi  et  à  mon  Fils  !  >  —  Surtout  n'oubliez  pas  de 
dire  qu'il  est  grand  temps  de  prier,  c'est  pour  cela 
qu'Elfe  est  si  triste  !  «  Les  bonnes  religieuses  furent 
tellement  émues  qu'elles  versèrent  plusieurs  fois  des 
larmes,  ce  jour-là. 

Mais,  objectait-on  à  la  pauvre  paysanne,  on  a  sou- 
vent prédit  des  malheurs,  et  ils  n'arrivent  pas.  —  «  Que 
voulez-vous,  répondit-elle  avec  une  véhémence  saisis- 
sante ?  Le  Bon  Dieu  a  le  temps!  Il  n'est  pas  comme 
l'homme  qui  est  toujours  pressé.  IJais,  quand  il  y 
sera,  ce  ne  sera  pas  fini  !  Les  enfants  de  la  Montagne 
en  annonçaient  aussi,  des  châtiments,  et  ils  n'arrivent 
pas  non  plus,  dit-on.  Mais,  cette  fois,  je  crois  qu'ils  ne 
sont  pas  loin.  Tant  pis  pour  ceux  qui  abusent  des  grâ-  . 
ces  !  Il  viendra  un  moment  où  l'on  ^ira  :  C'était  bien 
vrai  tout  de  même  !  mais  il  ne  sera  plus  temps.  > 

—  Expliquez,  lui  demande-t-on,  la  coiffure  de  la 
Sainte- Vierge  et  le  son  de  sa  voix  lors  des  apparitions? 

<  Elle  était  coiffée  comme  à  l'Oratoire,  excepté  que 
c'était  en  lumière;  elle  tenait  les  mains  jointes  et  les 
remuait  un  peu,  tout  en  parlant;  quant  à  sa  voix,  ja- 
mais on  n'a  rien  entendu  de  si  doux  !  >  /     ! 


«  Quels  effets  produisaient  en  vous 
Sainte-Vierge?  . 

«  Maisilmesemhlequeje  n'étais  plus  sur  la  terre! 
J'aurais  bien  voulu  que  cela  durât  toujours.  Je  ne 
voyais,  je  n'entendais  rien  de  ce  qui  se  passait  autour 

»  Êtes-vou3  blessée  quand  certaines  personnes 
croient  que  vous  trompez  tout  le  monde?  > 

t  Non,  je  n'en  suis  nullement  blessée,  cela  ne  me 
fait  rien  du  tout.  > 

•  Si  votre  affaire  est  du  démon,  cela  fera  grand  mal 
àla  Salette?  » 

•  Ah!  j'en  aurais  bien  de  la  peine,  mais  je  ne  peui 
le  croire.  Quelle  figure  douce  !  Le  démon  ne  peut  faire 
cela  ni  dire  d'aussi  bonnes  choses  !  » 

•  Désirez-vous  que  la  Sainte- Vierge  vous  appu'aissa 
de  nouveau  ?  • 

»  Je  n'ai  jamais  rien  désiré  de  ce  qui  m'est  arrivé; 
ce  sera  comme  Elle  voudra.  » 

»  Quand  vous  voyez  la  Sainte-Vierge,  étes-voua 
aussi  certaine  que  c'est  elle-même,  que  vous  l'êtea 
de  posséder  Notre-Seigneur  lorsque  vous  commu- 
niez? • 

«  Oui.  Je  crois  que  Jésus-Christ  est  dans  l'Eucha- 
ristie, parce  que  c'est  lui-même  qui  l'a  dit;  et  je  crois 
que  c'est  véritablement  la  Sainte- Vierge,  parce  que  je 
l'ai  vue  etqu'elle  m'a  parlé.  Cependant,  je  ne  dirais  pas 
que  je  suis  aussi  certaine,  parce  que  quelquefois  jq 
pourrais  me  tromper,  mais  je  crois  fermement  ne  paa 


t: 


—  487  — 

III.  —  Le  vendredi,  10  juin  suivant,  Marie  souf- 
frait beaucoup  ;  la  Sainte- Vierge  vient  la  consoler  : 
<  Monsieur  le  Curé,  écrit-elle,  quand  j'ai  été  à  la  cha- 
pelle, vers  midi,  la  Sainte-Vierge  m'a  dit  :  «  Marie, 
«  courage  !  Pourquoi  pleures-tu,  ma  fille  ?  Crains-tu 

que  je  t'abandonne?  Ne  sais-tu  pas  que  je  suis  avec 
toi  !  Si  je  t'éprouve  un  peu,  pourquoi  te  décourager  ? 
Pourquoi  dis-tu  que  tu  es  malheureuse  d'être  née  ? 
Remercie  au  contraire  la  sainte  Providence  qui  t'a 
placée  ici-bas  afin  de  t'éprouver.  Qu'est-ce  que  les 
souffrances  d'ici-bas?  Eien.  Qu'est-ce  que  le  bon- 
heur de  ce  bas  séjour?  Rien  que  frivolité,  que  misères 
qui  finiront  un  jour.  Oh!  si  l'homme  savait  ce  que 
c'est  que  le  ciel,  la  terre  ne  lui  serait  plus  rien  ! 
Au  reste  de  quoi  as-tu  à.  te  plaindre.  Quitte  ces 
vaines  pensées  et  regarde  avec  dédain  les  biens 
passagers  de  ce  bas-monde  pour  porter  tous  tes 
désirs  vers  le  ciel.  Regarde  si  je  n'ai  pas  souffert 
moi-même,  si  je  ne  souffre  pas  encore  pour  ce  monde 
pécheur  que  la  haine  et  la  jalousie  dévorent;  la  pas- 
sion la  plus  effrénée  se  glisse  jusque  dans  les  plus 
jeunes  cœurs  !  Que  l'on  s'étonne  après  cela  que  mon 
Fils  soit  si  irrité  contre  le  monde  !....  Encore  une 
fois,  ma  Fille,  dis  à  ton  Curé  qu'il  redouble  de 
prières  et  qu'il  fasse  prier  plus  que  jamais  en  Bépa- 
ration  de  tatit  de  fautes  de  la  part  de  mon  peuple.  La 
Béparation  qui  se  fait  ici  le  dimanche  me  plaît 

«  beaucoup.  Puissent,  à. cet  exemple,  toutes  les  parois- 

«  ses  en  faire  autant.  > 

IV.  —  Quelques  jours  plus  tard,  Mario  écrit  de  nou- 
veau: €  Monsieur  le  Curé,  aujourd'hui  au  sortir  de  la 


I 
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.Messe,  j'ai  été  à  l'Oratoire  de  la  Salette.  En  y  entrant, 
la  Sainte-Yierge  m'a  semblée  si  pâle,  si  triste  que  je 
l'ai  dit  aussitôt  à  Madame  B.***  Peu  d'instants  après, 
j'ai  vu  la  Sainte- Vierge  pleurer.  Les  larmes  étaient 
comme  du  cristal  de  roche  ;  elles  ne  tombaient  pas  à 
terre,  mais  se  dissipaient  dans  Vair.  Elle  m'a  dit  : 
r«  Hier,  tu  demandais  s'il  était  utile  que  l'on  fit  la 
«  Réparation  dans  les  autres  paroisses  ?  —  Oui,  cela 
•  est  très-utile  et  je  le  désire  beaucoup.  Cela  pourrait 
écarter  encore  pour  un  temps  les  fléaux  qui  pèsent 
sur  le  monde.  Mon  Fils  est  si  irrité  que  je  suis 
obligée  de  mendier  les  prières  des  quelques  Fidèlea 
qui  me  restent.  Si  les  hommes  savaient  ce  que  je 
souffre  pour  eux  !  » 

«  Moi  j'ai  dit  :  Bonne  Mère,  si  le  monde  faisait  cette 
Réparation,  notre  Sauveur  n'en  serait-il  pas  touché  ? 
—  Oui,  m'a-t-elle  répondu,  car  je  n'attends  que  les 
prières  pour  les  lui  présenter.  Combien  de  foîsdéjk 
sa  justice  n'aurait-elle  pas  prononcé  l'arrêt  ai  je 
n'avais  retenu  son  bras  prêt  à  tomber!  Encore  an 
peu  de  temps  et  je  ne  le  pourrai  plus!  Oui,  je  le 
répÈte.je  suis  obligée  de  mendier  des  prihrs  ;  ie~ 
mandez-en  dans  toutes  les  communautés  tant  de 
Iteligieuï  que  de  Keligieuses.  Si  mon  peuple  pouvait 
comprendre  combien  je  l'aime,  il  n'offenserait  pas 
mon  Fils  comme  il  le  fait  ;  mais  je  ne  peui  encore 
le  voir  châtier  sans  en  avoir  compassion.  L'ingra- 
titude se  développe  tous  les  jours  de  plus  en  plus; 
mais  l'indifférence  des  hommes  me  touche  plus  qae 
I  tout  le  reste.  Ils  méprisent  mes  avertissements  qui 
leur  serûent  pourtant  si  salutaires.  Les 
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«  sont  durs  ;  ils  ne  se  convertiront  que  lorsqu'ils  seront 
«  châtiés.  Mais,  pour  vous,  priez,  priez  toujours.  » 

V.  —  Le  vendredi,  11  novembre,  vers  trois  heures, 
Marie,  se  trouvant  à  son  métier  à  tisser,  murmurait  le 
cantique  «  Triomphez^  Reine  des  CieuXy  >  lorsque, 
s'an'êtant  un  moment  dans  son  travail  pour  renouer 
un  fil,  elle  entend  distinctement  ces  paroles  :  <  Marie, 
sors  et  écris  !  » 

D'abord,  elle  hésite  et  ne  bouge  pas  ;  mais  bientôt 
les  mêmes  paroles  retentissent  à  ses  oreilles.  <  La 
voix  était  si  douce,  si  harmonieuse  qu'on  ne  peut,  dit- 
elle,  s'en  faire  une  idée.  »  Marie  était  seule  dans  la 
pauvre  chaumière.  Elle  sort  donc  de  son  métier  et 
s'approche  de  la  table,  se  tenant  toute  prête  à  écrire. 
Elle  entend  alors  un  soupir,  et  ensuite  ces  mots  :  «  Oh  ! 
«  mon  enfant,  comme  mon  Fils  est  irrité  pour  les 
«  Communions  sacrilèges  qui  se  commettent  tous  les 
«  jours!  0  ingratitude  !  Ô  perfidie  horrible  I  Ces  mal- 
<  heureux  percent  mon  âme  plus  cruellement  encore 
«  que  ceux  qui  ont  attaché  mon  Fils  sur  la  croix.  Ah  ! 
«  mon  enfant,  pleure  et  prie  pour  tant  de  pécheurs  ! 
•<  Oui,  priez,  priez.,  voilà  le  cri  que  je  répète  sans  cesse. 
«  Dis-le  h  ton  curé,  qu'il  recommande  la  prière  et  la 
«  pénitence.  Le  moment  des  châtiments  approche.  Ah! 
*  les  malheureux,  ils  ne  font  pas  cas  de  l'âme  d'une 
«  Mère  !  —  Quand  se  convertiront-ils  donc  ?  Hélas  ! 
«  quand  ils  seront  châtiés  !  »  —  Ici  Marie  a  entendu 
un  soupir  profond.  Monsieur  le  Curé  réfléchissait,  de- 
puis deux  jours,  au  moyen  d'établir  la  Communion  ré- 
paratrice; cette  manifestation  le  détermina  h,  le  faire 
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VI.  —  Le  jeudi,  18  novembre,  les  deux  Rfiligienses, 
cliargéea  des  classes  de  la  paroisse,  et  Mn"  B***  étaient 
réunies  vers  deux  heures  k  l'Oratoire  de  Notre-Dame 
de  la  Salette,  pour  l'exercice  de  l'Heure  sainte.  Marie, 
qu'on  attendait,  fit  remarquer  en  arrivant  que  la 
Sainte- Vierge  lui  paraissait  pâle  et  bien  triste,  ce  que 
les  autres  personnes  ne  voyaient  pas.  Après  les  prières 
ordinaires  récitées  îi  haute  vois,  Marie  resta  à  genoux 
durant  trois  quarts  d'heure  refusant  de  s'asseoir  et 
paraissant  en  contemplation  devant  la  Sainte- Vierge. 
Cependant,  voici  que  les  Eelifçieuses  s'aperçoivent  tout 
k  coup  que  la  statue  de  Notre-Dame  de  la  Salette 
change  d'expression,  d'une  manière  tout  k  fait  extraor-" 
dinaire  :  la  figure  devient  d'une  pâleur  mortelle,  les 
yeux  se  cavent,  le  dessous  des  paupières  se  creuse,  les 
Sœurs  croient  même  avoir  vu,  par  deux  fois,  la  bouche 
se  pincer  puis  s'ouvrir  comme  pour  parler.  Longtemps 
elles  en  restent  émues  et  saisies.  Or  ce  sont  deux  per- 
sonnes d'un  âge  mtir,  d'un  esprit  calme  et  réfléchi, 
nullement  porté  ^  l'enthousiasme  ni  ^reialtation. 

A  ce  même  moment,  Marie  prononce  très-distinc- 
tement, quoique  d'un  timbre  de  voix  étrange,  te- 
nant plus  du  ciel  que  de  la  terre,  ces  mots  :  ■  Oui, 
bonne  Mère,  je  vais  le  demander  1  »  Quelques  instants 
après  elle  ajoute  :'  Tout  de  suite,  bonne  Mère.»  «Et  se 
tournant  aussitôt  vers  les  Sœurs,  elle  dit  :  »  Du  papier 
s'il  vous  plaît,  Marie  le  demande.  *  Les  Religieuses 
hésitent  d'abord,  tant  est  grande  leur  surprise.  Knfin 
l'une  d'elles  se  lève  et  va  chercher  tout  ce  qui  est 
cessaire  pour  écrire.  Alors  l'extatique,  sans  se  relever, 
mais  ^'appuyant  sur  le  bord  de  la  table  qui  supporta 
le  groupe  de  la  Salette,  écrit  ce  qui  suit 
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«  Prière.  —  Réparation.  —  Pénitence. 

<  Ah  !  mes  chères  enfants,  je  suis  heureuse  de  vous 
«  voir  réunies  ici  pour  prier.  La  justice  de  mon  Fils  se 
«  calme  peu  àpeu,  malgré  la  petitesse  apparente  de  cette 
«  action.  Je  désire  que  Ton  joigne  h  ces  prières  un  par- 
«  fait  détachement  du  péché  et  une  Communion  par  se- 
«  maine  en  réparation  des  blasphèmes  et  des  outrages 
«  faits  à  mon  Fils  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 
«  Priez,  redoublez  de  prières.  Quant  à.  toi,  pauvre 
«  enfant,  si  je  t'éprouve,  c'est  pour  que  tu  restes 
«  humble,  cachée  au  monde  et  vivant  comme  ne  vi- 
«  vant  pas.  Ah  !  mes  enfants,  si  vous  saviez  ce  que 
«  c'est  que  le  Ciel,  vous  ne  pourriez  plus  alors  regar- 
«  der  la  terre  qu'avec  mépri^.  Portez  lai  Croix  avec 
«  patience  et  vous  deviendrez  des  saintes.  Si  vous 
«  saviez  comme  mon  Fils  est  irrité!  Je  prie, je  sou- 
*  tiens  son  bras,  mais  il  est  bien  lourd;  il  pèse  toujours 
<  sur  vous  et  vous  n'en  faites  pas  de  cas  !  Voulez- 
«  vous  l'adoucir  ?  priez.  Képétez  souvent  :  Sainte 
€  Croix,  sauver- nous!  Sainte  Croix^protégez-nous  ! 
«  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ayez  pitié  de  nous  et  de  vos 
«  pauvres  enfants  égarés!  Prenez  en  considération 
f  nos  faibles  prières  et  préservez-nous  des  fléaux 
«  que  nous  avons  mérités  par  nos  péchés  ! » 

Une  fois  revenue  à  elle,  Marie  a  dit  qu'elle  avait 
demandé  à.  la  Sainte- Vierge,  dès  le  commencement, 
qu'elle  voulût  bien  faire  entendre  sa  voix  aux  autres 
personnes  présentes,  et  qu'elle  lui  avait  répondu  :  > 

«  Non,  mais  elles  vont  remarquer  sur  ma  figure 
«  quelque  chose  d'extraordinaire  qui  trahira  les  im- 
«  pressions  de  mon  âme.  »  —  Ce  qui  s'était,  en  e%t, 
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trouvé  véritable,  ftiiisi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  s 

Sœura  l'eussent  connu  à  l'avance.  Marie  aespli-J 
que  aussi  que  la  Sainte- Vierge  lui  était  apparue,  cette  ' 
lois,  toute  vêtue  de  blanc  et  la  tête  si  resplendissante 
de  lumière  qu'elle  ne  pouvait  la  regarder  fixement. 
Sa  robe  étincelait  comme  un  soleil  et  paraissait  ornée 
de  broderies  de  diverses  couleurs,  comme  elle  ne 
l'avait  jamais  vue.  Trois  guirlandes  de  roses  rouges, 
blanches  et  bleues,  tombaient  sur  sa  poitrine  et  jusqtia  ■ 
sur  ses  bras.  La  coiffure  était  haute  et  s'avançait  e 
forme  de  diadème. 

Ce  qui  répond  un  peu  aux  photographies  des  nou- 
veaux groupes  en  bronze  que  Ton  admire  sm-  la  mon- 
tagne de  la  Salette,  et  ce  qui  rectilie  les  premières 
reproductions  si  défectueuses  de  l'Apparition. 


<qaa  ^ 

:i 

3- 

es 

^"  VII.  —  Le  4  juillet  1865,  Marie  écrivait  k,  son  , 
Directeur  :  «  Monsieur  le  Curé,  je  suis  bien  heureuse 
de  vous  apprendre  que  la  très-Sainte  Vierge  et  le  di- 
vin Jésus  veillent  toujours  sur  moi.  Donc,  que  je  vous 
dise  :  aujourd'hui,  vers  six  heures  de  l'après-midi,  en- 
trant dans  l'ouvroir  pour  le  balayer,  j'ai  ét^  bien  éton- 
■  Bée  de  voir  une  grande  clarté  près  de  mon  métier,  et 
an  milieu,  deux  cœurs  tout  près  l'im  de  l'autre,  l'un 
portant  une  croix  comme  de  l'or,  l'autre  ne  portant 
rien,  si  ce  n'est  qu'il  semblait  en  sortir  des  flammes 
comme  un  feu  bien  clair.  Je  me  suis  jetée  h  deux 
genoux,  car  j'ai  eu  peur;  mais  une  vois  m'a  dit:  •  Ne 
^^  <  crains  rien,  Marie  mon  enfant  i  nous  ne  venions  ptu^J| 
^^m  •  t'efl'rayer,  mais  t'enconrager.  >  Alors,  j'ai  lerd  l4|^| 

il  J 
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yeux,  il  n'y  avait  plus  rien  ;  mais  la  voix  a  continué  : 
«  Pourquoi,  mon  enfant,  es-tu  toujours  d'une  humeur 
«  sombre  et  triste  ?  C'est  parce  que,  dis  tu,  tu  ne  peux 
<  pas  tisser  comme  tu  le  voudrais,  mais  ne  sais-tu  pas 
«  que,  par  là.  Dieu  veut  t'éprouver  et  qu'il  veut  être 
«  servi  comme  il  lui  plaît,  et  non  comme  il  te  plaît  ? 
«  Tu  voudrais  bien  ne  pas  souifrir  et  être  unie  à. 
«  Dieu  ;  ne  pas  subir  d'affronts  et  ne  recevoir  que  des 
«  honneurs  !  Ne  vois  en  cela  qu'un  grain  d'orgueil  qui 
«  m'est  désagréable.  Non  !  mon  enfant,  cela  ne  peut 

*  être  ainsi,  il  faut  accepter  tout  ce  que  Dieu  envoie, 
«  quelque  pénible  que  ce  soit,  et  dire  :  Dieti  le  veut! 
«  que  son  saint  Nom  soit  béni!  Oh!  mon  enfant, 
«  résigne  toi,  tu  auras  encore  à  souflfrir  !  » 

«  Moi,  en  entendant  cela,  j'ai  dit  en  pleurant  :  Je 
ne  pourrai  donc  pas  être  Keligieuse,  car  on  ne  me 
prendra  pas  malade  ?  —  Alors  la  voix  m'a  répondu  : 
«  Oh  !  si,  si  !  Ce  n'est  pas  une  maladie  que  tu  éprouves, 
«  et  rien  n'oblige  à  dire  que  tu  souffres;  jamais  ceci 

*  ne  paraîtra  sur  ta  figure  ;  c'est  une  raison  pour  toi 

*  de  ne  pas  te  plaindre.  Ne  crois  pas  que  quand  tu 
«  seras  Religieuse,  tu  ne  souffriras  plus!  Oh!  si, 
«  toujours!  mais  je  te  soutiendrai  et  cela  ne  paraîtra 
«  pas....  Tu  sais  que  le  Ciel  n'est  donné  qu'à  ceux  qui 
«  souffrent,  à  ceux  qui  souffrent  avec  patience  !  Oh  ! 
«  tes  souffrances  te  paraîtront  bien  légères  auprès  de 
«  celles  de  l'Enfer,  et  bien  petites  auprès  des  joies 
«  du  Paradis  !  Allons,  du  courage,  sois  résignée,  et  ne 
«  murmure  pas,  car  je  t'abandonnerais  !  » 

«  Alors,  comme  on  ne  me  disait  plus  rien,  j'ai  dit  : 
Permettez-moi,  ô  ma  bonne  Mère,  de  vous  demander 
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ce  que  veulent  dire  les  signes  qui  paraissent  sur  la 
sainte  Face  et,  sur  la  statue  de  la  Salette  '?  —  Elle 
m'a  répondu  :  «  O'est  le  secret  de  Dieu  !  Pour  voua, 
«  contentez-vous  de  prier,  en  attendant  le  dévdoppe- 
«  ment  de  cette  chose,  qui  fera  jour  aux  incrédules! 

*  Continuez  à  prier  le  Cœur  adorable  de  mon  divin 
»  Fils,  c'est  un  doux  parfum  que  vous  lui  offrez,  et  des 
«  trésors  dfl  grâces  -se  répandront  à  cause  de  cette 

*  dévotion  !  » 

«  Voilà,  Monsieur  le  Curé,  l'entretien  invisible  que 
j'ai  eu  cette  après-midi,  et  qui  me  remplit  de  consola- 
tion. Quoique  très-souffrante  encore,  je  ne  veux  plus 
me  plaindre.  Ayez  la  bonté  de  me  dire  un  mot  de  ce 
que  vous  pensez  lU-dessus  ?  » 

VIII.  ~  C'est  le  mercredi,  27  septembre  1865,  qaa 
Marie  fut  iavorisée  de  la  première  apparition  de 
Notre-Seigneur.  Voici  comment  elle  le  raconte  elle- 
même  :  <  Monsieur  le  Curé,  ^  midi,  je  me  suis  fait  ins- 
crire dans  la  Garde  d'Honneur  du  Sacre-Cœur  de 
Je'sus,  de  une  beure,  k  deuï  heures.  Quand  j'ai  été  re- 
venue, l'heure  que  j'avais  choisie  étant  passée,  je  me 
suis  mise  à  la  faire,  tout  en  travaillant,  de  quatre  k 
cinq  heures.  C'était  un  moment  oii  j'étais  seule  et 
tranquille, lorsque  vers  quatre  heures  et  demie,  j'ai  en- 
tendu une  douce  voix  m'appeler  par  deux  fois  :  ■  Marie  t 

Beaucoup  de  personnes  ont  reoiarqué  sonvt-nt  deu  altân- 
s  dans  l'txpreBsiDU  du  la  phyiiiou'imie  do  Npt  ru-Seigneur  oq 
jii  le  culorû  du  visage  do  k  Saint«-Vierge,  sur  les  images  do 
Jratoire  où  priait  Marie  R***. 
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Marie!  »  Je  me  suis  arrêtée,  puis  j'ai  vu  une  clarté, 
puis  enfin  un  homme  de  grandeur  ordinaire.  Il  portait 
une  grande  robe  toute  blanche,  avec  une  ceinture 
bleue  ;  il  avait  la  tête  découverte,  la  figure  décharnée 
et  triste,  il  versait  des  larmes  : 

^  Enfant,  m'a-t-il  dit,  mon  âme  est  triste  conmie  k 
«  la  mort.  Je  souflfre  une  seconde  Passion  et  personne 
«  ne  vient  me  consoler.  La  voix  des  iniquités  du  monde 
«  est  montée  jusqu'à  mon  trône  et  ma  patience  est 
«  lassée!  Mon  bras  serait  déjà  tombé  sur  vous,  si  Ma- 
«  rie,  ma  Mère,  ne  l'eût  retenu  ;  c'est  pourquoi  Vhet&e 
*  de  nies  châtiments  est  un  peu  reculée.  Oh!  alors,  il 
«  me  faut  des  âmes  dévouées  et  généreuses  qui  cher- 
«  chent  à  réparer  ma  gloire  outragée!  »  —  Ici  viennent 
les  premières,  indications  d'une  Œuvre  de  Victimes 
Béparatrices  à  établir;  nous  n'avons  point  à' en  parler 
dans  ces  Extraits.  —  Notre-Seigneur  termine  par  ces 
mots  :  «  Attendez-vous  à  bien  des  difficultés,  mais 
«  mon  Cœur,  si  vous  êtes  fidèle,  vous  fera  toujours 
«  chemin  pour  surmonter  tout  obstacle...  » 

«  Voilà,  Monsieur  le  Uuré,  ce  que  j'ai  vu  et  entendu. 
Je  suis  encore  bien  pénétrée  de  ces  mots  :  Mon  âme 
est  triste  comm^  à  la  mmt  l  »  Dites-moi  un  mot,  s'il 
vous  plaît,  de  ce  que  vous  pensez.  J'ai  peur,  je  tremble, 
car  à  la  vue  de  mes  iniquités  sans  nombre,  j'appré- 
hende que  le  démon,  sous  de  bonnes  apparences,  ne 
veuille  se  jouer  de  moi.  Mais  je  me  fie  à  vos  lumières 
et  j'accepterai  ce  que  vous  penserez,  si  c'est  du  bon 
côté  ou  si  c'est  du  mauvais,  quoique  je  n'aie  aucun 
doute  pour  moi  que  ce  soit  du  mauvais.  > 
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IX.  —  Le  Sjanvier  1866,  Notre- Seigueur,  se  mOIt 
trant  de  nouveau  à  Marie,  lui  dit  entre  autres  chose: 

■  Quant  à  toi,  ma  Fille,  ne  t'enorgueillis  jamais  d 

«  grâces  que  tu  reçois  ;  si  je  le  voulais,  d'une  seule  pa^l 
«  rôle,  je  ferais  réussir  toute  chose  directement,  : 
«  non,  je  me  sers  de  toi  sans  nul  besoin,  afin  que  ta"! 
c  saches,  afin  que  vous  sachiez  tous  combien  TOtrS'l 
»  Dieu  est  bon  de  converser  ainsi  avec  les  enfants  de»  | 

■  hommes  !  Cependant  aucun  presque  ne  m'aime! 

•  ne  pense  point  U  moi  !  On  me  laisse  seul  dans  ] 
<  Maison,  tandis  que  tint  de  visites  inutiles  sont  faîtesl 
«  k  des  amis  trompeurs.  Cependant  que  puis-je  f^irAa 

•  pour  eus  plus  que  je  n'ai  fait  ?  Je  leur  donne  la  n 
«  riture,  le  vêtement,  et  pour  tous  ces  bienfaits,  je  s 
«  reçois  que  des  outrages  !  Ah  !  malheureux,  vous  é 
«  pires,  n'est-il  pas  bien  honteux  de  le  dire,  que  v 

•  animaux  domestiques.  Ils  ne  feraient  pas,  vis-îi-i 

■  de  vous,  ce  que  vous  faites  par  rapport  à  moi!  1 

•  plus,  je  vous  donne  pour  nourriture  spirituelle  moal 

•  Corps  et  mon  Sang  ;  que  pouvais-je  davantage  ?...  •■ 


X.  —  Le  28  janvier,  Marie,  h  la  suite  de 
gnages  de  mépris,  se  sentant  froissée ,  avait  lai 
échapper  quelques  paroles  d'aigreur;  presque  aussitO 
elle  avait  été  prise  de  douleurs  assez  violentes,  qu'e] 
éprouvait  encore  le  lendemain  lorsquela  Saiute-Vier^ 
lui  apparut  et  lui  dit  ces  paroles  qui  peuvent  sen 
d'instruction  pour  bien  d'autres  :  *  Marie,  je  suis  très-^ 
■  mécontente  de  toi  1  Après  tant  de  faveurs  dont  noDM 
•  t'avons  comblée,  mon  Fils  et  Moi,  jeté  vois  « 
«  orgueilleuse  et  pleine  do  ressentiment.  Cela  n'est  I 
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«  pas  bien,  ma  fille  ;  oh  !  vois-tu,  tu  en  es  punie,  tu 
«  souffres,  profite  au  moins  de  cette  expiation  !  Le 
«  démon  qui  rôde  sans  cesse  autour  de  toi  pour  te  per- 
«  dre,  était  très-satisfait  hier  de  t'entendre  dire  ces 
€  paroles  piquantes  qu'il  te  suggérait.  Il  se  sert  de 
«  ces  personnes  qui  ne  s'en  défient  pas,  pour  te  tour- 
*  menter,  pour  te  donner  des  mouvements  de  déplaisir 
«  qui  finiraient  par  te  conduire  à.  la  haine  et  à  la  ven- 

<  geance.  Ah!  ma  fille,  crains  toujours!  Des  âmes 
«  élevées  en  sainteté  ont  succombé  pour  avoir  ôom- 

<  mencé  à  nourrir  un  petit  sentiment  d'orgueil  et 
«  d'amour-propre.  Que  serait-ce  donc  de  toi  qui  n'as 
«  point  encore  fait  un  pas  dans  le  chemin  de  la^per- 
«  fection  ?  Oh  !  je  t'en  prie,  chère  enfant,  au  nom  de 
«  ton  Sauveur  tout-puissant  qui  est  mort  pour  toi,  au 
«  nom  de  ta  Mère  qui  te  parle  et  prie  sans  cesse  pour 
«  toi,  ne  te  laisse  plus  aller  à  ces  sortes  d'impatience 
«  et  de  mauvaise  humeur  !  0  ma  Fille,  estime-toi  heu- 
€  reuse  et  honorée  d'être  décriée  et  méprisée  partout  ! 
€  Tu  ne  peux  imaginer  combien  le  Cœur  de  mon  divin 
«  Fils  est  affligé  de  tes  fautes  !  En  veux-tu  une  image 
«  sensible  ?  Transporte-toi  en  esprit  près  d'un  homme 
«  que  l'on  déchire  avec  des  fouets  aigus.  C'est  là  le 

<  plus  petit  symbole  des  douleurs  que  le  péché  cause 
«  à  ce  divin  Cœur.  La  lance  qui  lui  a  ouvert  le  côté, 
«  les  clous  qui  ont  transpercé  ses  pieds  et  ses  mains, 
«  la  couronne  d'épines  qu'on  lui  a  enfoncée  sur  la  tête 
€  lui  ont  été  moins  sensibles  que  l'ingratitude  des 
«  hommes  à.  «on  égard.  Je  te  pardonne,'ma  fille,  mais 

€  va  le  plus  tôt  possible,  trouver  ton  Ananie Ah  ! 

€  tu  ne  comprends  pas ,  je  veux  dire  :  ton  confes- 
«  seur » 


XI.  —  Le  lundi,  12  février,  vers  6  heures  du  soir,.l 
il  fut  présenté  à  Marie  une  Crois  toute  couverte  d'épi-r 
nés  et  une  autre  couverte  de  fleura,  et  Notre-Seigneutl 
lui  dit  :  «  Choisis  ?  •  —  Marie  aussitôt  avança  UJ 
main  droite  et  désigna  la  Crois  hérissée  d'épines.  La 
divin  Maître  en  parut  très-content  et  lui  dit  :  «  Eh 
<•  bien  !  ma  Fitle,  puisque  tu  as  choisi  la  meilleure 
«  part,  non  en  apparence,  mais  en  réalité,   ne  crains 
(  rien,  je  ne  t'abandonnerai  jamais  ;  seulement,  sois 
«  humble  et  bien  attentive  k  ma  voix.  Je  te  soiitien- 
«  drai  toujours  dans  tes  épreuves  si  tu  es  iidële! 

■  Retiens  bien  ce  mot  :  si  tu  es  fidèle  !  Beaucoup 
«  comme  toi  ont  reçu  des  grâces,  mais  peu  ont  ét4 
(  Mêles,  peu  ont  été  humbles  !  Il  faut  que  tu  le  sois  ; 

c  quand  tu  posséderais  toutes  les  autres  vertus,  si  tu  J 

•  n'es  pas  humble,  tout  le  reste  ne  sera  compté  poaR 

«  rien.  Va  dire  k  ton  Curé  que  je  demande  avec  ins-l 

•  tajiceVŒuvrc  de  Réparation  à.Qai  j'ai  déjà  parU 
<  Ne  suis-je  pas  assez  offensé  dans  mon  Sacrement 
«  d'amour  pour  que  l'on  cherche  àréparer  ces  outragea 
«  L'adoration  perpétuelle,  établie  dans  le  diocèse  ( 

•  ces  derniers  temps,  me  plaît  beaucoup,  mais  je  n'ai 

■  pas  dans  cette  solennité  une  âme  vidime  qui  ae 
«  sacrifie  toute  à  son  Dieu.  II  me  faut  des  yictium 

■  RÉPARiTRiCES  pour  sauver  le  peuple  rebelle  snr 
>  lequel  mon  conrrour  est  étendu  et  mon  bras  prêt  \ 

•  tomber. 
»  Si  on  n'écoute  pas  la  prière  d'un  Dieu,  un  j 

0  viendra  oh  il  ne  sera  plus  suppliant  mais  se  nu» 
«  trera  juge  irrité • 
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XII.  —  Le  mercredi  d'après  la  quinzaine  de  Pâques, 
11  avril  1866,  le  Divin  Maître  se  manifestant  de  nou- 
veau à  Marie  :  «  Dis  à.  ton  Directeur,  ma  Fille,*»  s'é- 
cria-t-il,  «  que  j'ai  bien  de  la  peine  !  Dis-lui  que  j'ai 
«  beaucoup  souffert  dans  le  temps  de  la  Pâque  !  Que 
«  de  nouveaux  Judas,  ô  ma  fille  !  Oui,  il  en  est  qui 
«  ont  fait  semblant  de  venir  se  réconcilier  avec  leur 
«  Dieu,  et  qui,  au  contraire,  s'en  sont  rendus  encore 
€  plus  ennemis.  Oui,  il  y  en  a  qui  sont  venus  s'asseoir 
€  k  la  Table-Sainte  de  vos  Autels  avec  la  conscience 
«  bien  souillée  !  0  mon  peuple,  que  t'ai-je  fait  pour 

<  me  traiter  ainsi  ?  En  vain,  je  cherche  quelqu'un  qui 
«  compatisse  à  mes  douleurs,  je  n'en  trouve  point  ;  je 
«  ne  rencontre  presque  partout  que  mépris,  qu'ingrati- 
«  tude.  0  vous  donc,  âmes  que  j'ai  comblées  de  mes 
a  grâces,  pleurez  avec  moi.  M'aimez-vous  ?  Donnez- 
«  en  la  preuve  :  que  les  larmes  inondent  votre  visage 
«  et  que  votre  cœur  se  brise  en  pensant  aux  châtiments 
«  que  s'attirent  les  pécheurs.  Oui,  les  larmes  parlent^ 
«  et  votre  Dieu  y  est  sensible  !  Pourtant,  je  n'ai  pas 
«  besoin  de  l'amour  des  hommes  et  cependant  je  le 
«  demande. 

«  0  enfants,  combien  je  suis  offensé  par  ceux-mêmes 
«  qui  sont  du  nombre  de  mes  ministres,  eux  qui  de- 

<  vraient  être  saints,  purs  et  innocents  !  Eh  quoi  !  on 
«  respecte  les  vases  sacrés  destinés  à  me  recevoir  sous 
>  les  espèces  eucharistiques,  on  aurait  honte  de  les 
*  jeter  dans  l'ordure.  Eh  !  malheureux  ministres,  vous 
€  m'y  plongez  moi-même!  vous  me  jetez  dans  un, cœur 
«  où  règne  le  péché,  la  fange  et  la  misère;  dans  un 
«  cœur  où  dominent  en  maître  la  jalousie,  la  colère, 


•  Tararice  et  l'attache  à  la  propre  volonté.  Dans  I 

•  monde  on  les  considère  comme  de  bons  prêtu 
«  comme  de  véritables  ministres  :  eh  bien  !  moi,  je  i 

<  que  ce  sont  des  charbons  ardents  amassés  ] 

•  l'éternité. 
•  0  monde,  que  tes  maximes  sont  fausses  et  trom~ 

«  penses  !  Plenrez  donc  tous  avec  moi,  vous  qoi  êtes 

•  mes  bien-aimés  !  Pour  vous,  ô  bon  pasteur,  appre- 

•  nez  k  vos  paroissiens  h  m'aimer.  Que  tous  vos  dis- 

•  cours  soient  assaisonnés  de  douceur,  de  bonté,  de 

•  charité,  de  gravité.  Prêchez-les  en  bon  père  ;  soyei 

<  bon  et  affable  avec  tous  :  faites-vous  tout  h  tous  pour 
'  me  les  gagner  tous.  Priez  surtout  pour  les  pauvro 
»  pécheurs  !  écartez  de  dessus  leur  tête  les  châtiments 

<  qui  les  menacent;  je  tiendrai  mes  promesses,  je  leQH 

■  ferai  grâce,  je  les  épargnerai  ;  mais  priez  toujours—lfl 

xni.  —  Le  18 juiii,Marieécritencoreîi  son  Direc- 
teur: *  Monsieur  le  curé,  je  suis  seule  dans  l'Oratoire, 
tandis  que  mes  compagnes  sont  allées  h  la  saint*. 
Messe.  Je  pleure  de  n'avoir  pu  m'y  rendre  avec  ellaagl 
et  je  dis  :  Pourquoi  donc  est-ce  que  je  souffre  tonjoaM 
ainsi  ?  Mais  Notre-Seigneur  est  venu  et  m'a  dit  :  «  Tu 
«  le  désoles,  ma  Fille,  de  ne  pouvoir  suivre  tes  com- 

<  pagnes,  mais  apprends  que  le  sacrifice  de  ta  volonté 
«  m'est  plus  agréable  que  les  plus  saintes  actions.  Au 

■  lieu  de  murmurer,  remercie-moi  donc  plutôt.  Tout 

•  ce  qui  arrive  en  cette  vie,  quand  ou  sait  s'y  soumet- 
«  tre,  est  toujours  le  plus  grand  bien.  C'est  si  beau, 

<  la  soumission  ^  ma  Volonté  !  En  veuï-tu  un  i 


un  cxen^l 
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«  pie  ?  Je  suppose  une  personne  forte  et  en  bonne  santé  ; 
«  elle  souhaiterait  jeûner  et  faire  de  grandes  mortifi- 

<  cations  :  si  son  Directeur  le  lui  défend,  et  qu'elle  le 

<  fasse  tout  de  même,  je  rejette  sa  pénitence  avec 
«  mépris,  et  elle  travaille  pour  le  Démon.  Je  veux  en 
«  tout  une  parfaite  obéissance.  Ne  vous  en  ai-je  pas 

<  donné  l'exemple  ?  A  l'avenir  donc,  Marie,  apprends 

<  à  te  résigner. 

<  Maintenant,  ma  Fille,  dis  à  ton  Curé  que  je  souf- 
*  fre  beaucoup!  Dis-lui  que  je  souffre  beaucoup  plus 

<  que  le  jour  de  ma  mort  !  Je  me  suis  épuisé  pour  eux 
«  et  ils  m'outragent  !  Ah  !  malheureux,  mon  Père  se 
«  vengera  enfin  !  Mon  sang  crie  vengeance  !  Bienheu- 
«  reux  qui  sait  prévenir  les  coups  de  la  divine  Justice  ! 
«  Que  tous  ceux  qui  m'aiment  encore,  crient  sans  cesse  : 
«  Pardon!  pardon  poTir  ces  ingrats!  Qu'ils  désar- 
«  ment  la  justice  de  mon  Père!  Comme  on  se  soucie 

<  peu  des  peines  que  mérite  le  péché,  on  ne  cherche 
«  presque  point  à  l'expier  !  0  vous  donc,  ministres  de 
«  mes  autels,  vous  du  moins  frappez- vous  la  poitrine 
«  en  criant:  0  Père,  miséricorde!  Pardon,  pardon 
«  pour  votre  peuple  !  Réparez  votre  gloire  outragée  !  > 

«  Oui,  pleurez  et  priez,  implorez  sans  cesse  misé- 
«  ricorde  !  Ne  laissez  pas  tomber  la  colère  de  mon 

<  Père,  soutenez  le  poids  de  sa  justice!  Oh!  les  démons 
*  déchaînés  font  partout  leurs  ravages,  juSque  chez  les 

<  personnes  les  mieux  intentionnées  qui  succombent 

<  à  leurs  suggestions  !  Tout  cela  me  centriste,  et 
«  centriste  aussi  ma  sainte  Mère!  Si  vous  saviez  quelle 
«  sollicitude  elle  prend  pour  vous  \  Elle  ne  peut  se 

<  résoudre  à  vous  voir  châtier.  Sans  cesse  elle  se  jette 


«  au-devant  de  la  punition,  ets'écrie  :  '  Pardon,  grâce 
*  pour  mon  peupk  !  Peut-être  fera-t-il  pénitence  ! 
t  Encore  unetrève!  En  vue  des  justes,  pardonpour 
*■  les  pécheurs! —  >  Etlajaatice  de  mon  Père  s'arrête 
t  pour  un  temps.  Mais  ne  la  laissez  pas  tomber  enfin 
«  tout  à  fait  !  Oh  !  mon  peuple,  qne  t'ai-je  fait  pour  mf 
«  traiter  ainsi?....  > 
*  Puis  il  a  disparu,  etc.  Je  suis  avec  respect,  etc. 


I 


XIV. —23  juin  1866.—  Plaintes  de  Notre-S^. 
gneur. 

*  Monsieur  le  Curé,  ne  vais-je  pas  devenir  le  jouet 
d'une  illusion  ?  J'en  ai  peur,  et  pourtant  j'espère  que 
le  bon  Maître  ne  le  permettra  pas.  J'entre  dans  l'Ora- 
toire, une  douce  clarté  s'y  répand  aussitôt,  je  recule, 
mais  la  voix  si  douce  m'appelle  et  me  dit  :  «  Allons, 
«  Marie,  viens  me  consoler,  viens  passer  cette  heure 
«  avec  moi,  viens  me  dédommager  de  ce  que  je  souf- 
«  fre  de  la  part  des  pécheurs.  >  —  Je  me  suis  mise  k 
genoux  et  je  lui  ai  dit:  <  Je  le  suis  bien  aussi,  moil 
Je  vous  offense  tant  !  Comment  daignez-vons  venir 
parler  de  la  sorte  ?..,  »  —  «0  Marie,  m'a-t-il  répondi 
«  quoique  pécheresse,  Je  t'ai  elioisie  pour  l'accomplii 
»  sèment  de  mes  desseins,  mais  fais-toi  un  honneur 
•  d'être  m(?prisée  partout,  partout  persécutée  I  La 
"  Croix,  la  Croix,  mon  enfant,  voilà  ton  partage  !  Onii 
<  ma  fille,  tu  auras  des  épreuves  et  des  peines  qui  te 
«  viendront  de  tous  côtés  ;  je  le  veux  ainsi  pour  te  dé- 
«  tacher  do  ce  monde  et  t'apprendre  ii  pratiquer 
«  comme  moi,  la  douceur  et  Ihumilité.  Quieonqi  " 
0  est  vraiment  doux  et  humble  de  cœur,  posi  " 
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«  toutes  les  vertus.  —  0  vous  tous  qui  m'aimez,  ouvrez 
les  yeux  et  voyez  s'il  est  une  douleur  semblable  à  la 
inienne.  Je  me  suis  épuisé  de  sang  sur  la  Croix  pour 
des  enfants  et  ils  m'outragent.  Entrez  dans  les 
maisons,  marchez  dans  les  rues,  et  sur  toutes  les 
places  publiques,  vous  ne  rencontrez  partout  que  le 
péché.  S'en  tiennenf-ils  là?  Non,  ils  viennent  m'ou- 
trager  jusque  dans  ma  Maison  ;  mais  ce  qui  me 
touche  le  plus,  ce  sont  ces  bouches  impures  qui  me 
reçoivent!  Voilà  la  plus  grande,  la  plus  sensible  des 
douleurs  que  j'endure;  ils  cachent  sous  le  voile 
d'une  dévotion  hypocrite  leurs  vices  les  plus  odieux..* 
0  vous  donc,  mes  enfants  dévoués,  suppléez  à  leur 
amour  ;  réparez  tous  ces  crimes  en  offrant  vos  Com- 
munions bonnes  et  ferventes  pour  me  consoler,  et 
croyez  que  vous  ferez  beaucoup  par  là  pour  toutes 
ces  âmes  elles-mêmes  !...  Une  victime  doit  soufirir. 
Acceptez  dans  le  même  esprit  toutes  les  privations, 
et  souffrapces  qui  vous  arrivent  :  la  souffrance  du 
corps  est  le  préservatif  de  l'âme.  Le  temps  est  si 
court,  l'Éternité  si  longue  !  Courte  souffrance,  éter- 
nelle récompense!....  > 


XV.  —  Peu  de  jours  après,  le  divin  Maître  laisse  de 
nouveau  déborder  de  son  âme  la  surabondance  de  ses 
douleurs.  <  0  Marie,  >  dit-il  à  son  enfant  privilégiée, 
«  je  ne  suis  point  connu,  je  ne  suis  point  aimé!  >  — 
et  il  pleurait.  —  «  Cherche  au  moins  quelqu'un  qui 
«  compatisse  à  mes  peines.  Mais,  les  ingrats,  ils 
«  m'abandonnent!  Non,  disent-ils,  point  de  Képa- 
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•  ration,  point  de  Eéparatioii  !  —  Et  ils  sembla 
«  ajouter  encore,  par  leurs  actions  du  moins  :  Di« 

■  veut  monbonheur,  je  veuï mon  malheur!  Dieu  v 

■  la  pénitence,  je  veux  mon  plaisir!  11  me  tend  li 

*  bras,  j'aime  mieux  être  l'esclave  de  mes  passions  !  ] 
«  veut  me  retirer  du  bourbier,  je  préfère  m'y  eofonM 
«  encore  davantage  !  -  En  un  mot  toute  li 

■  hommes  n'est  que  péché  et  corruption!..,,  •  —  Eta 
larmea  tombaient  encore.  —  Il  s'est  arrêté    long 
temps.  Tout  cela.    Monsieur  le  Curé,  me   fend  U 
cœur. 

«  Eh  bien  1  mon  enfant,  »  a-t-il  repris,  «  pour  toi  d 
<  cesse  de  crier  :  Pardon  !  Réparation  !  Tes  Direo 

•  teurs  crieront  eux  aussi  :  Réparation^  Réparation  a 
«  Cœur  de  notre  l>im!  Le  vrai  ministre  de  mt 
«  Autels  ne  demande  jamais  autre  chose  que  la  Réps 

*  ration.  Oh  !  ma  Fille,  est-il  une  douleur  semblable  i 
«  ma  douleur  P....  »  —  Et  U  pleurait  encore  quand  touti 
disparu.  —  Ah  1  Monsieur  le  Curé,  une  grande  tris- 
tesse m'accable  maintenant  toutes  les  fois  que  j'entn 
dans  l'Oratoire,  je  crains  toujours  devoir  pleurer  ma 
Sauveur;  cela  me  t'ait  tant  d'impression! 


SVI.  —  Péchés  du  mois  d'août.  —  Le  30  juillet, 
Notre-Seigneur  se  manifestant  encore  à  Marie:  «Ui| 
«,  Fille,  lui  dit-il,  Je  veux  te  faire  voir  en  quel  éb 
■  vont  me  réduire  les  péchés  du  mois  d'août.  •  - 
[Sans  doute  les  désordres  de  la  moisson  et  les  travai 
'  du  dimanche.)  —  *  Vois  et  contemple  :  »  —  AussiU 
[  il  m'a  parula  figure  tout  ensanglantée,  les  maina  et  II 
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pieds  tout  noirs  ;  il  tenait  une  couronne  d'épines;  dàbs 
cette  couronne,  il  m'a  semblé  voir  un  homme  assis, 
portant  entre  ses  mains  deux  chaînés  de  fer,  et  autour 
de  lui  comme  une  petite  barrière  toute  garnie  d'épi- 
nes. Au-dessous  de  cet  homme,  il  y  avait  écrit  :  Inté^ 
rieur  de  Vâme  coupable.  —  Et  il  disait,  ce  divin 
Maître  :  «  0  péché,  maudit  péché!  quand  donc  n'existe- 
«  ras-tu  plus  ?  Voici  la  saison  de  mes  dons,  la  saison 

<  de  mes  bienfaits  et  on  en  fait  la  saison  de  l'ingrati- 
«  tude  et  du  crime  !  N'est-ce  pas,  Marie,  que  tu  vas 
«  réparer  autant  que  tu  le  pourras  ?  Courage,  je  me 
«  prépare  dans  le  monde  de  véritables  Victimes,  quant 
«  k  toi,  chère  Enfant,  répare  toujours  !  Sans  la  Ré- 
«  paration,  le  monde  serait  déjà  exterminé;  mais  les 
«  âmes  privilégiées  arrêtent  mon  courroux.  De  même 
«  qu'un  père  ne  pourrait  frapper  un  enfant  coupable 
«  dont  le  frère  qui  serait  le  bien-aimé  du  père,  pren- 
«  drait  la  place  comme  w^^ime,  de  mêmejenepuis 
«  décharger  ma  colère  sur  des  enfants  qui  me  paient 
€  d'un  sincère  retour,  et  qui  cherchent  à  réparer  ce 

<  que  mes  autres  enfants  ingrats  me  font  souffrir > 

Voyant  que  le  divin  Maître  était  sur  le  point  de  dis- 
paraître, je  me  suis  levée  pour  aller  baiser  ses  pieds, 
car  une  personne  m'avait  demandé,  ces  jours  derniers, 
pourquoi  je  ne  l'essayais  pas  ?  mais  il  m'a  été  impos- 
sible d'avancer  et  notre  Sauveur  m'a  dit  :  «  0  Marie  ! 
€  purifie-toi  d'abord,  détruis  tout  ce  qui  te  retient 
«  encore  à  la  terre,  tu  es  trop  attachée  h.  ce  monde 
€  pour  approcher  si  près  de  moi  !  Sois  en  paix,  Enfant. 

«  Et  il  a  disparu * 

TQMB    II,  S2 
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XVII.  —  Au  milieu  de  terribles  assauts  de  la  part 
'dn  démon,  Marie  reçoit  de  Notre-Seigneur  force  et 
consolation  :  «  Enfant,  lui  dit-il  le  12  décembre  1866^ 
que  crains-tu,  je  veille  sur  toi  !  Que  les  âmes  qui  ma- 
sont  dévouées,  aientpitié  de  ma  détresse:  je  demande 
des  Victimes  et  personne  ne  répond  à  ma  voii  I 
Faut-il  donc  que  mon  Père  décharge  sur  voua  sa 
colère  ?  Mon  sang  est  I^,  mais  les  iniquités  passent 
la  mesure!  Je  brûle  d'amour  pour  tous  les  hommes, 
mon  Cœur  est  ouvert  pour  les  recevoir  et  personne 
ne  s'y  réfugie.  Oh  !  vite  il  faut  réparer!  La  lîcpara- 
tion,  c'est  le  remède  contre  les  maladies  du  peuple. 
Je  cherche  un  lieu  pour  me  repo'ser,  et  nulle  part  je 
n'en  puis  trouver.  Je  ne  rencontre  partout  que  des 
cœurs  remplis  des  choses  corporelles.  A  mesure 
qu'une  chose  matérielle  entre  dans  l'àme,  il  y  en  a 
une  spirituelle  qui  sort!  Comprenez  donc  le  désir 
que  j'ai  de  la  Réparation  ;  c'est  mon  œuvre  choisie  I 
que  auis-je  venu  faire  sur  la  terre  si  ce  n'est  la 
Réparation  ?  On  n'est  ici-bas  que  pour  réparer  par- 
tout et  toujours.  * 

'  Si  je  t'ai  choisie,  lui  dit-il  dans  une  autre  cir- 
constance, ce  n'est  nullement  ^  cause  de  tes  bonnes 
qualités  !  Où  sont-elles  placées  ?  Je  t'ai  choisie,  Ëo- 
fant,  il  cause  de  ton  ignorance,  de  ton  insouciancfi. 
pour  faire  ressortir  i^a  puissance  et  confondre  les 
grands  et  les  puissants  1  Donc,  ne  te  crois  jamùs 
capable  de  te  conduire  par  toi-même,  mais  recoure 
h.  tes  Directflurs  avec  confiance.  Ils  t'éclaireront,  et 
BOUS  l'égide  de  l'obéissuncc,  tu  ne  t'égareras  janutis;. 
mais  si  un  seul  jour  tu  t'écartes  de  cette  route,  tu 
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*  perdue  !  Retiens  bien  mes  conseils,  ma  fille  :  Obeis^ 
«  sance  et  Humilité!  Avec  ces  deux  vertus,  tu  ne 
<  craindras  ni  les  assauts  du  démoà,  ni  les  revers  qui 
«.pourraient  t'assaillir  en  cette  vie.  L'humilité  et 
«  Tobéissarree  au  dehors  paraissent  choses  viles  et  ab- 
«  jectes,  mais  au  fond  qu'elles  sont  grandes  et  magni^ 
«  fiques!  Nul  homme  ne  peut  s'en  faire  une  idéa! 
«  Aussi  quand  j'ai  paru  sur  la  terre,  n'a-tron  dit  de 
«  moi  que  ces  deux  choses  dont  je  suis  jaloux  :  Il  est 
«  humble  et  il  a  toujours  été  obéissant  !^e  t'étudie 
«  qu'k  ces  deux  vertus,  tout  est  là....  !  > 

«  Une  autre  fois,  encore,  il  lui  fut  dit  ces  belles  pa- 
roles: €  L'obéissance  doit  tout  emporter,  car  s'il  plaît 
«  à  Dieu,  qui  de  rien  arfait  toutes  choses,  d'implanter 
^  une  œuvre  quelconque,  il  peut  le  faire  à  son  gré, 
«  mais  il  ne  saurait  jamais  souffrir  que  l'on  marchât 
«  une  seule  minute  contre  l'obéissance,  fût-il  question 
«  des  choses  même  les  plus  relevées.  Malheur  h  celui 
«  qui  rejette  l'obéissance,  même  pour  faire  de  grandes 
€  choses  à  ma  gloire  !....  Quiconque  au  dernier  jour  ar- 
«  riverait  à  mon  tribunal  orné  de  toutes  les  vertus,  si 
«  je  n'y  vois  le  Cachet  de  Vobéissanc^  tout  le  reste 
«  sera  compté  pour  rien!  D  en  est  de  ces  choses, 
«  comme  quelquefois,  chez  les  enfants  des  hommes, 
«  des  affaires  àHntérêt  :  sans  signature,  rien  n'est  va- 
«  lable.  Eh  bien!  Tobéissance,  c^eHilB,signatt4rede$ 
«  vertus  ;  sans  cette  signature,  toutes  les  autres  vertus 
«  sont  déclarées  nulles  par  jugement  de  mon  Père..,> 

C'est  également  sans  doute  pour  l'avoir  apprise  du 
divin  Maître  que  Marie  dit  un  jout  k  une  personne 
venue  de  loin  pour  l'entretenir,  cette  autre  pafole  bien 


™  508  ^ 

remarquable .  •  L'obéissance  est  difficile  en  bien  des 
(  circonstances,  mais  il  faut  y  passer  tout  de  même, 
»  Vobéissance  est  la  grande  pénitence  de  la  raison  /• 
La  même  personne  lui  demandant  si  c'était  bien 
beau  de  voir  Notre-Seigneur  ou  la  Sainte-Vierge, 
Marie  ne  répondit  que  par  une  expression  indétinîs- 
aable  qui  peignait  mieux  que  toutes  les  paroles  ce 
qu'elle  en  pensait.  Mais,  ajouta  la  personne,  cela  da 
moins  doit  fous  faire  désirer  ardemment  le  Ciel?  *  Je 

<  ne  désire  rien,  ni  la  vie  ni  la  mort  :  ni  la  santé  ni  la 
■  maladie,  mais  la  volonté  de  Dieu  !  >  Cependant,  re- 
prit-on, TOUS  désirez  être  religieuse  ?  «  Oui,  répondit- 
•  elle,  parce  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  !  J'aimerais 

<  mieuï  rester  dans  le  monde  par  la  volonté  de  Dieu 
«  que  d'entrer  en  communauté  contre  sa  volonté  !...  » 

XVin,  -  La  mauvaise  éducation  de  la  jeunesse  est, 
sans  contredit,  l'une  des  plus  grandes  plaies  de  notre 
siècle;  aussi  est-ce  là  un  mal  auquel  le  divin  Maître 
veut  absolument  que  l'on  apporte  un  prompt  remède. 

«  Comprenez,  ■  ditril  un  jour  k  Marie,  non  pourelle, 
mais  pour  les  Directeurs  de  l'Œuvre,  h  laquelle  elle 
est  appelée,  •  comprenez  l'importance  de  la  bonne  éda- 

<  cation  delà  jeunesse. 

<  Betirer  du  mal  ou  de  la  connaissance  du  mal  de 
«  pauvres  enfants,  pour  les  élever  dans  la  pratique  des 

•  vertus,  dansla  pratique  de  la  Réparation  !...Surtout 

•  prenez  bien  garde  de  ne  pas  les  confier,  sans  de 

<  grandes  précautions,  aux  parents  eux-mêmes,  car 

<  aujourd'hui  ce  sont  les  parents,  trop  souvent,  qui 

•  perdent  leurs  enfanta.  Ab  I  combien  de  malheureux 
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«  enfants  ne  se  sont  perdus  que  par  leurs  parents  ! 
«  Mieux  eût  valu  pour  eux  ne  les  avoir  jamais  con- 
«  nus!....  Mais  ce  qui  me  perce  le  Cœur  davantage 
«  encore,  ce  sont  les  Maisons  vouées  h  Tinstruction, 
^  qui  ne  devraient  s'appliquer  sans  cesse  qu'à  faire. 

<  connaître  ma  Loi  à  ces  jeunes  âmes,  à  les  enâam- 
«  mer  de  mon  amour,  à  les  nourrir  de  ma  Parole,  et 
«  et  qui  ne  s'étudient  qu'à  faire  briller,  dans  les  jeunes 
«  personnes  surtout,  les  sciences  du  monde!  On  dit: 

«  Mais  elles  ne  savent  pas  paraître .'  —  0  monde  * 

<  insensé!  Que  tes  maximes  sont  fausses  et  trompeu- 
«  ses  !  Apprends  donc  que  la  véritable  manière  de  pa- 

<  raître  se  résume  en  ces  choses  :  Connaître  à  fond 
€  la  vertu  et  la  pratiquer,  aimer  la  solitude^  vivre 
«  ignorées  et  cachées  !  Alors  si  quelquefois  ces  per- 
«  sonnes  sont  obligées  de  se  trouver  au  milieu  des 
«  mondains,ceux-ci  sont  encore  forcés  de  s'écrier  :  Oh  ! 
«  que  la  Religion  est  belle^quand  elle  estpratiquée  dans 
«  toute  sa  pureté!  —  Oui,  croyez  qu'une  jeune  per- 

<  sonne  modeste,  simple  et  humble,  est  mille  fois 

*  préférable  à  celle  qui  sait  s'élever,  par  ses  vaines 
«  connaissances,  aux  choses  variées  de  la  terre: 
«  celle-ci  connaît  la  beauté  de  son  désert,  tandis  que 

<  celle-là  jouit  déjà,  à  l'avance,  du  bonheur  de  la  terre 
«  promise  !  Après  tout,  que  leur  restera-t-il  pour 
«  avoir  connu  toutes  ces  choses,  si  ce  n'est  le  déses- 
«  poir  même  de  les  avoir  connues,  puisqu'elles  ont 

*  négligé  l'essentiel  ! 

«  Maintenant,  dans  la  plupart  des  maisons  d'édu- 
«  cation,  même  les  plus  chrétiennes,  on  fait  venir  des 
«  maîtres  pour  tout,  même  pour  des  arts  inutiles  et 
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«  dangereux,  c'est-à-dire  qu'on  jette  ces  jeunes  enfants 
»  sur  le  chemin  glissant  de  la  tromperie  :  on  est  sem- 
«  blable  aune  mère  qui  poserait  son  enfant  sur  le 

•  bord  d'un  précipice  :  s'il  se  trouve  du  bon  côté,  il 
«  échappera  à  la  mort  ;.  mais  si,  comme  il  est  naturel. 
»  il  se  penche  quelque  peu,  il  roulera  jusqu'au  fond. 

•  Voilà  la  responsabilité  de  ces  maisons  d'éducation. 
»  Aussi  me  faudra-t-il  faire  rendre  compte,  fime  pour 

•  Sme,  de  tous  ces  abus,  car  les  âmes  qui  se  seront 
t  perdues,  crieront  vengeance. 

<  Ce  n'est  que  par  k  bonne  éducation  de  la  jeunesse 
t  que  tous  ces  désordres  peuvent  être  réparés.  Mws 
<  aussi,  que  de  fermeté  et  de  prudence  pour  inspirer  à 
»  ces  jeunes  enfants   toutes  les  vertus  qui  font  tes 

•  vierges  {idèles  et  les  femmes  fortes,  si  rares  maîn- 
»  tenant!  Voulez-vous  qu'il  sorte  de  bons  fruits  d'ooe 
c  mauvaise  racine?  De  même, Une  peut  naître  des 
€  enfants  pieux  d'une  mère  païetme.  Mais  si,  au  con- 
«  traire,  une  mère  pieuse  n'a  en  vue  tjue  ma  gloire 
«  dans  l'éducation  de  ses  enfants,  pourra-t-elle  élever 

•  des  enfants  païens?....  Et  toi,  Marie,  comprenda-tu 
«  l'importance  de  cette  œuvre?  Non,  car  tu  ne  peui 

•  soupçonner  la  centième  partie  de  tout  le  mal  qui  s* 
_•«  fait  dans  cette  pauvTe  jeunesse!  Mais  n'importa, 
kïfris  en  part  k  ton  Directeur,  et  sois  soumise  il  ses 
B-ordres.  L'obéissance  est  le  seul  chemin  qui  ne  soit 
^■w  point  sujet  il  l'illusion,  La  plus  petite  chose  faite  par 

•  le  commandement  des  Directeurs  vaut  mieux  quo 

•  mille  actions  relevées  faites  même  eu  vue  de  me 
«  pUire^  mais  sans  leur  commandement 
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XIX.  —  Nous  terminons  ces  avertissements  si 
solennels  par  le  récit  d'nne  vision  qu'à  eue  Marie  B***, 
à  Paris,  le  8  juillet  1872,  au  sujet  de  rapproche  des 
grands  fléaux.  Elle  s'adresse  à  son  Directeur  spirituel 
en  ces  termes  : 

«  Cette  nuit,  vers  minuit  ou  une  heure,  je  me  suis 
levée,  ne  pouvant  dormir  à  cause  de  la  température. 
Quand  j'ai  été  levée,  une-  lumière  subite  s'est  feiitè 
dans  la  chambre  et  un  personnage  vêtu  de  rouge  et  dont 
les  vêtements  étaient  mouillés,  s'est  présenté  devant 
moi.  J'ai  eu' peur  et  par  trois  fois  j'ai  appelé  ma  com- 
pagne, mais  elle  ne  répondait  pas. 

«  Alors  la  vision  m'a  dit  :  «  N'aie  donc  pas  peur, 
«  Marie  ;  aie  confiance  et  sois  sans  crainte.  > 

*  Pourquoi,  lui-ai-je  demandé,  êtes-vous  vêtu  de 
«  rouge  ?  Ah  !  m'a-t-il  répondu  en  soupirant,  c'est 
*  que  je  foule  le  pressoir  et  personne  ne  veut  m'aider. 
«  La  vigne  est  chargée  de  fruits  ;  il  y  a  beaucoup  de 
«  monde  pour  les  cueillir,  mais  personne  pour  en 
<^  exprimer  le  jus.  Aussi  ai-je  juré  dans  ma  colère, 
«  que  personne  ne  boirait  de  mon  vin  ni  du  jus  que 
«  j'aurai  foulé  aux  pieds.  > 

«  J'ai  vu  alors  sept  hommes  ailés  qui  tenaient 
chacun  un  encensoir  rempli  de  charbons  ardents  ;  il  y 
en  avait  trois  de  chaque  côté  de  notre  bon  Maître  «t 
un  derrière  lui.  Notre  bon  Maître  a  pris  un  de  ces 
encensoirs  et  j'ai  vu  la  grande  cuve  au  vin.  Il  l'a 
trempé  dans  la  cuve  ;  puis,  prenant  un  charbon  d«  cet 
encensoir,  il  l'a  mis  dans  un  autre  encensoir  et  aiti^ 
des  cinq  autres. 

«  Quand  ceci  a  été  fait,  il  a  dit  an  premi^et  b^mme 
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ailé;  «  Lance  ton  eneeusoir.  »  Et  voilà  que,  Venceusoir 
lancé,  il  en  est  sorti  une  grande  quantité  de  mouches. 
Le  bon  Maître  leur  a  dit  :  «  Allez  exécuter  mes  ordres 
«  et  enseigner  aux  hommes  qu'ils  doivent  m'obeir.  • 
Les  mouches  sont  parties  et  revenues  bientôt  après, 
disant:  •  Seigneur,  nous  avons  fait  ce  que  vous  noua  i 
avez  commandé  et  l'homme  a  répondu  :  ■  Non  ser-  J 
viam  '.  »  Notre  bon  Maître  les  a  bénies  et  elles  a'ea  ] 
sont  allées. 

•  Il  a  appelé  le  second  homme  ailé  :  «  Lance,  •  lui  I 
a-t-il  dit,  «  ton  encensoir.  »  L'encensoir  lancé,  il  en  est  I 
sorti  une  ëpaiase  vapeur  noire,  et  notre  bon  Maître  lui 

a  dit  :  •  Vapeur,  va  sur  la  terre,  touche  les  animaui 
«  et  les  hommes  ;  aprends  leur  h  m'obéir.  »  La  vapeur 
est  partie  et  revenue  bientôt  après  :  •  Seigneur,  a-t- 
elle  dit,  j'ai  esécuté  vos  ordres  et  l'homme  a  répondu  :  i 
»  Non  serviam.  •  Le  bon  Maître  l'a  bénie  et  elle  s'en  i 
est  allée. 

*  Le  bon  Maître  a  appelé  le  troisième  homme  ailé  { 
et  lui  a  dit  :  .  Lance  ton  encensoir.  »  Quand  il  a  été  i 
lancé,  il  eneat  sorti  beaucoup  de  petits  insectes.  Le  bon  J 
Maître  leur  a  dit  :  •  Allez  sur  la  terre,  touchez  auzl 
■  plantes  et  apprenez  aux  hommes  à  m'obéir.  >  LeaJ 
insectes  sont  partis  et  bientôt  revenus  après  :  •  Sfli'| 
gneur,  ont-ils  dit,  nous  avons  exécuté  vos  ordres  ( 
l'homme  a  répondu  «  Non  serviam.  >  Notre 
Maître  les  a  bénis  et  ils  s'en  sont  allés. 

Se  tournant  alors  vers  les  trois  hommes  ailés  de  ai 
«  droite,  il  leur  a  dit  :  <  L'homme  a  dit  dans  son  impiA-  1 

Jt  n'obiirui  pas.  y 
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«  té  :  Je  régnerai.  Et  moi  je  lui  ai  dit  :  Tu  serviras.  Et 
«  ils  se  sont  moqués  de  moi  en  branlant  la  tête.  C'est 
«  pourquoi  vous  allez  lancer  vos  encensoirs,  et  peut- 
«  être  alors  reconnaîtront-ils  enfin  qu'il  faut  servir.  » 
«  Les  trois  hommes  ailés  ont  lancé  leurs  encen- 
soirs ;  et  voilà  une  multitude  innombrable  de  chevaux, 
dlhommes,  de  femmes,  avec  des  épées.  Le  Seigneur 
leur  a  dit  :  <  Parcourez  toute  la  terre  ;  frappez  sur 
«  votre  passage,  afin  que  l'homme  apprenne  à  ser- 
€  vir.  »  Les  voilà  partis.  Puis,  revenant,  ils  ont  dit 
tous  ensemble  :  *  Nous  avons  combattu  en  vain,  car 
l'homme  n'a  pas  même  daigné  nous  répondre.  Vengez- 
vous  donc.  Maître,  car  il  y  va  de  votre  gloire.  Vengez- 
vous  vous-même.  »  Le  bon  Maître  les  a  bénis  et  ils  s'en 
sont  allés. 

«  Le  septième  homme  ailé  s'est  donc  avancé  avec 
son  encensoir  ;  le  bon  Maître  lui  a  dit  :  «  Kemue 
«  tout  le  vin  de  la  cuve  avec  ton  encensoir  et  laisse 
«  le  déborder.  »  L'homme  ailé  a  obéi,  et  voilà  que  le 
vin  s'est  mis  à  bouillonner  et  a  tourné  en  flammes. 
«  Va,  »  lui  a  dit  le  bon  Maître,  «  dévore  toutes  les 
.<  places  qui  ont  commis  l'iniquité,  purifie  tout, 
«  n'épargne  que  la  centième  partie  de  chaque  chose.  » 
Et  voilà  qu'en  gros  tourbillon  tout  le  feu  est  parti.  Un 
cri  aigu  s'est  fait  entendre,  et  le  bon  Maître  a  dit  : 
«  ,Tout  est  consommé  L.  Tout  est  sauvé...  Ville  infor^ 
«  tunée^  si  tu  avais  voulu!...  Homme  ingrat,  si  tu 
«  m'avais  écouté  !... 

«  Maintenant,  Ô  mes  enfants,  écoutez  :  il  est  temps 
«  de  fuir.  Fuyez  donc.  Allez  visiter  ma  colombe  gé- 
«  missante  qui  fait  sa  demeure  dans  l'Ouest  ;  là,  pen- 

28. 
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•  dant  neuf  jours,  entretenez-vous  pieusement,  puia 
»  séparez-vous.  Allez  eusuite  sur  la  Montagne  de  rie 
«  (la  Montagne  de  la  Salette).  Au  plus  tôt  fuyez,  pré- 
«  parez  (vous  à  fuir),  • 

(  Bon  Maitre,  ai-je  dit,  ma  compagne  et  moi,  nous 
désirerions  toub  aimer  beaucoup,  beaucoup.  Mais  plus 
nous  le  désirons,  plus  nous  sommea  indifférentes  ; 
nous  ne  trouvons  pas  un  mot  pour  vous,  D'oti  cela 
vieut-ii  ?  » 

•  Cela  vient,  mon  enfant,  de  ce  que  je  veux  bien 
«  vous  enfoncer  dans  votre  néant  et  vous  faire  voir  que 

•  vous  ne  pouvez  rien  sans  le  secours  de  ma  grâce.  Con- 
'  tentez-vous  doue  de  votre  état,  et  ne  cherchez  pas  à 

■  l'approfondir.  Un  jour  viendra  où  voua  reconnaîtrez 

•  que  tout  était  sagesse.  Vivez  au  jour  le  jour,  sans 
»  souci  de  ce  qui  pourrait  arriver  demain.  N'avez-vous 
«  pas  un  guide  P  Donnez-lui  donc  la  main  et  fermez 

m*  les  yeui.  • 

■•  ■  OU  voulez-vous  que  nous  fuyons,  bon  Maître?  » 

W  •  Sortez  et  fuyez.  Vous  avez  un  guide...  Battez 

«  bien  qu'il  faut  fuir.  Sortez  d'ici.  Vous  ne  devez  pins 

•  habiter  la  grande  Ville.  Fuyez...  Je  voua  bénis,  En- 

■  fants.  >  Et  tout  a  disparu. 

1  Voilii,  mon  Père,  ce  qui  m'est  arrivé.  Je  me  hâte 
de  vous  l'écrire.  Noue  attendons  votre  réponse.  Veuillez 
nous  bénir...  • 

Le  Directeur  spirituel,  en  nous  commimiqn&nt 
cette  lettre,  ajoute  que  •  Marie  pense  elle-même  que 
ces  six  premiers  fléaux  figurés  par  les  encensoirs  des 
six  premiers  anges,  août  déjà  venus,  mais  qu<)  le  der- 
nier est  imminent  et  qu'il  aéra  terrible.  I^^tleenacon- 
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serve  une  si  vive  impression  de  frayeur  qu'elle  ne  peut 
demeurer  seule...  Il  a  été  dit,  depuis^  que  la  crise  ap- 
prochait, quoique  l'heure  n'en  fût  pas  encore  sonnée, 
mais  que  pour  elles,  elles  devaient  psurtir.  Elles  ont 
passé  neuf  jours  sur  la  Montagne  de  la  Salette,  et 
maintenant  (13  septembre)  elles  se  préparent  à  quitter 
définitivement  la  grande  Ville.  » 

XX.  ^— Nous  ne  pouvons  mieux  conclure  ces  citations 
que  par  ces  belles  paroles  qu'écrivait,  le  24  octobre 
1871,  un  pieux  et  savant  Eeligieux,  ë.  l'occasion  même 
de  ces  manifestations  surnaturelles  qu'il  avait  longue- 
ment étudiées  :  «  Tous  les  habiles  du  temps  dépen- 
sent, épuisent  leur  savoir-faire,  pour  trouver  des  re- 
mèdes aux  plaies  hideuses  qui  rongent  au  cœur  la  so- 
ciété contemporaine,  comme  si  le  salut  de  la  société 
était  ailleurs  que  dans  la  Séparation  ! 

«  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  Seigneur  Jésus 
ait  fait  si  souvent  entendre  ce  cri  de  détresse  : 

«  Réparation  !  Réparation  !  » 

«  A  l'époque  si  tourmentée  que  nous  traversons^ 
époque  où  la  société,  gouvernée  et  dévorée  par  Tesprit 
du  mal,  échappe  fatalement  à  toute  action  régulière, 
il  n'y  a  de  salut  pour  elle  que  dans  la  Réparation. 

«  La  Réparation  est  la  sainte  Montagne  de  Dieu, 
qui,  par  les  flots  de  ses  intarissables  larmes,  par  les 
explosions  de  ses  gémissements  et  de  ses  sanglots,  par 
le  sang  de  ses  expiations  et  de  ses  pénitences;  par  la 
surabondance  de  ses  mérites  et  de  ses  trésors,  rétablira 
l'équilibre  entre  la  terre  et  le  Ciel,  cicatrisera,  guérira 
et  sauvera  la  société  putréfiée  (Ps,.67. 16). 
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«  C'eat  vers  cette  Moutatriie  sainte  que  doivent  s'él»-  J 
'  ver,  suppliants  et  haletants,  tous  les  yeux  et  tous  lea  J 
'  cœurs  catholiques  (Ps.  120. 1). 

•  Lorsque  âottera  sur  la  sainte  Montagne  rétondarifl 
de  la  E^paration,  c'est  alors  que  se  rep 
1ères  de  Dieu,  que  le  Ciel,  avec  sa  douce  sérénité,  re- 
trouvera le  soleil  de  la  paii,  et  que  tomberont,  sur  la 
moisson  des  cœurs,  des  nuages  de  rosée  et  d'inépuisa- 
bles bénédictions.  Cum  eleiaium  fiterit  signum  «I J 
montibus,  hoc  dicit  Dominus  :  Quiescam,  et  sicutm 
ridiana  lux  clora  eal,  et  sicwt  tiuhes  roris  in  die  n 
ls{Isaïe,lB.4).^ 


vu    VOYANT    ESPAGNOL. 


■ade  suroaturel.  —  H.  Triompha'  1 
e  actuelle. —  HI.  Autres  dons  du  I 


N        de 
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I   i.  Ses  rapports  avec 
de  Pie  IX  uprè» 

1. — Nous  recevons,  au  moment  même  de  mettre  SOHI 
presse  les  derniers  feuillets  de  ce  tome,  la  commouï- 1 
cation  suivante  qui  nous  arrive  d'Espagne  par  le  bien- ," 
veillant  intermédiaire  de  M.  l'abbé  Kichaudeau,  d 
Blois.  Elle  provient  d'un  vénérable  et  savant  ecelé' 
eiastique  de  ***;  mais,  par  discrétion,  nous  devon 
taire  tous  les  noms  pour  le  moment. 

•  II  y  a,  en  ce  moment,  en  Espagne,  nous  écrit-on, 
un  humble  chrétien.engagé  dans  les  liens  du  mariage, 
de  la  plus  grande  simplicité  et  entièrement  illettré, 
qui  depuis  de  longues  années  est  favorisé  de  f 
jfea  communes.  Il  parle  des  choses  surnaturelles  « 
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profond  théologien,  dans  un  langage  mystique  mais 
très-clair.  On  est  étonné  de  l'entendre  discourir  de  la 
sorte  et  de  le  voir  toujours  si  humble,  car  il  se  ren- 
ferme invariablement  dans  sa  condition  plus  que 
modeste.  Cet  homme  est  conduit  dans  ces  voies 
extraordinaires  par  son  ange  gardien  qu'il  appelle  son 
compagnon  :  il  le  voit  en  eflFet,  il  lui  parle,  il  en  est 
accompagné  sous  une  forme  sensible.  L'ange  lui  cohi- 
munique  ce  qu'il  doit  savoir  et  ce  qu'il  doit  faire 
connaître  aux  autres,  surtout  à  son  Directeur,  vieillard 
vénérable  qui  observe  toutes  ces  choses  avec  une 
grande  réserve. 

<  Le  voyant  est  également  favorisé  d'apparitions 
fréquentes  de  la  Sainte- Vierge  qui,  ainsi  que  l'Ange 
Gardien,  lui  indique  certaines  pratiques  comme  gage 
de  la  protection  divine  pour  lui  et  pour  d'autres  per- 
sonnes. On  doit  notamment  réciter  chaque  jour  le 
Salve  Regina.  »  ^ 

II.  —  «  Il  a  souvent  annoncé  des  choses  qui  se  sont 
accomplies  depuis  ;  il  en  annonce  d'autres  pour  l'ave- 
nir. Malgré  sa  vie  cachée  et  son  humble  condition, 
malgré  sa  rusticité  et  son  éloignement  du  monde,  il 
est  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passe  :  il  connaît  les 
fourberies  des  uns,  l'impiété  et  la  méchanceté  des 
autres,  avec  une  foule  de  particularités  que  personne 
ne  peut  savoir  sans  fréquenter  la  société. 

«  Il  a  fait  plusieurs  voyages  k  Rome,  par  ordre 
de  son  Ange  Gardien  qui  lui  a  dit  dans  une  circon- 
stance :  *  N'attendes  pas  que  je  vous  le  dise  une 
troisième  fois!  »  Il  a  vu  Notre  Saint-Père  le  Pape  et 
lui  a  parlé.  Mais  quand  on  l'interroge  à  ce  sujet,  il 


I 


ïépond:  •  Je  ne  sais  rien;  c'est  mon  esprit  qui  M 
imytit,  qui  parlait  et  qui  entendait.  •  Si  l'on  insiste,! 
il  réplique  :  •  CestintUUe,  je  ne  sais  rien;  » 
«  Il  m'est  défendu  de  parler,  je  n'ai  pas  tordre,  o 

m'a  enjoint  le  silence.  » 

•  Cependant  il  a  dit  que  «  nous   sommes  très- 

■  mauvais.-que  nous  devons  en  conséquence  êtrepUDiSfl 
»  bien  punis  ;  que  le  triomphe  du  Saint-Père  est  cer-  \ 
•  tain  et  qu'après  ce  triomphe,  il  y  en  aura  d'autres  j% 
«  mais  que  nous  devons  devenir  de  meilleurs  chrétiçnK'l 
«  et  prier  beaucoup.  • 

III.  —  »  Cet  homme  étonnant  devient  extatique  i 
présence  de  certaines  personnes  :  ce  qui  lui  est  « 
particulier  arrivé  en  dînant  chez  son  Curé  ou  en  cofti 
versant  avec  lui. 

•  Entre  antres  dons,  il  a  celui  de  la  biiocation.ï 
C'est  quelquefois  par  ce  moyen  qu'il  exécute  les  ordre 
qui  lui  sont  communiqués. 

«  Le  démon  le  poursuit  avec  rage,  se  montrant  it  li 
sous  diverses  figures,  tantôt  séduisantes,  tantôt  hoi 
ribles.  Il  le  traîne  de  côté  et  d'autre,  quelquefois  jusqu' 
bord  d'ane  rivière,  comme  pour  le  mettre  à  mo 
noyer.  Enfin  il  le  maltraite  horriblement. 
l'homme  de  Dieu  demeure  impassible  et  reste  t 
jours  vainqueur  de  son  ennemi.  > 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  actuellement  fi 
connaître  de  ce  voyant  espagnol.  Espérons  que  { 
tard  les  circonstances  nous  permettront  d'entrer  d 
de  plus  amples  détails.  Mais  combien  il  nous  est  d 
heureui  d'apprendre  une  fois  de  plus  que  le  é' 
Père  si/rlira  triontpltaiil  de  la  lutte  et  qu'il  ne  i 
j)&8  le  seul  il  remporter  la  victoire  ! 


^^K  heiireu 
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CHAPITRE  VIÏ. 

LE  FEÈRE  ANTOINE,  ERMITE,  DU  TIEBS-ORDEE  DE 

SAINT-FRANÇOIS. 

I.  Premières  années  de  l'ermite.  —  IL  Ses  prédictions  réa- 
lisées jusqu'aujourd'hui.  —  III.  Débuts  de  la  future  guerre 
en  Alsace.  —  IV.  Batailles  de  Strasbourg,  de  Francfort  et 
deSiegbourg.  — V  L'ennemi  achève  sa  ruine  à  Cologne  et 
en  Westphalie.  — VI.  Accord  du  Pape  et  de  l'Empereur  ; 
un  dernier  fléau  met  les  persécuteurs  de  TËglise  à  néant. 
—  VIL  Autres  guerres  ayant  la  paix  universelle. 

I.  —  On  nous  a  souvent  parlé,  depuis  deux  ans,  des 
visions  de  Termite  d'Aix-la-Chapelle.  Tous  rensei- 
gnements bien  pris,  nous  avons  reconnu  que  cet  er- 
mite qui  n'habite  nullement  cette  ville,  n'était  autre 
que  le  frère  Antoine,  pieux  tertiaire  de  Saint-Fran- 
çois, favorisé,  ce  semble,  de  l'esprit  de  prophétie. 
Nous  avons  recueilli  ses  principales  visions  à  Liège, 
chez  son  propre  frère,  ainsi  que  de  la  bouche  d'un 
Eeligieux  de  cette  ville,  à  qui  l'ermite  en  avait  aussi 
fait  part  en  1871.  Les  deux  versions  concordent  en- 
semble. Mais  celle  du  frère  de  l'ermite  renferme  plus 
de  détails  et  s'étend  en  particulier  sur  la  vie  du  Frère 
Antoine.  Nous  la  suivrons  donc  de  préférence,  en 
observant,  toutefois,  vu  les  circonstances,  de  laisser 
certains  noms  dans  l'ombre. 

Le  Frère  Antoine  est  né  en  1820,  dans  le  diocèse  de 
Cologne,  de  pieux  cultivateurs,  étant  l'aîné  de  six 


enfants,  dont  trois  garçons  et  trois  filles.  Il  fut  ado] 
^  l'âge  de  huit  ans,  par  sa  tante  maternelle,  qui  pom 
vut  ksoQ  entretien  jusqu'à  ce  que  sa  vocatioa  pourli 

'  vio  érémitiqiie  9e  déclara,  ii  l'âge  de  trente  ans.  Mais 
depuis  longtemps  la  grâce  l'aviiit  visité,  selon  ce  que 
noua  en  a  écrit  son  frère,  de  Liège. 

<  Dans  ma  onzième  année,  avait-il  raconté  it  ceti 
ci,  au  mois  d'octobre  1858,  j'eus  une  vision  où  me 
montré  tout  le  cours  de  ma  vie  jusqu'à  ma  mort;  de 
terribles  catastrophes  me  furent  ainsi  révélées  par  un 
personnage  de  l'autre  monde  qui  m'était  apparu.  Cette 
vision  se  renouvela  plusieurs  fois  dans  la  suite,  mais 
avec  moins  de  détails  que  le  premier  jour  oti  l'époqne 
des  événements  me  fut  aussi  indiquée.  La  suite  de 
ces  faits  à  venir  m'est  toujours  restée  présente  & 
mémoire,  mais  pour  les  dates,  J'en  suis  moias  sâr. 
Et  il  se  mit  à  raconter  h  son  frère  une  foule  de  ùi\ 
concernant  soit  ses  parents,  soit  sa  famille  adoptive. 
qui  se  sont  réalisés  en  temps  et  lieu,  comme  il  l'avait 
mai'qué.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces  détails  et 
noua  en  venons  aux  grands  événements  qui  concernent 
tout  spécialement  la  Chrétienté.  Que  le  lecteur  veuille 
d'ailleurs  bien  observer  ici  que  nous  ne  sommes  qae 
le  narrateur  de  ces  fait'i,  sans  eu  prendre  la  responsa- 
bilité ;  l'avenir  prouvera  si  le  Frère  Antoine  a  prophé- 
tisé OH  s'il  a  seulement  été  le  jouet  de  quelque  fya- 
tôme  plus  ou  moins  imaginaire.  Il  s'est  évidemment 
trompé  lorsqu'en  1870,  il  assurait  que  la  guerre  no 
cesserait  que  pendant  quelques  mois,  et  que  La  pail 
conclue  entre  la  France  et  l'AIiemague  ne  serait,  it 

\  vrai  dire,  qu'une  trêve  bientôt  rompue  i>our  faire  place 
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aiix  événements  décisifs.  Ce  qui  fut  cause  deVerreur  du 
Frère  Antoine  en  cette  rencontre,  c'est  qu'il  avait  vu 
dans  l'avenir  le  triomphe  de  Pie  IX  associé  &  celui  de 
la  France  et  que  vingt-cinq  ans  de  règne  lui  avaient 
semblé  le  terme  extrême  de  la  vie  du  Souverain-Pon- 
tife :  erreur  de  dates  assez  commune  dans  l'interpré- 
tation que  les  voyants  eux-mêmes  veulent  donner  de 
leurs  prédictions. 

II.— Voici  en  quels  termes  le  frère  de  l'ermite  nous  a 
transmis,  en  allemand,  les  confidences  de  celui-ci, 
telles  qu'il  les  entendit  de  sa  bouche  en  octobre  1858. 

«  Nous  touchons  maintenant  è.  l'époque  des  grands 
«  événements  en  Europe.  De  grandes  guerres  auront 
*  lieu  et  la  Sainte  Église  sera  plongée  dans  l'aflliction. 

«  La  guerre  éclatera  d'abord  en  Italie.  La  France 
€  marchera  de  concert  avec  l'Italie,  pour  chasser  FAu- 
«  triche  de  la  Péninsule. 

«  Puis  la  Prusse  opérera  de  grands  changements 
*^  dans  la  constitution  politique  de  l'Allemagne. 

«  Une  guerre  terrible  commencera  ensuite  entre  la 
«  Prusse  et  la  France,  sans  qne  rien  ne  se  termine 
«  entre  elles,  tout  d'abord. 

«  Pendant  que  la  Prusse  bataillera  sur  le  territoire 
«  français,  Eome  seraprisepar  les  Italiens  elle  Saint- 
«  Père  perdra  son  armée. 

«  Ensuite  les  Prussiens  se  retireront  du  côté  de  la 
«  Suisse  ;  les  choses  en  resteront  là  quelque  temps  et 
«  Ton  croira  presque  à  une  paix  durable. 

«  Alors  la  Prusse  prendra  une  mesure  qui 'excitera 
«  contre  elle  toute  sa  population  (catholique)  :  elle 
«  s'attaquera  vivement  à  la  Sainte  Église.  » 
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m.— Nous  venons  de  voir  ce  qui  regarde  le  passé  et 
la  situation  présente  dans  les  prédictions  du  Frère  Ad- 
toine.  Il  s'est  exprimé  non  moins  Lettemeat  sur  l'aîe- 
nir,  et  cela,  en  1871,  oEi  il  répéta,  dans  une  visite  qu'il 
fit  k  son  frère,  h  Liège,  ce  qu'il  lui  avait  confié  précé- 
demment De  uombreuï  témoins  l'ont  entendu,  cette 
fois,  par  exemple  le  Keligieui  qui  nous  a  rranis  ime 
version  de  ce  qui  lui  fut  dit  alors  par  l'ermite  de  ces 
visions  prophétiques, 

«  L'Alsace,  dit-il,  verra  de  nouveau  éclater  la  guerre. 
1  Ou  auront  lieu  les  premières  rencontres,  je  ne  puis 
«  rien  affirmer  à  ce  8uje.t. 

*  Ce  que  je  sais,  c'est  que  Prussiens  et  Français  se 
■  trouveront  en  présence  aux  environs  de  Strasbourg. 
«  Je  les  ai  vus  prendre  position  pour  la  bataille,  les 
«  Prussiens  en  aval  du  Rhin  et  les  Français  en  amont, 

•  comme  si  Strasbourg  était  déjà  retombé  au  pouvoir 
«  de  ces  derniers,  car  ils  étaient  adossés  k  la  ville. 

•  Je  vis  aussi  des  soldats  italiens  du  c&té  des  I 
«  çais  ■  (peut-être  des  zouaves  Pontificaux)  «  prfitsfl 
«  combattre  avec  eux, 

<  Dans  cet  ordre  de  bataille,  les  Français  dem 

•  daient  d'en  venir  aux  miiins,  pendant  que  les  Pn 
«  siens  refusaient  de  s'engager.  • 


IV.  —  1  Tout  à  coup  arrivèrent  de  France,  ds  e 

■  de  Metz  et  de  Nancy,  d'énormes  couvois  de  troupl 
*  et  la  bataille  commença,  Les  Français  s'él 
<  les  premiei's  en  avant. 

«  L'action  dura  deux  jours  et  l'armée  prussienne  fi 

■  complètement  battue. 
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«  Les  Français  se  portèrent  aussitôt  au  delà  du 
«  Rhin,  au-dessus  et  au-dessous  de  Strasbourg,  dans 
«  toutes  les  directions,  et  se  mirent  à  la  poursuite  des 
«  Prussiens. 

€  Aux  environs  de  Francfort  eut  de  nouveau  lieu  une 
«  grande  bataille,  toujours  à  l'avantage  des  Français  ; 
^  elle  fat  suivie  de  différents  autres  combats  moins 
«  importants  que  les  batailles  de  Strasbourg  et  de 
«  Francfort. 

«  L'armée  prussienne  battit  en  retraite  en  se  por- 
«  tant  par  un  détour  jusqu'à  Siegbour  '  où  se  trouvait 
«  déjà  postée  l'armée  russe. 

«  Je  crus  celle-ci  d'abord  hostile  aux  Prussiens  ; 
^^  mais,  à  leur  arrivée,  elle  fit  sa  j<mction  avec  eux 
«  contre  les  Français. 

«  Il  me  sembla  alors  voir  les  Autrichiens  venir  ren- 
«  forcer  les  Français. 

«  La  bataille  qui  se  livra  à  Siegbourg  fut  épouvan- 
«  table  ;  rien  de  pareil  ne  s'est  encore  vu,  ni  se  verra 
«  jamais.  Elle  dura  plusieurs  jours,  après  quoi  Prus- 
«  siens  et  Russes  durent  battre  en  retraite  jusqu'à 
«  une  lieue  et  demie  au-dessous  de  Bonn  où  ils  repas- 
«  seront  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  > 

V.  —  <  Toujours  poursuivis  et  culbutés  par  les 
«  Français,  les  Prussiens  se  trouvèrent  refoulés  jusque 
«  dans  la  forteresse  de  Cologne.  Aussitôt  commença 
«  le  bombardement  de  la  place  par  les  assaillants.  A 

1  Quelle  coïncidence  !  Le  nom  de  Sie^owrg  veut  dire  litté- 
ndementlebourgdela  victoire. 
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»  peine  un  quart  de  la  ville  resta-t-il  debout  ;  c'était 

•  le  c3té  du  nord  >  {ai  nons  noua  trompons,  le  côté  dn 
Dôme). 

«  Je  vis  les  Pnissiens  sortir  de  la  ville,  de  ce  cfAi  et 
"  se  jeter,  avec  les  derniers  dfibrîs  de  leur  armée,  but 

•  la  rive  droite  du  Rhin,  pour  se  réfugier  en  Weat- 

■  plialie,  mais  toujours  poursuivis  par  les  Prançws. 

"  I  Je  remarquai  en  même  temps  combien  le  peuple 
«  était  content  partout  et  battait  des  mains  en  s'é- 

•  criant  :  quel  bonheur  d'être  enfin  débarrassé  des 

■  Prussiens  !  Et  la  joie  brillait  sur  tous  les  fronts. 

t  La  dernière  bataille  fut  livrée  en  Westphalîe,  A  U 
I  fin  de  l'action  jo  vis  à  peine  deux  faibles  ranf^  de 

•  l'armée  prussienne  qui  avaient  échappé  au  carnâj^ 

•  Le  fusil  sur  l'épaule,  il  fuyaient  ii  toute  baleine.  » 

VL  —  •  Alors  j'entendis  qu'on  avait  élu  un  nouvel 

■  empereur  d'Allemagne.  Je  ne  puis  dire  au  justequel 

•  il  était.  Il  paraissait  Hgé  d'environ  quarante  ans. 

•  A  la  suite  de  toutes  ces  péripéties,  je  vis,  en  ooe 

•  certaine  rencontre,  le  nouvel  empereur  auprès  ilo 

•  Saint-Père.  Pie  IX  ne  vivra  plus  longtemps  apr^s 

•  cette  dernière  guerre  ;  cependant  il  survivra  à  ton* 

•  ces  événements. 

■  Pendant  que  la  bataille  finale  se  livrait  en  Wesl- 
«  phalio,  mes  regarda  s'étaient  reportés  sur  Cologne 
«  et  sur  tout  le  pays  visité  par  la  guerre,  et  j« 

<  qu'une  maladie  terrible  y  exerçaitses  ravages,em| 

<  tant  les  victimes  qu'avait  épargnées  le  fer  ennei 
<  A  cette  vue,  mon  âme  fut  saisie  d'une  telle 

•  teese  que  j'étais  sur  le  point  de  me  jeter  )k 
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«  pour  conjurer  le  ciel  de  nous  épargner  ces  af&euses 
«  calamités,  quand.j'entendis  une  voix  me  dire,  avant 
«  que  j^eusse  articulé  un  seul  mot  :  <  Il  faut  que  toutes 
«  ces  épreuves  arrivent  afin  que  la  Prusse  soit  telle- 
«  ment  réduite,  qu'elle  demeure  pour  jamais  hors  d'état 
«  d'affliger  la  Sainte  Église.  > 

VIL  —  «  Après  la  bataille  livrée  en  Westplialie,je 
«  vis  les  Français  s'en  retourner  paisiblement  dans 
«  teur  pays. 

«  A  partir  de  là,  l'union  et  la  paix  se  trouvèrent 

<  profondément  cimentées  entre  les  deux  nations.  Les 
«  affaires  reprirent  partout. 

«  Des  couvents  de  tous  genres  furent  de  nouveau 
«  fondés  en  grand  nombre. 
<  Les  exilés  regagnèrent  tous  le  chemin  de  la  pa- 

<  trie. 

«  L'année   suivante,  la  guerre  doit  éclater  entre 

<  la  Bussie  et  la  Turquie.  Les  Susses  chasseront  les 
€  Turcs  de  l'Europe  et  s'empareront  de  Constantinople. 

«  Au  début  de  cette  guerre,  le  nouvel  empereur 
«  d'Allemagne  mettra  son  armée  sur  pied  et  se  portera 
«  sur  les  frontières.  A  cette  nouvelle,  je  craignis  de 
«  voir  les  Allemands  se  mêler  è.  la  lutte,  mais  je  vis 
«  ensuite  qu'ils  ne  franchiront  pas  les  frontières. 

«  Je  vis  une  seconde  fois  toute  l'Allemagne  et  la 
€  France  ;  un  frisson  me  saisit  è.  Taspect  du  vide  sans 
«  exemple  qui  s'était  fait  dans  la  population  de  ces 
*  deux  pays. 

«  Peu  de  temps  après  la  guerre  de  la  Bussie  et  de 
€  la  Turquie,  l'Angleterre  elle-même  doit  être 
c  éprouvée  par  la  guerre.  > 
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Tels  sont  les  principaux  traits  des  visions  du  Frère 
Antoine.  Noua  en  avons  négligé  quelques  points  qui 
manquent  de  précision  dans  les  notes  mises  k  notra 
disposition,  ainsi  que  les  particularités  relatives  aui 
personnes  de  la  parenté  de  l'ermite.  Nous  pensons 
aussi  que  les  deus  textes  que  nous  avons  sous  les  jetu 
renferment  quelques  lacunes  au  sujiît  du  Concile  et 
du  commencement  de  la  guerre  ftiture  entre  la  France 
et  r  Allemagne. 

A  considérer  les  choses  sous  lepointde  viiehamun, 
on  est  porté  à  se  demander  si  en  vérité  le  Prère 
Antoine  n'a  point  pris  ses  rêves  pour  des  révélations, 
tant  ses  prévisions  sont  actuellement  en  désaccord 
avec  la  puissance  colossale  de  la  Pnisse,  le  démantc- 
lement  de  la  France  et  la  soif  de  paix  à  tout  prii  qui 
enivre  les  nations  modernes. 

Mais  le  Frère  Antoine  pourrait  nous  répondre  qno 
les  jugements  do  Dieu  sont  des  abîmes  oîi  se  perdent 
les  calculs  humains  et  que,  devant  sa  justice  et  ss 
toute-puissance,  les  nations  liguées  ensemble  au  nom 
de  la  force,  disparaissent  quand  il  lui  plaît,  comme  la 
poussière  brûlante  des  grands  chemins  au  soufQe  èi 
vent. 

A  l'avenir  donc  de  répondre  et  de  juger  cee  prâvi* 
siens  si  hardies. 
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CHAPITRE  Vm. 

LA  SŒUR.  IMELDA   DU  SAINT-SACMMENT, 
DU  TIERS-ORDRE   SÉCULIER  DE  SAINT-DOMINIQUE, 

DE  FRANCE. 

I.  Vie  mystique  de  la  sœur  Imelda.  —  IL  Le  triomphe 
de  Jésus-Christ  symbolisé.  —  IIL  Les  jours  de  Pie  IX 
prolongés  par  Tintercession  de  la  Sainte- Vierge.  — 
IV.  Mon  Père^  mon  Père,  ils  vous  ont  ouJflié!  —  V.  Notre 
Seigneur  prie  pour  les  prâtres.  —  VI.  Rome  menacée. 
—  VIL  0  amour  et  réparation! —  VllI.  Louise  Lateau  est 
montrée  à  la  Sœur  comme  une  victime  volontaire.  — 
IX.  Communications  importantes  touchant  Rome  et  la 
France. 

I.  —  Il  n'est  pas  de  plus  amer  calice  pour  les  âmes 
pieuses  que  de  subir  les  ennuis  de  la  publicité^  étant 
mortes  au  monde,  et  ne  vivant  plus  qu'en  Dieu,  par  le 
Christ  et  dans  le  Christ,  c'est  pour  elles  être  ramené 
de  la  terre  promise  au  désert  que  de  soupçonner  seu- 
lement qu'on  puisse  encore  s'occuper  de  leur  personne. 
Nous  ne  ferons  donc  point  connaître  la  retraite  de  la 
pieuse  Sœur  Imelda  du  Saint-Sacrement  ni  celle  de 
Madeleine,  la  voyante  vendéenne  dont  il  sera  question 
dans  le  chapitre  suivant;  leur  désir  nous  est  manifeste, 
c'est  pour  nous'un  ordre. 

Qu'il  suffise  à  nos  lecteurs  de  savoir  que  la  Sœur 
Imelda  du  Saint-Sacrement  est  de  France,  où  elle  est 
née,  le  15  août  1847.  Prévenue  de  bonne  heure  des  bé- 
nédictions du  ciel,  elle  renonça  au  monde  à  un  âge  où  le 
monde  ne  daigne  pas  encore  faire  ses  avances  trom* 
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peuaea.  A  quinze  ans  l'heureuse  vierge  jouit  déjà  i 
la  préscDce  sensible  de  Notre-Seigueur;  et  de  dégi 
en  (legrë  elle  monta  dans  la  vie  mystique  assez  ars 
pour  se  trouver,  dès  Tâge  de  dix-sept  ans,  sur  ] 
Thabor  avec  le  divin  Maître.  Elle  sait  principalems| 
le  découvrir  si  intimement  au  très-Saint  Sacremai 
de  l'autel.  De  là,  sans  doute,  le  choii  qu'a  fût  i 
pieuse  Sœur  du  nom  d'Imelda  du  SaJut-Sacrement,  ai 
prenant,  il  y  a  huit  ou  dix  ans,  l'habit  du  Tiers-Ordre 
de  Saint- Dominique.  Nous  la  savons  aussi  très-dévote 
h,  la  Vierge  immaculée  et  U  l'incomparable  Patriarche 
saint  Joseph,  L'une  des  grandes  grâces  de  Notre-Sei- 
gneur  ^  son  égard,  c'est  de  lui  avoir  clairement 
désigné  le  guide  à  qui  il  la  remettait  pour  marcher 
sûrement  vers  les  sommets  abrupts  de  la  vie  contem- 
plative ;  deux  fois  elle  se  trouva  subitement  en  pré- 
sence de  ce  Directeur,  chez  elle  au  ■milieu  de  sa  soli- 
tude, et  à  l'insu  de  celui-ci  ;  la  seconde  fois,  elle  é 
eu  proie  U  une  violente  tentation  de  la  part  de  l'ea 
de  ténèbres  qui  la  portait^  ne  plus  s'ouvrir  Jipers 
des  faveurs  d'En-Haut,  sous  prétexte  de  n'être  pins 
connue  que  de  Jésus  :  elle  reconnut  pleinement  parla 
les  trames  de  Satan  et  avec  la  conlîance  envers  \« 
guide  de  son  âme  elle  retrouva  la  lumière  et  la  jimt.'M 
Nous  ne  donnerons  de  ses  visions  que  les  traits  aji 
rapport  aux  épreuves  de  la  Sainte-Égl 


I  Le  3  décembre  187 1 ,  rapporte  la  Sœur  Ime| 
da,  on  allait  donner  la  bénédiction  du  Saint  Sa* 
ment,  qnand  il  me  sembla  voir  Jésus  dans  ma  paon 
âme  comme  si  je  venais  de  communier;  il  est  v 
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que  je  l'avais  appelé  de  tous  mes  désirs.  Je  m'appro- 
chai en  esprit  et  me  prosternai  à  ses  pieds.  J'étais  à  le 
contempler  lorsqu'une  pensée  de  tristesse  traversa 
mon  âme  et  troubla  ma  joie.  Je  demandai  par  deux 
fois  à  Jésus  si  c'était  bien  lui  que  jé^  voyais.  Pour 
toute  réponse  il  me  fit  voir  une  tête  de  serpent  à  ses 
pieds,  pendant  que  son  divin  Cœiu-  était  à  découvert, 
entouré  d'une  cruelle  couronne  d'épines  qui  le  blessait 
de  toutes  parts  ;  il  tenait  un  calice  à  la  main.  J'étais 
anéantie.  » 

Voici  l'explication  que,  sur  sa  demande,  lui  donna 
de  cette  vision  le  divin  Maître  à  une  nouvelle  visite 
qu'il  lui  fit  :  «  Ce  serpent  h,  mes  pieds  était  là  pour  te 
«  montrer  que  c'est  -ainsi  que  j'anéantirai,  quand  je  me 
«  manifesterai ,  l'empire  du  démon,  quel  qu'il  soit. 
«  Mon  cœur  était  ainsi  rouge  de  sang,  pour  te  donner 
<  une  preuve  de  mon  amour  pour  les  hommes,^^  amour 
«  au-dessus  de  tout  ce  que  tu  peux  comprendre.  Le 
«  calice  était  dans  ma  main  pour  t'assurer  de  ma 
«  présence.  » 

IIL—Le  dimanche,  7  janvier  1 872,  jour  où  se  célé- 
brait la  fête  de  l'Epiphanie,  la  Sœur  qui  avait  déjà 
souvent  été  favorisée  des  visites  de  la  Sainte- Vierge, 
la  vit  venir  à  elle,pendant  les  Vêpres.  Marie  était  portée 
sur  un  nuage  lumineux..  «  D'une  main  elle  m'attira  à 
elle,  raconte  la  Sœur  Imelda,  de  l'autre  elle  m'indiqua 
un  sentier  long  et  étroit  à  prendre,  au  haut  duquel  se 
trouvait  un  calvaire.  Ses  yeux  se  tenaient  fixés  dans 
cette  direction.  Puis  du  même  geste  elle  appela  mon 
attention  un  peu  plus  loin  que  ce  calvaire,  et  je  vis 

TOMB  II.  28 
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un  monastère  :  j'aperçus  tliatinctement  et  le  clocher  et 
la  petite  avenue  d'arbres  au  bout  de  laquelle  ourrait 
la  porte;  des  religieus  psalmodiant  des  prières  en- 
traient en  procession  dans  une  chapelle.  L'autel  était 
illuminé  d'un  grand  nombre  de  cierges;  au  milieu  de 
U  nef  se  voyait  uo  cercueil  recouvert  d'an  drap  noir, 
La  Sainte- Vierge  semblait  toute  préoccupée  de  cette 
bière.  Mais  je  ne  compris  rien  à  toute  cette  tîsîm 
dont  je  demandai  l'explication  lorsque  je  revis,  plt 
tard  ,1a  Reine  des  cieux. 
«  Ceci  regarde  le  Souverain-Pontife,  me  dit  Marie;' 

•  c'est  moi  qui  éloigne  le  jour  de  sa  mort.  Prie,  prions; 

•  prie  avec  moi,  ma  fille  ;  je  m'efforce  de  retarder  o« 
<  moment.  >  La  Sainte- Vierge  était  bien  triste;  n 


1 


Dans  le  courant  de  l'été,  vers  la  fin  de  juin  1872, 
la  Sœur  qui  venait  de  communier,  vit  Notre-Seigneitt 
tenant  une  croii  très-longue  k  la  main;  nn  serpent 
rampait  aux  pieds  du  Sauveur,  quand  soudain  le  divin 
Maître  transperça  la  langue  du  reptile  d'un  coup  de 
la  croix  et  le  blessa  profondément.  Marie  était  aussi 
présente.  <  Elle  me  fut  donnée  pour  refuge  par  Jésus 
raconte  la  Sœur.  Cette  tendre  Mère  tenait  od  main 
une  couronne  inachevée  de  roses  blanches  qu'elle  oon- 
tinuait  de  tresser  en  y  insérant  les  fleurs  une  it  une  ; 
l'ouvrage  n'était  qu'à  moitié  termiué,  lorsque  Marie 
eut  employé  toutes  les  fiem-s  qui  étaient  à  sa  disposi- 
tion. »  —  Vers  le  même  temps,  dans  une  aatie 
vision,  la  Sainte-Vierge  montra  de  nouveau  h  la  Sciur 
le  cercueil  qu'elle  avait  contemplé  précédemaieiit(-j 
BfiDB  doute  que  la  Mère  de  Dieu  voulait  par  là  Tanin 
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le  zèle  d'Imelda  à  prier  et  &  s'immdèr  pour  la  pro- 
longation des  jours  de  Pie  IX. 

IV.—  «  Le  16  février  1872,  continue  la  Sœur,  je  vis 
Jésus  comme  dans  un  désert.  Il  était  à  genoux  et 
priait.  J'ai  cru  l'entendre  dire  :  <  Vous  m'avez  envoyé, 
«  Ô  mon  Père,  afin  que  toutes  choses  s'accomplis- 
«  sent.  >  Impossible  de  décrire  les  traits  divins  du 
Bien- Aimé.  Il  avait  le  regard  au  ciel  et  les  mains 
jointes,  retombant  sur  les  genoux.  Il  était  plus  profon- 
dément incliné  que  nous  le  sommes  d'ordinaire  en 
priant.  —  Le  lendemain  je  le  revis  à.  peu  près  dans  la 
même  attitude,  mais  sans  rien  entendre. 

«  Le  19  février,  je  le  revis  encore  ;  c'était  après  la 
sainte  Communion.  Il  se  promenait  lentement  dans 
le  désert,  absorbé  dans  l'oraison,  et  je  l'entendis  pro- 
noncer ces  mots  :  «  Je  leur  laisserai  une  preuve  de 
<  ma  puissance.  »  H  ne  voulut  point  me  consoler  de 
ses  regards  ;  il  me  tourna  le  dos.  —  Le  lendemain, 
ayant  encore  reçu  la  sainte  Communion,  j'ai  revu  le 
Bien-Aimé  de  mon  âme  ;  il  n'avait  plus  cette  attitude 
sévère.  Il  était  toujours  dans  le  désert,  priant  à  genoux, 
les  mains  élevées  vers  le  ciel,  à  la  hauteur  de  son 
cœur  adorable;  jamais  je  ne  l'avais  vu  prier  avec  autant 
d'ardeur.  L'expression  de  la  douleur  la  plus  vive  était 
peinte  sur  ses  traits.  Je  l'entendais  dire  :  «  Mon  Père^ 
*  mon  Père,  ils  vc^us  ont  oublié!  > 

V.  —  «  Ce  matin,  11  mars,  poursuit  la  Sœur,  je  vis 
dans  la  sainte  Communion  Jésus  en  prières,  les  yeux 
vers  le  ciel,  les  mains  jointes  et  fortement  serrées 
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I  contre  sa  poitrine  adorable.  Il  était  plongé  dans  une 
telle  tristesse,  que  je  n'ai  pu m'empèclier  de  pleurer: 
des  larmes  brûlantes  vinrent  moniUer  mes  paupières. 
Pressée  intérieurement  de  prier  pour  les  âmes  cnnsa- 
crées  à  Dieu,  je  me  mis  ît  appeler  sur  elles  la  divine 
miséricorde.  ■  Ma  fille,  me  ditaîors  Jésus,  c'est  pour 
«  mesprêtres  quejeprieet  queje  souffre  aujourd'hui.' 
H  me  fit  en  même  temps  comprendre  combien  ils  l'af- 
fligeaient et  que  s'ils  sont  parfois  dénués,  c'est  de 
leur  faute.  » 

N'est-ce  pas  exagéré  ?  dira  quelque  lecteur  ;  cetU 
Sœur  Imelda  prend  ponr  des  inspirations  les  ardeurs 
d'un  zÈle  indiscret  ;  le  clergé  d'aujourd'hui,  surtout 
le  clergé  français  n'est-il  pas  en  général  un  clergé 
sans  reproche  !  Nous  répondons  à  cette  obseiratioii  ' 
que  la  perfection  de  l'honnSte  homme  ne  suffit  pas  viM 
chrétien,  et  encore  moins  au  prêtre:  c'est  l'esprit  dtl 
Jésus-Christ,  l'esprit  de  Bethléem,  de  Nazareth  i  ' 
du  Calvaire  qui  doit  animer  le  clergé,  pour  qu'il  soifil 
vraiment  digne  de  tout  éloge.  Or,  cet  esprit  de  Jésus-} 
Christ  est-il  donc  si  vulgaire  de  nos  jours  !—  •  Il  n'» 
fallu  que  passer  quelques  mois  au  Concile,  nous  disait  1 
le  laoctobre  1872",  un  vénérable  archevêque,  pour  s 
convaincre  que  tout  est  loin  d'être  parfait  dans  lesfl 
rangs  du  clergé.  >  Âmes  pieuses  qui  lisez  ces  ligne»] 
avec  une  iudulgenco  que  ne  connaissent  pas  les  criti-" 
ques  mondains,  priez  avec  la  Sœur  Imelda  pour  les  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  ;  priez  tout  d'abord  pour  celnï 
qui  écrit  ces  lignes,  afin  qu'il  soit  plus  qu'un  Eùraia 
sonnant  et  qu'une  cymbale  retentissante. 
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VI.  —  «  Le  mardi  8  octobre  1872,  continue  la  Sœur, 
je  vis  Jésus,  dans  la  sainte  Communion,  debout  en  un 
lieu  désert.  Il  me  montrait  du  doigt  une  ville  que  je 
n'ai  jamais  vue.  Les  regards  de  Jésus  étaient  sévères. 
La  ville  se  perdait  dans  la  fumée  ;  un  brouillard  noir 
et  épais  me  cachait  une  partie  de  ses  monuments.  Je 
ne  vis  très-distinctement  qu'un  endroit  :  c'était  un 
groupe  de  bâtiments  que  je  ne  puis  décrire  comme  je 
le  comprends,  faute  d'instruction.  Derrière  ces  bâti- 
ments se  tenaient  cachés  sous  un  mur  de  rempart  des 
soldats  armés  qui  attendaient  un  commandement. 
Jésus  vers  qui  je  levai  les  yeux,  méprit  sur  son  cœur, 
car  j'étais  saisie  de  frayeur  h.  la  vue  de  ces  hommes. 
Mais  son  cœur  était  blessé  et  sa  douleur  comme  sa 
blessure  étaient  étranges.  Le  mot  /îomeme  fut  donné 
et  je  compris  le  danger  où  devait  se  trouver  le  Saint- 
Père.  Dans  la  même  journée  je  ne  sais  ce  qui  se  passa 
en  moi,  mais  je  ressentis  que  le  Saint-Père  fermait  et 
achevait  sa  couronne  dans  les  mains  de  Marie  Imma- 
culée. » 

On  croirait  voir  le  Vatican  comme  photographié  en 
teinte  sombre,  dans  cette  description  qu'en  donne 
la  Sœur  ;  c'est  bien  là  ce  faible  rempart  à  un  seul  et 
unique  mur,  au  pied  duquel  les  sicaires  continuent  de 
comploter.  Mais  si  la  couronne  s'achève,  c'est  dans  les 
mains  de  Marie;  la  Vierge  Immaculée  protégera,  jus- 
qu'au miracle,  les  jours  de  notre  très-Saint  et  bien- 
aimé  Père.Prions-la,  ne  cessons  de  la  prier  dans  ce  but. 

VII.  —  «  Ce  matin,  12  avril  1872,  dit  la  Sœur,  dans 
la  sainte  Communion  Jésus   me  parut   tout  triste, 
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mais  d'un  calme  admirable.  Sa  poitrine  sainte  éta 
découverte  :  une  couronne  d'épines,  toute  teinte  c 
sang,  me  cachait  sou  divin  cœur.  NaiTée,  désolée  ail 
possible,  je  conjurai  mon  Bien-Aimé  Sauveur  d'en 
lever  ces  épines  et  de  me  les  donner.  A  moi  cette  co» 
,  ronne,  m'écriai-je!  h  vous  le  baume  d'un  ardei 
amour  ?  Ma  prière  ne  fut  pas  exaucée.  Je  fus  obligée  d 
contempler  cette  couronne  d'épines  sur  la  poitrine  di 
divin  Sauveur,  bon  gré,  malgré  moi.  Ah  !  si  les  àma 
savaient  ce  que  leur  Créateur  souffre  à  cause  d'elles 
que  de  péchés  elles  éviteraient!  Hélas  !  on  traîne  e 
toe  dans  la  fange,  cette  âme  rachetée  au  prix  âi 
sang  d'un  Dieu  !  Cette  pensôe  m'inspire  autant  d'hor 
teur  que  la  vue  de  l'enfer  peut  en  inspirer  ii  qe  dam 
0  amour  et  réparation  !  » 

VIII.  -  Dana  la  nuit  du  samedi,  5  octobre  1872,  ver 
onze  heures  et  demie,  prolongeant  sa  veillée  de  la  fêb 
du très^8aintBosaire,la  Sœur  vit  tout^  coup  devanteli 
une  jeune  fille,  de  taille  moyenne,  maigre  et  pâle,  1 
simplement  vêtue,  la  tête  couronnée  d'épines, 
mains  blanches  comme  une  toile,  tombant  â,  droite  < 
à  gauche  et  semblant  n'avoir  pas  une  goutte  de  sao] 
Ses  pieds  étaient  recouverts,  elle  ne  les  vit  pas  no 
plus  que  ses  yeui  qui  étaient  baissés.  Mais  tout  e 
elle  respirait  la  douleur.  La  vision  disparut  après  quel- 
ques instants,  puis  la  Sœur  cnit  entendre  ces  jnots; 
*  Louise  Lateati.  • 

Saint  coneert  d'âmes  héroïques  qui  ne  vivent  plus. 
que  pour  s'immoler,  en  union,  avec  l'Agneau  sans 
tache,  afin  de  réparer  les  injures  sans  nombre  faites  à.  li- 
majesté  divine  et  d'obtenir  la  conversion  presque  di- 
sespérée de  la  foule  innombrable  des  pécheurs  ! 
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IX.  —  Nous  recevons,  au  dernier  moment,  les  im- 
portantes communications  qui  suivent,  des  visions  de 
la  sœur  Marie-Imelda,  k  la  fin  d'octobre  dernier. 

«  Le  23  octobre,  dans  la  sainte  Communion,  écrit- 
elle  à  son  Directeur,  je  vis  Rome  tout  enveloppée  de 
brouillards;  je  n'y  ai  pu  découvrir  qu*un  immense 
bâtiment  derrière  lequel,  et  au  pied  d'une  sorte  de 
mur,  étaient  cachés  des  hommes  attendant  un  com- 
mandement.» C'est  la  suite,  on  le  voit,  de  la  vision 
du  8  otîtobre,  citée  plus  haut.  <  L'un  d'entre  eux,  qui 
paraissait  être  le  chef  de  la  bande,  surveillait  et  était 
dans  une  grande  préoccupation;  il  allait  et  venait 
devant  les  autres  hommes,  ne  sachant  où  donner  de 
la  tête.  Jésus,  debout  sur  une  colline,  regardait  la 
Ville  étemelle.  Derrière  lui,  entre  deux  vastes  bon- 
quets  de  bois,  apparaissait  une  contrée  magnifique, 
éclairée  des  premiers  feux  du  soleil  levant  et  formant 
un  étrange  contraste  avec  la  ville  de  Bome  presque 
tout  entière  dans  les  ténèbres.  Je  me  tenais  aux  pieds 
de  Jésus,  ne  sachant  ce  que  signffiait  cette  vision. 
J'étais  silencieuse  quand  arriva  un  archange  qui  s'en- 
tretint avec  le  divin  Maître.  Jésus  m'attira  alors  à 
lui  et  me  présenta  à  l'Archange  que  je  rec(mnu8  pour 
être  saint  Michel.  L'Archange  me  regarda  un  moment 
et  i;Qe  dit  :  <  fais  savoir  qub  la  francr  iqs  si.  relà- 

«  VERA  QUB  lorsqu'elle  SERA  GOUVERNÉE  COilIMS  DIEU 
«   LE  VEUT.  » 

«  Le  25^  dans  la  sainte  Communion,  je  vis  Jésus 
sur  la  même  colline.  La  ville  de  Borne  était  toujours 
enveloppée  de  ténèbres  et  paraissait  très-agitée.  Le 
même  Archange  revint  prendire  les  ordres  de  Jésus. 


I 
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.  Puis  le  Sauveur  m'attira  à  lui  et  saint  Michel  me  dit  : 

•  F;U3   SAVOIR  QUE  JB  SOUriENS  ET  QUE  JE  DÉFENDS  U 

*  CAUSE  DU  TICAIEE  DE  JÉSUS-CHRIST.  >  A  CCS  motS,  il 

partit  vers  la  ville  et  alla  planer  sur  l'édifice  que 
j'apercevais.  Je  le  via  k  l'œuvre  et  je  compris  qu'il 
déjouait  les  complots  de  l'enfer.  En  regardant  Rome, 
Jésus  était  bien  triste,  ' 

Les  23  et  29  octobre  la  même  siiène  fut  montrée 
b  la  Sœur,  avec  la  seule  difîérenee  que  Rome  était  de 
plus  en  plus  couverte  de  décombres. 

<  Le  31,  poursuit  la  voyante,  Jésus  m'apparut, 
dans  la  sainte  Communion,  debout  dans  Bome  même. 
U  me  montra  une  espèce  de  caveau  orné  des  armoiries 
pontificales;  ce  caveau  me  parut  encore  vide.  Puis 
Jésus  me  fît  voir  au  loin,  sous  un  ciel  admirable,  soo 
Église  belle  et  tranquille.  Le  soleil  l'encadrait  mi^ni- 
fiqnement  de  ses  rayons  dorés.  Tout  autour  d'elle 
respirait  le  calme  et  la  sérénité,  Jésus,  en  ce  mo- 
ment, était  d'une  majesté  admirable.  U  me  dit,  en 
me  montrant  son  Église  ■-  •  ils  ont  beau  faire,  c'est 

-  EN  VAIN  ;  ELLE  DEMEUHKRA   BELLE   ET   INVINCIBLE.  » 

Le  jour  de  la  Toussaint,  le  divin  Maître  daigna 
encore  apparaître  à  Marie-lmelda,  et,  lui  montrant 
sou  cœur  adorable,  il  lui  dit:  <    de  la  soRTOon^ 

«  encore  pour  I.A  FRANCE  LA  GRACE  ET  LA  PAIX. 

Âmes  pieuses,  qui  comprenez  ce  langage  de  Piii 
mortel  Koi  de  nos  cœura,  ah  !  priez  et  faites  prlw  ^ 
autour  de  vous  !  enflammez  les  &mea  de  l'amoar  du 
Cœur  de  Jésus!  Intéressez-les  ardemment  aui  inté- 
rêts sacrés  de  la  sainte  ËgUse  et  de  Rome,  U  Vî| 
éternelle!  Implorez  pour  le  Saint-Père  l'assistance  i 


PiBM 
prl«» 

ardu 
inté- 
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l-invincible  chef  de  la  milice  céleste  et  que  l'Archange 
saint  Michel,  sans  cesse  invoqué  parles  fidèles  enfants 
de  rÉpouse  sans  tache  du  Christ,  sente,  s'il  est  pos- 
sible, redoubler  son  zèle  de  feu  à  la  défendre  jusqu'au 
complet  anéantissement  de  ses  ennemis  ! 


CHAPITEE  IX. 

MADELEINE,  LA  VOYANTE  DE  LA  VENDÉE. 

I.  —  Madeleine  demande  de  rester  dans  son  obscurité. 
—  II.  Ses  rapports  avec  le  monde  surnaturel.  —  III.  Les 
âmes  du  Purgatoire  la  chargent  de  pénibles  missions.  — 
IV.  Comment  elle  jouit  du  don  d'écrire  et  de  répondre  aux 
personnes  qui  la  consultent.  —  V.  Influence  décisive  du 
mois  de  Marie  1872.  — VI.  Danger  qu'il  y  a  à  trop  faire  le 
sceptique  ;  une  prolongation  de  paix.  —  VII.  A  chaque 
jour  suffit  sa  peine,  VIII.  La  Providence  sauvegardera 
le  Saint -Père. 

1.  —  Nous  terminons  ce  Livre  troisième  par  quel- 
ques fragnients  des  révélations  d'une  pieuse  cam- 
pagnarde de  la  Vendée.  Daigne  l'illustre  vierge  et 
inartyi-e  sainte  Catherine  dont  l'Église  célèbre  la 
mémoire  en  ce  jour  même,  25  novembre,  où  nous  tra- 
çons ces  lignes,  nous  obtenir  grâce  auprès  du  Père  des 
lumières,  afin  que  tout  en  cherchant  à  édifier  et  i, 
consoler  nos  lecteurs,  il  ne  nous  arrive  pas  de  contrister 
l'humble  chrétienne  que  nous  ne  pouvons  désigner 
pour  le  moment  que  par  son  prénom  de  Madeleine. 
Nous  avons  en  e£fet  promis  à  la  voyante  de  la  Vendée 

23 
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de  ne  pas  la  tirer  de  son  obscurité  en  parlant  de  9 
visions.  Depuis,  elle  a  encore  insisté  sur  ce  point  :  •  J«'  ( 
TOUS  recommande  la  plus  grande  prudence  k  monl 
sajet,  ne  me  faites  connaître  en  rien,  nous  écrivait-elle^  M 
le  14octobre  1872  ;  ne  me  nommez  pas,  car,  ainsi  qne^ 
je  vous  l'ai  déjîi  dit,  ces  faits  ne  sont  pas  en  évideneW 
dans  notre  pays.  •  Nous  connaissons  cependant  Made-I 
leine  de  réputation,  nous  savions  que  de  vénérablet 
ecclésiastiques   de  Vendée  et  de  Bretagne  croieiil 
au  bon  esprit  qui  l'anime;  nous  pouvons  dirêtoutefoili 
maintenant  que    nous  nous  sommes  convaincu  ; 
nous-même  de  la  droiture  et  de  la  sincérité  de  la 
voyante,  car  nous  avons  fait  le  voyage  de  Vendée  tout 
récemment,  nous  avons  vu  Madeleine  et  chez  elle  et  à 
l'église  où  nous  lui  avons  donné  la  Sainte  Coninnmion  ; 
il  nous  semblait  voir  et  entendre  une  autre  Aona- 
Maria  Taïgi,  tant  nous  avons  été  édifié  dans  le  cours 
I  de  notre  visite. 


IL  —  Madeleine  appartient  à  une  fîunille  o< 
breuse,  pauvre  mais  honnête;  elle  est  née  le  14  mm 
1810.  dans  l'un  des  départements  de  la  Vendée.  Mariée 
assezjenne,  elle  a  quitté  son  village  pour  continuer  de 
cultiver  la  terre  dans  une  autre  paroîse  rurale  où  elle 
est  venue  habiter  avec  son  mari.Dieu  a  béni  son  union  et 
lui  a  donné  quatre  enfants,  trois  garçons  et  une  fiUa. 
Son  état  surnaturel  remonte  &  l'année  1854.  Depuit 
lors,  elle  est  favorisée  principalement  des  appariti( 
d'une  auguste  Dame,  qui  n'est  autre,  comme 
porte  à  le  croire,  que  la  très-Sainte- Vierge.  ~ 
enseignements  que  lui  donne  rAppariti«tt,oa 


^^m  porte  à 
^^Lles  ense 
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jamais  rien  trouvé  de  contraire  à  laPoiXes  principales 
recommandations,  celles  qui  lui  sont  faites  avec  le  plus 
d'instances  sont :la sanctification  du  diinanchCyla  ces- 
sation  du  blasphème  et  la  pratique  de  la  charité.  *  Par 
ses  avertisseijQents  charitables,  nous  écrit-elle,  j'ai 
souvent  empêché  mes  enfants  de  faire  le  mal,  soit  en 
mettant  opposition  à  des  parties  de  plaisir  projetées 
pour  le  dimanche,  ce  qui  aurait  empêché  la  sanctificar 
tion  de  ce  saint  jour,  soit  en  les  retirant  des  mauvaises 
compagnies;  ou  bien  la  Dame  me  faisait  connaître  leurs 
tromperies  surtout  à^Tégard  des  sacrements  et  de  Tas- 
sistanca^À-la  sainte  Messe;  il  en  est  de  même  pour 
d'autresyersonnes.  Ce  sont  des  commissions  que  je 
ne  fais  pas  toujours,  je  vous  Tavoue,  et  dont  il  me  faut 
ensuite  supporter  la  peine.  » 

III.  —  Les  âmes  du  Purgatoire  viennent  aussi  la 
trouver  bien  souvent.  «  Si  j'éprouve  du  bonheur  de  la 
présence  de  la  Dame,  continue-t-elle,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  nombreuses  révélations  des  âmes  du  Pur- 
gatoire qui  sont  mon  partage,  «t  les  accablantes  mis- 
sions dont  elles  me  chargent,  me  sont  d'une  peine 
infinie.  C'est  en  cela  surtout  que  je  ne  suis  pas  sou- 
mise ;  il  m'est  si  pénible  de  pénétrer  dans  les  famillea 
pour  y  dévoiler  les  choses  les  plus  injustes  mais  aussi 
les  plus  cachées.  Je  voudrais  bien  soulager  ces  pauvres 
âmes,  mais  à.  d'autres  conditions  que  celles  qu'elles 
m'imposent;  il  est  si  triste  de  ne  receveur  que  des 
humiliations  en  retour  des  commissions  que  j'ai  déjà 
tant  de  peine  à  faire,  et  je  suis  si  orgueilleuse  que  je 
ne  puis  m'y  faire  ;  elles  ont  pewrtant  souvent  été 
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utiles  aux  vivants  et  aux  morts,  car  uioa  premier 
Directeur  qui  était  curé  d'ici  et  qui,  bieu  que  retiré  de 
sa  paroisse,  existe  toujours,  a  rendu  lui-même  dea 
sommes  très-fortes  qui  lui  ont  été  apportées  par  les 
personnes  prÈs  desquelles  j'avais  rempli  ma  mission. 
Mais  tout  cela  ne  m'encourage  pas;  il  m'arrive  si 
souvent  d'être  rebutée,  mal  reçue,  qu'il  me  faut  n'on- 
viaager  que  le  ciel  pour  recommencer,  cai'  le  travail 
est  si  grand  qu'on  a  besoin  d'être  ranimé  par  la 
récompense.  Ce  n'est  pas  bien  généreni  ce  que  je  vous 
dis  là,  n'est-ce  pas,  mon  Père?  Vous  ne  reconnaîtrez 
pas  h  ce  langage  une  privilégiée  des  faveurs  djlH^iel  P... 
et  pourtant  toutes  les  misères  dont  je  vdps  parle 
abondent  en  moi.  Combien  cela  nous  prouve  la  boat4 
de  Dieu!  Àh!  il  lui  faut  sans  doute  bien  peu  de  choae 
pour  le  contenter,  puisqu'il  choisit  pour  des  grâces 
aussi  grandes  une  pauvre  pécheresse  telle  que  moi  I  » 


IV.  —  Nous  avons  laissé  ainsi  la  parole  à  Mado^ 
leine  afin  de  permettre  a.  nos  lecteurs  d'apprécier  p 
eux-mêmes  le  caractère  humble  et  sans  prétentàou  i 
la  pieuse  Vendéenne.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  p 
laieut  où  nous  écrivaient  lea  fauses  dévotes  ou  I 
illuminées  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  mettrt^ 
l'épreuve.  11  y  a  dans  cette  vénérable  camp^nard 
comme  du  reste  nous  Pavons  nous-même  Coastal 
une  simplicité,  une  candeur,  une  absence  de  toatl 
prétention,  une  bouté  et  en  même  temps 
d'ordre  qui  ravissent.  Par  humilité  elle  s'est  toqoi 
confessée  aux  différents  Curés  qui  se  sont  bqcc 
dans  la  paroisse,  mais  elle  ne  s'est  pas  indistincte 
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ouverte  à  eux  des  faveurs  extraordinaires  dont  elle  est 
l'objet  :  elle  continue  à  n'en  parler  qu'à  l'un  d'entre 
eux,  digne  vétéran  du  sanctuaire  qui  a  pris  sa  retraite 
non  loin  de  là.  Nous  craindrions  d'être  indiscret  en 
faisant  connaître  plusieurs  des  faveurs  insignes  dont 
elle  a  été  l'objet  de  la  part  de  la  Sainte- Vierge  ^t  de 
saint  Joseph  qui  lui  a  aussi  apparu  ;  nous  ne  réfute- 
rons pas  non  plus  certaines  calomnies  par  lesquelles 
l'esprit  du  mal  a  tenté  de  jeter  le  ridicule  sur  elle.  La 
persécution  est  le  partage  des  grandes  âmes  ici  bas,  c'est 
la  pierre  de  touche  de  la  vraie  charité.  Le  seul  point 
que  nous  voulons  indiquer  de  ces  dons  surnaturels, 
c'est  la  faculté  qui  lui  est  donnée  d'écrire,  d'une  main 
admirable,  quoique  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  aux 
personnes  qui  la  consultent  et  pour  qui  la  Voix  mysté- 
rieuse se  prononce  favorablement.  Madeleine  tient,  il 
est  vrai,  la  plume,  mais  elle  sent  qu'une  main  invi- 
sible la  guide  tout  le  temps  qu'elle  écrit.  C'est  de  la 
sorte  que  nous  avons  reçu  de  Madeleine  la  lettre  dont 
nous  avons  mis  quelques  extraits  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  lettre  d'un  trait  de  plume  incomparable. 
Plusieurs  de  ces  lettres  nous  ont  aussi  été  commu- 
niquées. Nous  allons  y  puiser  des  pensées  consolantes 
pour lavenir.  Si  Marie  lui  a  recommandé  la  charité, 
Tauguste  Reine  des  cieux  se  plaît  merveilleusement  à 
nous  faire  parvenir  par  cette  privilégiée  le  baume 
nécessaire  aux  blessures  toujours  saignantes  de  nos 
cœurs  :  la  pieuse  Madeleine,  au  rebours  de  Mélanie  de 
la  Salette,  est  le  prophète  de  l'espérance. 


I 
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V.  —  Le  2  mai  1872,  elle  informait  une  personnt 
de  Nantes  qu'elle  venait  d'entendre  la  voiï  myal 
rieuae;  mais  comme  elle  relevait  de  maladie,  elle  dut 
dicter  sa  réponse  oti  nous  remarquons  le  passage  sui- 
vant: «La  voix  m'a  dit  :  «Oui,  ma  fille,  ayez  confiance 

<  en  la  Sainte- Vierge,  dans  ce  beau  mois  de  Marie  i 
'  ce  sera  probablement  la  décision  des  peines  pronoiK 
«cées;ce  n'est  que  par  la  prière  que  vous  pouT< 

<  aider  votre  Dieu,  parce  qu'il  est  bien  las.  Si  soui 

*  peuple  cherchait  k  ranimer  sa  confiance  (dana 

«  Seigneur),  peut-être  que  par  ce  moyen  Dieu  cbaa< 
«  gérait  ses  desseins.  Oui,  ma  flUe,  il  y  en  a  qui  prient 

<  avec  confiance,  mais  il  y  en  a  si  peu  !  Voilà  pourquoi 

<  Dieu  est  obligé  de  se  prononcer.  Et  ce  qui  lui  ùàt 

<  de  la  peine,  c'est  de  penser  que  les  bons  soufiriroDt 

<  comme  les  mauvais.  Malheureusement  il  y  a  plus  da 

*  mauvais  que  de  bons  ;  il  ne  dépendrait  que  de  Dîea 
■  de  lancer  ses  châtiments  sur  toutes  ces  personnes  : 

*  leurs  projets  sont  toujours  les  mêmes,  et  toujours 
des  projets  affreux!  Ou  veut  toujours  aller  contre 
les  desseins  de  Dieu.  Voilà,  ig^a  fille,  pourquoi  je  ne 
sais  si  la  Sainte- Vierge  pourra  retenir  le  bras  de  son 
Fils.  Aussi  il  faut  avoir  confiance  en  la  Sainte- 
Vierge  :  prions-la,  prioas-la  beaucoup. 


i 


VI.  —  Madeleine  écrivait  de  sa  main  propre  à  1*1 
même  personne,  en  date  du  23  juin  1372  :  <  ...  LesJ 
choses  que  vous  me  dites  îl  mon  sujet,  ne  me  blesse 
point,  car  je  ne  m'occupe  aucunement  des  jugea  de  l 
terre  et  ne  pense  qu'à  celui  du  ciel;  et  si  dans  tout 

lia  il  n'était  pas  offensé,  je  n'en  aurais  aucune  peiueri 
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mais  il  n^en  est  pas  ainsi,  caries  doutes  et  les  réflexions 
de  quelques  ministres  du  Seigneur,  loin  de  ranimer  la 
Foi  dans  les  âmes,  ne  font  que  réteindre,  et  c'est  un 
grand  malheur  dont  ils  répondront  gravement. 

<  Les  prières  d'un  grand  nombre  d'âmes  pieuses 
pendant  ce  beau  mois  de  Marie,  ont  â  peu  près  obtenu 
de  Dieu  une  prolongation  de  paix,  car  leurs  prières  lui 
ont  été  agréables  par  le  soin  qu'a  pris  un  grand  nombre 
de  dire  :  Mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faite  !  Peut- 
être  désarmerait-on  sa  colère  entièrement,  si  l'on  con- 
tinuait de  prier  beaucoup,  avec  ferveur  et  en  deman- 
dant l'accomplissement  de  sa  volonté  divine,  car  son 
cœur  de  Père  est  si  bon  qu'il  est  affligé  â  la  pensée  du 
grand  nombre  de  bons  qui  pâtiraient  pour  les  mauvais. 
Espérons  donc  et  prions  beaucoup...  Ne  vous  préoc- 
cupez pas  du  Grand  Monarque.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  prophéties  auxquelles  il  ne  faut  pas  ajouter  grande 
foi,  les  véritables  ne  sont  pas  les  plus  en  évidence.  » 

VIL  —  A  la  même  personne,  en  date  du  15  août 
1872,  la  voyante  écrivait  encore  :  «  ...  Comme  nous 
sommes  au  temps  de  la  moisson  et  que  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  je  suis  dans  les  champs,  il  m'a  été  im- 
possible de  vous  écrire  plus  tôt.  Veuillez  bien  me  par- 
donner, car  je  n'ai  vraiment  pu  mieux  faire... 

« ...  Il  n'y  a  point  de  mal  k  ne  pas  croire  les  choses 
surnaturelles  qui  se  passent  k  mon  sujet,  car  ce  n'est 
pas  un  article  de  foi  ;  mais  il  y  a  du  mal  à  les  tourner 
en  ridicule  et  à  s'en  moquer,  car  c'est  mettre  en  doute 
la  puissance  de  Dieu... 

«  Pour  ce  qui  regarde  le  malheur  du  temps,  par- 


^! 


donnez-moi  ai  j'ose  k  ce  sujet  vous  faire  une  pettbri 
recommandation  :  ne  lisez  donc  pas  autant  les  jooi 
naus  que  vous  le  faites  ;  ce  sont  des  feuilles  menson-'fl 
gères  pour  la  plupart,  qui  ne  servent  qu'à  monter  b 
tête,  troubler  l'esprit  et  enlever  la  tranquillité,  Ponr 
quoi  vouloir  pénétrer  dans  les  desseins  du  Bon  DieuïjB 
A  chaque  joursufBt  sa  peine!  et  pourquoi  se 
d'une  chose  qui  n'arrivera  peut-être  jamais  ?  Abi 
donnez- vous  donc  îi  la  divine  Providence,  et  quelle  qui 
soit  la  décision  de  ses  décrets  adorables,  soyons  soa^ 
mises  et  résignées  à  sa  Volont«  i^ainte.  Cependant  i 
n'est  pas  défendu  de  prier  pour  éloi^er  de  nous  ] 
châtiments  dont  nous  sommes  menacés,  car  il  nY  | 
que  la  prière  qui  pourra  désarmer  le  bras  d'un  Diei' 
Justement  irrité.  Prions  donc,  et  prions  beaucoud 
plutôt  que  de  chercher  k  approfondir  les  desseins  T 
Dieu,  car  ils  sont  impénétrab'es.  • 


VllL—  Nous  terminons  ces  extraits  par  nn  avis  bia 
consolant  que  nous  tmnsmet  a  nous-mêmc  la  piem 
Madeleine  au  sujet  de  la  mnrche  des  événement^ 
principalement  quant  à  Pie  IX.  <  Ne  vous  alarmM 
pas  trop,  nous  écrit-elle,  au  sujot  des  événemenl 
politiques;  certainement  les  projets  des  hommes  sotti 
toujours  les  mêmes,  raiiis  Dieu  est  édifié  de  toutes  1 
prières  qu'on  lui  fait  îi  cette  intention,  et  elles  lui  sont 
d'autant  plus  ngréable»  qu'un  grand  nombre  demaadlj 
l'accomplissement  de  sa  volonté.  Le  nombre  âM 
méchante  est  bien  plus  grand  que  celui  desbons,  n 
ts  derniers  ont  bien  plus  de  poids  dans  la  bfUai 
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Ainsi  redoublons  de  prières  et  nous  serons  préservés 
des  fléaux  que  nous  redoutons  :  car  tant  que  Dieu  ne 
les  aura  pas  lancés,  les  projets  des  hommes  seront 
inutiles  ;  surtout  ne  craignez  rien  pour  le  Saint-Père.  » 

«  Les  affaires  de.Eome  vous  intéressent  'beaucoup, 
écrivait  encore  Madeleine  le  l^r  septembre  1872,  k  la 
personne  précédente;  il  n'y  a  vraiment  pas  de  mal  à 
cela  :  il  est  bien  permis  h,  des  enfants  de  prendre  part 
aux  malheurs  d'un  Père  comme  celui-ci.  Mais,  soyez 
sans  crainte  à  son  sujet  ;  il  n'en  a  pas,  lui,  il  ne  craint 
pas  les  hommes,  il  se  repose  entièrement  sur  la  Pro- 
vidence, et  Dieu  récompensera  sa  soumission  et  sa 
résignation  à  sa  Volonté  sainte  en  ne  permettant  pas 
à  ses  ennemis  d'exécuter  leurs  projets.» 

Nous  respirons  avec  un  bonheur  tout  filial,  à  ces 
assurances  si  consolantes  de  Madeleine  touchant  la 
personne  sacrée  de  Pie  IX.  Eedoublons  de  prières  et 
pour  le  Saint-Père,  et  pour  la  Sainte-Église,  et  pour 
la  grande  cause  de  la  liberté  religieuse  :  notre  victoire 
sera,  comme  dit  saint  Jean,  dans  notre  grande  con- 
fiance en  Dieu. 
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LIVEE  QUATRIÈME. 

PROPHÉTIES  OÉLJIBRBS  DONT 
LES  AUTEURS  NE  SONT  QUIBIPARFAITIMENT  CONNUS 


Nous  n'avons  à.  nous  occuper  dans  ce  Livre  qua- 
trième que  de  certaines  prophéties  authentiques,  en 
ce  sens  qu'elles  font  par  elles-mêmes  autorité,  bien 
que  leurs  auteurs  ne  soient  qu'imparfaitement  connus 
ou  que  les  critiques  soient  partagés  à  leur  sujet.  Sans 
comparer  ces  pièces  célèbres  avec  certains  livres  ou  cer- 
tains chapitres  de  l'Ancien-Testament  dont  on  ne  peut 
assigner  l'auteur  d'une  manière  précise  et  péremptoire, 
'  ces  prophéties,  outre  la  confiance  dont  elles  jouissent, 
portent  en  elles-mêmes  leur  justification,  parce  qu'el- 
les sont  très-anciennes,  que  les  événements  qu'elles 
annoncent  ne  pouvaient  humainement  être  prévus  et 
que  ces  événements  se  sont  réalisés  en  leur  temps: 
de  là,  sans  être  téméraire,  on  peut  aussi  leur  accorder 
confiance  pour  l'avenir.  Nous  nous  bornerons  d'ailleurs 
aux  plus  célèbres  d'entre  elles,  car  la  surabondance 
des  prophéties,  de  tous  points  authentiques,  relati- 
ves à  notre  époque,  est  manifeste  ;  si  nos  épreuves 
sont  grandes,  les  consolations,  qui  les  accompagnent 
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par  l'espérance  de  jours  magnifiques,  sont  plus  gran- 
des encore.  Nous  cédons  aussi  aux  réclamations  qui  se 
sont  élevées  de  toute  part  en  faveur  de  quelques-unes 
de  ces  prophéties,  notamment  de  celle  d'Orval  que  nous 
avions  omisedansl'unedes  éditions  précédentes,  moins 
par  conviction,  il  est  vrai,  que  par  esprit  de  con- 
descendance pour  certains  critiques;  mais  de  nouvelles 
recherches  nous  ont  confirmé  dans  l'opinion  que  ces 
prophéties  étaient  de  hon  aloi  et  qu'elles  ne  pouvûent 
qu'édifier  nos  pieuï  lecteurs  :  k  eus  de  juger  si  nous 
avons  raison  de  reproduire  les  prophéties  suivantes. 
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CHAPITBE  I.  • 

LA  PROPHÉTIE  DE  SAINT  REMI,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS. 

(439-533.) 

I.  —  Texte  de  la  prophétie.  —  II.  Traditions  qui  s'y 

rapportent. 

I.  —  Les  anciens  recueils  de  prophéties  donnent 
comme  venant  de  saint  Augustin  la  prédiction  qui  an- 
nonce à  la  nation  franque  de  glorieuses  destinées  jus- 
qu'à la  fin  du  monde.  Le  texte  s'en  trouve  en  effet  rap- 
porté dans  les  œuvres  du  savant  évêque  d'Hippone,  au 
tome  VI  de  l'édition  des  Bénédictins,  Livre  de  V Anté- 
christ qui  se  trouve  rangé  dans  l'appendice.  Mais  la 
seule  lecture  de  ce  livre  ruine  cette  supposition  par  la 
base.  On  attribue  généralement  aujourd'hui  le  Livre 
de  V Antéchrist  au  célèbre  Alcuin,  l'ami  et  le  maître 
de  Charlemagne. 

Quant  k  la  prophétie  qui  nous  occupe,  les  auteurs 
les  plus  anciens  et  les  plus  graves  h  la  fois  en  font  hon- 
neur à  saint  Eemi,  archevêque  de  Reims.  L'un  de  ses 
successeurs,  le  célèbre  Hincmar,  dit  qu'elle  fut  faite 
à  Clovis  k  la  veille  de  son  baptême. 

Nous  en  donnons  le  texte  traduit  en  français,  d'a- 
près l'auteur  du  grand  Pape  et  du  grand  Roi  '. 

«  Apprenez,  mon  fils,  dit  saint  Bemi  h,  Clovis,  que    \j/ 
«  le  royaume  de  France  est  prédestiné  par  Dieu  à  la 

Chapitro  II,  Traditions  et  Prophéties  françaises,  page  44. 
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«  défense  de  l'Église  romaine,  qui  est  la  seule  TtA 
«  table  Église  du  Christ.  Ce  royaume  sera  un  jw  I 

•  graud  entre  tous  les  royaumes  de  la  terre  et  il  em- 

•  brassera  toutes  les  limites  de  l'Empire  romain,» 
«  soumettra  tous  les  autres  royaumes  à  son  sceptre;  il 
«  durera  jusqu'à  la  fin  des  temps;  il  sera  victorienilt' 
<  prospère  tant  qu'il  restera  Ëdële  à  la  foi  romainai^ 
■  ne  commettra  pas  un  de  ces  crimes  qui  ruinent  k 

«  nations  ;  mais  il  sera  rudement  châtié  tontes  les  b 
«  qu'il  sera  infidèle  à  sa  vocation.  » 

II.  —  La  tradition  non  interrompue  de  tons  les  sii- 
clés,  justifiée  d'ailleurs  par  les  faits  de  l'histoire,  a 
constaté  l'authenticité  de  cette  prophétie,  depuis  Bèdï 
le  vénérable,  auVI«  siècle,  jusqu'à.  Baroniua  au  X\1I'. 
La  prophétie  de  saint  Kemi,  devenue  même  famen» 
en  Orient,  est  entrée  dans  les  traditions  musulmane» 
qui  portent  qu'un  grand  Soi  de  la  monarchie  franyaii« 
viendra,  avant  la  fin  du  monde,  mettre  fin  k  l'empirt 
des  Turcs,  tant  sera  étendue  sa  puissance. 

Baban  Maur,  archevêque  de  Mayence  au  IX*>  si 
cite  cette  prophétie  dans  les  termes  suivants  '  : 

■  Nos  principaux  docteurs  s'accordent  pour 
1  annoncer  que,  vers  la  fin  des  temps,  un  des  desoen- 
«  dants  des  Rois  de  France  régnera  sur  tout  l'autique 
»  Empire  romain,  et  qu'il  sera  »  le  plus  grand  de  tow 

•  LES  ROIS  DE  FKANCE  ET  LE  DEKNIEB  DE  SA  EACB.  ' 

«  Doctores  nostri  dlcunt  quod  unus  ez  reffibus  Fran- 

•  corum  Bomanum  imperium  ex  intégra  tenait 


m  flirt 
!si«n-     " 


Le  grand  Pa^e  ti  le  grand  Soi,  p.  47. 


^gro  tenait  jp^l 
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«  in  novissimo  tempore  erit^  et  ipse  maximus  et  ûm- 

<  nium  regum  ultimus.*  H  parle  ensuite  d^ne  tradi- 
tion moins  générale  et  moins  atrthentiqne,  qtiand  il 
ajoute  «  qu'après  avoir  eu  un  règne  des  plus  glorieux^ 
«  il  ira  à  la  fin  à  Jérusalem,  sur  le  mont  des  Oliviers, 
t  déposer  sa  couronme  et  son  sceptre,  et  que  e^est  ainsi 
«  que  finùra  le  saint  Empire  romain  et  chrétien  :  Fosi- 

<  ^pmm  regnum  suum  féliciter  ffubemctverit^  ad  tUti- 
«  mum  Hierosolffmam  veni^  et  in  morde  ŒiveH 
«  seeptrum  et  conmam  depond.  Hic  erit  finis  rf 
«  consummatiô  Bommorum  christianorumque  irn^ 
»  penrii.  » 


CHAPITRE  n. 

LÀ  GRANDE  PROPQfiTIB,  DITE 
DE  SÂINT-CÉSAIBE,  ARCHEVÊQUE  D^ARLES. 

(470-542.) 

I.  Son  authenticité.  —  II.  Temps  antérieurs  à  la  réTolution 
signalés  par  la  prophétie.  —  III.  La  période  qui  nous 
concerne  y  est  admirablement  dépeinte. 

L  —  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé 
Trichaud,  missionnaire  apostolique,  aumônier  du 
monastère  des  Dominicaines  de  Mazan,  au  diocèse 
d'Avignon,  la  communication  de  la  célèbre  prophétie 
attribuée  à  saint  Césaire ,  archevêque  d'Arles  au 
Vie  siècle*  Voici  comment  le  savant  historien  de 
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l'Église  d'Arles  raconte  la  découverte  qu'il  a  faite 
texte  latin  de  cette  prophétie  '. 

<  Tandis  que  je  recueillais  des  matériaux  ponr 
l'Histoire  de  saint  Césaire,  j'eus  l'occasion  d'acheter, 
à  une  ancienne  famille  d'Arles,  plusieurs  sacs  de  pa- 
piers provenant  de  la  bibliothèque  de  Mgr  Du  Lan, 
l'illustre  martyr  de  la  révolution.  Parmi  ces  manus- 
crits je  découvris  un  fort  cahier,  k  écriture  très-large 
et  aux  lignes  très-espacées,  deux  choses  qui  me  frap- 
pèrent, et  j'eus  bien  vite  reconnu  la  main  du  réDéralile 
prélat;  ce  qui  me  rendit  le  manuscrit  encore  plus 
précieux.  Mais  mon  attention  fut  de  plus  en  pins 
«citée  quand,  après  avoir  tourné  plusieurs  feuillets, 
j'arrivai  à  la  première  page  au  haut  de  laquelle  appa- 
raissait en  gros  caractères  ce  titre 
•  Magna  sancti  Cœsarii  Arélatnisis  archiepi 
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"  La  grande  prédiction  de  saint  Césaire,  archevi 
d'Arles. 

«  Sans  désemparer,  je  parcourus  ce  document, 
résolu  de  l'insérer  dans  l'Histoire  de  saint  Oésairê. 
C'était  au  mois  de  mars  1847.  L'homme  propose'  et 
Dieu  dispose.  Je  dus  abandonner  momentanément  ce 
travail  considérable,  pour  aller  Ei  Rome  achever  mes 
études  théologiques,  au  milieu  des  ovations  joyeuses 

I faites  k  Pie  IX,  et  bîentât  sous  les  menaçantes  agres- 
sions de  l'ivresse  révolutionnaire. 
«  Après  avoir  reçu  l'onction  sainte  du  sacerdocct] 
Ml 


'  Voir  la  brochure  Fit  IX  et  llani  V.  10  *il..  Ifi 

MariUB  L«bon  Ubniire,  1871. 
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revins  dans  ma  patrie  se  débattant,  elle  aussi,  entre  les 
mains  des  ennemis  de  Tordre  et  je  repris  mon  travail 
historique  de  saint  Gésaire. 

«  Lorsque  je  le  livrai  à  l'impression,  en  1853,  l'em- 
pire sauvait  la  France  d'une  épouvantable  anarchie  et 
semblait  alors  soutenir  la  religion,  non  comme  un 
instrument  politique,  non  pour  plaire  à  un  partie 
mais  uniquement  par  conviction  et  par  amour  du 
bien  qu'elle  inspire  comme  des  vérités  qu'elle  en- 
seigne (V(Rr  le  Moniteur,  2  octobre  1852).  Je  n'eus 
pas  le  courage  de  troubler  ces  douces  espéran- 
ces en  suscitant  à  Topinion  publique  de  tristes  ap- 
préhensions. 

«  Voilà  pourquoi  la  prophétie  de  saint  Césaire  ne 
parut  pas  dans  mon  Histoire  de  ce  grand  archevêque. 
Je  dis  un  mot  seulement  de  la  prophétie,  imprimée 
dans  le  Liber  mirabilis,  qui  ne  peut  être  de  lui,  puis- 
que Jean  de  Vatiguerre  en  fait,  vivre  l'auteur  en  314, 
tandis  que  le  premier  primat  de  la  Gaule  remplit  le 
sixième  siècle  du  bruit  de  son  nom. 

«  Aujourd'hui  on  est  avide  de  prophéties.  L'esprit 
français,  quoique  rongé  par  l'incrédulité,  se  plaît  à. 
recourir  aux  oracles  sibyllins  comme  pour  y  trouver  un 
apaisement  nécessaire.  Pour  nioi,  je  crois  h,  la  parole 
de  saint  Césaire  presque  autant  qu'à  mon  symbole  de 
foi.  La  raison  en  est  simple.  Tous  les  événements  qui 
y  sont  annoncés  se  sont  réalisés  avec  une  exactitude 
minutieuse. 

€  Mais  cette  Prophétie  est-elle  réellement  de  saint 
Césaire  ?  Je  le  crois  également,  à  cause  de  certains 
détails  locaux  que  seul  il  pouvait  apprécier. 

TOME  II.  24 
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<  Ainsi,  qui  ne  serait  irappé  du  paragraphe  XXVIl 
oii  il  est  question  du  monastère  des  vierges  ?  Quand 
je  l'ai  vu  s'accomplir  je  me  suis  écrié  :  «  Le  àoigt 
(  de  Jc'stis  est  ici  et  Dieu  est  admirable  dans  ses 
<  saints,..  > 


II.  —  Nous  ne  rapportons  ici  que  la  trâduetioa  do 
teïtelatin  de  la  Prophétie,  telle  k  peu  près  que  la  donne 
M.  l'abbé  Trichaud,  et  avec  sea  édaircisseiueuts  bis- 
toriques.  Elle  peut  se  partager,  par  rapport  à  nous,  en 
deux  pBjties,  l'une  allant  jusqu'à  l'époque  où  Mgr  Du 
Lau  la  recueillit,  c'est-îi-dire  vers  la  révolution  fran- 
çaise, et  la  seconde  comprenant  notre  siècle. 

1,  «  An  Dieu  tout-puissant  tout  seul  il  appar- 
«  tient  do  connaître  d'avance  les  choses  futures,  et  le 
«laitsalutaire  des  prophéties  inspirées  promntuniqne- 

•  ment  de  ce  Dieu  aussi  tendre  que  puissant.  Don 
»  ditl'Apôtre,  ne  méprisée  pas  les  prophéties  '. 
.  tandisquenousnousmoiivonsetnoua  vivons.let* 
«  présent,  ce  ravageur  infatigable,  nous  absorde.  I 
<  rant  l'avenir  et  ti-Ès-impr(Vv'Ojants,  nous  consm 

•  eu  vain  le  cours  si  restreint  de  notre  exûte 
«  Maiheurà celuiQuinesonge pas àe'difier  dansé 

•  cœur  une  }tabitaiion  étemcUe  '  !  Le  SeignevG 
»  re'fléchi,etila  accompli  louteetin'H  aannoticé,. 

■  Voua  êtes  en  effet,  Seigneur,  le  seul  trës-hi  ' 


•  m  Rcg,,  TOI.  la 

»  Jereiu-,  Li.  12. 
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«  puissant,  véridique  et  le  créateur  fécond  de  toutes 

<  choses.  A  travers  la  succession  des  années  innombra- 
«  blés  qui  s'accumuleront  avec  une  pressante  impétuo- 
«  site  jusqu'au  jugement  dernier,  comme  les  vagues 
«  de  la  mer  sur  le  sable  du  rivage,  combien  de  graves 
€  événements  s'accompliront  !» 

Quel  début  admirable,  et  comme  le  don  de  Prophé- 
tie y  est  bien  qualifié  de  lait  spirituel  de  la  tendresse 
divine  ! 

2.  «  Bientôt  la  cité  sera  atteinte  par  une  horrible 
«  peste  qui  entr^nera  le  pasteur  zélé.  » 

C'est  la  peste,  dit  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  sévit 
h,  Arles  trois  ans  après  la  mort  de  saint  Gésaire,  en 
545,  sous  l'épiscopat  d'Anxanius,  son  successeur, 
mort  victime  de  son  dévouement  *. 

3.  «  Mais  un  autre  pasteur  arrête  par  sa  ferme  di- 

<  gnité  un  autre  ennemi  plus  cruel,  et  lui  persuade 

<  de  réparer  les  dommages  qu'il  a  causés  à  la  Ville 
€  Sainte.  > 

Saint  Aurélien,  qui  arrête  Totila,  et  adoucit  son 
esprit  en  faveur  de  Eome. 

4.  <  0  troupe  barbare  de  diverses  nations!  > 
Les  Lombards  et  les  Saxons. 

5.  «  La  Gaule   frémit  au  courroux  des  femmes. 

<  Mieux  vaut  habiter  sur  une  terre  déserte,  qu'avec 
«  une  femme  querelleuse  et  irascible  ^.  » 

La  guerre  allumée  par  Frédégonde  et  Brunehaut. 

6.  €   Bienheureuse    notre   Arks ,   de    laquelle, 

^  Greg.  Tur.  Hist  Lib.  iv.  c.  5. 
«  Prov.  XX,  19. 
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(  comme  d'une  fontaine    sacrée,  la  terre  étrange 

*  reçoit  les  ruisseaux  de  la  foi  !  > 

Saint  Virgile,  archevêque  d'Arles,  aacre  saint  Au- 
gustin, évêque  d'Angleterre,  sur  l'ordre  du  pape  saint 
Grégoire. 

7.  •  L'iniâme  guerre  agite  la  ville  et  la  Gaule. 
«  Fuyez,  ennemia  ;  un  marteleur  vigoureui  frappe  de 
«  toutes  parts  fortement  de  son  marteau  formidable, 

<  laissant  k  un  illustre  empereur  la  gloire  de  dompter 
«  les  Arabes.  » 

Charles  Martel  et  Charlemagae. 

8.  •  Gaule  infortunée,  pourquoi  te  plonges-tn  en 
«  des  vices  eiéerablea  ?  Pleure,  frappe  ta  poitrine,  crie 
«  yera  le  ciel  et  jeûne  pour  détourner  la  colère  divine.» 

Triste  état  de  la  France  en  827.  Pour  désarmer  le 
bras  vengeur  de  Dieu,  écrit  le  Père  Longueval,  Loais- 
le-Débonnaire  ordonna  unjeûne  général  et  tint,  en  828, 
une  assemblée  ii  Aix-la-Ciiapelle,  oii,  pour  détruÎMlj 
mal  en  sa  racine,  il  traça  un  plan  de  réforme  ] 
toutes  les  conditions  '. 

9.  *  Plusieurs  fois  la  pieuse  foule  des  chrétien^ 

*  court  h.  la  délivrance  du  premier  tombeau  du  monde. 

*  Mort  impitoyable,  pourquoi  frappes-tu  le  futur  pa- 
«  tron  de  la  Gaule  ?  » 

Les  croisades  et -saint  Louis. 

10.  <  De  la  Germanie  orientale  une  ancienne  hé^ 
«  résie  se  précipite  comme  un  torrent  tumultueux  vert  " 
«  la  province  du  Midi.  Voilà  l'homme  du  Seigneur  qui, 

<  vêtu  de  blanc,  muni  des  armes  maternelles,  avec  ses 
«  compagnons,  la  terrasse  et  la  broie.  ■ 


■  Hitt  i»  fËgL  gai.,  année  823, 
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L'hérésie  des  Albigeois,  des  Vaudois,  ete.,  vaincue 
par  saint  Dominique,  si  bien  dépeint  par  son  nom, 
vir  Domini^  son  habit  blanc  et  l'arme  du  saint  Eosaire 
de  la  très  Sainte- Vierge  qui  fut  pour  lui  surtout  une 
mère  incomparable  de  tendresse  et  de  continuelle  sol- 
licitude. 

11.  <  Contemplez  les  saintes  milices  de  la  pau- 

<  vreté' auxquelles  se  joignent,  après  quelques  siècles, 

<  les  intrépides  porte-drapeaux  de  Jésus-Christ.  Le 
«  moine  insolent  les  redoute.  > 

Les  ordres  religieux,  la  Compagnie  de  Jésus  et 
Luther. 

12.  «Hélas!  la  barque  de  Pierre,  armée  en  guerre, 
«  navigue  sur  notre  fleuve.  Plusieurs  pilotes,  batail- 
«  leurs  insensés,  s'en  disputent  le  gouvernail.  > 

Les  papes  h.  Avignon  sur  les  bords  du  ShÔne,  les 
anti-pages,  le  grand  schisme  d'Occident. 

13.  *  Vous  avez  examiné  vos  voies ,  ô  pasteur 
«  excellent  !  et  votre  vœu  secret  est  miraculeusement 
«  stimulé  par  la  parole  d'une  vierge.  Eéjouis-toi|  Jéru- . 
«  salem,  voilà  ton  roi  qui  te  rend  la  couronne  immor* 
<  telle.  > 

Grégoire  XI  retoiurne  h,  Rome,  poussé  par  sainte 
Catherine  de  Sienne,  qui  lui  dévoile  la  promesse  se- 
crète de  rétablir  le  Saint-Siège  à  Bome,  la  Jérusalem 
terrestre,  qui  sera  toujours  la  capitale  du  monde  ca- 
tholique. 

14.  «  Approchez ,  ensevelisseurs  sans  entrailles! 
«  Les  cadavres  tombés  gisent  entassés.  Déjà  ils  répan- 
«  dent  une  odeur  fétide  et  les  oiseaux  du  ciel  s'en 
«  nourrissent.  > 


Peste  e&oyable.  On  ne  croira  pas,  dit  le  célèbre 
Pétrarque,  qu'il  fut  «n  temps  où  l'iraiïerB  a  été  pres- 
que entièrement  dépeuplé,  où  les  maisons  sont  demeu- 
rées sans  familles,  les  villes  sans  habitants,  les  cam- 
pagnes  incultes  et  couvertes  de  cadayres  ;  commeot  U 
postérité  le  croirait-elle  ?  Noua  avons  peine  k  le  croire 
nons-même,  et  nous  le  voyous  de  nos  yeux. 

15.  <  La  guerre,  la  famine,  la  peste,  une  soudaine 

*  inondation  du  Ûeuve  rendent  la  ville  déserte  et  sem- 

*  blable  à  une  cabane  de  jardin.  • 
C'est  en  1580  qu'eut  Heu  cette  invasion  simultanée 

de  tous  les  déaux,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  dans 
Sistoire  de  ta  Sainte  Eglise  d'Arles,  Tome 
P.  112. 

16.  <  Qui  vous  a  armés  contre  des  frères 
«  glés?  . 

Les  guerres  de  religion. 

17.  *  Revenu  de  l'hérésie  k  la  foi  catholique,  le 
<  chef  béarnais  fait  éclater  la  splendeur  triomphante 
«  de  la  vérité.  >  _ 

Henri  IV  pouvait-il  être  mieux  désigné  ? 

18.  «  Frappé  d'un  coup  de  poignard,  bon 

*  le  père  dévoué  du  peuple  meurt,  je  le  vois,  » 
Assassinat  d'Henri  IV  qui  aimait  tant  ses  sujetSL 

19.  >  Comme  éclate  partout  un  soleil  brillaatf 
»  sous  un  puissant  monarque,  la  Gaule  domine 

*  monde  entier,  et  ses  frontières  se  dilatent.  Ei 

*  en  Provence,  peste  homicide.  » 
Louis  XIV  comparé  au  soleil  qu'il  adopte 

'blason  avec  cette  devise:   N</c  pluribus  mpar^ 
Peste  de  1720  ii  Arles,  il  Marseille,  etc. 


aoéc 
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20.  «  L'esprit  public  et  les  mœurs  sont  subtilement 
«  envahis  par  un  poison  rapide  et  prompt.  Un  aspic 
«  cruel,  caché  sous  les  fleurs  de  la  littérature,  ronge 
«  les  saints  autels  souillés,  et  le  très-antique  trône.  » 

L'œuvre  perfide  de  Voltaire  et  de  sa  secte. 

IIL  —  Arrivons  à  nos  temps  de  révolution. 

21.  «  Aux  meurtrières  clameurs  d'une  liberté 
«  menteuse,  la  maison  de  Dieu  est  attaquée.  La  nation 
«  française  se  couvre  d'un  éternel  déshonneur  par  les 
«  crimes  les  plus  atroces.  La  tête  du  plus  doux  des 
«  princes,  de  ses  proches,  de  ses  amis  roule  d'en  haut 
«  dans  le  sang.  Un  gouffre  de  sang  innocent  est  ou- 
«  vert,  immense.  Anges  de  la  Gaule  tremblants,  com- 
«  blez-le  avec  des  montagnes  et  des  collines  !  Notre 
«  Sauveur  si  pur  est  détrôné  par  une  chair  immonde. 
«  0  impitoyable  envie  de  l'enfer!  horreur!  exécration  ! 
*  dévastation  !  » 

N'est-ce  pas  ici  une  peinture  efiEroyablement  exacte 
de  la  Kévolution  française  ?  Il  faut  remarquer  cette 
expression  d'en  haut  qui  caractérise  la  guillotine. 

22.  <  Du  sein  de  la  mer  Méditerranée  sort  un 
«  capitaine  illustre  qui  relève  la  croix  salutaire  et  re- 
«  cueille  en  ses  mains  guerrières  les  débris  du  sceptre. 
«  Comme  l'aigle,  il  monte  et  vole  avec  trop  d'orgiéil. 
«  Il  presse  le  Saint  des  Saints  de  ses  serres  aiguës. 
«  C'est  en  vain.  Lui-même  est  enchaîné  et  rompt  au- 
«  dacieusement  ses  fers  une  fois.  Mais  la  fortune  con- 
«  traire  le  lie  au  milieu  des  eaux  jusqu'à  la  mort.  > 

Napoléon  I«r,  ses  exploits,  sa  persécution  contre 
l'Église,  son  exil,  son  retour  et  enfin  sa  mort  sur  le 
rocher  de  Sainte-Hélène. 


■  m- 

23.  »    Les  infortunés    descendants    des  roi3  re-  I 
«  viennent,  la  pais  est  rétablie  et  une  grande  joie  s'em- 

■  p^re  de  la  Gaule.  Mais  les  fils  du  mensonge  trament 

*  clandestinement  des  projets  de  trahison.  Tandis  que 
«  le  soi  barbaresqiie  est  dominé  par  le  drapeau  blanc 

*  victorieuï,  les  Capétiens  tremblants,  ignominieuse- 
»  menttrahisetl'enfantprédestinésontpousséseneiU  j 

,  «  par  une  soldatesque  furieuse.  »  j 

Le  retour  des  Bourbons,  menées  occultes  des  révo-  j 

lutionnaires ,  prise  d'Alger  ,  exil  de  Charles  X,  de  j 

Venfantprëdestin^ eï  de  la  famille  royale.  I 

24.  '  Tu  as  volé  le  trône,  homme  perrera  1  Tan-  I 

■  dis  que  le  vent  de  la  prospérité  souffle  pour  toi,  ta  1 
«  prendras  la  fuite  avec  ta  race.  •  | 

^^Ê       Louis-Philippe,  son  règne  qui  parait  heureux,  et  sa  j 
^^B  chute.  I 

^^F     25.  <  Sang  et  carnage.  Le  mépris  de  la  foi,  les  1 
^^    «  fraudes  honteuses,  l'improbité  des  mœurs,  les  attar 
«  ques  contre  l'Église  deDieu  hurlent  commedes  bêtee 
1  «  farouches.  0  Seigneur!  ne.  Inir  livrez  pas  les  âmes 

Pt  de  vos  serviteurs  fidèles  '.  •  ^m 

La  Révolution  de  1848  ^  1852.  jfl 

26.  >  L'aigle  vole  pour  la  seconde  fois  et  porte  W^| 
•  guerre  au  delà  de  la  Gaule.  Tous  les  fléaux  du  Toul- 

*  Puissant  tombent  sur  les  hommes  impies.  Tous  les 
«  éléments  sont  bouleversés.  La  terre  tremble  en  pln- 

*  sieurs  lieux  et  engloutit  les  vivants.  Les  fruits  doi^H 
c  sol  diminuent.  Les  racines  sont  privées  de  l'hunûdit^^| 

knécessaire.Les  semences  pourrissent  dans  les champs^H 
et  celles  qui  germent  ne  produisent  rien,  L'air  eBC^| 
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«  corrompu  et  sa  direction  naturelle  est  presque  par- 
«  tout  changée,  A  cause  des  maladies  pestilentielles, 
«  une  mortalité  subite  et  variée  attaque  les  hommes 
«  et  les  animaux.  >^ 

Le  second  Empire,  avec  ses  guerres  au  delà  de  la 
Gaule,  puis  tous  nos  fléaux  actuels. 

N'avons-nous  pas  vu  et  ne  voyons-nous  pas  encore 
tous  ces  maux  s'abattre  sur  Tunivers,  tantôt  sur  un 
point,  tantôt  sur  un  autre  ?  Et  ces  maladies  variées 
qui  se  promènent  ça  et  là,  sans  que  la  science  puisse 
en  arrêter  le  cours  et  en  déterminer  la  cause  !  Il  demble 
que  les  fléaux  annoncés  par  Anna-Maria  Taïgi  pour 
notre  époque,  sont  littéralement  annoncés  ici. 

27.  «  Vers  ce  temps-là  le  monastère  des  Vierges, 
«  réédifié  depuis  peu,  est  de  nouveau  ruiné  par  des 
«  membres  de  l'Église  bientôt  châtiés  de  Dieu  par 
«  de  graves  maladies.  » 

Le  couvent  de  Saint-Césaire,  restauré  par  les  Do- 
minicaines en  1859,  a  été  détruit  en  1868,  grâce  aux 
manœuvres  de  personnes  religieuses  dont  une,  la  plus 
coupable,  coïncidence  frappante  !  est  morte  le  jour 
anniversaire  de  cette  restauration,  dévorée  depuis 
trois  ans  par  des  ulcères  toujours  renaissants  ;  une 
autre  est  idiote,  une  troisième  se  traîne  de  consomp- 
tion, une  quatrième  a  succombé,  après  trois  ans  et 
demi  de  souffrances  inouïes,  etc.  Les  Arlésiens  les 
connaissent. 

28.  «  Quel  est  ce  roi  de  frayeur,  fanfaron  accou- 
«  rant  de  l'aquilon  avec  une  nombreuse  armée  de  ca- 
«  valiers  et  de  fantassins?  Il  ravage  et  purifie  la<}adle 
«  infidèle  à  son  Dieu  et  à  ses  princes.'» 

24. 


Le  roi  de  Prusse  et  sea  phalanges  dévastatrices. 

29.  <  Affaibli  et  délaissé,  l'aigle  laisse  tomber  11 
«  sceptre  de  ses  serres  débiles  et  disparaît  ft  ja- 
«  mais.  » 

Napoléon  IH  à  Sedan. 

30.  •  Horrible  cliquetis  d'armes  !  le  ier  et  le  feï 

•  enserrent  la  Babjlone  de  la  Gaule  qui  tombe  dans 

•  un  grand  incendie,  noyée  da,ns  le  sanj 
Paris  pris  et  brûlé  en  partie,  le  23  mai  1871.  Pro- 

I  bablement  le  châtiment  n'est  pas  complet. 

31.  •  Puis  la  seconde  ville  du  royaume  et  encon 
«  nne  autre  sont  détruites.  ■ 

Lyon,  Marseille  ou  une  autre  grande  ville,  comiu 
I  l'amioncent  certaines  prophéties. 

32.  «  Alors  brille  l'éclair  de  la  miséricorde  i 

■  Tine,  car  la  justice  suprême  a  frappé  tous  les  mé^ 
!■«  chants.  Il  arrive,  le  noble  exilé Jejionné  de  Dieih 

*  Il  monte  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  d'où  It^ 

•  malice  des  hommes  dépravés  l'avait  chassé.  H  i 

•  couvre  la  couronne  de  lys  refleuris.  Par  son  cooragq 

■  invincible,  il  détruit  tous  les  fils  de  Brntus  dont  II 

•  mémoire  sera  à  jamais  anéantie.  Après  avoir  ] 
<  son  siège  dans  la  ville  pontificale,  le  Hoi  de  JSIoÏJ 

k  €  relèvera  la  tiare  royale  sur  la  tête  d'un  saint  Poatil 

■  abreuvé  par  l'amertume  de^  tribnlations,.qDi  ob^ 
I  géra  le  clergé  à  vivre  selon  la  disciplina  4 
«  ai>ostoliqiies.  Tons  deux,  unis  de  cœur  et  | 
«  feront  triompher  la  réformation  du  monda. 

'  0  très-douce  pais  !  voa  fruits  se  dévrf 
I«  jusque  la  fin  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Vn  prochain  avenir  nous  dévoilera  tout  t  ùH  i 
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saint  Pontife  et  ce  grand  Monarque  qui  doivent  nous 
apporter  la  paix  admirable  après  laquelle  soupire  le 
monde  entier. 


CHAPITRE  m. 

PROPHÉTIE  DU  FRÈRE  HERRMAN  DE  LEHNIN,  RELIGIEUX 
DE  l'ordre  cistercien,  DE  LA  MARCHE  DS  BRAN- 
DEBOURG. 

(XIII«  siècle.) 

I.  Origine  de  cette  prophétie  et  son  intérêt.  —  II.  Premiers 
malhenra  de  Lehnin.  —  III.  Les  Hohenzollern  se  glori- 
fient de  deux  Burg  au  XV«  siècle.  —  IV.  Suite  des  onze 
générations  protestantes  de  la  prophétie.  —  V.  La  Res- 
tauration de  Lehnin. 

I.  —  Après  avoir  entendu  les  futures  destinées  de  la 
France,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  nous  enquérir, 
ne  serait-ce  qu'en  passant,  de  l'avenir  présagé  à  la 
Prusse,  dont  la  puissance  rappelle  les  grands  empires 
de  l'antiquité  biblique. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  la  prophétie,  très-popu- 
laire au  delà  du  Rhin,  attribuée  à  Herrman,  religieux 
cistercien  du  monastère  de  Lhenin,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg.  Ce  couvent  fut  fondé  en  1180,  par  le 
Margrave  Othon  I^r,  de  la  maison  d'Anhalt.  C'est  un 
siècle  plus  tard,  vers  1270,  que  le  frère  Herrman  y 
mourut,  laissant  aux  pieux  cénobites,  dit-on,  une  pro- 


phétie  en  cent  Fers  latins,  au  sujet  de  l'avenir  du  mo- 
nast^e  et  de  tout  le  pays.  Les  destinées  de  la  maison 
de  HohenzoUern  y  sont  prédîtes  en  traits  d'une  vérité 
saisissante.  Aussi,  depuis  le  commencement  du  règne 
de  Frédéric  II  surtout  (1740),  où  cette  analogie  avait 
été  fort  remarquée,  cette  prophétie  continne  de  faire 
sensation  en  Allemagne.  Mais  presque  tout  l'intérêt 
de  la  prédiction  se  concentre  aujourd'hui  sur  les  cinq 
vers  suivants,  rapprochés  entre  eux  : 

47.  Inferet  at  trisl«m  patrtœ  tune  fœmina  pestem, 

48.  Fœmina  ser^entia  labe  contacta  recentis  ; 

49.  Soc  ad  tmdatiim  durahit  atemma  vetienum; 
et 

93.  Tandemsceptragpritquistemmatis  iiltimuserU. 

94.  Israël  nefandum  scchis  audit  '  morte piandum. 
Le  Frère  Herrman  semble  annoncer  dans  ces  vera 

im  changement  radical  dans  la  Maison  royale  de  Ho- 
henzollern,  pour  cea  temps-ci  :  Guillaume  l"',  actuel-  , 
lement  régnant,  devait  être  le  dernier  de  sa  race  ii  \ 
tenir  le  sceptre  du  pays  de  la  Marche  de  Brande-  ( 
bourg. 

Que  le  Sphinx  du  temps,  et  de  nos  jours  il  dévore  1 
l'espace  à  tire-d'aile,  nous  apporte  sûrement  la  soin-  I 
tion  du  problème,  si  toutefois  le  Frère  Herrman  mé- 
rite notre  confiance  jusque  la  fin. 

Bref,  écoutons  le  barde  sacré  de  Lehnin.  Nous  tra-  J 
duisons  son  poème  prophétique,  sur  le  texte  latin  / 


»  1^8  Buteors  sont  partagés  sur  ce  mot.  lea  nn»  {irétciidant  ] 
qn'il  faut  ^rire  audet,  he  autres  audit.  La  version  que  nooa  * 
donnons  ici  noua  paraît  plus  probable, 
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publié  en  1850,  à  Batisbonne,  chez  Manz,  dans  Tou- 
vrage  intitulé  :  Bas  Buch  der  Wahr-und  Weissa- 
ffungen.  i 

IL  —  1.  «  Maintenant,  ô  Lehnin,  je  vais  fidèlement 
«  t'annoncer  les  événements  futurs 

2.  <  Que  m'a  dévoilés  le  Seigneur,  Créateur  de  toutes 
«  choses. 

3.  <  Bien  que  tu  brilles,  comme  le  soleil,  d'un  in- 
«  signe  éclat, 

4.  «  Et  que  maintenant  tes  jours  se  passent  dans  la 
«  plus  grande  ferveur, 

5.  €  Avec  tous  les  avantages  d'une  vie  paisible, 
«  digne  récompense  de  tes  mérites, 

6.  «  Il  viendra  cependant  un  âge  qui  ne  te  verra 
«  plus  dans  cette  prospérité, 

7.  <  Qui  te  reconnaîtra  à  î)eine,  et  même,  à  dire 
«  vrai,  qui  ne  saura  plus  te  retrouver. 

8.  «  La  lignée  de  tes  fondateurs  a  toujours  eu  de  la 
«  prédilection  pour  toi  : 

9.  «  Tu  périras  avec  elle,  et  les  charmes  de  ton  cloître 
«  béni  ne  seront  plus  qu'un  souvenir. 

10.  «  Et  voici  qu'arrive  à  grands  pas  l'heure  lamen- 
«  table, 

11.  «  Où  l'illustre  race  d'Othon,  la  gloire  de  notre 
«  patrie, 

12.  <  Disparaît,  telle  est  la  volonté  du  Très-Haut, 
<  sans  laisser  de  rejeton.  » 

Après  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  destinées 
de  Lehnin,  la  prophétie  déplore  d'abord,  on  le  voit, 
l'extinction,  en  1320,  de  la  maison  d'Anhalt  :  plus  de 


bonheur  désormais  pour  Lehnin,  et  que  de  malheurs 
l'atteBdent  ! 

m  —  *  13.  Dès  lors  tu  commences  à  déchoir,  mais 
«  sans  périr  encore  tout  à  fait. 

14.  •  Uependant  la  Marche  est  tourmentée  par  des 

*  calamités  cruelles  ; 

15.  *  La  maison  des  Othon  se  transforme  en  une 
«  caverne  de  lions, 

16.  <  Et  celui  qui  était  issu  du  sang  des  maîtzts 
«  légitimes,  est  rejeté. 

17.  *  Lorsque  les  étrangers  s'abattront  (dans  le  wi- 
«  sinage)  sur  les  cloîtres  de  Chorîn, 

18.  •  L'habUeté  de  l'Empereur  réduira  leur  infernal^ 
«  orf^eil,  il  est  iTai  ; 

19.  •  Mais  la  Marche  n'aura  pas  trop  à  9e  félicita 

*  de  cet  appui  : 

20.  «  Le  lion  royal  a'élancera  à  d'antres  exploits, 

21.  <  Et  le  pays  ue  saluera  ni  maîtres  légitimes,  I 

•  héros. 

22.  ■  Les  gouverneurs  ne  sèmeront  que  le  troubi 
.  et  ne  fomenteront  que  malheurs  ; 

23.  •  La  noblesse  opulente  tourmentera  le  p6a|d 
«  sans  trêve  ni  repos. 

24.  *  Et,  ne  respectant  pas  môme  l'autel,  dépouil- 
«  lera  le  clergé  de  ses  biens. 

25.  •  L'injustice  l'emportera,  comme  au  tempji  du 

•  Christ. 

26.  •  Une  foule  d'hommes,  au  mépris  de  toute  po- 
.  deur,  seront  même  vendus  1 

Cette  seconde'ipartie  "de  la  prophétie  < 


M 
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épreuves  de  la  Marche  et  de  son  couvent  de  Lehnin 
sous  les  différents  princes  qui  s'en  disputèrent  la  pos- 
session, du  XIV®  au  XV«  siècle,  sans  presque  jamais  y 
résider. 

IV.  —  27.  «  Mais  tu  ne  saurais  demeurer,  ô  ma 
«  Marche,  dépourvue  d'un  maître  quelconque  : 

28.  «  Voilà  maintenant  que  tu  arrives  à  l'éclat  de  la 
«  possession  de  deux  bourgs  ; 

29.  «  Et  déjà  tu  agites  le  brandon  de  la  discorde, 
«  tout  en  te  glorifiant  du  nom  de  la  paix, 

30.  «  Et  si  tu  égorges  les  loups,  tu  n'en  immoles  pas 
«  moins  les  brebis. 

31.  «  Jeté  le  dis,  en  vérité,  la  race  qui  t'advient, 
«  prédestinée  à  de  longs  jours, 

32.  «  Ne  trouvera  qu'un  empire  fort  limité  dans  le 
«  domaine  paternel,' 

33.  «  Jusqu'à  ce  que  ceux-là  soient  abattus  qui, 
«  étant  alors  au  pouvoir, 

34.  «  Et  ravageaient  les  cités,  et  guerroyaient 
«  contre  les  souverains. 

35.  «  Le  fils,  lors  de  la  succession  paternelle,  dé- 
«  pouillera  son  frère  de  ses  privilèges, 

36.  «  Et  ne  pourra  faire  qu'on  regarde  comme  juste 
«  un  testament  injuste. 

37.  «  Lorsqu'il  sera  brisé  sous  le  poids  de  la  guerre 
«  et  des  vicissitudes  de  la  fortune, 

38.  «  Sa  mort  ne  tardera  pas  et  son  héritage  sera 
«  recueilli  par  son  vaillant  frère  ; 

39.  «  Et  celui-ci,  en  vérité,  sera  vaillant,  mais  rien 
«  n'égalera  sa  vanité. 


40.  *  n  projettera  de  passer  un  mont  et  saurai 
«  peine  franchir  un  pont. 

41.  ■  Le  voilU  qui  aiguise  les  glaives  !  Malheur  i 

<  vous, habitants  de  Lehnin! 

42.  .  Quels  égards  aura-t-il  pour  les  frères,  celai 

•  qui  veut  exterminer  les  pères  ? 

43.  '  Son  sueeeaseurdéjouelaguerreparleclianni 

<  de  sa  parole. 

44.  •  n'apporte  à  ses  enfants  le  présage  de  leai 
'  grandeur  future. 

45.  •  Et,  en  même  temps  qu'ils  jouissent  de  «1 
«  avantage,  une  grande  fortune  les  attendo 

46.  *  Ses  fils  seront  gratifiés  des  mêmes  laveur 

•  dans  le  sort  qui  leur  est  échu.  » 

La  troisième  phase  de  l'histoire  prophétique  de  1j 
Marche  part  du  commencement  du  XV«  siècle  où  1< 
Burgrave  Frédéric  de  Hohenzollem  en  fit  l'acquisitii» 
et  devint  Électeur  de  Brandebourg  ;  voilà  donnai! 
ses  princes  pour  longtemps.  Cette  période  s'étend  jus- 
qu'au moment  où  l'hérésie  s'introduit  k  la  cour  d( 
l'Électeiu-.  Un  coup  mortel  est  alors  porté  an  conyeni 
de  Lehnin.  Ici  la  prophétie  devient  de  plus  en  plof 
dramatique.  Nous  en  marquerons  les  divisions  pu 
règne, 

V.  -  47.  <  Mais,  en  ces  temps-lii,  une  femme  intro- 
<  duira  dans  le  pays  une  peste  déplorable  : 

48.  •  Femme  infectée  du  venin  d'un  reptile  d'origine 
«  nouvelle, 

<  Elle  en  perpétuera  le  virus  dans  sa  i 
•  dance  jusqu'il  la  onzième  génération.  • 
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CPest  Elisabeth  de  DanemarJcy  femme  de  Joaehim 
de  Êiohenzollern,  Electeur  de  Brandébomg,  lequel 
règne  de  1499  à  1535  ;  elle  passa  à  la  Béforme  de 
Luther  en  1528. 

50.  <  Voici  venir,  ô  Lehnin,  celui  qui  porte  au  com- 

<  ble  la  haine  contre  toi. 

51.  <  L'impie,  le  débauché,  l'adultère,  il  divise  tout, 
«  comme  un  instrument  tranchant  ! 

52.  «  Il  ravage  TÉglise  et  met  à  Tenchère  les  biens 
«  des  fondations  pieuses. 

53.  «  Allez,  fils  de  mon  peuple  !  vous  n'aurez  plus 
«  de  protecteur  véritable, 

54.  «  Jusqu'à  ce  que  l'heure  des  restitutions  soit 
«  venue. 

PREMIÈRE  GÉNÉRATION  :  JoacMm  II,  fiis  des  precé^ 
dents  ;  il  règne  de  1535  à  1571. 

55.  «  Le  fils  confirme  les  institutions  d'un  père  sans 
«  sagesse  ; 

56.  «  Insensélui-même  à  l'excès,  il  passe  néanmoins 
«  pour  pieux  ; 

57.  «  Tolérant  outre  mesure,  il  acquiert  la  popula- 
«  rite  d'un  bon  souverain.  > 

DEUXIÈME  GÉNÉRATION  :  Jcan-Georges,  fils  du  pré" 
cèdent  ;  il  règne  de  1571  à  1598. 

58.  «  Il  lui  est  donné  pour  successeur  un  fils  qui  ne 
«  lui  ressemble  pas, 

59.  «  Et  qui  meurt,  en  lieu  décent,  de  mort  fli-' 

<  neste.  > 

TROISIÈME  génération:  Joachim-Frédéric]  fils  du 
€  précédent;  il  règne  de  1598  à  1607, 
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60.  ■  Son  fila  enauite  demande  dans  nne  Tille  a  étn 
d'autres  prétendants  ; 

61.  «  Dans  l'espoir  de  tout  occuper,  il  y  Mt,  ] 
plus  de  sûreté,  résider  son  enfant. 

62.  «  Ce  qu'il  redoute,  est  incertain,  et  cepeni 
cela  arrivera  sans  défaut. 
6-9,  ï  Dieu  le  permettant,  voici  un  nouvel  ordre  ât 

choses  qui  surgit  ; 

64.  ■  Les  vices  y  fourmillent,  et  la  durée  n'en  se 
pas  longue. 

65.  «  Un  édit  amène  bien  des  maus,  un  coup  &< 
en  produit  bien  plus  encore. 

66.  (  Cependant  ce  que  de  mauvaises  décisions  au- 
ront compromis, 

67.  «  Le  cours  des  événements  saura  le  redresser 
■  mieui. 

QUATKiÈME  GÉsÉBATioN.  :  Jeau-Sigismotid,  fils 
précèdent  ;  il  joint  le  Duché  de  Prusse  à  l'Éleclorat, 
de  Brcmdeiourg  en  1618,  et  mmrt  m  1619. 

68.  «  Après  le  père  succède  le  fils  dans  le  Marquisat- 

69.  <  11  laisse  la  foule  libre  de  ses  aillions,  mais  le 
*  châtiment  viendra  la  trouver  : 

70.  «  Car,  au  milieu  de  la  sécurité  oîi  vit  le  tnHt"_] 
«  peau,  arrive  le  loup  qui  le  dévore. 

71.  «  Et  le  serviteur  insolent  finit  par  pai 
I  bientôt  le  sort  de  son  maître. 

CINQUIÈME  GÉNÉRATION  :  Georges-&mUaxme,  fUs  ^\ 
wêccdent  ;  ^  règne  de  1610  à  1640. 
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72.  <  Arrivent  ensuite  ceux  qui  tirent  leurs  titres 
«  de  trois  bourgs. 

SIXIÈME  GÉNÉRATION  ;  Fréderic-GruUlaume,  fiU  du 
^ .  précédent  ;  il  règne  de  1640  à  1688  et  ajoute  notam- 
ment le  temporel  de  V Archevêché  de  Magdebourg  à 
ses  États. 

73.  <  Et  rÉtat  agrandi  s'étend  encore  sous  l'un  et 
«  l'autre  prince. 

74.  «  La  sécurité  des  sujets  naît  de  la  force  de  celui 
«  qui  règne. 

75.  «  Mais  que  faire,  alors  que  la  prudence  est  en 
«  défaut  ? 

SEPTIÈME  GÉNÉRATION  :  Frédéric  J,  fils  du  précédent  ; 
élevé  le  pre^nier  au  rang  de  Roi  de  Prusse  en  1701, 
il  meurt  en  1713. 

76.  <  Le  successeur  quittera  les  traces  de  son  père. 

77.  «  Priez,  mes  frères,  et  vous  mères,  donnez  cours  à 
♦  vos  larmes. 

78.  «  Son  nom  fait  luire  un  espoir  que  ne  réaliseront 
«  pas  ses  actions. 

79.  «  Plus  de  bonheur  dans  les  foyers  !  prenez  la 
«  fuite,  anciens  habitants  du  pays. 

80.«  Le  voilà  éteint,  frappé  au  dedans  et  au  dehors.» 
HUITIÈME  GÉNÉRATION  :  Frédéric- GhiUlaume  I,  fils 
du  précédent;  il  règne  de  1713  à  1740. 

81.  «Bientôt  après, le  jeune  homme  tressalle  pen- 
«  dant  que  gémit  en  couches  une  illustre  mère. 

82.  «  Mais  qui  pourra  rendre  à.  la  patrie  troublée 
^  son*assiette  paisible  ? 


•  Il  déploiera  son  étendard,  mais  pour  déplorer 
a  cruels  revers  ; 

84.  •  Au  souffle  du  midi,  il  va  renfermer  ses  jours 

*  dans  la  solitude.  » 

Frédéric  II,  fils  du  préccde)it,  règne  de  1740  à 
1787;  mais  ne  laissant  pas  de  descendance,  iltufaii 
pas  souche  et  ne  compte  pas  dans  l'ordre  desgetKTo 
tvms  de  la  Prophétie. 

85.  «  Son  successeur,  adonné  à  la  débauche,  ren- 
«  cliérit  sur  ses  aïeux. 

86.  '  Ni  force  dans  l'âme  du  souverain,  ni  religion 

■  daus  les  sujets. 

87.  *  Celui  dont  il  attendait  du  secours,  se  pose  en 

•  adversaire  sur  son  chemin. 

83.  *  Et  il  meurt  au  sein  des  eaui,  après  avràr 

■  semé  la  confusion  en  tous  lieux.  > 

NEUVIÈME  GËNÉBATioN  :  Frédéric  Ouillaume  II,  m* 
IKH  du  précédent  et  petit-fils  de  Frédéric-GviUaumt 
l  ito-;i/  règne  del786  à  1797, 


II 


89.  «  Le  règne  de  son  tîls  sera  florissant,  au  de^  de 
«  toute  espérance. 

90.  €  Mais,  en  ces  temps-là,  le  penple  attristé  sera 
■  plongé  dans  les  lai'mes. 

91.  •  Et  les  coups  de  lafortune  seront  i^tonnaDts,  * 
DIXIÈME  GÉNÉRATION  :  Fréderic-GuHUiume  III,  fUs 

'^tki précédent  ;  il  règne  de  1797  à  1840. 

P     92.  *  lie  souverain  toutefois  ne  sait  pas  que  son 
pouvoir  va  prendre  de  nouveauî  accroissements. 
Frédéric-Guillaujne  IV,  fils  du  précédent  ;  itrèffnt 
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de  1840  à  1860  et  meurt  sans  faire  souche^  ne  laissant 
point  depostérité. 

€  ENFIN  LE  SCEPTRE  EST  AUX  MAINS  DE  CELUI  QUI 
«  SERA  LE  DERNIER  DE  LA  RACE.  > 

ONZIÈME  GÉNÉRATION  :  Ouillaume  I,  frère  du  précé- 
dent à  qui  il  succède  en  1860.  (jest  à  lui  que 
s* applique,  d^une  façonmystérieuse jusqu'ici^  le  vers 
fatidique  d'Herrman  de  Lehnin.  Quel  sera  son  sort 
définitifs  si  toutefois  Herrman  est  prophète  ?..,.  Le 
nouvel  Empire  Allemand  donne-t-il  le  mot  de  Vé" 
nigme  ?...  Attendons. 

VI.  —  94.  «  Israël  apprend  un  horrible  forfait  que 
«  la  mort  seule  peut  expier. 

95.  «  Le  Pasteur  recouvre  son  troupeau,  la  Qerma- 
«  nie  son  roi. 

96.  «  La  Marche,  «toute  remise  de  ses  longs  mal- 
«  heurs, 

97.  «  Étreint  ses  enfants  dans  ses  bras,  au  grand 
*  dépit  de  l'étranger. 

98.  «  Les  antiques  murs  de  Lehnin  et  de  Chorin  se 
<  relèvent  de  leurs  ruines. 

99.  «  Le  clergé  resplendit  de  nouveau  de  l'éclat  des 
«  anciens  jours. 

100.  «  Et  le  loup  ravisseur  ne  vient  plus  dresser 
«  d'embûches  à  l'heureux  troupeau.  » 

Après  une  dernière  catastrophe,  le  soleil  de  la  paix 
universelle  brille  enfin  ;  Lehnin  et  Chorin  voient  se 
relever,  sous  la  bannière  ressuscitée  de  Tantigue  foi, 
les  murs  de  leurs  cloîtres,  dont  les  loups  demeurent 
enfin  bannis. 


CHAPITRE  IT.- 


LA  PROPHETIE   DE   BISSENTIS,  EN  SUISSE. 

(XV!»  Biècle). 

I.  Dieu  bëoit  l'abbaje  ds  Ûissentis  ;  le  v^udrabla  père  Thco- 
dare  Séram.  — .il.  Préambuls  de  la  prophétie  surlM 
temps  héroïques  da  \a,  Suiasa,  —  III.  La  reforma  protes- 
tante. —  IV.  Le  X.VIIÎ"  siècie.  —  V.  Lks  horreurs  da  Ik 
révolution  fr^inçaise  et  ses  suitea.  —  VI.  La  Képubliqtw 
helvétique.  —  Vil.  Le  Libërat^iir  des  peuples  Suissea.  — 
Vin.  Ses  gmodea  épreuves  Buivies  de  la  ruine  d«  •■■ 
eunemia.  —  IX.  Paix  provisoire  précédant  une  noarellA 
guerre  où  l'impiété  eat  anéantie.  — X.  Temps  adrairabla 
du  triomphe  (le  l'Eglise. 

I.  —  La  célèbre  abbaye  bénédictine  de  Dissentô 
canton  des  Grisons,  en  Suisse,  remonte  an  vii»  sièelft 
elle  reconnaît  pour  sou  fondateur  Si<;ebert,  moin 
écossais,  contemporain  de  saint  Colomban.  Appliqua 
dès  lora  à  conveitir  les  fières  populations  de  la  Rlû"  ' 
et  à  les  initier  aux  vrais  principes  de  la  civilisatii 
les  religieux  de  Dissentis  contribuèrent  pour  uiie  lai 
part  au  bonheur  ds  l'Helvétie.  Aussi,  en  1579,  Cbi 
tien  de  Castelberg,  leur  abbé,  demeuré  Ëdèle  fc  1 
vraie  foi  au  milieu  de  tant  de  défections,  reçat-U  i 
l'empereur  Maximilien  II  le  titre  de  prinue  da  Saint 
ËmpircAprèsbien  des  vicissitudes,  l'abbayea'est  mai 
tenue  jusqu'à  nos  jours,  répandant  la  vérité  et  IiU 
du  Seigneur  sur  les  pieuses  populations  qu'abrite  s 
autorité  pastorale. 
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Ce  qui  rend  encore  cette  abbaye  célè.bre,  c'est  la 
Prophétie  qui  porte  vulgairement  son  nom.  Elle  est 
attribuée  au  vénérable  Père  Théodore  Sérani  qui  y 
vivait  au  commencement  du  xvi®  siècle  et  y  est  mort 
en  odeur  de  sainteté,  le  30  décembre  1520. 

Nous  en  possédons  un  exemplaire  imprimé  d'après 
le  texte  français,  d'une  copie  qu'on  voyait  à  l'abbaye, 
avant  la  révolution  française.  Cette  copie  a  été  impri- 
mée récemment  en  Suisse;  elle  porte  la  date  du  lundi, 
29  janvier  1872,  fête  de  saint  François  de  Sales.  Nous 
allons  la  reproduire  ici,  avec  quelques  mots  de  com- 
mentaires. Puissent  nos  frères  les  catholiques  de 
Suisse  y  trouver  un  encouragement  pour  l'avenir  ! 

!!•  —  La  Prophétie  débute  par  ce  touchant  préam- 
bule sur  les  temps  héroïques  de  la  Suisse  : 

«  Mes  chers  et  bien-aimés  frères,  vous  qui  habitez 
«  l'heureuse  Helvétie,  et  qui  cultivez  les  champs  de 
«  la  liberté,  vous  n'ignorez  pas  à  qui  vous  êtes  rede- 
«  vables  du  bonheur  et  de  la  gloire  dont  vous  jouis- 
*  sez. 

«  Nos  ancêtres  savaient  encore  mieux  apprécier  ce 
«  bonheur,  ils  ont  été  les  témoins  oculaires  et  irré- 
«  ensables  des  efforts  et  exploits  héroïques  et  glorieux 
«  des  intrépides  récupérateurs  et  défenseurs  de  la  li- 
«  berté  de  notre  Patrie  ;  aussi,  nos  ancêtres  ont-ils 
«  manifesté  leur  profonde  reconnaissance  envers  le 
«  Tout-Puissant  pour  l'heureuse  issue  de  ces  travaux 
«  héroïques,  par  un  attachement  inviolable  à.  la  Très- 
«  Sainte-Église  de  Jésus-Christ,  et  par  une  pureté  de 
<  mœurs  exemplaire.  Mais  aussi  les  Illustres  Héros 
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de  la  Patrie  ont  donné  h  nos  ancêtres,  Si  nous-mSmes 
et  ^  toute  notre  postérité,  jusqu'à  la  fia  des  siècles, 
le  plus  beau  modèle  de  toutes  les  vertus  ;  n'étaient- 
ils  pas  doués  du  plus  parfait  désintéressement,  d'une 

générosité  accomplie,  d'une  simplicité 
admirable  ? 

«  Mes  frères  contemporains,  et  vous  tous  nos  df 
cendants  jusqu'à  la  dernière  postérité,  admirez 
les  œuvres  du  Tout-Puissant  dans  les  actions  hérol-^ 
ques  de  nos  Magnanimes  Libérateurs,  car  la  Provi- 
dence divine  a  soutenu  ces  infatigables  héros: 
admirez  leur  bravoure,  leur  valeur,  leur  coui^ 
inébranlable  ;  admirez  surtout  leur  fidélité,  levj 
fermeté  invincible. 

«  Ces  hommes  simples,  doués  do  toutes  les  vertos 
et  lumières  nécessaires  U  une  si  grande  et  difficile 
entreprise,  sont  un  exemple  manifeste  de  la  Toute- 
Puissance  de  l'Éternel  :  combien  de  travaux  rigon- 
reus,  de  traverses  pénibles,  de  revers  rebutants,  et  de 
maux  inconcevables  ont-ils  subis  avec  une  coostanct 
inaltérable  !  que  de  dangers  et  de  périls  ont-ils  con- 
rus!  que  de  persécutions  ont-ils  souffertes  !  Mais  toiu 
ces  obstacles  terribles  n'ont  pas  pu  abattre  leur 
résolution  inébranlable  :  leur  nombre  était  petit,  ils 
avaient  de  très-faibles  moyens,  et  point  de  resaooroe, 
point  de  secours  à  espérer.  Obsédés  par  des  enaemîs 
puissants,  opprimés  par  des  tyrans  inexorables  et 
infleiibles  dans  leur  pays  même,  et  pour  ainsi  dire 
dans  leurs  foyers,  ils  ontsacrifié  tout  ce  qu'ils  av^ant 
de  plus  cher  pour  lesalut  de  la  Patrie.  Quoiqae 
des  partisans  redoutables  de  rinfime 
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«  nié,  ils  ont  secoué  le  joug  barbare  et  cruel  de  leurs 
«  oppresseurs  ;  attaqués  par  des  armées  nombreuses  et 
«  aguerries,  ils  restèrent  les  vainqueurs  glorieux,  ils 
«  détruisirent  de  fond  en  comble  la  tyrannie.' 

«  Admirez  donc  la  Providence  Divine  :  mais  Dieu 
«  pouvait-il  délaisser  les  défenseurs  d'une  si  juste 
«  cause,  et  des  héros  qu'il  avait  comblés  de  vertus, 
«  parce  qu'ils  s'étaient  dévoués  à  la  Patrie  et  à  la 

<  Eeligion  ?  » 

III.  —  Puis  le  Prophète  arrive  à  la  réfortae  dont  il 
décrit  les  effets,  démontre  les  causes  et  annonce  les 
divisions  de  plus  en  plus  funestes  : 

«  Mais,  hélas  !  que  prévois-je  ? 

«  Quelles  calamités  affreuses  menacent  notre  chère 
«  Patrie? 

<  Oh  !  exécrables  prévarications  ! 

«Dans  dix  ans,  grand  nombre^  d'entre  vous,  mes 
«  frères,  deviendrez  d'infâmes  prévaricateurs  ;  vous 
«  serez  les  Sectateurs  de  Satan. 

<  Trois  novateurs  abominables,  et  apostats  infâmes 
€  susciteront  une  hérésie  infernale  ;  vous  les  seconde- 
«  rez,  mes  frères,  pour  la  perte  de  vos  âmes  et  de 
«  celles  des  milliers  de  milliers  de  vos  descendants  ; 
«  hélas  !  misérables  !  quel  abîmé  s'ouvre  sous  vos 
«  pieds! 

«  Malheur  à  vous  et  à  votre  postérité  !  vous  cher- 
«  chez  à  assouvir  votre  sensualité  ;  vous  avez  le  cœur 

*  rempli  des  vanités  du  monde.  Eh  !  malheureux  !  vous 

*  dégénérez  de  la  pureté  des  mœurs  et  de  la  probité 

<  de  nos  ancêtres.  Malheur  à  vous  !  vous  allez  tomber 
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■  dans  tin  abtme  de  maux  ;  vous  allez  vous  précipiter, 
«  TOUS  et  votre  postérité,  dans  les  ténèbres  affreuses  de 
«  l'hérésie. 

<  Mais  à  qui  faut-il  imputei'  les  progrès  de  Satan? 

«  C'est  à  vous,  Magistrats,  qui  tenez  le  gouvernail; 

«  k  vous  qui  ne  mettez  aucun  frein  à  .votre  cupidit«,  à 

■  votre  ambition  ;  k  vous  qui  vous  couvrez  d'injnsUce. 

«  A  quel  point  va  donc  votre  iniquité  ?  Que  ne  met- 
»  tez-vous  un  frein  k  la  licence  et  au  libertinage  ?  que 

*  ne  faites-vous  observer  strictement  les  Lois,  et  res- 

*  pecter  le  culte  de  la  vraie  Religion,  vous  !i  qui  Dieu 
>  a  donné  la  puissance  et  l'autorité  P 

«  La  main  du  Tout-Puissant  s'appesantira  sur  vous  ; 

*  le  plus  grand  poids  des  maux  infinis,  que  vous  cau- 
«  sez,  retombera  sur  vous  et  vos  descendants. 

»  Et  vous,  Ecclésiastiques,  quelle  horreur  !  quelle 

*  indignation!  de  vous  voir  mépriser  et  transgresser 
(  les  saintes  Lois  et  la  Discipline  de  l'Église 

€  Vous  vous  relâchez  des  saintes  Maximes  ApostoU- 

*  ques  ;  vous  vous  abandonnez  U  la  conoupiscence  et  il 
«  l'ambition  ;  vous  vous  rendez  indignes  de  votre 

<  caractère  ! 

*  C'est  à  vous  que  Jésus-Christ  adresse  ses 
«  terribles  menaces,  car,  par  vos  mauvais  exemplts, 

<  vous  entraînez  des  peuples  entiers  dans  le  cbetnia 
«  de  l'erreur  et  de  la  perdition. 

*  Mais  heureux  sont  les  Magistrats  et  Eec!é^ia»li^ 
«  ques  qui  c.mbaltent  crnt.e  l'imp 

€  Oui  !  c'est  k  vuu^  que  la  bénédicti  n  de 
€  tfia  ;  la  Providenci^  Divine  veil.eraàvos 

*  vous  maintiendrez  la  Sainte  et  vraie  BelîgioB 
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(  peuples  que  vons  gouvernez,  et  que  vous  conduisez. 

«  Heureux  seront  les  peuples  qui  conserveront  la 
«  Sainte  Keligion  ! 

«  Ah  !  chère  Patrie,  tu  seras  divisée  en  Beligion; 
«  une  partie  res-era  dans  la  lumière  de  la  foi,  et  Tau- 
«  tre  partie  tombera  dans  les  ténèbres  de  Thérésie. 

«  Écoutez,  peuples  de  l'Helvétie,  écoutez  la  voix  du 
«  Très-Haut  et  tremblez  ! 

«  Vous  jouirez,  depuis  la  funeste  époque  de  l'hérésie 
€  jusqu'au  commencement  du  XVIII®  siècle,  d'une 
«  profonde  paix.  Alors  la  diversité  de  Beligion  voas 

<  désunira  ;  vous  vous  déchirerez  les  uns  les  autres  ; 
«  vous  arroserez  vos  champs  du  sang  de  vos  frères  ; 
«  vos  terres  seront  jonchées  de  cadavres.  > 

IV.  —  Puis  il  arrive  au  XVHI®  siècle  et  aux  catas- 
trophes de  la  révolution  française  qui  ne  devaient  que 
trop  avoir  leur  contre-coup  en  Suisse  : 

«  L'année  1712  sera  signalée,  entre  les  autres,  par 
«  d'affreux  carnages,  et  plusieurs  d'entre  les  catholi- 
«  ques  trahiront  la  partie  de  la  vraie  Keligion  ;  grand 
«  nombre  de  Magistrats,  particulièrement  de  Pri- 
«  bourg  se  laisseront  séduire  par  l'argent  des  héréti- 
«  ques. 

«  Dès  lors,  il  y  aura  plusieurs  révolutions  causées 
*  par  l'iniquité  des  Gouvernants,  car  leur  injustice 
«  sera  k  son  comble;  ils  deviendront  les  destructeurs 

<  de  l'ancienne  liberté;  ils  feront  des  alliances  avec 
«  les  nations  étrangères,  qui  seront  nuisibles'  à  la 
«  Patrie,  et  y  introduiront  les  vices  ;  ils  ne  mettront 

<  aucun  frein  à  l'impiété  ;  en  un  mot,  ils  ne  cherche^ 
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«  rout  qu'à  satisfaire  leur  amliitiou,  et  leur  concupis- 

■  cence,  au  détrimeut  de  la  félicité  publique  ;  ils  ab»- 
1  liront  les  anciens  privilèges  et  droits  de  la  Patrie. 

<  Vers  l'an  1788,  arrirerd lapins  mémorableBévo- 

■  lution  et  le  plus  terrible  bouleversement  du  monde, 
i  dans  le  beau  et  florissant  Royaume  de  France  ;  la 
i  Noblesse,  le  Clergé,  et  le  Peuple  ivousseront  fîm. 

■  piété  au  dernier  point;  les  abus  énormes  que  Is 
'  Noblesse  fera  de  sa  puissance,  et  le  Clergé  de  h 
!  Religion,  crieront  vengeance  au  Ciel;  enfin,  le  goo^ 
:  vernement  inique  sera  anéanti. 

<  En  punition  des  crimes  drt  cette  nation,  dea  u 
infinis  inonderont  la  France  :  son  Monarque  sera  mis 

I  à  mort  ;  les  Nobles,  les  Ecclésiastiques,  les  G«]i-- 
gieux  et  Keligieuses,  les  Gouvernants  et  Employés 
seront  massacrés,  chassés,  ruinés  et  persécutés;  leS' 

.  biens  de  l'Église  seront  pillés;  des  scélérats  i 
nombre  s'insurgeront,  égorgeront  les  honnêtes  ge«^ 
s'empareront  deleurs  propri étés; ils  commettront  d 
sacrilèges  et  des  iudignités  abominables. 
*  Tontes  les  Puissances  de  l'Europe  s'armeront  con-^ 
tre  la  France.  Une  cruelle  guerre  ravagera  les  plus 
belles  contrées  de  l'Europe  ;  la  France  vaincra  I 
plupart  de  ces  Puissances  et  portera  la  guerre  daa 
l'Egypte,  la  Judée,  l'Amérique  et  l'Asie  ;  dea  mil- 
lions d'hommes  périront;  des  maladies  contagieu 
dépeupleront  plusieurs  pays;  la  famine,  lesoragea,; 
les  intempéries  des  saisons  épuiseront  la  terre.  * 

VI.  —  Le  prophète  caractérise  ensuite  en  peu 
motsla  République  Helvétique  de  17dâ,  et  les 

suivantes  : 
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«  L'an  1798,  arrivera  le  bouleversement  de  THel- 
«  vétie  ;  ce  sera  l'époque  où  les  Gouvernants  de  notre 
«  infortunée  patrie  pousseront  la  perversité  jusqu'à 
«  abandoiiner  lâchement  la  conduite  du  peuple  et  à 
«  l'exposeï:  à  la  fureur  des  armées  des  révolutionnaires 
«  français. 

«  Ces  Gouvernants,  af)rès  avoir  assouvi  leur  concu- 
«  piscence  des  biens  de  la  Patrie,  laisseront  tomber  les 
«  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  des  nou» 
«  veaux  tyrans,  avides  des  tristes  restes  de  notre  maU 
«  heureuse  patrie;  des  carnages  affreu](  désoleront 
«  une  grande  partie  de  l'Helvétie  pendant  deux  ans. 
«  De  nouveaux  scélérats  commettront  une  infinité 
«  de  rapines  et  concussions.  » 

VII.  —  Cependant  le  prophète  est  loin  de  désespé- 
rer de  l'avenir  de  son  j)ays.  Il  annonce  un  Libérateur  : 

»  Mais,  écoutez.  Peuples  qui  habitez  l'Helvétie  au 
«  commencement  du  XIX ^  siècle:  écoutez  ce  que  vous 
«  verrez  : 

«  Le  temps  viendra,  auquel  vous  jouirez  de  la  vraie 
«  et  ancienne  liberté,  car  la  fausse»  liberté,  dont  se 
«  seront  servi  ces  impies,  sera  détruite;  le  Gouveme- 
«  ment  tyrannique  sera  anéanti,  malgré  son  terrible 
«  effort,  et  la  vraie  Religion  fleurira  dan3  toute 
«  l'Helvétie. 

«  Dieu  suscitera  un  héros,  qui  sera  le  Libérateur  de 
«  la  Patrie  opprimée. 

«  Admirez  en  ceci  la  Providence  Divine  ! 

«  Quel  sera  ce  héros  ? 

«  Ce  sera  un  jeune  hcMnme  de  vingt  ktr^te  ans^  de 
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basse  extraction,  mais  de  bonnes  mœurs  :  il  sera  àli 
vérité  peu  connu,  mais  doué  d'un  grand  génie,  et  1 
d'une  intrépidité  invindble:  il  sera  natif  du  diocèse 
de  Lausanne,  et  catholique. 
«  Cet  homme,  quoique  ignoraatsa  destinée,  sera  dis- 
posé longtemps  auparavant  à  cette  fameuse  réactioB. 
c'est-à-dire  à  la  conduite  de  cette  guerre  ;  il  con- 
niutra  les  Prédictions  sacrées  qui  annoncent  cet 
événement  mémorable,  mais  il  ne  sera  certain  si  ces 
«  pronostics  le  concernent  qu'k    leur  accomplisse- 

■  ment;  il  agira  selon  la  prudence  humaine,  maiâle 
,  «  Tout-Puissant  sera  sa  force.  > 

VII.  —  L'œuvre  régénératrice  sera  d'abord  bien 
éprouvée,  l'une  des  grandes  villes  du  pays,  peut-êtn  J 
Genève,  sera  détruite  par  les  flammes  ! 

«  Dès  Tan  18*2,'  il  commencera  S  projeter  cettti 

•  célèbre  entreprise  sans  la  faire  connaître  &  personne;! 

■  les  années  suivantes,  il  s'adjoindra  un  petit  nombrti 
>  d'hommes  avec  lesquels  il  harcèlera  les  partisans  dl'l 
«  Gouvernement. 

•  Dans  ce  temps-lU,  l'Helvétie  sera  divisée  :  1 

<  nombre  des  partisans  s'accroîtra  ;  il  fera  alors  n 

<  grand  coup  de  main;  il  aura  k  se  défendre  contei 
«  toutes  les  forces  de  la  tyrannie  ;  il  se  retirera  d 

<  les  Alpes  ;  il  sera  trahi  plusieurs  fois,  et  abandoual 

•  de  presque  tous  ses  partisans  ;  il  sera  longtempi 

<  caché  avec  le  reste  des  siens;  enfin  il  réparera  t 
«  forces  et  s'emparera  d'une  Ville. 

1  Le  troisiâme  cbitTre  de  cette  dat«  est  iltisiblâ  dans  t»  »pi>-l 
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<  Alors  un  certain  nombre  d'Iiommes  zélés  pour  le 
«  salut  de  la  Patrie  se  réuniront  à  lui  ;  il  se  postera 
«  dans  un  endroit  inaccessible,  où  le  nombre  de  ses 
«  troupes  s'augmentera:  il  sera  environné  et  attaqué 
«  par  une  puissante  armée. 

«  Il  y  aura  des  combats  sanglants  ;  la  grande  nation 
«  viendra  au  secours  des  tjrrans. 

«  Le  Libérateur  sera  enfin  forcé  d'abandonner  sa 
«  position  avec  grande  perte;  il  prendra  une  autre 
«  position,  oti  il  remportera  une  belle  victoire. 

<  Dans  cette  position  son  armée  deviendra  formi- 
.«  dable  :  il  aura  de  grands  avantages  sur  ses  ennemis; 
«  il  sera  aussi  battu  plusieurs  fois  ;  un  grand  nombre 
»  d'insurgés  se  lèveront  en  masse  dans  toute  THelvétie, 
a  et  tomberont  sur  les  armées  des  tyrans,  et  les  force- 
«  ront  de  se  concentrer  aux  environs  de  Berne  et  de 
«  Soleure. 

«  De  nouvelles  forces  viendront  de  France  ;  il  y  aura 
«  des  batailles  extrêmement  sanglantes. 

«  Le  centre  des  armées  insurrectionnelles  du  Libé- 
€  rateur  sera  une  petite  ville  catholique  du  diocèse  de 
«  Lausanne  :  les  pays  de  Vaud,  de  Pribourg,  de  Berne 
«  et  de  Soleure  seront  entièrement  dévastés  ;  le  Libé- 
«  rateur  sera  encore  une  fois  repoussé  dans  les  Alpes, 
«  où  il  se  défendra  longtemps  ;  mais,  enfin,  il  repous- 
«  sera  à  son  tour  les  armées  ennemie^' jusqu'aux  fron- 
«  tières  de  Prance.  # 

«  Il  y  aura  de  terribles  batailles  aux  environs  de 

«  Baie  et sera  totalement  incendiée  et 

«  son  pays  dévasté  et  ruiné  de  fond  en  comble. 

c  I^es  anciens  gouvernants  et  traîtres  à  la  Patrie 
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f  seront  ea  grand  nombre  égorgés  et  totalement  rui- 
Ss,  première  et  juste  punition  de  leurs  crimes;  leur 

•  mémoire  abominable  sera  en  eïécration  jusqu'à  h 
«  fin  des3!ÈcIe3,  et  l'opprobre  régnera  sur  leur  post^- 
»  rite, 

*  Les  innombrables  ennemis  du  Libérateur  de  la 
»  Patrie  feront  des  efforts  prodigieus  pour  avancer  de 
«  nouveau  enHckétie.mais  l'incomparable  et  terrible 

•  bataille  qui  se  donnera  aux  environs  de  Nion  décidera 

•  du  aortde  cette  mémorable  guerre  :  les  ennemis  seront 
.  repousses  sur  tous  les  points  et  entièrement  expulsés 
«  de  rilelvétie;  les  nouveaux  gouvemauts  révolutîon- 
«  nairea  seront  aussi  la  plupart  égorgés  et  seront  taxa 

•  dépouillés  de  leurs  propriétés;  ils  seront  en  abomioa- 
_  «  tion  eux  et  leurs  descendants  jusqu'à  la  fin  des 
^b»  Biècles.  > 

^*  IX. —  Le  prophète  annonce  une  première  paix,  suivis 
d'une  dernière  guerre  contre  les  ennemis  obstinés  de 
la  foi. 

•  En  ce  même  temps,  il  y  aura  une  guerre  générale 
'  entre  les  Puissances  de  l'Europe  ;  la  Royauté  sera 

•  rétablie  en  France  et  l'Église  de  Jésus-Christ  triom- 
€  phera  ;  enfin  la  tyrannie  sera  anéantie  en  Helrétie; 
■  l'impiété  etrinjustice  en  seront  expulsées;  la  rraïi 

•  liberté  remplacera  l'iniame  liberté  dont  se  sercmt 
«  servi  les  tyrans  pour  séduire  les  peuples  ;  un  heu- 

•  reuï  et  juste  gouveniemènt  sera  statué  sur  les  foo- 

•  déments  de  l'équité  et  de  la  probité. 

k«  L'Helvétie  jouira  de  la  pitix  pendant  sept  ans: 
ensuite  de  quoi  uue  nouvel  le  et  cruelle  guerre  s'allu- 
mera de  nouveau  pour  l'extirpation  de  l'hérésie. 
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«  Le  Libérateur  de  la  Patrie  sera  le  Protecteur  de 
<  la  vraie  Beligion  ;  il  exterminera  Thérésie  et  fera 
0=  triompher  la  seule  vraie  et  Saiate  Beligion  Catho- 
«  lique,  Apostolique  et  Romaine  ;  cela  i^ausera  une 
«  grande  effasiiHi  de  sang,  car  une  grande  partie  des 
«  hérétiques  seront  obstinés  jusqu'à  la  mort,  et  surtout 
«  les  Zuricois  :  ce  sera  à  Zurich  que  se  donnera  la  ba- 
«  taille  qui  décidera  du  succès  de  cette  cruelle  guerre. 

«  Des  Puissances  étrangères  viendront  au  secours 
«  des  hérétiques;  monobstant  cela  Thérésie  sera  emtiè- 
«  rement  extirpée.  Alors  une  heureuse  tranquillité 
«  sera  rétablie  en  Helvétie.  » 

X. —  Enfin  le  triomphe  admirable  de  TÉglise  qui  est 
aussi  celui  du  Libérateur,  couronnera  tous  ces  événe- 
ments: 

«  Enfin  on  y  verra  reluire  le  règne  de  la  félicité  : 
«  notre  Patrie  fleurira  ;  les  bonnes  lois  et  la  justice  y* 
«  régneront;  la  population  sera  néanmoins  extrême- 
«  ment  diminuée,  mais  elle  s'augmentera  de  nouveau. 

«  Le  Libérateur  de  la  Patrie,  après  avoir  risqué  une 
«  infinité  de  fois  sa  vie  par  les  efforts  des  tyrans  pour 
«  le  faire  périr,  jouira  d'une  gloire  immortelle  au 
«  milieu  des  peuples  qu'il  aura  rendus  heureux. 

«  Il  verra  ces  vingt  ans  de  travaux  couronnés  de  la 
«  félicité  publique  ;  il  sera  le  digne  compagnon  de 
«  Guillaume  Tell  et  des  autres  anciens  Héros  et  Libé- 
«  rateurs  de  THelvétie  ;  il  sera  le  fidèle  Exécuteur  des 
«  avis  et  conseils  admirables  du  Bienheureux  Nicolas 
«  de  Flûe,  la  lumière  sanctifiante  de  notre  Patrie,  à  qui 

«  Dieu  a  aussi  donné  le  Don  de  prophétie;  le  Libérateur 

^5. 


«  finira  aa  glorieuse  vie  dans  le  sein  de  la  vraie  Ub«r- 

•  té  ;  il  sera  regretté  k  jamais  par  tous  lea  fidèles  Ca- 

•  tholiquea  et  lea  amis  de  la  Patrie. 

<  Dans  ce  tenips-Ià,  l'Empire  des  Ottomans  sera  ié- 
«  truit;  une  nation  s'emparera  de  Jérusalem  et  l'éten- 
«  dardl  de  la  Croiï  y  sera  arboré;  l'Église  de  Jésus- 

•  Christ  y  triomphera;   la  Religion  Catholique  » 

•  propagera  eheï  toutes  les  nations  de  l'Asie. 

•  Admirez  donc,  mes  ohers  frères,  les  effets  mer- 
«  veilleux  et  les  présages  certains  de  la  Toute-Puis- 
<  sauce  Diviae;  iavoquez  la  Miséricorde  infinie  du 
«  Très-Haut;  fléchissez  devant  Lui;  reformez 
«  mœurs  corrompues  pour  détourner  la  Justice  vt 
«  geresse  de  vos  iniquités. 

"  Mais  vous  verrez  l'Helvétie  accablée  de  tons 

•  fléaux  de  la  Justice  Divine,  et  la  postérité  verra  1' 

•  complisaement  de  cette  prédiction  véridique. 
•    Bonheur  et  gloire  am  justes;  malheur  et  oonfii» 

•  sionaui  impies!  • 

Nous  regrettons  de  ue  pouvoir  connaître  le  t«le 
même  de  cette  prophétie,  tel  qu'il  a  été  donné  par  1» 
vénérable  père  Théodore  Sérani  ;  certaines  eipresaionî 
do  la  version  actuelle  ont  parfois  quelque  chose  de  dm 
dans  la  forme  et  laisseraient  supposer  qu'elles  eoni 
plutôt  une  traduction  qu'un  teite  original,  MaisTinspi' 
ration  vivifie  le  fond  de  cotte  prédiction  que  les  faîU 
n'ont  pas  démenti  jusqu'ici;  c'est  ime  bonne  ganati* 
pour  l  avenir. 
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CHAPITBE  IV. 

LA    PROPHÉTIE    D'ORVAL. 

I.  La  prophétie  d'Orval  est,  à  l'heure  qu'il  est,  hors  de  con- 
troverse, aux  yeux  de  la  saine  critique.  —  II.  Dom 
Mathias  Ronveaux,  religieux  d'Orval,  mort  seulement  en 
1834,  a  connu  cette  prophétie  et  en  a  beaucoup  parlé  à  ses 
familiers.  —  III.  Comment  il  se  Cait  que  Dom  Arsène 
aurait  ignoré  la  prophétie.  —  IV.  Celle-ci  est  connue  de 
longue  date  en  Lorraine.  —  V.  Témoignage  précieux  du 
marquis  de  la  Sudrie.  —  VI.  Historique  de  la  Circulaire 
confidentielle  de  Y erdnn,  —  VII.  L'abbaye  d'Orval.  — 
VIII.  Texte  commenté  de  la  prophétie. 

I.  —Le  mercredi,  28  août  1872,  en  la  fête  de  saint 
Augustin,  nous  arrivions  par  la  ligne  des  Ardennes,  à 
la  station  de  Margut,  entre  Montmédy  et  Sedan  ;  une 
heure  après,  une  voiture  de  louage  nous  amenait  sur 
le  territoire  belge,  en  vue  des  ruines  d'Orval.  Impos- 
sible de  décrire  l'émotion  profonde  qui  nous  saisit  ainsi 
que  nos  deux  compagnons  de  route,  en  présence  de  ces 
immenses  débris,  déjà  à  moitié  perdus  sous  Tberbe  et 
les  buissons.  Nous  nous  rappelions  involontairement 
les  lamentations  de  Jérémie  sur  Jérusalem.  Quel 
cadre  à  la  fois  grandiose  et  lugubre  pour  la  Prophétie 
d'Orval  !  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  dé  recueillir  nos 
impressions,  et  nous  avons  hâte  d'entretenir  nos  lec- 
teurs des  «  Prévisions  révélées  par  Dieu  à  un  soU^ 
«  taire  pour'^la  consolation  des  enfants  de  Dieu.  » 
Tel  est  en  eflet  le  titre  que  portent  plusieurs  anciennes 
copies  de  cette  célèbre  Prophétie. 

En  donnant  au  public  la  première  .édition  des 


^V  Voies  Prophétiques,  dans  le  courant  d'octobre  1870, 
^H.  nous  étions  loin  de  nous  donter  des  polémiques  scole* 
^^  véea,  il  y  a  plus  de  yiugt  ans,  à  propos  de  l'authenti-' 
cité  de  ces  Prévisions,  par  une  circulaire  confiden-, 
tiélle  de  Mgr  Rossât,  évêque  de  Yerdun,  aux  Èvêqoai 
de  France,  sous  la  date  du  6  février  1849. 
quoiqu'en  ait  écrit  un  critique  anonyme  avec  qui  1 
seule  charité  nous  défend  d'entrer  en  lice,  noua  ne  con- 

I  naissions  alors  ni  le  teste  de  cette  circulaire  dont 
on  a,  depuis,  beaucoup  esagéré  la  portée,  n 
Dictionnaire,  si  défectueux,  des  Miracles  et  des  1 
phcties,  de  la  collection  Mlgne,  que  nous  ne  comptou 
pas  encore  à  Theure  qu'il  est  parmi  nos  livres. 
C'est  dans  un  exemplaire  de  la  seconde  édition  d 
Chroniques  de  l'abbaye  d^Orvalt  emprunté  k  la  Biblio- 
thèque de  Luxembourg,  que  nous  avions  été  cherchei^ 
comme  à  une  source  sûre,  nos  derniers  renseignement^ 
ainsi  que  le  texte  même  de  la  célèbre  Prophétie  '. 
ouvTage,  dû  à  la  plume  de  M,  Jeantin,  président  du 
tribunal  de  Montmédy,  nous  paraissait  d'autant  pins 
digne  de  confiance  qu'il  a  été  écrit  dans  le  proche  voi- 
sinage d'Orval.  Nous  y  lisons,  en  note,  au  sujet  de  Ift 
circulaire  du  6  février  1849,  que  •  cette  réfutatioi 
porte  uniquement  sur  les  détails  apocryphes,  inséra 
dans  le  deuxième  supplément  à  VOraclc  publié  en  s 
tembre  1848,  par  M.  Henri  Dujardin,  et  non  m» 
fond  ti  Vexistence  même  de  la  prophétie  '.  • 

Un  a  dit  bien  des  fols  que  la  vérité  naît  du  choc  dei 
opinions.  Cela  devait  se  réaliser  en  faveur  de  la  pro- 

■  Les  Chroniques  de  l'abbaye  d'Urv»l,  par  M.  Jwntin,  i 
1.  in--^,  2-  éHt.,  (le  475  liages,  chei  Tardiou,  1S6T,  à  Pàtia. 
t«/i«,  no  partie,  ch.  17. 


—  589  -  \ 

phétie  d'Orval.  M.  le  Chanoine  Lacombe,  de  Bordeaux, 
en  a  mis,  h,  la  suite  de  cette  polémique,  l'authenticité 
hors  de  doute,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  et,  tout 
récemment,  M.  Amédée  Nicolas,  avocat  à  Marseille, 
s'est  chargé  de  faire  entendre  raison  à  l'école  pseudo- 
libérale, si  dédaigneuse  des  Prophéties  en  général  et 
de  la  Prophétie  d'Orval  en  particulier.  Attaqué  nous- 
même  à  ce  sujet,  nous  avons  provisoirement  laissé  de 
côté  cette  prédiction  dans  la  seconde  édition  des  Voix 
Prophétiques,  mais  nous  nous  sommes  en  même 
temps  décidé  à  faire  personnellement  quelques  re- 
cherches sur  l'existence  et  le  texte  même  de  la  pro- 
phétie en  question,  en  mettant  surtout  à  profit  notre 
voisinage  avec  le  pays  luxembourgeois.  Bien  nous  en  a 
pris.  Nous  pouvons  aujourd'hui  affirmer  et  prouver 
péremptoirement,  en  nous  tenant  toutefois  aux  argu- 
ments positifs,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  à  com- 
battre des  moulins  à  vent,  que  la  Prophétie  d'Orval 
mérite  toute  confiance.  Nous  le  déduirons  cette  fois 
des  faits  suivants  :  1^  elle  a  été  connue  des  Pères  d'Or- 
val, et  de  bien  des^otabilités  du  pays,  avant,  pendant 
et  après  la  révolution  française  ;  2°  le  texte  s'en  est  ré- 
pandu dans  toute  l'Europe,  en  copies  manuscrites, 
avant  même  qu'il  fût  tombé  aux  mains  du  faussaire  du 
diocèse  de  Verdun  ;  3"  enfin  la  circulaire  qu'on  nous 
oppose,  n'a  de  force  réelle  que  contre  l'œuvre  insensée 
qui  y  donna  occasion.  Il  importe  que  nous  établissions 
ces  différents  points  avant  d'en  venir  au  texte  même 
de  la  Prophétie  d'Orval. 

IL  —  Nous  avons  d'abord  été  à  même  de  constater 
par  un  fait  bien  authentique  mais  inédit,  qu'il  est 


I 

I 
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évidemment  faux  que  la  prophétie  d'Orval  n'ait  pas 
été  connue  dans  cette  abbaye  avant  la  fiévolaûm 
française.  Informépar  un  prêtre  de  notre  coanaissaoce 
qu'à  troies  lieues  de  notre  paroisfie,était  mort,  en  1831. 
îi  Weiler-la-Tour,  dans  le  Luxembourg  hollandais,  ti 
avait  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  l'endroit  no 
Père  Bernardin  d'Orval,  nous  nous  sommes  rendu  \ 
Weiler-la-Tour,  le  19  juin  1871.  Là,  grâce  h  l'obli- 
geance du  Curé  de  la  paroisse  k  nous  faire  renseigne- 
par  uu  ancien  du  village,  nous  avons  sans  peine  re- 
trouvé la  tombe  de  ce  religieu:,  demeurée  intacte  jui- 
qu'ici  et  facile  à  reconnaître  Èk  sa  large  croix  de  boii 
sur  laquelle  est  peint  un  calice,  mais  sans  plus  it 
trace  d'inscription. 

Kentré  au  presbytère,  nous  avons  trouvé,  dans  i« 
archives  paroissiales,  l'acte  de  sépulture  qui  suit  : 

•  16  Februarii,  sacramentis  morientium  prennit- 
nitus,obiitIievefmditsDD.Mi.TmiS  Ronveads,  «• 
rcîigiosus  Abbatial  Aureœ  Vaîlis,  Luxemtmrym. 
eetatis  86  annorum,  alteraque  die  in  c^meterio  M- 
stro  in  Wciler-ad-Turrim  sepuUus  fuît. 

Britz,  rector  loci.  • 

Mais  que  savait-on  de  ce  vénérable  religieux  i\n- 
val,  natif  de  la  ville  même  de  Luxembourg  ',  au  sujet 
de  la  prophétie  d'Orval  ?  Un  ancien  instituteur  it 
pays,  Michel  Ternus,  retiré  h  une  lieue  de  là,  à  Svrea, 
et  que  nous  vîmes  le  lendemain,  nous  cita  un  mot 
caractéristique  de  M.  lïritz,  curé  de  Weiler-Ia-Tonr, 
touchant  Dom  Mathias  Konveaux.  *  Il  y  a  quarantt 

L'ciprctisioQ  Luxemburgiu  ciprime  l'idée  d'origûw  de  k 
ville,  ei  Luxembari/etuiê  du  paya  do  Lmembourg. 
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ans  environ,  étant  instituteur  à.  Syren,  nous  raconta 
Michel  Temus,  j'étais  un  jour  allé  chez  M.  Britz,  où 
se  trouvait,  dans  le  moment  de  ma  visite,  le  Père 
Eon veaux  :  *  Le  Père  est  déjà  avancé  en  âge^  me  dit 
M.  Britz  en  me  montrant  cet  ancien  religieux,  et  ce-- 
pendant  il  prend  encore  soin  de  noter  par  écrit 
les  choses  à  venir  :  Der  Pater  ist  ein  aller  Mann^ 
aber  er  schreibt  noch  atif  die  zukiinftigen  Dinge.  > 
C'est  mot  pour  mot  ce  que  nous  dit  cet  homme  pour 
l'avoir  ainsi  entendu  en  allemand  de  la  bouche  de 
M.  Britz. 

Voilà  donc  une  trace,  une  première  étincelle  peut- 
être  de  l'ancienne  prophétie  d'Orval.  Ce  jour  même, 
20  juin,  nous  allions  en  entendre  des  détails  bien  cir- 
constanciés de  la  bouche  même  du  petit-fils  du  fermier 
charitable  qui  avait  recueilli  chez  lui  Dom  Ronveaux, 
après  la  ruine  de  l'abbaye  d'Orval.  Ce  nouveau  témoin 
mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  est  prêtre 
luxembourgois  et  qu'il  a  connu  Dom  Ronveaux  ;  c'est 
d'ailleurs  le  frère  du  prêtre  qui  nous  avait  mis  en 
main  le  premier  fil  conducteur.  Après  avoir  fait  visite 
à  ce  digne  curé,  dans  son  presbytère  de  Biver,  nous  le 
priâmes  instamment,  comme  nous  Tavions  déjà  fait 
par  lettre,  de  nous  adresser  par  écrit  le  récit  de  ses 
souvenirs  au  sujet  de  Dom  Ronveaux.  Voici  la  lettre 
qu'il  nous  adressa  en  conséquence,  peu  de  jours  après 
notre  visite. 

Biver,  le  35  juin  1871. 

Monsieur  le  Curé, 

«  Je  dois  reconnaître  que  mon  frère  ne  vous  a  pas 
induit  en  erreur  en  vous  écrivant  que  je  pourrais  vous 


donner  dee  renseignements  précieux  au  sujet  de  Tau- 
thentieité  de  la  prophétie  d'Orval.  Je  regrette  toute- 
fois de  n'avoir  pas  mis  dans  le  temps  mes  souvenir»' 
par'écrit;  car  j'ai  pasaé  aujourd'hui  la  cinquaotûn» 
et,  n'aurais-je  pas  subi  plusieurs  graves  maladies,  qnâ 
ma  mémoire  n'en  serait  paa  moins  infidèle  au  dé^il' 
de  bien  des  choses. 

•  Voifiidonc  ce  que  je  me  rappelle  sûrement;  pais- 
sent ce  peu  de  mots  vous  aider  à  venger  la  proph^Ut 
d'Orval  des  doutes  qu'on  a  voulu  laisser  planer  trop 
gratuitement  sur  son  origine  véritable  ! 

■  Ma  mère,  Marie  Meyer,  native  de  Weiler-la-Tour, 
canton  de  Luxembourg,  et  morte  en  1835,  ^  l'âge  dt 
38  ans,  à  Beckange-sur  Mess,  canton  d'EscIi,  après  j 
avoir  été  mariée  pendant  19  ans  âiAtichel  Jung  mon' 
défunt  pÈre,  rn'a  souvent  raconté,  entre  autres  sonre- 
nirs  de  son  enfance,  qu'elle  avait  vu  pendant  plusieurs 
années,  chez  ses  propres  parents,  alors  fermiers  I 
Weiler-la-Tour,  un  vénérable  relif^ieux  d'Orval,  di 
nom  de  Mathias  Ronveaui  qui  s'était  réfugié  chez  en; 
pendant  la  grande  révolution.  Après  avoir  passé  ttn 
certain  temps  ïi  la  ferme,  ce  religieuï,  déjk  avancé 
âge,  s'était  rapproché  de  l'église  etétait  allédemeom 
&u  château  dont  un  modeste  appartement  avait  étf' 
'    "    à  sa  disposition.  C'est  Ik  qu'il  est  mort  en  1834. 

Ma  mère,  l'aînée  de  la  famille,  son  frère  Jean  et 
sa  sœur  ËUsabeth,  car  ils  étaient  trois  enfants,  eurent 
le  bonheur  d'être  admis  k  prendre  des  leçons  chez 
vénérable  religieux  ;  il  consacrait  habituellement  troU' 
Leures  de  la  journée  il  leur  enseii^ner  la  religion,  U 

Iture,  l'écriture,  la  langue  allemande  et  les  éléments 
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de  rarithmétique,  de  l'histoire  et  de  la  géographie  ; 
mais  le  catéchisme  était  par-dessus  tout  le  livre  de 
prédilection  dans  ces  entretiens  du  bon  vieillard  avec 
ses  écoliers. 

<  Dom  Mathias  Bonveaux  était  habituellement, 
d'après  mes  informations,  silencieux,  recueilli,  et  il  ne 
s'est  guère  départi  de  cette  réserve  qu'avec  la  famille 
dont  il  était  l'hôte  vénéré. 

«  Ainsi,  comme  me  l'a  maintes  fois  raconté  ma  mère 
dont  la  mémoire  était  excellente,  le  bon  religieux  lui 
avait  souvent  fait  part,  ainsi  qu'aux  autres  personnes 
de  la  maison,  d'une  certaine  prédiction  provenant  d'un 
frère  de  l'abbaye  d'Orval,  prédiction  que  j'ai  reconnue 
plus  tard  être  identique  avec  le  texte  qui  a  été  publié 
depuis  sous  le  nom  de^rophétie  d'Orval. 

«  Je  me  rappelle  aussi  que  Dom  Mathias  Bonveaux, 
comme  je  le  tiens  encœre  de  ma  mère,  connaissait  et 
affectionnait  d'autres  prophéties,  entre  autres  celle  qui 
porte  «  qu'après  l'achèvement  d'un  pont  fixe  sur  le 
«  Bhin  près  de  Cologne,  ce  qu'on  tenait  alors  pour 
«  une  impossibilité,  une  bataille  des  plus  terribles 
«  serait  livrée  aux  environs  de  cette  ville;  qu'en  cette 
«  rencontre,  un  roi  très-pieux,  venu  du  midi,  serait 
«  averti  avant  la  sainte  messe  que  le  combat  allait  s'en- 
«  gager  et  que  le  roi  répondrait  qu'il  voulait  encore 
«  s'adresser  au  Dieu  des  armées  pour  en  obtenir  lumière 
«  et  courage;  et  qu'après  la  messe,  la  bénédiction  du 
«  très-Saint  Sacrement  lui  serait  donnée  par  un  prêtre 
«  fonctionnant  de  la  main  gauche.  » 

«  Or,  monsieur  le  Curé,  le  pont  de  Cologne  est  ter- 
miné depuis  plusieurs  années,  et  l'on  raconte  en  ce 


moment  qu'un  prêtre  des  environs  de  cette  ville  fonf- 
tionno  de  la  main  gauche. 

■  Mais  ne  nous  écartons  pas  de  la  prophétie  d'OrviL 
Vous  insistez  dans  l'une  de  vos  lettres  pour  que  j»  voui 
donne  en  détail  le  sens  de  cette  prophétie  dont  le  té- 
nérable  père  Mathias  Ronveaus  a  raconté  les  prind- 
paui  traits  en  langue  allemande  U  ma  mère  (celle-d 
ne  sachant  pas  le  français). 

•  Malgré  le  vague  de  mes  souvenirs,  depuis  treute- 
cinq  ans  que  ma  mère  est  morte,  je  me  rappelle  sur- 
tout les  détails  suivants  de  la  prophétie  d'Orval,  t*i]( 
que  le  vénérable  retigieus  l'a  racontée  &  ma  mèn. 
Voua  y  trouverez  quelques  lacunes,  mais  je  n'en  pnii 
rien. 

<  Il  y  avait  autrefois  à  Orval,  dit  Dom  Matliiti 
«  Ronveauï,  un  frère  de  sainte  mémoire  jiisqw'en  on 

•  derniers  temps,  qui  a  prédit  la  mine  de  l'abban.  H 

•  surgjra,  dit  ce  frère,  des  hommes  pervers  qui  boub- 

•  verseront  la  France,et  qui,  par  haine  de  Dieu  et  de  b 
«  religion,  voudront  anéantir  rÉglisH.Mai8  imguenit 
«  arrivera  d'une  île  pour  s'emparer  du  gouvernement, 

•  livrer  avec  une  armée  formidable  des  combats  ait- 

•  giants,  marcher  de  victoire  en  victoire,  jusque  a 
■  qu'jlose  s'attaquer  au  Vicaire  de  Jésus-Christ;  ibn 
«  il  sera  chassé.  » 

«  Voilà  ce  qui  a  été  prédît  par  ce  bon  frère,  dis»t 
(  Dom  Mathias  Bonveaui  et  ce  que  nous  voyous  s'tt- 
t  complir,  Mais,  ajouta-t-il,  je  ne  vivrai  pas  assm 

•  longtemps  pour  être  spectateur  des  autre»  catasti»- 
.  phes  annoncées  par  ce  bon  frère.  Car,  a-t-U  dit, 

«  y  aura  de  temps  en  temps  des  troubles  partOBt; 
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peuple  français  chassera  encore  ses  rois  pour  donner 
leur  place  à  d'autres.  Mais  la  malice  des  impies  ne 
remportera  que  jusqu'au  temps  où  les  mécréants 
du  monde  entier  se  seront  entendus  pour  détruire  la 
vraie  religion. 

«  Alors  il  y  aura  des  perturbations  horribles,  telles 
qu'on  croira  que  la  fin  du  monde  approche.  Le  Tout- 
Puissant  permettra  qu'il  arrive  des  guerres  épouvan- 
tables, des  maladies  contagieuses  et  divers  autres 
fléaux,  afin  de  punir  les  méchants  et  surtout  les 
mauvais  chrétiens  ;  car  la  plupart  des  mauvais  chré- 
tiens se  seront  laissé  plus  ou  moins  séduire  par  les 
ennemis  de  l'Église  catholique... 

Mais  Dieu  ne  permettra  pas  que  les  justes  péris- 
sent encore  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  s'efforcera 
par  des  œuvres  de  zèle  de  ramener  ces  frères  égarés  ; 
mais  tous  n'écouteront  pas  la  voix  des  pasteurs  ni 
celle  de  la  conscience.  C'est  dans  ce  temps  de  déso- 
lation que  par  compensation  les  juifs  se  convertiront 
et  adoreront  le  vrai  Messie  que  leurs  pères  avaient 
rejeté.  Voilà  donc  la  fin  dii  monde.  J'ai  vu  un  grand 
mur  et  derrière  ce  mur  un  feu  impénétrable  à  mes 
yeux.  » 

«  Ma  mère  me  parlait  aussi  de  lunes  pour  fixer  les 
diverses  époques  de  la  prophétie  ;  mais  je  ne  me  rap- 
pelle pas  leur  nombre  ni  la  place  de  chaque  nombre. 
«  Voilà,  monsieur  le  Curé,  ce  que  je  me  rappelle  dé 
plus  précis  de  cette  relation  de  la  prophétie  d'Orval. 
J'ajoute  que  plus  tard  j'ai  été  agréablement  surpris  de 
voir  ces  paroles  du  religieux  retiré  à  Weiler-la-Tour, 
concorder  avec  le  texte  livré  pour  la  première  fois  à  la 
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publicité  90US  le  nom  de  prophétie  d'Orval,  teite,soit 
dit  en  passant,  qui  me  semble  se  rapporter  parfaite- 
ment avec  celui  rapporté  dans  la  première  ëditîoD  " 
votre  livre  des  Voix  Prophétiques. 

t  Pour  cequi  est  du  vénérable  religieux  retiré 
mes  aïeux  maternels  de  Weiler-la-Tour,  je  l'ai  oomid' 
quelque  peu  moi-même,  et  je  me  rappelle  l'avoir  m, 
notamment  en  1825,  à  la  fête  patronale  de  Saiot-Mir- 
tin,  conduire  à  l'autel  pour  y  célébrer  les  sainte  niïî- 
tèrea. 

<  Tout  le  monde  dans  la  paroisse  ne  parlait  de  lut 
qu'avec  la  plus  grande  vénération  ;  car  sa  vie,  aios 
que  j'ai  appris  de  bien  des  personnes,  était  trèa-édi- 
fiante  :  il  parlait  peu  et  rarement,  ne  quittait  a 
chambre  que  pour  se  rendre  à  l'église  ou  se  promené 
parfois  au  jardin  du  château.  Quel  était  son  nom  df 
religion,  je  l'ignore  ;  je  sais  seulement  qu'il  était  ori- 
ginaire de  la  ville  de  Luxembourg  et  qu'il  est  mon 
en  1834,  à  Weiler-la-Tour,  dans  un  âg«  fort  avajic& 

•  Avec  bien  des  regrets  d'en  Être  aujourd'hui  réduit 
&  ces  souvenirs  incomplets,  je  vous  prie  d'agréer, 
•  Monsieur  le  Curé, 

•  l'expression  de  mes  sentiments  de  respect  et  d'amitii. 

•  Jacques  JuNû,curé  à  Biver.  > 
Nous  pensons  que  cette  lettre  prouve  suraboodso- 
ment  que  la  prophétie  d'Orval  était  connue  dans  ceUi 
Abbaye,  !i  la  lin  du  siècle  dernier,  et  que  les  textes  qm 
en  ont  été  publiés  depuis  1839,  s'ils  sont  écourt48  • 
ne  remontant  qu'au  •  jeune  homme  cenu  ^outrv-tm 

*  dans  h  tmys  du  Celte-Gaulois,  •  n'en  rnnrnrilcil 
pas  uioius  pour  le  fond  avec  le  récit  oral  de  Dw 
Mathias  Konveaux. 
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I  '  III.  —  Nous  ne  craindrons  pas  non  plus  d'opposer 
j^  le  témoignage  de  Dom  Ronveaux  à  celui  de  Dom  Ar- 
i  sène  Freymuth  qui,  étant  curé  de  Tintigny,  au  diocèse 
de  Namur  où  il  est  mort  en  1837,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-huit  ans,  «  n'a  jamais  dit  mot  ni  de  prophète  ni 
j  <  de  prophétie  d'Orval  '.  »  D'abord  Dom  Arsène,  qui 
1^  était  intimement  connu  de  M.  Jeantin,  l'historien 
d'Orval,  a  été,  selon  que  l'écrit  celui-ci  *,  avec  Dom 
Anselme  le  dernier  profes  reçu  à  l'Abbaye  d'Orval.  11 
était  donc  bien  moins  au  courant  des  traditions  de  la 
maison  que  Dom  Ronveaux,  âgé  déjà  de  quarante-six 
ans  lorsque  celle-ci  fut  sécularisée  et  ruinée. 

En  second  lieu,  l'emploi  de  Dom  Arsène  lui  avait 
peu  fourni  l'occasion  de  feuilleter  les  livres  et  manus- 
crits de  l'Abbaye  et  d'entendre  les  conversations  inti- 
mes des  anciens  religieux.  M.  Jeantin  lui  assigne  en 
effet  l'emploi  de  sacristain  de  l'église  des  Novices  à 
Orval  ;  mais  cette  fonction  peu  laborieuse  lui  per- 
mettait le  cumul  de  celle  de  cellérier,  selon  la  lettre' 
de  Bastogne  citée  plus  haut.  D'après  une  lettre  du 
17  août  1871  que  M.  H.  Freymuth,  curé  de  Signeulx, 
le  neveu  de  Dom  Arsène,  nous  fait  l'honneur  de 
nous  écrire,  son  oncle  était  maître  de  hasse-courh 
Orval. 

Ces  différents  emplois,  confiés  au  plus  jeune  profès 
de  la  maison,  sacristain  des  novices,  cellérier  et  maître 
de  basse-cour,  permettent  très-bien  d'expliquer  qu'il 
n'ait  rien  lu,  ni  su,  ni  entendu  de  la  prophétie  d'Orval, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  de  Dom  Arsène  un 

<  Lettre  écrite  de  Bastogne  le  16  mars  1849,  au  Journal  de 
Bruxelles  qui  Ta  reproduite  dans  son  no  du  19  mars  suivant. 
»  Les  Chroniques  d'Orval,  IPartie,  ch.  21. 


incrédule  îi  l'article  des  prophéties  modernes, 
il  s'en  rencontre  tant,  même  de  nos  jours,  parmi  la 
fidÈlea  et  peut-être  plus  encore  dans  le  clergé,  m 
séculier,  soit  régulier,  ainsi  que  nous  en  recena 
chaque  jour  la  preuve.  Quant  à  Doin  Ronream  <pi 
son  origine  de  la  ville  même  de  Luxembotug  anil 
farorisé  sous  le  rapport  des  études  classiques,  il  étû 
arrivé  par  son  âge,  nous  le  présumons  du  moins,  k  m 
emploi  bien  plus  à  môme  de  l'initier  à  la  vie  intiatt 
de  l'Abbaye. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  que  le  programme  d'éts- 
des  qu'il  suivait  pour  l'éducation  des  eafaots  de  b 
ferme  de  Weiler-la-Tour,  dépasse  les  limites  des  M»- 
naissancesusuellespourdescampaguards;  ni  sesélèm 
ni  leurs  parents  n'auraient  d'eux-mêmes  pensé  h  lliif 
toire  et  à  la  géographie,  alors  que  leurs  semblabld. 
même  aujourd'hui,  s'en  tiennent  eu  pratique  à  h 
lecture  et  Ei  l'écriture  avec  les  premièrea  règles  it 
l'arithmétique.  De  plus  le  caractère  si  réservé  do  D« 
Matthias  Konveaus,  sa  profonde  piété,  sa  foi  en  l'imâ 
qui  le  fait  espérer  contre  tonte  espérance,  tout  ctti 
n'indique-t-il  pas  que,  sans  être  uu  esprit  &iblelt 
crédule,  il  était  une  de  ces  âmes  aimant&t  et  Hm 
faites  dont  parle  saint  François  de  Sales,  qui  ont  fbi 
de  disposition  et  trouvent  plus  de  suavité  à  eroM 
qu'à  douter  ? 

IV.  —  Mais  passons  &  d'autres  preuves  que  nw 
avons  recueillies  touchant  ce  fait  que  la  prophélii 
d'Orval  était  également  connue,  avant  la  révolutioi. 
de  bien  des  notabilités  du  paya. 
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«  Cette  prophétie,  nous  écrit,  à  la  date  du  24  juin 
1871,  M.  M...  le  clief  d'une  des  familles  les  plus  ho- 
norables de  Metz,  en  nous  priant  néanmoins  d'avoir  la 
discrétion  de  ne  pas  publier  son  nom,  cette  prophétie 
était  répandue  dans  les  environs  d'Orval,  à  Carignan, 
Mont  édy,  Stenay,  Verdun,  avant  la  révolution 
de  1790.  Des  hommes  honorables  et  très-véridiques 
avaient  entendu  lire  cette  prophétie  à  l'Abbaye  même 
d'Orval  en  1784  ou  1785  :  ces  hommes  sont  morts, 
mais  il  existe  encore  des  personnes  de  leur  descen- 
dance direcie  qui  tiennent  de  leur  bouche  la  tradition 
de  l'existence  déjà,  ancienne  alors  de  la  prophétie  en 
question. 

Puis  Fauteur  de  la  lettre  cite  deux  faits  qu'il 
nous  avait  déjà  raconté  de  vive  voix  et  qui  se  rap- 
portent le  premier  à  son  gr^nd-père  maternel,  origi- 
naire de  Nancy,  et  le  second  à  son  propre  père,  M.  M.. . 

<  A  Nancy,  dit-il,  cette  prophétie  était  connue  dès 
l'année  1790;  elle  était  imprimée  et  plus  complète  que 
les  éditions  qui  circulent  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
que  les  faits  qui  s'accomplirent  depuis  1790  y  étaient 
tous  relatés. 

«  (Ainsi)  vers  l'an  1789  ou  1790,  la  prophétie 
d'Orval  fut  lue  avec  les  passages  qui  avaient  trait  à  la 
grande  révolution,  dans  un  salon  où  se  trouvaient 
réunies  plusieurs  personnes  notables,  entre  autres 
M.  de  Kimb...,  M.  Lhom.  depuis  conseiller  d'État  et 
directeur  général  des  mines.  Celui  qui  en  donne  lecture, 
M.  L...,  ami  de  ces  deux  notables,  était  un  homme 
très-grave,  trèsrreligieux,  très-austère,  qui  remplis- 
sait de  hautes  fonctions  financières  en  Lorraine  (c'est 


l'aïeul  maternel  de  M.  M...)-  II  interrompit  une  p*n 
de  trictrac  pour  appeler  l'attention  de  l'assistance  i 
cette  prophétie,  eu  faisant  remarquer  combien  t 
était  eiîrajante  et  h  quel  point  l'avenir  de  la  Fru 
était  sombre.  M,  L.,.,  qui  lîtait  tils  d'un  échevin 
Nancy,  n'é'chappa  à  la  guillotine  que  par  la  mort 
Robespierre;  il  est  mort  en  1799.  » 

M.  M...  père  avait  été  fonctionnaire  dans  les  i 
deones  du  côté  de  Carignan,  avant  la  Bërolotii 
Comme  tel,  il  avait  connu  le  Révérend  Père  al 
d'Orval  et  c'est  dans  l'abbaye  même  que  la  prophé 
en  question  lui  avait  été  communiquée,  ainsi  qoe  u 
l'écrit  et  nous  Ta  dit  verbalement  son  fils  aîn^,  qn 
eu  l'obligeance  de  mettre  îi  notre  disposition  une  cc^ 
lie  la  célèbre  prophétie  écrite  de  la  main  mSiue 
M.  M...  Ceiui-ci  étant  mort  en  1831,  sa  copie  remûi 
au  moins  à  la  Restauration.  Elle  nous  a  semblé  éi 
écrite  vers  IStOà  1820,  tant  l'écriture  «i  est  | 
nette,  et  le  papier  jauni  de  vétusté. 
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V.  —  Comment  des  copies  manuscrites  se  b 
répandues,  même  au  loin,  de  la  prophétie  dXhr 
avant  qu'un  faussaire  n'ait  tenté  d'en  altérer  le  tec 
le  témoignage  suivant  de  M.  le  marquis  de  la  Sadr 
publié  en  1871  par  M.  Nicolas,  avocat  de  Marseille, 
nous  l'expliquer  surabondamment. 

■  Je  déclare  qu'au  mois  d'août  1850,  ayant  «ppi 
par  M.  de  Moncade,  mon  voisin  et  mon  ami,  qi 
M.  Timothée  Lacombe,  chanoine  titulaire  de  Bordeati 
auquel  j'avais  déjà  écrit  relativement  k  la  [iropbél 
d'OrTal,  était  en  même  temps  que  lui  k  CnstetA-d 
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Verduzan  (Gers)  pour  l'usage  des  sources  thermales,  • 
j'envoyai  à  ce  dernier  ma  voiture  en  le  priant  de  se 
rendre  en  mon  château  de  la  Salle,  près  Montréal,  pour 
en  conférer  avec  lui,  et  que  là,  vu  ma  difficulté  d'écrire 
par  raison  de  mon  âge  avancé  (quatre-vingt-quatre 
ans),  je  l'engageai  à  reproduire  lui-même  fidèlement 
mes  souvenirs  sur  ces  objets,  et  que,  le  21  du  même 
mois,  il  écrivit  sous  ma  dictée  ce  qui  suit  : 

«  Au  mois  d'août  1792,  toutes  les  familles  hono- 
rables de  Lorraine,  du  Pays-Messin  et  des  Trois-Évê- 
chés  se  retiraient  en  masse  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg voisin.  Plusieurs  colonnes  de  l'armée  fran- 
çaise s*avancèrent  vers  cette  place  comme  pour  la 
cerner.  Le  maréchal  de  Bender,  qui  la  commandait, 
les  attira  dans  les  gorges  de  Bouillon. 

«  J'étais  à  Coblentz,  k  l'armée  des  princes,  où  je  ser- 
vais dans  les  mousquetaires. 

«  Je  me  rendis  â  Luxembourg  pour  voir  les  amis 
que  j'avais  connus  à  Metz,  où  j'étais  demeuré  cinq  ans 
en  garnison  dans  1%  régiment  de  Bourbonnais.  Je  m'y 
trouvai  même  pendant  trois  ans  avec  Bonaparte,  alors 
assez  taciturne.  Très-souvent  au  café  j'échangeai  ma 
gazette  avec  lui. 

«  Une  nombreuse  et  illustre  société,  composée 
d'Allemands  et  de  Français,  et  même  d'un  grand 
nombre  de  dames,  était  rassemblée,  pendant  une  soi- 
rée des  seuls  trois  jours  que  je  demeurai  à  Luxem- 
bourg, dans  les  salons  du  maréchal  de  Bender;  il  y 
avait  peut-être  là,  deux  cents  personnes,  car  ses  salons 
étaient  tellement  pleins  qu'à  peine  pouvait-on  y  trou- 
ver un  passage. 
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■  «  Alora  l'abbé  d'Orval,  suivi  dç  deux  on  trois  leii- 
gieux  assez  jeunes,  se  présenta  aa  milieu  d'eoi  et 
parla  au  maréchal  de  Bender,  âgé  de  plus  de  soiianlt 
ans,  d'une  prophétie  très-singulière.  Le  maréchal  s'a 
moqua  en  tournant  les  talons  d'un  air  dédaigneui  ti 
se  retira  dans  une  autre  salle.  Les  invités,  an  Dombn 
desquels  était  M.  de  Beaurepaire,  chanoine  de  Meti. 
avec  toute  sa  famille,  exprimèrent  un  vif  désir  de  coo- 
naitrc  cette  prophétie.  M.  de  l'icquelmont,  lieutenant 
au  régiment  de  Nassau  infanterie,  s'offrit  de  la  lire  eu 
même  temps  en  allemand  et  en  français.  Il  avait  ui> 
organe  très-sonore.  ■ 

•  Alora  chacim  de  nous  se  mit  en  devoir  d'écrire 
sur  des  tables  à  jeu  placées  le  long  des  murs.  M-da 
Ficquelmont  ^e  tenait  debout  sur  deux  chaises,  M 
pied  sur  l'une  et  un  sur  l'autre,  k  un  des  angles.  Tgi^| 
le  monde  l'engagea  a  négliger  ce  qui  était  déjà  ani^lH 
comme  la  mort  du  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  (t 
il  passer  soua  silence  la  mort  de  Louis  XVI,  qui  j  étsil 
annoncée.  • 

■  Min«  la  comtesse  de  Beaurepaire;  M""»  de  Boat- 
lenl,  née  de  Rancourt,  k  Metz;  M""  de  Oonrcelles,  ài 
Nancy,  qui  avait  épousé  M.  de  Lamothe,  conimii- 
saire  des  guerres  il  Metz;  M.  de  la  Salle,  commîsHaiit 
ordonnateur  à  Metz,  et  un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes  qualifiées  en  prirent  copie.  Je  ue  demenni 
que  trois  jours  k  Luxemlwurg  et  repartis  pour  O- 
blentz  sans  me  représenter  chez  le  maréchal  de 
Bender. 

<  J'accordai  des  transcriptions  de  ma  copie  à  plu- 
sieurs personnes,  entre  autres  £i  M.  de  Coucy  do  Mun- 
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tréal;  au  marquis  d^Oraisons,  capitaine  des  chas- 
seurs, sortant  des  carabiniers  de  France  ;  à  M.  de  la 
Chamardiëre,  ancien  mousquetaire  ;  i,  M.  d*Aon,  an- 
cien mousquetaire  de  Normandie.  M.  de  Coatquen^ 
marquis  de  Mallais,  en  prit  une  copie  à  Andemach^ 
ainsi  que  le  marquis  de  Villeneuve,  des  environs  de 
Toulouse  ;  le  vicomte  de  Vergennes,  qui  commandait 
la  5"  brigade  des  mousquetaires  ;  M.  de  la  Sudrie, 
major  d'infanterie,  et  presque  tous  les  officiers  du  ré- 
giment de  Bourbonnais  et  partie  de  ceux  de  Beau- 
voisis,  qui  formaient  les  compagnies  n^  6  et  13  des 
chasseurs  nobles  de  Tarmée  de  Condé,  où  j'ai  fait  mon . 
service  pendant  les  années  1794,  95,  96  et  97. 

«  Certifié  véritable,  au  château  de  la  Salle,  près 
Montréal,  le  16  janvier  1851. 

«  Signé  Mis  DE  L^  SUDRIE, 

<  Chevalier  de  SainULouis  '.  > 

VI.  —  Arrivons  enfin  à  la  Circulavre  confidentielle 
du  6  février  1849,  que  les  adversaires  de  la  Prophétie 
nous  opposent  comme  un  argument  sans  réplique. 
M.  le  chanoine  Lacombe,  de  la  Primatiale  de  Bordeaux^ 
a  démontré,  en  toute  évidence,  en  1849  même  ',  que 
ce  document  est  uniquement  la  condamnation  du 
roman  imaginé  par  M.  Danel  au  s^jet  de  sa  prétendue 
découverte  de  la  Prophétie,  et  ne  peut  renfermer  dans 
sa  conclusion  ce  qui  n'est  pas  dans  ses  prémisses.  De 

^  Les  prédictions  modernes  devant  la  Semaine  liturgique 
de  Marseille,  par  M.  A.  Nicolaf,  p.  32-33. 

s  Voir  son  livre  intitulé  La  Prophétie  d^Orval,  rendue  4 
V authenticité  depuis  V<m  1793;  à  Bordeaux  ehez  Lafargue, 


son  côté,  M.  Amédée  Nicolas,  avocat  k  Marseille  i 
sarabondamment  prouvé  par  de  nouveaux  témoigna- 
ges '  combieu  la  polémique  rationaliste  aime  à  se 
do^ne^  raison,  alors  qu'on  eïamen  désintéressé  de  b 
question  laisse  la  célèbre  prophétie  à,  l'abri  de  toul< 
critique  sérieuse.  Pour  nous  qui  pouvona  en  quelques 
mots  mettre  désormais  fin  à  cette  malheureuse  coft- 
troverse,  si  nuisible  à  la  question  des  prophétia 
modernes  en  général,  nous  ne  balancerons  plus  " 
vautage  U  raconter  les  étranges  circonstances 
lesquelles  s'est  produite  la  fameuse  circulaire. 
l'Évêque  de  Strasbourg  lui-même  nous  a  eu. 
lors  d'une  visite  k  Sa  Grandeur,  le  15  octobre  d  erak 
à  mettre  la  Prophétie  d'Orval  hors  de  toute  atteinte. 

11  nous  sufRt  pour  cela  de  laisser  la  parole  i_ 
B.  Père  Ephrem,  religieus  du  couvent  des  Récollets 
de  Bruxelles  et  originaire  du  diocèse  de  Verdun.  Ce 
Père  avait  précisément  été  chargé  par  Mgr  Rossai  de 
faire  des  recherches  sur  le  Frère  Aubertin  qui  aurait 
dû  remettre  à  M.  Danel  le  vieux  livre  renfermant  la 
Prophétie.  Voici  ce  qu'il  nous  fait  l'honneur  de  nom 

-  répondre  de  Bruielles,  i  la  date  du  7  mars  1872. 
.  Mgr  Louis  Rossât,  Évèque  de  Verdun,  était  d'im 
«  caractère  impératif  et  absolu.  Sa  persuasion  intime 
«  était  que  le  mal  de  la  société  venait  de  l'esprit  d'in- 
.  subordination,  et  que  le  prêtre  plus  que  tout  auti*. 
«  pour  combattre  avec  succès  ce  vice  de  la  sociéU 

B«  contemporaine,   devait  commencer  par    pratiqner 
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envers  son  Évêque  Tobéissance  la  plus  entière,  sans 
la  moindre  réplique.  Et  tout  prêtre  accusé  devant 
lui,  qui  s^humiliait  profondément,  coupable  ou  non, 
était  sftr  de  se  tirer  d'affaire.  Or  M,  Danel  se  trou- 
vant dans  ses  torts  relativement  à  l'impression  de 
la  Prophétie  d'Orval  et  ne  voulant  pas  encore  se 
retirer  du  ministère,  quoiqu'il  eût  déjà  l'intention 
de  prendre  sa  retraite  aussitôt  que  ses  moyens  le  lui 
permettraient,  fut  conseillé  par  M.  le  Doyen  de 
VigneuUes  de  filer  doux  devant  le  prélat:  et,  afin 
d'obtenir  plus  sûrement  son  pardon,  il  lui  accorda 
tant  et  plus  contre  ladite  Prophétie,  répondant  à 
toutes  les  questions  de  son  Évêque  :  Ouiy  Monsei- 
gneur, fai  eu  tort  Je  V  avoue,  je  nCen  repens,  je  vous 
«  en  demande  pardon,  etc,  etc. 

«  Ce  système  de  concession  aveugle  réussit  en 
«  vérité  à.  calmer  Mgr  Rossât  et  lui  fit  la  partie 
«  belle  contre  cette  prophétie  d'Orval  qu'Une  goûtait 
«  guère  ;  d'autant  plus  que  la  Reine  Marie-'Amélie 
«  lui  avait  fait  écrire,  quelque  temps  auparavant,  par 
«  M,  Sauceret,  protecteur  dudit  Évêque  près  la 
«  Cour  de  LouiS'PhiUppe,pour  avoir  des  renseigne^ 

<  ments  sur  la  dite  Prophétie  qui  commençait  à 
«  agiter  les  esprits  dès  avant  la  révolution  de  1848. 
«  Orval,  comme  vous  le  savez  sans  doute,  touche  aux 
«  confins  du  diocèse  de  Verdun. 

«  En  1854,  comme  je  prêchais  un  jubilé  à  Vigneul- 

<  les,  auquel  touche  Hattonville,  l'abbé  Danel  étant 
«  venu  dîner  avec  nous,  je  m'étais  proposé  entre  la 
«  poire  et  le  fromage  de  l'interpeller  en  le  sumom- 
«  mant  Prophète  ;  mais  M.  le  Doyen  m'en  dissuada. 


•  ajoutant  qu'il  ne  fallait  pas  mettre  le  pauvre  curé 

•  dans  la  triste  alternative  de  s'avouer  coupable,  on 
«  d'accuser  son  Évêque  si  la  nécessité  le  poussait  i 

•  vouloir  se  disculper  lui-même.  Je  crus  donc  plus 

•  prudent  et  plus  charitable  de  me  taire...  » 

Dans  une  lettre  précédente,  du  27  février  1872,1e 
même  Père  Ephrem  nous  communique  encore  le  dé- 
tail suivant,  au  sujet  de  la  circulaire,  après  nous  avoir 
ditque  Mgr  Rossât  avait  écrit  cette  circulaire,  avant 
que  son  émotion  se  fut  calmée,  il  ajoute  :  «  Plusieurs 
«vétérans  du  sacerdoce  dans  le  diocèse  de  Verdun. 
«  qui  possédaient  des  copies  antérieures  à  l'ouvrage 
«  de  M.  Danel  et  même  antérieures  à  sa  naissance, 

•  furent  très-afQigés  de  la  lettre  de  Monseigneur  et 

■  lui  firent  certaines  représentations  pour  Tameuer  h 
■■  dégager,  dans  sa  lettre,  la  Prophétie  d'Orval  en 

•  elle-même,  de  ce  que  l'abbé  Danel  y  avait  ajouté  dp 
<  BOn  fonds.  Mais  l'Ëvêque  répondit  :  Çuod  scripsi, 
«  scripsi,  etje  ne  veux  pas  occuperpîus  longtemps  la 

•  esprits  de  toutes  ces  misbres.  » 

■  Voilk,  Monsieur  le  curé,  ce  que  je  puis  vous  af- 

■  Armer  touchant  cette  fameuse  lettre  de  l'évêque  de 
«  Verdun  sur  la  prophétie  d'On'al,  lettre  dont  on  a 

•  tant  abusé,  et  je  vous  autorise  ^  rétablir  la  vérité 

•  sur  cette  matière.  »  Si  quelqu'un  de  nos  contra- 
dicteurs de  Bruxelles,  notamment  le  savant  tliéolo- 
gien  qui  a  si  malmené  les  Prophéties  modernes  dans 
les  Frccis  Historiques,  voulait  en  savoir  plus,  tou- 
chant l'historique  de  la  circulaire  susdite,  nous  l'en- 
gageons ît  aller  trouver,  au  couvent  de  la  rue  Vandtr- 
linden,  l'obligeant  Père  Ephrem  ;  celui-ci,  nous  a'm 
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doutons  point,  saura  achever  de  le  tirer  d'erreur  et 
d'illusion. 

VIL  —  Avant  d'arriver  au  texte  même  de  la  Pro- 
phétie, que  le  lecteur  nous  permette  encore  quelques 
mots  d'éclaircissement  sur  l'historique  de  ces  célè- 
bres prévisions.  Le  vallon  d'Orval  où  gisent  les  ruines 
désolées  de  l'abbaye  de  ce  nom,  appartenait  autrefois 
au  duché  de  Luxembourg,  et  se  trouvait  dans  la  cir- 
conscription de  l'archevêché  de  Trêves  ;  il  fait  au- 
jourd'hui partie  du  Luxembourg  belge  et  dépend  au 
spirituel  de  l'évêché  deNamur.  Il  estsitué  non  loin  de  la 
frontière  française,  dans  une  gorge  de  la  forêt  de 
Chiny,  à  peine  k  deux  heures  de  marche  de  Montmédy. 
C'est  là  que  fut  fondé  en  1070,  par  des  Bénédictins 
d'Italie,  un  premier  monastère  qui  passa,  peu  d'années 
après,  aux  mains  des  chanoines  de  Trêves,  pour  se  ré- 
former ensuite,  d'après  l'esprit  et  l'impulsion  de  saint 
Bernard,  aux  disciples  de  qui  cet  établissement  reli- 
gieux avait  définitivement  été  offert. 

Peut-être  est-ce  l'illustre  Abbé  de  Clairvaux  qui 
donna  lui-même  à  ce  nouveau  fleuron  de  son  ordre  le 
nom  de  vaUée  d'Or  y  Aurea  Vallis^  Or-  Val,  tant  la 
solitude  y  versait  de  trésors  célestes  dans  l'âme  !  Hé- 
las !  dans  ces  immenses  ruines  d'Orval,  la  torche 
révolutionnaire  n'a  fait  grâce  ni  à  l'antique  église 
ni  à  la  bibliothèque.  Le  seul  écho  encore  vivant  de 
l'Abbaye,  écho  particulièrement  cher  h,  notre  patrie, 
dont  il  annonce  les  destinées,  c'est  cette  Prophétie 
d'Orval,  vrai  cri  du  désert  aux  générations  présentes, 
pour  les  guider  dans  le  dédale  de  l'avenir.  -, 


A  quel  temps  remontent  ces  prévisions  ?  Quel  en  eà 
l'auteur  ?  En  quelle  langue  ont-elles  été  primitive- 
ment écrites?  L'imprimerie  s'en  est -elle  jamais  em- 
parée avantlaBévoIution?  Comment  ne  nous  enreste- 
t-il  que  la  dernière  partie  ?  Autant  de  questions  qtit 
noua  ne  prétendrons  pas  résoudre  ici  mais  dont  la  ré- 
ponse importe  assez  peu  aujourd'liui  à  la  prophétie  ei 
elle-même. 

Telle  qu'elle  nous  reste,  elle  a  quatre-vingts  ans  de 
date,  par  conséquent  quatre-vingts  ans  d'épreuve  ;  et  s^ 
cela  ne  suffit  pas,  les  révolutions  nouvelles,  aiixqaellc 
nous  prêtons  encore  le  tlanc,  apporteront  bientôt  Q 
témoignage    de  plus,    pour  on  contre  la  propUtù' 
d'Orval. 

VUI.  —  Nous  allons  donner  maintenant  le  texte  d» 
la  Prophétie  d'après  le  travail  de  M.  le  chanoine  I* 
combe,  le  texte  publié  par  M.  Amédée  Nicolas  et  aus^ 
d'après  quelques  autres  copies  qui  remontent  au 
mencement  de  ce  siècle.  Nous  le  partagerons  en 
et  en  paragraphes,  selon  les  règnes,  avec  quelque  cMn- 
mentaire  ^  la  suite  de  chacun  d'eux.  Nous  nous  per- 
metti-ons  une  seule  liberté  k  l'égard  du  texte,  celle  d' 
remplacer  les  quelques  mots  surannés  et  peu  intelli- 
gibles k  la  plupart  de  nos  lecteurs,  par  les  moM 
correspondants  de  notre  français  moderne.  Est-ce  f\ 
Bossuet,  Corneille,  saint  François  de  Sales  perd» 
beaucoup  à  ce  qu'on  n'y  lise  plus  français  pour 
çais,  moult  pour  Icaucoup  ?  Et  si  nous  lisons,  dans  1 
prophétie  d'Orval  armde  pour  ost,  jamais  pouronc^i 
le  langage  n'en  deviendra  que  plus  égal  et  plus  claÎTi^ 
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et  alors  qui  vondra  s*en  plaintïre?  Nous  iie  renwiçons 
pas  d'ailleurs  à.  l'espoir  de  découvrir  un  jour  le  texte 
primitif  de  ces  précieuses  Prévisions. 

I.  LÀ  PREMIÈRE  RÉPUBLIQUS. 
(1793-1804.)     . 

1.  «  En  ce  temps-là,  un  jeune  homme,  venu  d'outre- 
«  mer  dans  le  pays  du  Gelte-^ôaulois,  se  nmnifestera 
«  par  conseils  de  f(^ce. 

2.  <  Mais  les  grands  ombragés  l'enverront  guerroyer 
«  dans  111e  de  la  captivité. 

3.  «  La  victoire  le  ramènera  au  pays  premier. 

4.  «  Les  fils  de  Brutus  seront  bien  stupides  à,  son 
«  approcbe,  car  il  les  dominera  et  prendra  le  nom 
«  d'Empereur.  » 

La  Prophétie,  telle  qu'elle  nous  reste,  débute,  on  le 
voit,  par  les  premiers  faits  et  gestes  du  Corse,  Napo- 
léon Bonaparte,  depuis  le  siège  de  Toulon,  la  campagne 
d'Italie  et  l'expédition  d'Egypte,  jusqu'aux  victoires 
du  Consulat  et  à  la  proclamation  de  l'Empire,  le 
18  mai  1804,  dont  l'aigle  fut  pris  pour  emblème. 

IL  L$:  PREMIER  EMPIRE. 
(1804-1814.) 

5.  «  Beaucoup  de  hauts  et  puissants  rois  seront  en 
crainte  vraie,  car  son  aigle  enlèvera  bien  des  sceptres 

et  des  couronnes. 

6.  «  fantassins  et  cavaliers,  portant  ûgles  songlan- 
«  tes,  avec  lui  courront,  autant  que  moucherons  ^tois 

26. 


.  i 


«  quelque  pen  en  voyant  denonrean  onrrir  st 

■  &  Bes  brebis  égarées  en  si  grand  nombre,  e 
<  béni. 

9.  <  Mais  c'est  fait  ;  les  lunes  sont  passées 
10.  c  Le  Vieillard  de  Sion  élèvera  vers  Die 

■  de  son  cœur  fort  endolori  par  peine  cuisanb 

•  que  le  puissant  sera  aveuglé  à  cause  de  sea 

■  crimes. 

11.  *  Il   quittera  la  grande  ville  avec   ui 

•  comme  jamais  on  n'en  vit  de  pareille;  nu 

•  guerrier  ne  tiendra  bon  devant  la  face  du  ' 
«  voilà  que  le  tiers  de  son  armée  et  encon 
«  périra  par  le  froid  du  Seigneur  tout-puïssai 

12.  «  Alors  deui  lustres  '  seront   passé: 

•  le  siècle  de  la  désolation,  comme  j'at  dit  en 

•  De  toutes  leurs  forces  crieront  vers  Dieu  le 

■  et  les  orphelins;  et  Dieu  ne  sera  plus  sot 

13.  <  Les  hauts  abaissés  reprendront  for 
«  ligueront  pour  abattre  l'homme  tant  redoal 

Le  premier  empire,  qui  succéda  au  siècle  d 
tien,  dura 
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non  content  de  bouleverser  les  royaumes,  voulut  faire 
passer  sous  le  joug  la  Sainte  Église  elle-même,  dont 
•il  jeta  le  chef  auguste  dans  les  fers.  Désormais  c'est 
fait  de  lui  ;  la  campagne  de  Eussie  brise  d'un  trait  le 
colosse  qui,  de  défaite  en  défaite,  est  réduit  à.  signer 
son  abdication  à  Fontainebleau  même,  où  il  avait  si 
cruellement  détenu  Pie  VII  prisonnier. 

m.  LA  PREMIÈRE  RESTAURATION. 
(1814-1815.) 

14.  «  Voici  venir  avec  eux  le  vieux  sang  des  siècles 
«  qui  reprendra  place  et  lieu  en  la  grande  ville,  pen- 
<  dant  que  cet  homme,  tombé  si  bas,  s'en  ira  au  pays 
«  d'outre-mer  d'où  il  était  venu.  » 

Les  Bourbons  remontent  sur  le  trône;  mais  un  roi- 
philosophe  comme  Louis  XVIII  ne  savait  pas  assez 
reconnaître  que  la  religion  et  la  justice  chrétienne  sont 
la  seule  base  durable  des  trônes;  une  année  n'est  pas 
écoulée,  et  le  trône  de  France  chancelle  de  nouveau. 

IV.  LES  CENT  JOURS. 
(1815.) 

«  15.  Dieu  seul  est  grand  ! 

«  La  onzième  lune  n'aura  pas  encore  relui,  et  le 
*  fouet  sanguinolent  du  Seigneur  reviendra  en  la 
«  grande  Ville,  et  le  vieux  sang  quittera  la  grande 
«  Ville.  » 

Dieu  seul  est  grand  et  il  le  fait  sentir  une  fois  de 
plus  a  Louis  XVIII,  en  déchaînant  de  nouveau  sur  lui 
le  Vautour  de  l'Europe. 


V.  Li  SUITE  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XVIll. 

{1815-1825.) 

16.  *  Dieu  seul  est  grand  ! 

*  Il  aime  son  peuple  et  a  le  sang  en  haine.  L&  rii- 

•  qulÈme  lune  reluira  sur  maints  et  maints  goenics 
'  d'Orient;  la  Gaule  est  couverte  d'hommes  et  it 
'  Eiachines  de  guerre;  c'en  est  fait  de  l'homme  de  nwi. 

17.  •  Voici  encore  venir  le  vieux  sang  de  la  C>i* 

18.  •  Dieu  veut  la  paix  et  que  son  saint  Nom  siMt 
«  béni.  Or  une  paix  grande  et  florissante  sera  an  pin 

<  du  Celte-Oaulois,  La  fleui*  blanche  sera  en  ) 
«  grand  bonheur,  et  les  maisons  de  Dieu  ' 
«  bien  des  saints  cantiques.  • 

Napoléon  ne  fait  cette  fois  que  passer  t 
torrent  bientôt  k  sec,  pour  faire  pkce  aux  paîsMa 
jours  de  Louis  SVm  et  de  Pie  VII. 

VI.  LE  RÈGNE  DE  CHARLES  X. 
(1825-1830.) 

19.  •  Cependant  les  fils  de  Brutus    voient  j 
'  colërelaâeurblancbe,  et  obtiennent  règlement  Jf 

<  saut  dont  Dieu  est  de  nouveau  irrité,  à  cause  de  SM 

•  élus,  et  aussi  parce  que  le  saint  jour  continue  à  toi 

•  profané.  Cependant  il  veut  bien  tenter  le  retour  »Bi 

•  lui  pendant  dix-huit  fois  douze  lunes.  • 

Sous  Charles  X,  les  révolutionnaires  coatinubreot) 
arracher  au  trône  les  concessions  antireligieuses  •! 
antiijociales  qui  amenèrent  bientôt  une  nouvelle  révo- 
lution :  la  vengeance  céleste  fut  cependant  h  moitié 
comprimée  pendant  ces  dix-huit  ans  qui  vont  awn 
tant  le  Seigneur  recule  avant  de  laisser  B'sppegUitii 
le  bras  de  sa  justice! 


I 
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Vn.  LÔUIS-l>HlLit>PE. 
(1830-1848.) 

20.  «  Dieu  seul  est  grand  !  * 

«  Il  purge  son  peuple  par  maintes  tribulations,  mais 
«  toujours  les  mauvais  auront  fin. 

21.  «  Cependant  une  grande  conspiration  contre  la 
«  Fleur  blanche  cheminera  dans  l'ombre,  par  les  mains 
'<  de  compagnies  maudites,  et  le  pauvre  vieux- sang  de 
«  la  Cape  quittera  encore  la  grande  ville,  et  grande 
«  sera  la  joie  des  fils  de  Brutas. 

22.  «  Voyez  comme  les  serviteurs  de  Dieu  crîéHt 
«  bien  fort  vers  Dieu,  et  que  Dieu  reste  sourd  cette  fois, 
«  par  le  bruit  de  ses  flèches  qu'il  retrempera  en  «a 
«  colère  pour  les  mettre  an  sein  des  mauvais. 

23.  «  Malheur  au  Celte-Gaulois  !  JiO  coq  effacera  la 
«  Fleur  blanche  et  un  grand  s'appellera  le  Eoi  du  peu- 
«  pie.  Grande  commotion  se  fera  sentir  chez  les  gens, 
«  parce  que  la  couronne  sera  posée  par  les  mains  d'oa- 
«  vriers  qui  auront  guerroyé  dans  la  grande  Ville.  > 

Le  règne  de  Louis-Philippe  a  été  une  épreuve  pour 
l'Église  et  en  même  temps  un  dérider  répit  accordé 
par  la  miséricorde  du  Seigneur  aux  méchaiits  pour  se 
reconnaître  et  se  convertir;  mais  ni  le  Eoi  des  Fran- 
çais, ni  ses  compagnies  maudites  ne  voulurent  prêter 
l'oreille  aux  avertissements  d'&i-Haut;  les  flèches 
célestes  vont  désormais  abattre  les  mauvais  qui  fini- 
ront par  se  dévorer  les  uns  les  autres. 

Vin.  LX  SECONDE  RÉPUBLIQUE. 
(1848-1852.) 

24.  «  Dieu  seul  est  grand  ! 

«  Le  règne  des  mauvais  sera  vu  croître;  mais  qu'ils 


maurais. 
DieLfl 


.  se  hâtent  !  Toilà  que  les  pensées  du  Celte-Gauloiî 
«  se  choquent  et  que  grande  diiisioa  est  dans  ta 
«  esprits.  > 

Après  Louia-Philippe,  tombé  victime  des  factieai 
qui  l'avaient  élevé,  ceux-ci  croient  tenir  dé  Snitivemenl 
le  pouvoir,  mais  bien  court  est  leur  règne,  car  le  peuple 
appelé  à  voter  en  décide  autrement.  * 

IX.  LE  SECOSB  EMPIBE, 
(18524870.) 
25.  «  Le  Roi  du  peuple  aussi  se  verra  d'abord  bien 
t  faible  et  pourtant  il  ira  contre  bien  des  mauvais. 
»  Mais  il  n'était  pas  bien  assis,  et  voilk  que  Dio 
«  jette  bas.' 

Qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  ce  Roi  duf 

est  celui  qui  est  sorti  de  l'urne  de  tant  de  plébiscitM. 
Napoléon  III,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ici  avec  celui 
qui  s'est  appelé  de  son  clief  le  Roi  du  peuple^  car 
jamais  le  vrai  peuple  français  n'a  été  appelé  k  confir- 
mer Louis-Philippe  sur  son  trôna  usurpé.  Napoléon  ID, 
bien  faible  d'abord,  avait  pris  avec  la  Révolution  des 
engagements  que,  devrau  puissant,  il  ne  voulut  pins 
:  que  dans  la  mesure  des  ses  propres  intérêts. 
Mais  il  n'avait  pas  encore  posé  le  fameux  couronne- 
ment de  l'édifice.qu'il  se  trouvalui-raême  bien  inopiné- 
ment jeté  bas  à  Sedan. 

X.  LA  TKOISIKME  RÉPUBLIQUE. 
(1870-1872.) 
•  Hurlez,  fila  de  Brutus,  appelez  sur  vous  Iw 
•  bStes  qui  vont  vous  dévorer.  Grand  Dieu!  quel  bruit 
<  d'armes  !  Il  n'y  a  pas  encore  un  nombre  |dein  de 
«  hmes  et  voici  venir  maints  guerriers. 
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27.  «  C'est  fait,  la  montagne  de  Dieu  a  crié  vers  lui 
«  dans  sa  désolation  ;  les  fils  de  Jiida  ont  crié  vers 
«  Dieu,  de  la  terre  étrangère,  et  voilà  que  Dieu  n'est 
«  plus  sourd. 

28.  <  Quel  feu  va  avec  ses  flèches  !  Dix  fois  six 
«  lunes  et  pas  '  encore  dix  fois  six  lunes  ont  nourri  sa 

<  colère. 

29.  <  Malheur  k  toi,  grande  Ville  !  Voici  des  rois 
«  armés  par  le  Seigneur;  mais  déjà  le  feu  t'a  égalée  à 

<  la  terre. 

30.  «  Et  pourtant  tes  justes  ne  périront  pas.  Dieu 
«  les  a  écoutés. 

31.  <  La  place  du  crime  est  purgée  par  le  feu  ;  le 
«  grand  ruisseau  a  éconduit  toutes  rouges  de  sang  ses 
«  eaux  à  la  mer. 

32.  «  Et  la  Gaule  vue  comme  délabrée  va  se  re- 
«  joindre.  » 

Cette  période  de  la  Prophétie  est  en  voie  de  s'ac- 
complir. Au  4  septembre  1870,  les  fils  de  Brutus, 
sans  consulter  le  vrai  peuple  français,  ont  acclamé  la 
Eépublique  de  leurs  hurlements,  et  ont,  par  leur  in- 
capacité et  leur  désunion,  appelé  sur  la  France  les  ar- 
mées ennemies  et  avec  elles  la  ruine  du  pays.  Ils  ont 
imposé  de  force  la  Eépublique  à  la  nation  qui  venait 
de  gémir  près  de  dix-huit  ans,  c'est-à-dire  un  cycle 
non  plein  de  lunes,  sous  le  despotisme  énervant  de  Na- 
poléon III.  Et  cette  reine  des  nations  a-t-elle  jamais 
entendu  sur  son  propre  sol  un  tel  bruit  d'armes  !  Les 
chafssepots  et  les  mitrailleuses  d'un  côté,  l'artillerie 

i  Les  plus  anciennes  copies  portent  et  pets  encorç^  an  lien 

àQ  et  puis  QILCOXQ, 


f 
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formidable  d\m  «nnemi  donble  en  nombre  et  6n  disci- 
pline, ont  fait  presque  de  la  moitié  de  la  Frtnte  lï 
horrible  champ  de  bataille.  Et  pourqnoi,  sinon  poif 
venger  les  sacrilèges  infligés  k  l'Église  et  les  vh^»- 
ces  faites  aux  aouverains  légitimes,  surtout  h  la  snî 
de  la  guerre  d'Italie,  Mais  Pana  est  complice  de  to 
les  attentats  qui  désolent  la  chrétienté  depuis  çi 
d'uQ  siècle  :  la  Ville  coupable  a  reçu  un  premier  A 
timent  qui  n'est  peut-être  que  le  prélude  d'un 
plus  complet.  En  attendant,  que  les  justes  preuu 
les  moyens  dictés  par  la  prudence  chrétienne  pc 
échapper  au  fléau,  car  c'est  pour  eux  que  se  prépajeil'^" 
les  beaui  jours  annoncés  dans  toutes  les  prophéties: 
ces  jours  devront-ils  coûter  un  éclatant  miracle  à  U 
Providence,  elle  le  fera  par  amour  pour  eux  ;  puis  nous 
dirons  encore  :  Gestu  Dei  ptr  Francos. 
XI.   ADMIRABLE  RESTAURATION  DE  LA    CHRÉTIENTÉ, 
PAR    LE    COSCOUHS   DU   ROI    DE   PKANCE. 

33.  <  Dieu  aime  la  paix  !  Tenez,  jeune  prince,  qt 
«  tez  l'île  de  !a  captivité  ;  joignez  le  lion  &  la  FI 
«  blanche,  venez. 

34.  ■  Ce  qui  est  prévu.  Dieu  le  veut. 

35.  •  Le  vieux  sang  des  siècles  terminen 

•  longues  divisions. 

36.  •  Â-Iors  un  seul  pasteur  des  peuples  sei 
«  la  Celte-Gaiilo. 

37.  •  L'homme  puissant  par  Dieu  s'assiéra 

•  beaucoup  de  sages  règlements  appelleront  Ib 

•  Dieu  sera  cru  guerroyer  avec  lui,  tant  prudent 
-  Mge  sera  le  rejeton  de  la  Cape. 

88.  *  Grâce  au  Père  de  la  miséricorde,  la 


fe^ 
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«  Sion  chante  de  nouveau  dans  ses  temples  un  seul 
«  Dieu  grand. 

39.  «  Une  foule  de  brebis  égarées  s'en  viendront 
^  boire  au  ruisseau  vif. 

40.  «  Trois  princes  ou  rois  mettront  bas  le  manteau 
«  de  Terreur,  et  verront  clair  en  la  foi  de  Dieu. 

41.  «  En  ce  temps-lk,  un  grand  peuple  de  la  mer 
«  reprendra  la  vraie  croyance  en  deux  tierces  parts. 

42.  <  Dieu  est  encore  béni  pendant  quatorze  fois  sii 
«  lunes  et  six  fois  treize  lunes.  > 

43.  «  Dieu  est  las  d'avoir  prodigué  ses  miséricordes, 
«  et  cependant  il  veut,  en  vue  des  bons,  prolonger  la 
«  paix  encore  pendant  dix  fois  douze  lunes.  » 

Voilà  donc  les  jours  magnifiques  après  lesquels  sou- 
pire le  monde  entier.  Le  salut  nous  arrivera  de  l'anti- 
que maison  de  Bourbon  redevenue  le  bras  droit  de 
l'Église  :  elle  aidera  à  faire  régner  au  dehors  comme 
au  dedans  la  seule  vraie  foi  catholique  k  laquelle  se 
convertiront  les  hérétiques,  individus  et  peuples,  no- 
tamment l'Angleterre  et  l'Ecosse. 

Xn.  DÉCHÉANCE  SUPRÊME. 

44.  «  Dieu  seul  est  grand  ! 

«  Les  biens  sont  faits,  les  saints  vont  souffrir. 

45.  <  L'homme  du  mal,  arrivé  de  deux  sangs,  prend 
«  croissance. 


1  Ce  verset,  prétendait^on,  aurait  été  ajouté  à  la  Prophétie  ; 
mais  le  seul  examen  du  texte  en  lui-même  prouve  qu'il  doit  être 
maintenu  comme  authentique,  ainsi  que  nous  le  trouvons  dans 
la  version  donnée  par  YAvewirf  publié  à  Bruxelles  chez  GK>e* 
roaere,  1870. 
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146.  *  La  Fleur  blanche  s'obscurcit  pendant  diilw 
«  six  lunes  et  sis  fois  vingt  lunes,  et  disparaît  poiir  * 
«  plus  reparaître. 
47.  *  Beaucoup  de  mal,  guère  de  bien  en  ce  \fmp- 
«  là;  beaucoup  de  villes  périront  par  le  feu.  » 
Nous  ne  sentons  que  trop  que  l'humanité  esti« 
déclin  :  ce  sont  les  prodiges  de  la  grâce  céleste  q» 
empêchent  une  décadence  trop  rapide  desjustesiiniii 
l'Antéchrist  se  montre,  les  bona  rois  disparaissaat,  Il 
jour  des  grands  combats  n'est  pas  loin, 
Xm.   LA  FIS  DE3  TEMPS. 
.  48.  »  Alors  enfin  Israël  viendra  au  Christ-Dicut<* 
«  de  bon. 
49.  •  Les  sectes  maudites  et  le  peuple  fidèle  seMt 
•  en  deui  parts  bien  marquées. 
50.  «  Mais  c'est  fait  :  alors  Dieu  seul  sera  cru  :  Kli 

■  tierce  part  de  la  Gaule  et  encore  la  tierce  paît* 

•  demie  n'aura  plus  de  croyance,  comme  aussi  li* 

•  autres  gens. 

51.  •  Et  voilà  déjà  sis  foi^  trois  lunes  et  quatre  te 

■  cinq  lunes  que  tout  se  sépare,  et  le  siècle  de  fiai 
«  commencé  '. 

52.  *  Après  un  nombre  non  plein  de  lunes,  D« 

•  combat  par  ces  deus  justes  et  l'homme  de  mal  a  k 

■  dessus. 
■"  Mais  c'est  fait.  Le  Dieu  Très-Haut  met  un  m* 

I  Noos  devona  signaler  ici  ane  variftot^  ;  le  texte  dcdiM  ^ 
M.  Anii'déa  Nicolan  porte  ;  Et  Toilit  di!jà  aU  Fois  trois  Ikm*  ' 
quatre  fois  cinq  lunea  qui  sont  $(!parées,  et  le  siècle  d«  fiak' 
meDcéaprè«le  iioiabre.iioD  fait  de  ces  lotieg. 


^  619  - 

«  de  feu  qui  obscurcit  mon  entendement  et  je  n'y  vois 
«  plus.  Qu'il  soit  béni  à.  jamais!  Amen!  » 

En  additionnant  ces  différents  nombres  lunaires,  on 
arrive,  semble-t-il,  pour  Tannée  du  triomphe  de  TAn- 
techrist,  à.  1911,  qui  est  aussi  Tannée  que  le  vénérable 
Holzhauser  y  assigne,  dans  son  interprétation  de  l'Apo- 
calypse '  :  «  Au  milieu  de  Tannée  de  Jésus-Christ 
1855,  dit-il,  dans  le  XIX®  siècle,  naîtra  l'Antéchrist 
et  il  vivra  cinquante-cinq  ans  et  demi.  ♦ 

Cette  déduction  ne  serait-elle  que  probable,  nous 
devrions  trembler  pour  nous  et  pour  les  âmes  de  nos 
frères,  et  redoubler  maintenant  de  piété  et  de  zèle 
afin  que  le  grand  jour  ne  trouve  personne  désarmé  ou 
sommeillant  parmi  nous. 

1  Interp.  de  l'Ap.,  liv.  VI,  sect.  L,  ch.  3. 


LIVRE  SUPPLÉMENTAIRE 

AUX  DEUX  PARTIES  DES  VOIES  PROPHÉTIQUES. 


CHAPITRE  I. 


LE  PRODIGE  PU  SAINT  SACREMENT  DE  LARCHE 
RENOUVELÉ  LE  4  AOUT  1872. 

L — Les  prodiges  de  Larche  sont  bien  avërës. —  II.  Le  Saint* 
Sacrement  y  apparaît  de  nouveau  tout  rayonnant,  au  salut 
du  4  août  1872. 

I.  —  Nos  lecteurs  se  rappelleut  les  prodiges  des 
Saintes  Hosties  récemment  arrivés,  au  diocèse  de 
Tulle,  dans  l'église  paroissiale  de  Larche.  Nous  en 
avons  raconté  les  cinq  premières  manifestations,  qui 
ont  eu  lieu  du  jeudi  17  août,  au  dimanche  1®^  octo- 
bre 1871;  nous  avons  en  même  temps  ajouté,  d'après 
ce  que  le  digne  curé  de  la  paroisse  nous  en  avait  écrit, 
que  ces  manifestations  extraordinaires  s'étaient  re- 
nouvelées au  moins  une  dizaine  de  fois  depuis  lors. 
Ces  faits  d'ailleurs  étaient  si  publics  que  Mgr  l'Évê- 
que  de  Tulle  nous  a  volontiers  accordé,  h,  la  date  du 
28  juillet  1872,  l'autorisation  de  publier  les  notes  de 
M.  le  curé  de  Larche  h  ce  sujei  Mais  il  est  bien  en<- 
tendu  que  Mgr  Berteaud,  en  nous  donnant  cette  autor 


riaation,  ne  prétend  pas  du  tout  porter  parlinmjap 
t  sur  des  apparitions  extraordinfûres.  Il  lirai  i 
reste  M.  Loubignac  qui  est  chauoine  hosorû»  t 
Tulle,  pour  un  homme  très-réservé  et  d'ooe  eietH* 
prudence.  Nous  pouvons  donc  nous  en  rapportffM 
récits  de  ce  digne  prêtre. 

II.  —  Quel  n'a  donc  pas  été  notre  bonheur  Sif 
prendre  de  lui,  à  la  date  du  7  août  dernier,  que  kî 
manche  précédent,  jour  de  la  fête  de  saint  Donûaifl 
le  prodige  venait  encore  de  se  renouveler  ! 

•  Après  un  mois  et  demi,  à  peu  près,  écoula  v 
qu'aucun  de  mes  paroissiens,  nous  écrit-il,  m'ûl» 
gnalé  de  nouvelles  apparitions,  dimanche  ittsâ 
4  du  courant,  à  la  bénédiction  d'après  vêpres,  j'si  " 
arec  ime  profonde  émotion,  la  Sainte  Hostie  tjl 
l'aspect  d'un  or  brillant  et  rayonnant  ;  c'était  adoiii 
ble.  Mais  j'ai  pensé  que  mes  yeux  voyaient  mal, 
tant  plus  que,  depuis  plusieurs  mois,  ils  se 
naient  involontairementde  la  Sainte  Hostie.  Cej 
j'en  fis  part  h  Mgr  l'Évêque  que  je  vis  le 
mais  comme  d'une  chose  incertaine,  car  je  me  i 
être  le  seul  qui  avais  vu,  et  je  me    défie  d 
yeuï. 

«  Or,  hier  matin,  la  supérieure  de  nos  bonnes 
qui  ignorait  ma  vision,  vint  &  la  sacristie  m'a 
qu'elle  avait  m  et  bien  vu  cette  magnifique  l 
lamineuse;  et,  hier  au  soir,  trois  autres  pen 
très-pieuses  et  très-dignes  de  foi,  m'ont  affli 
même  chose,  ajoutant  que  le  jeudi  préeédeni 
avaient  parfaitement  remarqué  que  la  Sainte 
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if  avait  toute  sa  blancheur  ordinaire.  Cette  Hostie  est 
i  consacrée  depuis  une  dizaine  de  jours.  > 
(i  Nous  ajouterons  que  le  vénérable  curé  de  Larche, 
il  ainsi  qu'il  nous  l'avoue  encore  dans  cette  lettre,  de- 
II  meure  toujours  aflfrayédes  menaces  divines  qu'il  a  cru 
voir  à.  son  adresse  dans  ces  apparitions.  Suivons  tous 
son  exemple,  chers  lecteurs;  jugeons-nous  mainte- 
li  nant,  pénétrons  au  fond  de  nos  consciences  et  n'y  lais- 
I  sons  au  divin  Maître  aucun  sujet  de  plainte  :  ainsi 
li  purifiés  par  une  contrition  toute  filiale,  nous  nous 
;  approcherons  avec  plus  d'amour  que  de  crainte  de  la 
j  Très-Sainte  Eucharistie,  ce  trésor  vivant  qui  couvrira 
!:  mille  fois  nos  dettes  devant  le  Père  Céleste  et  nous 
j   gardera  pour  la  vie  éternelle. 


i 

I  CHAPITRE  II. 

■ 

i 

j     APPARITION  DE   NOTRE-SEIGNEUR,   SOUS    LES   TRAITS  DU 
I  SACRÉ-CŒUR,  LE   15  JUIN  1872,  NON  LOIN  DE  METZ. 

I.  -^Une  matinée  du  mois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  le  15 

juin  1872.  —  II.  Première  partie  de  la  vision  ;  scènes 

militaires.  —  III.  Le  Sacré-Cœur  se  montre  debout  au 

milieu  d'une  assemblée.  —  IV.  Quelques  circonstances  de 

'  la  vision  ;  impression  qu'elle  laisse.  —  V.  Les  vitres  roys- 

'  térieuses  dans  cette  même  localité. 

!  ■  '  ■ 

I.  —  Une  pieuse  dame  dont  la  famille  nous  est  bien 
connue  mais  que  la  discrétion  et  la  prudence  nous  font 
un  devoir  de. ne  point  désig[ner  pour  le  moment  par 


Nous  laissons  la  parole  à  cette  di 
donné  tous  les  détails  du  prodige,  da 
la  date  des  29  juin,  9  et  18  juillet,  se 
par  l'autre,  comme  il  suit  : 

«  Je  ne  puia  me  rappeler,  dit-elle, 
medi  15  juin,  ma  matinée  s'était  pa^ 
viens  cependant  que  j'avais  été  hem 
dans  notre  chapelle  domestique,  au  ] 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  une  très-be 
dans  notre  jardin.  Afin  d'honorer  p 
pendant  le  mois  de  juin  le  Cœur  de 
effet  posé  sa  statue  sur  le  milieu  de  1' 
&  ce  qu'elle  fût  tous  les  jours  garnie  d 
je  m'étais  aussi  fait  un  devoir  de  lire 
chapitre  du  njois  du  Sacré-Cœur.  Cep 
d'honorer  ce  divin  Cœur  m'avait  peut-< 
le  15  juin  que  tous  les  jours  précéden 

II.  —  •  Dans  l'après-midi,  entre  deu 
environ,  mp  spnfci.nt,  un  npii  fiiticrn^p   /> 
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près  de  moi,  la  pointé  et  la  boule  d'un  casque  prussien, 
parfeitement  dessinées.  Etonnée,  je  baisse  les  yeux, 
en  continuant  de  prier.  Puis  je  regarde  de  nouveau  et 
je  vois  fort  distinctement  non  plus  seulement  le  casque 
mais  le  buste  d'un  prussien,  de  grandeur  naturelle, 
âgé,  large  des  épaules.  Sans  en  être  trop  émue  ni  sans 
en  éprouver  aucune  peur,  je  me  demandais  si  j'étais 
bien  dans  le  vrai  et  si  ce  n'était  pas  une  imagination 
de  ma  part  ;  mais  non  !  Je  regardais  toujours,  et  cette 
figure  qui  ressemblait  à.  l'effigie  du  roi  de  Prusse,com- 
menceà  s'animer  comme  si  elle  me  parlait  ;  je  la  vois 
sourire,  comme  si  elle  était  heureuse.  Puis  les  traits 
se  contractent  et  deviennent  convulsifs. 

<  Je  baisse  les  yeux  et  continue  mon  chapelet,  mais 
occupée  de  ce  que  je  viens  de  voir.  Quelque  temps 
après  je  reporte  encore  mes  regards  au  ciel:  le  prussien 
avait  disparu  et  à.  sa  place  était  un  français,  penché 
comme  pour  regarder  à  terre  ;  il  portait  un  képi,  avec 
la  visière  relevée,  et  avait  une  tunique.  Il  était  aussi 
de  grandeur  naturelle,  assez  mince,  posant  devant  moi 
de  la  tête  aux  pieds,  mais  de  profil,  et  je  ne  pourrais 
décrire  ses  traits.  Il  m'a  semblé  voir  un  fauteuil  en 
faoe  du  français,  cependant  d'une  manière  un  peu 
confuse. 

«  Bien  occupée  de  ce  second  tableau  mais  l'esprit 
toujours  libre  et  en  me  demandant  toujours  si  j'étais 
bien  dans  la  réalité,  je  baisse  les  yeux  comme  pour  me 
reposer.  En  les  relevant  je  vois  que  le  français  avait 
disparu  ;  mais,  h  environ  un  mètre  de  la  place  où  il  se 
tenait,  un  peu  plus  à  droite,  je  vois  une  aigle  prus- 
sienne monter  et  descendre,  comme  si  l'on  se  disputait 

TeMK  II.  27 
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avoir  remarqué  en  ce  moment  dans  le  c 
sonnage  debout,  de  grandeur  naturelle,  do] 
la  figure  me  rappelaient  la  statue  du  Sac 
Jésus.  Son  air  de  dignité  était  frappant.  Il 
au  milieu  d'une  assemblée,  comme  pour  te 
seil.  La  foule  qui  Técoutait  me  tournait  1 
raissait  assise.  Elle  était  du  reste  représen 
si  vagues  que  je  pouvais  à  peine  distingu 
i!  J^f '*  formes  ;  mais  le  personnage  qui  présidait  I 

apparaissait  de  la  tête  aux  pieds,  dans  Tatti 
solennelle.  Cette  dernière  scène,  d'une  tei 
comme  les  précédentes,  dispanit  de  mêi 
que  j'avais  les  yeux  baissés  et  que  je  co 
prier.  > 

IV.  ~  «  Je  ne  puis  me  rendre  un  compte  < 
durée  de  l'Apparition;  c'était,  ce  me  sembl 
d'achever  mon  chapelet  dont  j'avais  bien  ré 
mière  dixaine  lorsque  les  premiers  signes 
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dit  que  cela  ne  se  verrait  peut-être  déjà  plus,  et  je 
restai.  En  quittant  le  berceau  où  j'étais  assise,  je  pen- 
sais beaucoup  à.  ce  qui  venait  de  se  passer,  c'est  à  peine 
si  je  pouvais  y  croire.  J'hésitais  en  quelque  sorte  à  en 
parler  à.  mon  mari  et  à  ma  fille  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de 
quelquesjoursque  je  leur  ai  tout  raconté.  Naturelle- 
ment la  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  ne  peut  que 
s'accroître  en  moi.  Aussi  ai-je  une  grande  confiance 
en  sa  protection,  en  ce  "moment  surtout  où  tout  le 
monde  est  dans  l'attente.  » 

« 

V.  —  Nous  laissons  à.  nos  lecteurs  le  soin  de  com- 
menter cette  vision  au  sujet  de  laquelle  nous  n'avons 
d'ailleurs  aucun  doute,  Ajoutons  que  dans  cette  loca- 
lité les  signes  mystérieux  aux  vitres  se  sont  aussi  ma- 
nifestés. «  Notre  village,  nous  écrit  cette  dame  à.  la  date 
du  26  juillet  1872,  est  toujours  très-occupé  des  signes 
mystérieux  qui  se  montrent  de  plus  en  plus  sur  les 
vitres  de  quelques  maisons.  Depuis  plusieurs  jours 
nous  remarquons,  sur  un  carreau  où  il  y  avait  déjà  des 
personnages,  un  petit  roi  avec  son  sceptre  et  sa  cou- 
ronne; il  est  porté  par  un  sapeur  et  paraît  être  dessiné 
sur  une  bannière.  > 
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CHAPITRE  m. 

APPAElTtON  ï)t  SACKÉ-CŒtR  DE  JÉStJS  A  NANCT,  DANS  U 

SOIRÉE  DU  15  ^IN  1872. 

I.  Relation  du  prôdiger  par  nne  Visitandiiie.  —  It.  Deâerip- 
tidn  qa'en  font  encore  d'antres  témoins.  —  III.  Béauooii 
de  coxxmiiraautés  religieuses  le  voient.  —  IV.  La  pnm 
catholique  peut-elle  rendre  compte  de  tels  faits  ? 

I.  —  Quelques  heures  s'étaient  à  peine  éconlëes  de 
puis  les  manifestations  aériennes  racontées  an  cba]^to 
I»récédent,  lorsque,  Ters  le  coucher  du  soleil,  la  cafi* 
taie  de  la  Lorraine  française  fut  favorisée  eoimiii 
notre  Lorraine  allemande  d'une  apparition  dn  Sacré* 
Cœur.  Ici  les  témoins  abondent  et,  grâce  à  Dien,  mm 
avons  sous  les  yeux  plusieurs  récits  du  prodige,  avec 
le  dessin  même  qui  fat  fait  de  l'apparition. 

«  Pour  répondre  &  votre  pieux  désir,  nous  écrit  k  Ii 
date  du  12  octobre  1872,  une  religieuse  de  la  Visita- 
tion, du  monastère  de  Nancy,  nous  nous  envoyons  b 
représentation  exacte  du  Cœur  qui  apparut  an  firma- 
ment, à.  Nancy,  dans  un  ciel  serein,  la  soirée  du  15 
juin  dernier.  Il  est  k  noter  que  cette  apparition  eut 
lieu  le  dernier  jour  d'une  neuvaine  de  prières  et  de  sa- 
luts  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  pour  im- 
plorer sa  miséricorde  sur  les  biens  de  la  terre  et  les 
récoltes  qui  semblaient  sérieusement  menacés  à  caoas 
des  pluies  continues  et  froides  qui  désolaient  nos 
campagnes  ;  et,  k  dater  de  ce  jour,  le  temps  fat  fiifo- 


-  «20  — 

rable,  et  Ton  peut  dire  que  le  ciel  se  montra  propice 
au  delà,  de  toute  espérance.  Aussi  les  récoltes  furent 
très-abondantes  en  toutes  sortes  de  produits.  Nous 
ne  saurions,  Monsieur  le  curé,  vous  donner  de  grands 
détails  relativement  h.  ce  Cœur  qui  ne  put  être  long- 
temps aperçu  de  nous,  attendu  que  c'était  vers  le 
moment  oti  la  cloche  nous  rappelait  du  jardin  pour 
nous  rendre  au  chœur  ;  et  toute  1^  curiosité,  quelque 
légitime  qu'elle  soit,  doit  céder  devant  la  règle.  Néa»^ 
moins  nous  le  vîmes  très-distinctement  et  assez  pour 
le  pouvoir  reproduire.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer, 
c'est  qu'il  fit  sensation  dans  la  ville  et  que  toutes  les 
Maisons  religieuses  de  Nancy  h  notre  connaissance 
l'ont  vu  ;  or  ces  Maisons  sont  en  grand  nombre.  Oui,  ce 
culte  universel,  cet  élan  de  dévotion  au  Cœur  Sacaré 
de  Jésus  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie,  ce  retour  à  la 
foi  dont  on  cite  maintenajat  tant  d'admirables 
exemples,  tout  nous  assure  du  salut  de  notre  chère 
France.  > 

IL  -  Une  pieuse  mère  de  famille,  zélatrice  bien  con- 
nue à*  Metz  pour  sa  grande  foi  au  surnaturel  et  notam- 
ment pour  sa  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  ^ 
Notre-Dame  de  la  Salette,  a  eu  Tobligeance  de  re- 
cueillir les  renseignements  les  plus  authentiques  et 
les  plus  circonstanciés  sur  cette  apparition,  à  l'inten- 
tion de  l'auteur  des  Voix  prophétiques  :  nous  la  recom- 
mandons justement,  elle  et  tous  les  siens,  aux  prières 
de  nos  lecteurs.  Ce  qui  suit  est  tiré  des  uote^s  dues  à.  sa 
bienveillance. 

«  Environ  quarante  personne^  ^m  le  fwbourg 


I 
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près  Bon-Seconrs  peuvent  témoigner  avoir  vu,  le  IS 
juia  1872,  vers  liait  heures  et  demie  du  soir,  par 
ciel  sans  nuage,  uq  cœur  qui  leur  a  paru  avoir  m 
mÈtre  cinquante  centimètres  de  hauteur,  rouge  tri»- 
foncé,  teiote  aurore  boréale.  Pour  ces  personnes  qd 
le  voyaient,  il  était  transparent,  suspendu  en  l'aîf, 
bombé,  teinté  avec  ombres  comme  dans  un  tablait 
les  flammes  qui  en  sortaient,  teinte  de  feu,  coule» 
orange,  se  dirigeaient  du  même  côté.  Quand  elles 
disparu,  quelques  unes  de  ces  personnes  les  ont  ruM 
remplacées  par  une  petite  crois,  couleur  de  bois  ni- 
turel,  large  et  très-enfoncée  dans  le  Cœur. 

•  Ce  Cœur  a  été  vu  pendant  une  demi-heure  enviroo. 
Il  a  disparu  en  s'éteignant  par  le  milieu  et  consiT> 
Tant  parfaitement  sa  forme  jusqu'à  la  fin  de  l'apput 
tiop  » 

Nous  pouvons  affirmer  que  ces  détails  sont  bienc 
formes  ^l'image  teintée  au  naturel  qui  nous  a  été 
voyée  du  Monastère  de  la  Visitation,  en  leprésenUtiai 
de  ce  Cœur  merveilleui.  C'est,  ce  précieui  souvenir 
sous  les  yeux,  que  nous  traçons  en  toute  sllégree86< 
lignes  qu'il  plaise  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  de  bé 
pour  nos  lecteurs. 

m,  —  Exquisaons  encore,  k  l'aide  de  nos  |^ 
notes,  quelques  épisodes  de  cette  heureusau 
Nancy.  Commençons  par  la  Maison  de  Set 
est  vénérée  la  Statue  miraculeuse  qui  a  maintes  foâ 
ouvert  les  yeuï  et  versé  des  larmes,  depuis  deiir  i 
■*  Une  jeune  fille  de  cette  maison,  couchée  à  cause  i 
ses  infirmités,  entendant  dire  qu'on  voyait  le  Sacral 
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Cœur  dans  le  ciel,  c'est  levée  en  hâte  et  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  témoigner  hautement  sa  joie  à.  l'aspect  de 
l'apparition. 

«  En  ville  il  y  a  eu,  sur  tous  les  points,  des  prlvilé* 
giés  qui  ont  aussi  eu  la  faveur  de  contempler  ce  Cœur 
adorable.  Pour  beaucoup,  c'était  une  joie,  une  onction 
céleste  dont  le  souvenir  est  inefiFaçable. 

«  Plusieurs  autres  communautés  religieuses  de  la 
ville  ont  eu,  h  la  même  heure,  la  même  vue  du  .Sacré- 
Cœur.  > 

On  nous  a  cité  la  Maison  du  Sacré-Cœur,  les  Sœurs 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  l'Orphelinat  Sainte-Marie, 
les  Dames  de  l'Assomption,  etc.  Ces  dernières  ont  été 
témoins  d'une  particularité  qui  semblait  les  concerner 
spécialement. 

«  Les  Dames  de  TAssomption,  avec  les  enfants  de 
leur  pensionnat,  au  faubourg  Stanislas,  virent  dans  le 
ciel  un  Cœur,  couleur  de  feu,  qui  fut  remplacé  par  une 
Vierge.  » 

IV.  —  Nous  ignorons  si  les  feuilles  catholiques  de 
Nancy,  notamment  le  Semaine  Religieuse^  ont  parlé 
de  cette  apparition  merveilleuse;  mais  ce  silence 
nous  étonnerait.  Voilà  en  effet  un  phénomène  patent, 
tout  en  faveur  de  notre  sainte  Religion,  arrivé  devant 
une  foule  de  témoins  sincères,  pieux,  de  toutes  les 
conditions,  désintéressés  les  uns  des  autres;  au  juge- 
ment du  savant  évêque  de  Tulle,  cité  dans  le  chapitre 
précédent,  des  faits  de  ce  genre  peuvent  être  sans  in- 
convénient communiqués  au  public.  Les  impies, 
comme  les  démons,  en  frémiront  ou  s'en  railleront  ; 


CHAPITBE  IV. 

ENCOBE  LA   VIERGE   JURICULEUSE    DE    LA 
SECOUHS,   A  NANCY. 

I.  Guërisons.  —  II.   Une  messe  aux   pieds   . 
Image.  —  III.  Le  prodige  du  8  septembn 

Ajoutons  lin  mot  seulement  de  la  Viei 
leuse  de  la  maison  de  Secours,  à  Nancy. 

1.  —  La  statue  de  grâcea,  dos  gnada 
emprunter  &  la  langue  allemande  tm  nu 
pressif  et  Lien  juste,  continue  de  seirir 
canal  mystérieux  aus  faveurs  sans  nomi 
Mère  de  Miséricorde  prodigue  à  notre  cher 
On  sait  les  guérisons  de  Marie  Viutz  (et 
comme  le  porte  le  paragraphe  vin,  pag 
tome  I)  et  d'Âugnstine  Bénel,  l'une  et  l'au 

giiîniinl'hiii   pn  rfWtnan  /-hc»  Ipa  n<i1i(ri»>ie< 
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H.  -^  Nom  *T<»B  ité  heureux  4Wrir  U  Saint  ^^r 
crifioe,  le  14  juin  dernier,  yeille  de  la  double  ^pppiri* 
tiou  du  Sacré-^Cœur,  o^entiônnée  plus  ^ut,  devant  I^ 
Sainte  Image  ;  c^était  le  vendredi,  jour  do  Tootave  de 
la  fête  du  Sacré-Cour  :  un  triple  anniversiaire  ^  célé- 
brer ce  jour-1^  nous  avait  fait  recbercber  un  autel 
privilégié;  nou9  nous  rappelions  en  effet  que  nou3 
avions  fait  notre  première  communion  et  que  nous 
avions  été  ordonné  prêtre  le  14  juin  et  que,  Tannée 
dernière,  le  vendredi  de  Toctave  du  Sacré-Cœur,  pre- 
nait son  vol  vers  le  ciel  la  Sœur  Marie  Séraphine  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  du  couvent  des  Rédemptoris- 
tines  de  Mali  nés,  si  dévouée  à  la  délivrance  de  son 
père  du  Purgatoire  '  :  notre  passage  à  Nancy  nous 
fit  choisir  Tautel  de  la  Vierge  de  la  Maison  de  Se- 
cours :  quel  bonheur  intérieur,  quelle  joie,  inondait 
notre  âme  dans  cet  humble  sanctuaire!  Nous  étions, 
il  est  vrai,  indigne  de  rencontrer  les  yeux  de  Marie 
avec  les  nôtres,  et  de  mêler  nos  larmes  à  ses  pleurs 
maternels;  mais  ce  jour  n'en  a  pas  moins  été  une  de 
nos  plus  suaves  solennités  de  Tannée.  Puissent  bien 
des  prêtres  partager  à  cet  autel  béni  la  joie  intérieure 
que  nous  y  avons  ressentie. 

III.  —  Nos  dernières  nouvelles  de  ce  sanctuaire 
nous  apprennent  que  le  dimanche,  8  septembre  1872, 
jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  les  enfants 
d'un  établissement  de  Nancy,  étaient  entrées,  h,  Imr 


'   V.  ch.  IX,  du  tome  I,  p.  362-372,  Apparitions  d^îme  âme 
du  Purgatoire  dans  un  monastère  de  Malines,  en  1870. 
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retour  de  la  pro^-enade,  dans  la  chapelle  de  la  Maîsca 
de  Secours.  Après  avoir  récité  le  chapelet  dev»l 
l'Image  Miraculeuse,  de  coucert  avec  les  Sœars,  tonW 
les  personnes  ont  vu  par  deux  foia  la  statue  s'animf 
et  ouvrir  les  yeux  :  la  première  fois,    elle   sonriùl 
mais  les  larmes  s'échappaient  de  ses  paupières,  à" 
seconde  fois.  —  Une  jeune  fille  de  la  Maison,  connai 
pnnr  sa  grande  piété,  ae  trouva  même  mal,  tant 
émotion  était  grande.  Revenue  kelle,  elle  vit  dei 
veau  la  Sainte  Image  s'animer,  mais  cette  fois  elle  iA 
seule  favorisée  dti  prodige.  Sainte- Vierge  Immacnljer. 
secours  des  chrétiens,  priez  pour  nous].,. 


UHAPITKE  V. 

LES   APPARITIONS  DE   lA  SAINTE  VIERGE  DANS  h'ÈG 

DE  FOUILLÉ,  PRÈS  D'ANCENIS,  AU  DIOCÈSE  DB 
NANTES. 

14,  15  et  16  février  1872). 

I.  Lf*  (»pi'its  enKiispena  au  sujet  de  ce  prodiga.  —  Il 
r-  ière  apparilion.  —  III.  Deuxième  ttpijaritîoa.  — 
'iroiiième  S|i[iaiitiim.  —  V.  Cii'i^onstsaces  d«  c«a  a|i; 
lions  ;  coiicluEions  à  ea  tirer. 

I.— Les  apparitions  dePouilléont  mis,  an  prtQt«rB|l 
dernier,  bien  du  monde  ea  émoi  ;  puis  le  silence  s'el 
fait  tout  à  coup  sur  le  prodige  dont,  disait-on,  M 
événemeuts  étaient  venus  démontrer  l'inanité.  NoM 
avons,  depuis  lors.eii  Toccasion  de  passer  k  NautM.  C 
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personnes  graves  et  dignes  de  tous  nos  respects,  nous 
ont  parlé  de  ces  manifestations  en  termes  moins  ab- 
solus :  elles  suspendent  leur  jugement  et  attendent. 
D'un  autre  côté  deux  rapports,  conformes  à  ce  qu'elles 
nous  ont  raconté  de  ces  faits,  nous  sont  parvenus  et 
nous  ont  mis  à  même  déjuger  de  l'intérêt  réellement 
bien  grand  de  ces  apparitions.  Les  circonstances  nous 
décident  à  reproduire  ici  le  plus  précis  de  ces  rap- 
ports, en  nous  contentant  de  faire  observer  à  nos  lec- 
teurs que  la  Sainte- Vierge  n'a  point  précisé  d'année^ 
en  parlant  de  certains  événements  pour  le  25  mars  et 
les  jours  suivants.  Ne  serait-ce  pas  le  25  mars  1873  ? 
Voici  ce  rapport  dont  l'auteur  désire  ne  pas  être 
nommé. 

II. —  «  La  paroisse  de  Fouillé  se  trouve  k  trois  lieues 
«  d'Ancenis.  L'institutrice,  fille  de  l'ancien  maître 
«  d'école,  est  une  jeune  personne  pieuse,  qui  a  con- 
«  serve  le  costume  du  pays.  Déjà  plusieurs  personnes 
«  de  Fouillé  venues  à  Ancenis  pour  affaires,  le  jour 
«  du  marché,  avaient  raconté  que  la  Sainte- Vierge 
«  était  apparue  à  une  enfant  de  l'école  et  lui  avait 
«  parlé.  Deux  dames  de  la  ville,  ayant  eu  occasion  de 
«  passer  à  quelque  distance  de  Fouillé,  eurent  la  pen- 
«  sée  de  voir  et  d'interroger  l'enfant.  Mais  sachant  que 
«  la  maîtresse  d'école  avait  été  témoin  de  l'apparition, 
«  elles  voulurent  la  voir  d'abord,  et  savoir  d'elle,  si 
«  ce  qu'on  avait  raconté  était  vrai.  L'institutrice  dit 
«  qu'elle  croyait  à  l'apparition  ;  qu'elle  n'avait  jamais 
«  douté  de  la  sincérité  de  l'enfant  ;  qu'elle  ne  l'avait 
«  jamais  surprise  à,  mentir;  qu'on  pouvait  l'interroger 


«  et  qu'elle  rendrait  un  compte  exact  de  qu'e 

■  TU  à  l'Égliae.  * 

t  Les  dames,  malgré  le  mauvais  temps,  se  a 
«  dirent  ^  la  demeure  de  la  petite  fille,  qui  se  trot 
»  à  une  lieue  du  bourg  ;  elles    l'interrogèrent 

■  pensant   au  plaisir  qu'aurait    leur    mère    à   ï 

■  l'enfant,  elles  témoignèrent  le  désir  de  l'emmei 

•  avec  elles  pasaer  trois  jours  à  Aneenis.  La  pel 
c  fille  eut  de  la  peine  k  s'y  décider;  mais  elle  obéi 
»  sa  mère  qui  l'engagea  Ei  suivre  ces  dames. 

«  Cette  petite  fille  nous  a  été  conduite  à  l'heure 

•  la  récréation.  Elle  a  treize  ans  ;  elle  est  petite 

•  d'une  santé  délicate.  Ce  qui  est  remarquable  en  el 

•  c'est  sa  simplicité,  son  air  de  candeur  et  sa  modi 

■  tie.  Elle  répond  seulement  aus  questions   qui 

•  sont  faites  et  n'ajoute  d'elle-même  aucun  détûL 

•  Le  jour  du  mercredi  des  cendres,  1 4  février  IS 

■  la  maîtresse  d'école  prit  quelques  petites  AUes,  i 
«  d'aller  à  l'Église  faire  une  neuvaine  pour  une  en& 

•  gravement  malade. 

•  A  la  fin  du  patcr  et  de  l'arc,  la  petite  Joséphi 

■  aperçut  la  Sainte-Vierge  qui  semblait  descendre 
<  la  voûte,  les  deiu  mains  étendues,  comme  rini 

•  lée-Conception,  et  qui  vint  se  placer  sur  les  t 
'  de  l'autel. 

<  Il  était  midi  un  quart  ;  l'enfant  ne  dit  t 


m  1  imioac 
ries  DMMi 

trienJH 


lU.  —  <  Le  lendemain  elle  retourne  faire  la  as 
«  vaine  et  revo'it  la  Sainte-Vierge  à  l'endroit  oh  « 
"  l'avait  laissée,  la  veille.  En  sortant  rje  1'^^ 
'  .Tosépbine  le  dit  à  ses  compagnes  et  celles-ci  co 
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f    «  rurent  le  raxîonter  à  la  maîtresse  qui  la  gronde  et 

«  veut  lui  faire  dire  qu'elle  a  menti.  Comme  l'enfant 

«  persiste  à  dire  que  la  Sainte-Vierge  est  au  pied  de 

f    «  l'autel,  elle  la  renvoie  a  l'Église  avec  une  autre 

i    «  élève.  Joséphine  seule  voit  et  revient  dire.  «  Elle  y 

1    «  est  encore  !  »  Sa  maîtresse  alors  prend  l'enfant  et  se 

^    «  dirige  avec  elle  vers  l'Église  :  elles  y  sont  à  peine 

j    «  arrivées  que  Joséphine  lui  dit  :  «  Elle  y  est  tou- 

i    «  jours.  «  Elles  s'agenouillent  près  du  bénitier  ;  mais 

«  l'institutrice   ne  voit  rien,  et  toutes  deux  sortent 

I    «  après  avoir  prié  un  instant.  » 
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IV.  —  «  Le  vendredi,  on  retourne  pour  la  neuvaine 

*  et  Joséphine  assure  de  nouveau  qu'elle  voyait  la 
«  Sainte-^'ierge  à  la  même  place.  Elle  va  parler  elle- 
«  même;  car  nous  avons  transcrit  ses  paroles  à 
<  mesure  qu'elle  les  prononçait.  «Ma maîtresse  a  dit  : 
«  Où  est-elle  ?  —  J'ai  dit  :  Elle  est  devant  vous,  vous 
«  touchez  h  la  ceinture  de  sa  robe.  —  Puisque  tu  la 
«  vois,  demande  à  ce  que  tu  la  touches.  —  Je  l'ai  tou- 

*  chée  à  la  main  droite  et  au  pied  droit.  La  Sainte- 
«  Vierge  aiait  ses  deux  mains  posées  sur  sa  poitrine, 
«  l'une  au-dessus  de  l'autre.  Elle  a  tendu  la  main  et  je 
«  l'ai  touchée  ;  je  me  suis  baissée  et  j'ai  touché  son 
«  pied,  mais  je  n'îii  rien  senti.  —  Ma  maîtresse  a  dit  : 
«  demande  lui  ce  qu'elle  veut  ?  —  Que  voulez-vous  ? 
«  —  Des  prières,  et  que  le  monde  se  convertisse.  — 
«  Après  nous  sommes  revenues  à.  nos  places  et  nous 
«  nous  sommes  mises  à  genoux.  —  Ma  maîtresse  a  dit: 
«  Demande  si  elle  veut  venir  près  de  nous  ?  » 

<  A  ces  mots  la  Sainte-Vierge  s'est  rendue  au  désir 


moi;  elle  a  passé  entre  detix  petites  I 

maîtresse  a  dit  :  Bemande  si  nous  auron 

"  —  La  guerre  viendra-t-elle?  —  Oui, 

■  monde  se  convertit,  die  ne  viendra  pas 

■  mande  quand  la  guerre  viendra? —  Qua 

•  viendra-t-elle  ?  ^  ie  25  mars,  le  30  mai 

•  miers  jours  d'avril.  —  Demande  lui  quel 
«  Quelle  guerre  ce  sera-t-il  ?  —  La  guerre 
«  —  Demande  si  le  Saint-Père  sortira  de  1 
■■  Saint-Père  sortira-t-il  de  Borne  ?  —  / 

•  pus  de  Borne,  mais  il  souffrira  beauei 
«  munde  lui  si  elle  nous  aime  bien.  —  B< 

■  Vierge,  nous  aimez-vous  bien?  —  Oui, 
«  pn'er.— Quelles  sont  les  priÈrea  qui  vous  i 
«  agréables  ?  —  L^Ave  Maria,  et  VAve  nu 

Alors  la  Sainte-Vierge  a  de  nouveau 
sainte  Table,  et  après  avoir  regardé  let&bt 
a  disparu  peu  \  peu,  en  s'élevant,  tandis 
pMne_s'écriait  :  «  Elle  s'envole,  elle  a'envi 

•  la  vois  plus  qu'un  petit  peu  ;  je  ue  la  i 

■  Ttmt   la  tjnrma  Au   l'awniai'iHffll  tfmrth 
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demandé  s'il  y  avait  des  fleurs,  des  raies,  des  carreaux 
elle  a  répondu  ;  non,  les  couleurs  étaient  brassées.  Ses 
cheveux  étaient  blonds,  un  peu  foncés,  ils  tombaient 
sur  son  cou.  Nous  lui  avons  montré  la  chevelure  de  la 
statue  du  Sacré-Cœur,  en  lui  demandant  si  celle  de  la 
Sainte- Vierge  était  disposée  de  la  même  manière. 
Elle  a  dit  :  «  oui,  mais  elle  n'était  pas  frisée.  Elle 
«  n'avait  ni  voile,  ni  manteau,  mais  une  robe  très- 
«  montante,  un  peu  plissée  à  la  ceinture  et  plus  longue 
«  derrière  que  devant;  les  manches  de  la  robe  étaient 
«  droites,  mais  bien  moins  larges  que  les  nôtres.  La 
«  couronne  reposait  sur  ses  cheveux.  » 

«  Il  yavait ,  dit-elle,  des  fleurs,  des  barres, des  rayons; 
on  y  voyait  aussi  du  rose,  du  bleu,  du  blanc,  de  l'or. 
—  La  Sainte- Vierge  avait  les  pieds  nus. 

«  Note  particulière. 

«  La  pierre  sacrée  de  l'autel  de  l'église  de  Fouillé  est 
une  pierre  détachée  du  rocher  sur  lequel  la  Sainte- 
Vierge  s'arrêta,  lors  de  l'apparition,  sur  la  montagne 
de  la  Salette.  » 

En  résumé,  la  Sainte-Vierge  en  revient  toujours  h 

}  i  Prière  et  à  la  Réparation  ;  elle  nous  rassure  sur  le 

sort  final  du  Saint-Père,  mais  <  il  souffrira  beaucoup,  » 

si  nous  ne  lui  venons  en  aide  par  les  œuvres  de  l'amour 

filial  et  par  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu. 

Toute  la  difficulté  ici  semble  porter  sur  les  dates, 
ojlais  Jonas  n'a-t-il  point  dit,  sur  l'ordre  exprès  de 
Dieu  que  dans  quarante  jours  Ninive  serait  détruite? 
La  pénitence  ne  saurait-elle,  une  fois  de  plus,  donner 
le  démenti  à  ces  dates  funèbres?  Prions,  pleurons, 
espérons. 
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CHAPITRE  VI. 

LES  IFPABITIQNS  DE  LA  SilNTS-YIBBaB  A  HEU901S, 

EN  ALSâCE. 

(Depuis  le  7  JuiUet   1872). 

I.  Une  excursion  à  Neubois.  —  II.  La  légende  du  Fiwk» 
bourg.—  III.  L'apparition  du  7  juillet  1872. — IV.  U 
sapin  de  la  Madone.  —  V.  Les  apparitions  se  multipfiai 
et  se  diversifient  à  mesure  que  grandit  l'affluonot  ia 
pèlenns.  —  VI.  Descriptions  du  prodige  ;  la  çmifkÊk 
de  Vespérance.  —  VIL  L'administration  civile  interneit 
et  pose  iQ%  gardes  autour  du  lieu  de  rappariiion  ;  toiiin 
de  la  Sainte-Vierge.  -  VIII.  Guérisons.  —  IX.  Cwiff- 
sions.  —  X.  Symbolisme  des  faits  de  Neubois. 

I.  —  Nous  avons  promis  de  plus  amples  renseigaft- 
ments  au  sujet  des  apparitions  de  la  Sainte-Yioge 
qui  ont  lieu,  depuis  le  commencement  de  juillet,  dus 
la  forêt  de  Neubois  (en  allelnand  Kriith,  ou  NeuhdUi, 
en  Alsace.  Il  nous  est  facile  de  répondre  ici  ^  Fattette 
du  lecteur  ;  nous  allons  largement  compléter,  en  lei 
rectifiant  sur  plusieurs  points,  le  court  aperçu  du  Toiae 
premier.  Cédant,  il  faut  le  dire,  h,  une  douce  violence 
de  la  part  de  quelques  âmes  dévouées,  très-sympi- 
thiques  h,  nos  travaux,  nous  avions  endossé,  pour  deoi 
semaiiif  s,  le  havresac  du  pèlerin  et,  le  15  octobre  der- 
nier,  nous  étions  heureux  de  célébrer  la  fête  de  sainte 
Térèse,  cette  privilégiée  de  la  Sain  te- Vierge,  en  visi- 
tant les  pentes  boisées  du  chaînon  détaché  des  Yosg« 
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au  pied  duquel  s'abrite  le  village  désormais  célèbre 
de  Neubois.  La  veille  encore,  une  personne  de  la  con- 
trée avait  été  favorisée,  en  ces  lieux  bénis,  de  la  vision 
du  prodige.  Nos  yeux  ne  méritaient  pas  cette  grâce 
de  la  Beine  des  Anges  ;  néanmoins  nous  avons  res- 
senti, sous  les  arceaux  embaumés  des  hauts  sapins  de 
la  montagne,  une  paix  intérieure,  une  dilatation  de 
Tâme,  un  sentiment  de  l'infini  qui  nous  rappelaient 
nos  plus  douces  émotions  de  Fourvière,  d'Einsiedeln, 
de  Lorette  et  de  tant  d'autres  lieux  de  pèlerinage  si 
chers  k  la  Mère  de  Dieu.  La  foi  aux  apparitions  de 
Neubois  s'est  ainsi  implantée  au  plus  intime  de  notre 
cœur,  en  même  temps  que  le  récit  de  quelques-unes 
des  petites  filles,  témoins  du  début  du  prodige,  por- 
tait dans  notre  esprit  la  conviction  que  nous  étions  bien 
en  présence  du  surnaturel.  De  précieux  documents, 
dus  aux  personnes  les  plus  autorisées,  sont  venus 
comme  k  souhait  répondre  k  nos  désirs  d'approf(H^dir 
ces  faits  si  consolants  pour  des  annexés.  Que  nous  faut- 
il  de  plus  pour  retracer  ici,  dans  toute  leur  vérité,  les 
miséricordes  de  Notre-Dame  de  Neubois? 

II.  —  On  se  rappelle  ce  mot  d'un  grand  historien  que 
«  ce  sont  les  Évêques  qui  ont  fait  la  France,  comme  les 
<  abeilles  font  la  ruche.  »  Bien  d'étonnant  s'ils  ont  si 
admirablement  réussi  k  cette  œuvre  merveilleuse  :  au- 
dessus  de  la  crosse  des  pontifes,  planait  lesceptre  de 
Marie  :  témoins  les  innombrables  sanctuaires  qm  ja- 
lonnent les  plaines  et  les  collines  de  la  terre  des  Francs; 
témoins  en  particulier  les  soixante-six  pèlerinages 
demeurés  debout  en  Alsace,  malgré  la  Béforme  et  les 


de  ses  nonyeiies  appa¥iQOn0  Sor  Ift  ï^i 
Rhin.  Les  ruines  du  Fraukenbourg,  au 
gende,  proviennent  d'une  antique  forterei 
qu'auraient  élevé  en  cet  endroit  les  vie 
là  9on  nom  de  Frankenbotirg.  On  va  jusi 
que  notre  sainte  reine  Clodilde  a  prié  en 
pour  le  triomphe  et  la  conversion  de  Clc 
la  tradition  de  ce  castel  aujourd'hui  en  n 
des  sapins  qui  couronnent  ce  contrefor 
chaîne  dea  Vosges.  La  montagne  frappe 
l'attention  du  pèlerin  lorsque  venant  de  ! 
deiii  lieuï  de  là,  par  l'embranchemer 
Marie  aux-Mines,  il  est  descenda  à  la  st 
de-Villé  pour  se  diriger  sur  Neuboïs, 
c3té,  sur  le  versant  opposé,  dans  un  prei 
la  montagne. 

rn.  —  Or  le  dimanche.  7  juillet  1872 
brait  la  fête  du  très-précieui  Sang  de  No 
Jésus-Christ,  fixée,  selon  la  liturgie  k 
premier  dimanche  du  mois,  ^Uftttfrjwtjyi 
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«  OJile?  —  Et  toi,  Marie  ?  -  Et  toi,  Philomèiie  ?  ^  se 
deraandaient-elles  tour  h.  tour.  «  On  n'y  réussirait  cer- 
«  tainement  pas  ;  nous  ne  renierons  jamais  notre  sainte 
«  Foi,  »  fut  la  réponse  commune.  Et,  confiantes  co- 
lombes de  la  Vierge,  elles  se  mirent  aussitôt  à  réciter 
le  SouveneZ'Vous^  comme  pour  s'assurer  du  secours  en 
cas  de  danger. 

Tout  h,  coup  la  plus  jeune  d'entre-elles,  Léonie,  à 
peine  âgée  de  sept  ans,  se  trouve  en  présence  d'une 
dame  d'une  beauté  éblouissante,  tout  habillée  de  blanc, 
portant  une  croix  noire  suspendue  sur  la  poitrine  et 
la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  où  brille  une  autre 
croix. L'enfant  est  toute  saisie  ^  cet  aspect;  elle  appelle 
instinctivement  ses  trois  compagnes  et  leur  montre  la 
vision.  Chacune  voit  comme  elle  la  Dame  qui  leur 
souriait  et  leur  faisait  signe  d'approcher.  Cependant 
la  rencontre  était  si  insolite,  que  les  deux  plus  jeunes 
enfants  cédèrent  à  la  peur  et  prirent  bientôt  la  fuite. 

Odile  et  Philomène,  les  deux  petites  filles  que  nous 
avons  eu  la  consolation  d'entendre  à  Neubois,  firent 
d'abord  meilleure  contenance.  Elles  eurent  le  temps 
de  remarquer  que  la  Dame  n'était  pas  seule;  des  sol- 
dats ennemis  l'environnaient  et  l'Apparition  brandis- 
sait un  glaive  contre  eux.  Singulière  coïncidence  de 
jour  et  de  scène  avec  le  prodige  de  l'Hôpital,  arrivé 
dans  notre  Lorraine  allemande,  comme  nous  l'avons 
raconté,  au  Livre  Deuxième  '  du  Tome  Premier.  A  ce 
spectacle  si  saisissant,  Odile  et  Philomène  se  sentirent 
aussi  prises  de  peur  et  elles  s'enfuirent  à  leur  tour. 

»  Voir,  Tome  i,  ch.  xiv,  p.  311. 


"iir 


-  644  -      ^H 

IV. —  Les  petites  ëIIgs  n'euroDt  rîwlli 
que  de  raconter  à  la  Sœur  institutrice  la 
vision  de  la  forêt.  Telle  est  l'innoceuee  e 
de  ces  enfants,  telle  aussi  la  concordance 
moignage,  que  leur  pieuse  maîtresse  1 
retourner,  le  lundi  et  lea  jours  suiv^l 
classe,  au  lieu  de  rApgiarition,  mais  sans 
pagner  d'abord  elle-même.  Ainsi  rassur 
lières  se  rendirent  U  la  forêt  oii  elles  reyi 
fois  la  belle  Dame,  leur  faisant  toujours 
suivre.  Après  avoir  franchi  une  certaine  d 
le  haut  de  la  montagne,  la  vision  diapai 
se  montrer  le  lendemain  k  l'endroit  qu'elle 
la  veille.  Gagnée  par  les  instances  des  éeo 
le  charme  de  leurs  récitSjla  Sœur  aecom  jjag 
enfants,  se  laissa  enfin  guider  par  ellea, 
suivant,^  la  dernière  station  de  Tapparitio 
qu'au  31  juillet  l'institutriee  n'aperçut  rien 
tandis  que  les  enfants  continuaient  de  vu 
toujours  radieuse  et  souriante,  dans  son 
costume.  Le  1 2,  le  s  enfants  remarquèrent  i 
noire  un  Christ  tout  blanc  qu'elles  n'avaic 
serve  les  jours  précédents.  Le  13,  on  arriva 
qui  conduit  au  Franlienbourg.  La  vision  ag 
disparaissait  et  reparaissait  de  nouveau  ; 
tpTidit  liirfi  tiliiaipnw  fois,  nendant  en    trs 


K  avait  atteint  Tantre  yersant  de  la  montagne,  en  regard 

I   de  Neiibois:iin  antique  sapin  dans  le  tronc  duquel  une 

l  petite  niche  avait  été  creusée,  à  une  faible  distance  du 

i    sol,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  abrite  près  de  là 

,    une  image  rustique  de  la  Mère  de  Dieu,  représentant 

Notre-Dame  d'Einsiedeln.  C'est  à  cet  endroit  où  la 

forêt  offre  une  étroite    plate-forme,  qu'auront  lieu 

désormais  la  plupart  des  manifestations  du  prodige. 


V.  —  A  partir  de  ce  jour  l'Apparition  se  manifeste 
avec  une  admirable  variété  dans  la  pose,  dans  le  cos- 
tume et  dans  les  personnages  qui  l'environnent.  Ainsi 
le  15,  les  enfants  voient  la  Dame  environnée  d'anges 
et  tenant  les  bras  étendus.  Le  16,  jour  de  la  fête 
du  Saint  Scapulaire,  la  jeune  Odile  et  Philomène  sa 
compagne  du  premier  jour  de  l'apparition,  remarquent, 
ainsi  que  d'autres  personnes,  que  la  Sainte- Vierge 
porte  une  ceinture  bleue  et  est  de  nouveau  entourée 
des  anges.  D'autres  fois  on  la  voit  avec  saint  Joseph 
qui  tient  un  lis  à  la  main,  ou  accompagnée  de  person- 
nages vénérables  rappelant,  par  exempile,  les  Apôtres; 
ainsi  le  jour  de  la  Transfiguration,  6  août,  elle  appa- 
raît entre  deux  autres  Dames,  moins  grandes  qu'elle, 
qui  sont  venues  se  ranger  à  ses  côtés,  à  sa  descente 
des  deux. 

Cependant  la  foule  s'était  faite  insensiblement  au- 
tour du  sapin  de  la  Madone.  Le  nombre  des  personnes 
favorisées  de  Tapparition  était  en  effet  devenue  consi- 
dérable et  bientôt,  de  tous  les  points  de  l'Alsace  et  de 
plus  loin,  les  pèlerins  affluèrent  sous  les  mystérieux 
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ombrages  de  la  montagne.  La  forêt 
devenue  comme  un  vaste  temple,aiix  neft  ' 
retentissant  du  chant  des  cantiques  sa: 
suaves  murmures  du  Saint  Bosaire,  pendi 
larmes  coulaient  de  bien  des  jeux,  soit  h 
prodige ,  soît  au  spectacle  si  émouTant 
peuple  en  prière. 

-*  La  première  chose,  en  effet,  qui  frappe 
différent  qui  vient  ici  par  pure  curiosité, 
respondant  de  l'Univers  ',  c'est  cette  piété 
tous  eeui  qui  prient;  c'est  cette  foi  vive 
leurs  demandes;c'estcetteonction  qui  en di( 
sion.  On  sent,  comme  d'instinct,  qu'il  y  a  . 
ment  supérieur  qui  vivifie,  rafraîchit,  rëc 
qu'il  touche,  en  présence  de  ce  peuple  ag 
milieu  de  la  forêt  ;  devantcette  foisi  sïm{ 
posante  à  la  fois,  ou  est  comme  saisi  par 
chose  de  divin  qui  subjugue  les  esprits  ] 
belles,  qui  attendrit  les  cœurslea  plus  dura 
les  âmes  les  plus  fières. 

«  tJn  Prussien,  protestant  et  homme  de 
tration,  témoin  de  ce  spectacle,  n'a  pas  pu 
de  dire  :  «  Ils  ont  leur  foi,  j'ai  la  mienne 
en  soit,  je  les  respecte,  car  tis  ont  fait  de  ce 
temple  où  l'on  prie  hiet, 
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d'avoir  fait  le  voyage  et  se  promettent  de  revenir 
îi  bientôt.  » 
li 

ï      VI.  —  De  son  côté,  la  Sœur  d'école  de  Neubois  res- 
É  sentait  autant  que  personne  cet  attrait  mystérieux  de 
:ii  l'apparition,  bien  que  des  semaines  se  fussent  passées 
li  pour  elle  k  gravir  la  montagne  et  à  en  descendre  tou- 
jours sans  avoir  rien  vu,  tandis  que  le  grand  nombre 
«  de  ses  élèves  avaient  été  favorisées'  de  la  bienheu- 
j   reuse  \ision.  Mais  que  ne  peut  la  foi,  aidée  de  l'hu- 
■(   milité  et  de  la  persévérance  ?  Enfin  le  31  juillet,  après 
i   avoir  conduit,  comme  d'habitude,  ses  élèves  sur  la 
s    montagne,  au  sortir  de  la  classe,  la  Sœur  fut  pleine- 
i;    ment  exaucée.  Pendant  qu'elle  récitait  avec  ses  éco- 
I    lières  le  Saint  Eosaire  devant  l'image  rustique  abritée 
,    par  le  sapin,  elle  aperçut  à  quelques  pas  de  là,  au 
.,    milieu  d'une  petite  clairière,  une  vive  clarté  au  centre 
de  laquelle  lui  apparut  de  plus  en  plus  distinctement 
j    la  Vierge  Immaculée,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine, 
[     et  les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Marie  resta  ainsi  immobile . 
pendant  environ  cinq  minutes,  pour  disparaître  ensuite 
r     peu  k  peu.  Depuis  ce  jour  fortuné,  il  a  .été  donné  à  la 
Sœur  de  jouir  du  même  spectacle,  à  chacune  de  ses 
ascensions  sous  les  hauts  sapins.  La  Sainte- Vierge  se 
montrait  k  elle  telle  qu'elle  est  représentée  sur  nos 
autels,  tantôt  dans  la  pose  de  l'Immaculée  Conception, 
tantôt  tenant  l'Enfant  Jésus  entre  les  bras,  tantôt  dans 
l'attitude  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Sa  physiono- 
mie, tous  les  traits  de  son  visage  auguste  étaient  d'une 
douceur  et  d'un  attrait  inexprimables,  qui  inspiraient 
le  respect  mais  bannissaient  la  crainte.  Après  l'avoir 
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Tue  une  première  fois,  on  sentait,  disait  la  S(ïbï> 
désir  de  toujours  retourner  pour  la  voir  encore. 

En  arrivant  au  lieu  des  apparitions,  la  R^Vr-- 
se  trouvait  déjà  prévenue  par  la  Sainte-Vi.,  ; 
tenait  soit  debout  sur  te  sol,  soit  qiielqui^  | 
de  terre,  La  forSt  disparaissait  dans  des  W 
mière,  tandis  que  Marie,  de  grandeur  da'  . 
centre  du  rayonnement,  portait   un   rostu 
splendeur  sans  pareille.  Ses  yeux  avaient  ui; .  . .,- 
qu'il  était  impossible  de  les  fixer.  Lorsque  la  Sus- 
Vierge  tenait  l'Enfant  Jésus  entre  les  bras,  la  Ss 
ne  voyait  que  la  figure  du  Sauveur  ;  le  reste  du  cxf 
était  couvert  comme  d'un  vêtement  d'or. 

Nous  avons  rapporté  d'après  une  correspoadv 
d'Alsace  que  la  Sainte- Vierge  aurait  parlée  à  USo 
et  lui  aurait  fait  certaines  révélations  bien  consoUoie 
pour  l'avenir.  Ce  fait  est  inexact  et  doit  être  nciH 
comme  il  suit.  La  religieuse  avait  adressé  inl 
rement  ^  la  Mère  de  Dieu  ime  prière  que  chacuQ 
vine,  en  ajoutant  que  si  sa  demande  devait  être 
eée,  l'apparition  voulût  bien  se  montrer  env. 
d'une  guirlande  de  verdure,  comme  emblème  d« 
pérance.  Or  le  lendemain,  elle  vit  la  Sainte-Vi» 
eifectivement  entourée,  de  la  tête  aux  pieds, 
guirlande  verdoyante  et  fleurie;et,  ce  qui  estftii 
d'autres  personnes  ont  été,  U  partir  de  ce  jour, 
risées  de  lamêmevistou.  Nous  nous  sonuneâ  arrête i 
préférence  à  ces  descriptions  qu'a  données  de  l'ai 
ritiou  la  Sœur  d'école  de  Neubois,  parce  qa« 
relijîieuse,  d'un  âge  mûr,  est  d'im  esprit  tr<;s-( 
d'un  grand  bon  sens  et  d'un  caractère  franc  etii 


« 

joignant  une  grande  modestie  à  une  simplicité  can- 
dide ;  son  témoignage  ne  saurait  donc  être  suspecté 
d'erreur.  Nous  citerons,  à  Toccasioà,  ce  que  d'autres 
personnes  dignes  de  foi  ont  vu,  tnais  l'espace  nous 
manque  ici  pour  tout  dire. 

VIL  —  Il  fallait  s'attendre  à  l'interv'ention  de  l'au- 
torité civile  dans  les  manifestations  de  Neubois,  Si 
l'administration  française  s'est  montrée  si  préoccupée 
des  apparitions  de  Lourdes  ;  si  tous  ses  agents,  du 
simple  commissaire  jusqu'au  préfet  et  au  ministre  des 
•cultes,  ont  jugé  à  propos  de  s'en  mêler,  par  des  me- 
sures fort  intempestives  et  si  maladroites  d'ailleurs, 
que  pouvait-on  prétendre,  en  Alsace,  de  la  part  de 
fonctionnaires,  la  plupart  protestants  et  étrangers  au 
pays,  et  encore  plus  étrangers  aux  choses  de  l'ordre 
surnaturel?  N'avaient-ils  pas  aussi  à  soupçonner 
quelque  manœuvre  politique  dans  ce  concours  ^  la 
montagne  du  Frankenbourg?  Aussi  ne  s'était-il  pas 
passé  un  mois,  que  les  gendarmes  se  présentèrent,  au 
nom  du  bon  ordre  à  sauvegarder.  Puis  on  vit  arriver, 
le  dimanche,  4  août,  le  Kreisdirector  ou  sous-préfet 
de  Schélestadt,  qui  trouva  une  foule  immense  rassem- 
blée, après  vêpres,  sous  les  hauts  sapins  et  priant 
avec  ferveur.  Les  apparitions  n'avaient  pas  en  effet 
discontinué  ;  nous  ne  citerons  ici  que  la  vision  qu'avait 
eue,  le  2  août,  une  pieuse  ouvrière  de  Neubois,  du  nom 
de  Marie-Anne  Spiel,  âgée  d'environ  trente  ans  :  la 
Sainte-Vierge  s'était  montrée  à  elle  sur  un  globe  et 
portait,  cette  fois,  un  manteau  bleu-foncé,  tandis 
qu'une  multitude  d'ancrps  dont  la  tête  seule  émergeait 
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le  Curé  de  Nenbois  dont  làflîffiSg! 

Iftréserverappellent  la  prudence  du  clergé( 

Si  c'est  l'œuvre  de  Dieu,  dit-il  à.  ce  hau 

<  naire,  comme  autrefois  Gamaliel  '  au 

*  rien  nepourra  s'y  opposer;  s»io»,  tout  et 

•  de  soi-même.  >  Mais  ainsi  ne  procèdent; 
ministrations  d'aujourd'hui,  et  ordre  fut  bit 
de  démolir  la  petite  chapelle  qui  avait  été 
avec  quelques  planches  au  pied  du  sapin  de 
Les  Prussiens  se  chargèrent  de  l'œuvre 
qu'ils  opéraient,  une  petite  fille,  du  nom  ■ 
Sonntag,  à  peine  âgée  de  dis  ans,  toute  simt 
naïve,  s'écria:  «  Je  vois  la  Sainte-  Vierge! 
d'école  l'avait  entendue,  mais  comme  on  ve 
intimer  l'ordre  de  quitter  la  montagne,  el 
interroger  la  jeune  voyante  qu'au  re^ur  J 
«  Mon  enfant,  tu  as  vu  ta  Sainte- Vierge  ?  i 
ma  chère  Sœur.  >  —  •  Que  faisait-elle  peiii 
molitioo  de  la  chapelle?  »  —  «  Elle  sourîaî 

Contre  l'aflluence  des  pèlerins  il*fallait  f 
Que  riw^  oîNifinnimitHw  de  nalifn  ali  l'nni^M 
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son  à  Schélestadt,  vint  garder  la  montagne,  à  la  charge 
des  trois  villages  voisins.  Ciiiq  hommes,  sotis  les  Ordres 
d'un  sergent,  entourèrent  jour  et  nuit  le  lieu  de  l'ap- 
parition, avec  ordre  de  repousser  impitoyablement  les 
visiteurs.*  Néanmoins,  raconte,  à  la  date  du  14  septem- 
bre, un  correspondant  de  V  Univers^  dès  le  jour  suivant 
fête  de  la  Nativité,  une  foule  considérable  se  porta  de 
nouveau  en  ce  lieu.  Plusieurs  centaines  de  personnes 
virent  l'apparition,  et  cette  fois,  près  d'un  petit  ruis- 
seau, distant  à,  peine  d'une  portée  de  fusil  du  sapin. 
La  surveillance  n'en  devint  que  plus  rigoureuse  : 
ordre  fut  donné  aux  villageois  de  ne  plus  loger 
d'étrangers  ;  une  amende  de  vingt  thalers  (soixante- 
quinze  francs)  appuyée,  au  besoin,  de  quinze  jours 
de  prison,  fut  décrétée  contre  les  contrevenants,  et, 
dit-on,  ne  resta  pas  lettre  morte.  Vains  efforts.  L'ap- 
parition se  fit  voir  aux  yeux  de  plusieurs  des  soldats 
protestants  de  garde.  Lesoir^une  lumière  mystérieuse 
rayonna  de  la  forêt,  pendant  quelque  temps,  autour  du 
sapin  de  la  Madone.  La  situation  dès  lors  ne  parut 
plus  tenable  h  hi  force  armée  ;  elle  dut  battre  en  re- 
^  traite  presque  aussi  vite  qu'elle  était  arrivée. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  attaques  de  la  presse 
irréligieuse,  de  ses  plaisanteries  ridicules,  de  ses 
calomnies  tout  aussi  absurdes,  prétendant,  par  exemple, 
qu'un  prêtre  aurait  été  l'auteur  de  tout,  au  moyen 
d'un  déguisement  blanc,  mais  qu'il  aurait  été  frappé 
d'une  balle  par  un  des  factioiinaires  et  transporté  mou- 
rant k  l'hôpital  de  Schélestadt  ;  on  se  garda  bien  de  le 
nommer,  le  conte  n'aurait  pas  tenu  vingt-quatre 
heures. 


vin.  —  La  voix  des  miracles  couvrait  tout  ce  hi 
pour  les  gêna  senséa  et  de  bouae  foi.  Ainsi  unep 
fille  du  nom  de  Louise  Ziramermaan,  fut  guérie  à 
les  circonstances  suivaates  : 

Elle  souffrait  depuis  un  an  d'un  mal  d'yeu 
souvent  l'avait  mise  dans  l'impossibilité  defréqua 
l'école  de  Neubois.  On  ne  la  voyait  qu'avec  uu  iKtad 
autour  delà  tête,et  elle  setenait  presque  tonjoorsoi 
béo  vers  la  table,  en  classe  ;  ses  plaies  étaient  aSra 
au  point  que  ses  petites  compas^nes  n'osaient  demi 
^  ses  côtés.  Au  moment  oii  il  ne  restait  plus  de  if 
de  la  réalité  des  apparilions  de  la.  Sainte- Viei^ 
Sœur  eng'agea  U  pauvre  infirme  à  faire  une  nei 
de  prières  à  Notre-Dame  de  Kriltfa,  l'assurant  «, 
serait  guérie.  L'enfant,  pleine  de  confiance  en  Mac 
rendit  pendant  neuf  jours  iilamontague  aveclaS 
et  fut  en  effet  complÈtement  guérie,  sans  quft 
visage  ait  gardé  de  trace  de  la  maladie. 

Nous  aurions  encore  U  rappeler  la  guérison  d\a 
minariste,  atteint  depuis  plusieurs  mois  d'uu 
tinction  de  voix  et  qui,  amvé  sur  la  montagW 
trouva  à  l'instant  en  état  de  chanter  le  Magnificat 
la  foule.  On  cite  anssi  une  paurre  mère  dt>  faioil] 
Neubois.  en  danger  de  mort  et  subitement  rit 
pendant  une  Neuvaine  à  l'apparition. 

IX. —  Les  conversions  survenues  à  la  sail 
prodige  sont  également  dignes  d'être  mentionne* 
rai;onte  entre  autres  qu'un  homme  de  Saveme  qi 
s'était  pa-  approché  des  sacrements  depuis  huit 
s'é<:ria,  k  la  vue  de  la  Sainte-Vierge  :  >  Je  vfti 
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c  confesser  !»  et  se  hâta  en  effet  de  mettre  ordre  h  sa 
b  conscience.  On  cite  aussi  une  femme  à  qui  l'apparition 
se  montra,  un  glaive  à  la  main  ;  la  voyante,  ajoute-t- 
on, avait  "bien  des  choses  à  se  reprocher,  mais  elle  s'est 
i  convertie  depuis.  Dans  une  autre  rencontre,  un  retarda- 
ti  taire  fut  interpellé,  après  avoir  vu  la  Sainte-Vierge  : 
RC  Au  moins  maintenant,  lui  dit-on,  vous  allez  songer  à 
i  faire  une  bonne  confession  ?  —  Et  pourquoi  ?  —  Parce 
i  que  Marie  vous  l'aura  sans  doute  fait  comprendre.  Il 
i  ne  répondit  pas;  mais  le  jour  même  on  le  vit  au  saint 
i    Tribunal. 

f  Cet  élan  vers  une  vie  plus  chrétienne  est  surtout 
devenue  sensible  à  Neubois;  les  sacrements  sont  fré- 
I  quentés  plus  assidûment,  le  dimanche  parfaitement 
observé,  la  vie  chrétienne  prise  plus  au  sérieux,  au 
point  que  les  protestants  envoyés  sous  prétexte  de 
veiller  au  bon  ordre,  emportent  eux-mêmes  de  salu- 
taires impressions  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu 
dans  la  paroisse. 

X.  ~  Nous  quittons  à  regret  le  nouveau  pèlerinage 
de  la  Sainte- Vierge.  Essayons  du  moins  d'en  esquisser 
en  peu  de  mots  la  portée  telle  qu'elle  ressort  des 
diverses  apparitions.  A  la  Salette,  à  Lourdes,  à  Pont- 
main,  pour  ne  point  sortir  de  France,  la  Mère  de  Dieu 
conserve,  si  nous  pouvons  dire  ainsi,  le  même  type  : 
elle  prie,  elle  pleure,  elle  conjure.  Ici  ses  manifesta- 
tions sont  presque  d'une  variété  incomparable  :  elles 
sont  comme  le  résumé  de  toutes  les  tentatives  de 
Marie,  depuis  de  longues  années,  pour  nous  ramener 
tous  h.  Dieu.  Les  enfants  la  voient  sous  le3  traits  de 


conscience,  ou  du  moins  avec  le  sentîmMM 
darité  coramiine  :  aussi  voit-on  souvent  Mai 
brir  ses  traits  qui  deviennent  comme  noirs 
sans  doute  uous  faire  comprendre  par  là,  co 
ténèbres  du  péché  ont  obssarci  les  âme3,  e 
se  hâter  de  ae  renouveler  et  de  revenir  au  I 
pénitence,  avant  qu'il  soit  trop  tard.  On  i 
accompagnée  d'un  vieillard  en  costume  sace 
recourait  h  elle  comme  vers  sa  consolatrici 
pas  le  Souverain  Pontife,  la  pierre  au^nlairi 
architectes  du  progrès  moderne  s'efforcent  m 
de  rejeter  hors  des  assises  de  la  société  sans  I 
méditent  de  fonder  ?  et  Marie  le  soutient,  le 
rer  et  le  bénit!  Une  autrefois,  elle  porte  en 
magnitique  guirlande  de  roses,  pendant  la 
du  Hosaire,  pour  nous  rappeler  que  la  vTaie  e 
dans  la  méditation  des  mystères  de  Notre 
qui  a  été,  qui  est,  et  qui  sera  toujoiic 
Vérité  et  la  Vie. 
Âh  !  que  nous  appelons  de  tous  dos  v 


ne  ruotre 
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CHAPITRE  VIL 

APPARITION  DE  l'APÔTRË    SAINT-PIEIIRE,  A    BAGNÈRES- 

DE  BIGORRE. 

(1871-1872). 

I.  Premières  apparitions  de  saint  Pierre,  les  22  et  29  juin 
1872.  —IL  Les  apparitions  continuent  depuis. 

I.  —  Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur 
d'Issoudun  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  faire, 
nous  a  valu  d'apprendre  que  saint  Pierre,  le  Prince 
des  Apôtres,  daigne  visiter  en  personne  le  sol  de  notre 
pauvre  France.  C'est  à  Bagnères-de-Bigorres,  au 
diocèse  de  Tarbes,  non  loin  de  Lourdes,  qu'ont  lieu  ces 
apparitions.  Pour  le  moment,  nous  devons  nous  en  tenir 
aux  traits  généraux  du  prodige,  tels  qu'ils  nous  sont 
racontés  dans  la  lettre  suivante  qui  nous  est  adressée 
d'Issoudun,  le  20  octobre  1872. 

«  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  vous  satisfaire, 
sur  ce  qui  concerne  l'apparition  de  saint  Pierre,  ii, 
Bagnères-de-Bigorre.La  prudence  m'oblige  à  ne  pres- 
que rien  dire  pour  le  moment.  Je  vous  promets. 
Monsieur  l'abbé,  de  vous  donner  tous  les  détails  que 
je  connais,  aussitôt  que  les  faits  auront  une  certaine 
authenticité.  Je  vous  dirai  seulement  que  la  pre- 
mière apparition  a  eu  lieu  le  22  juin  1871,  et  que  le 
29  du  même  mois  l'apparition  a  dit  à  l'enfant  ces 
paroles  :  «  N'aie  point  peur,  approche,  je  suis  saint 
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<  Pierre.  *  Dès  lors  l'enfant  ne  ressentit  Mena 
frayeur,  et  chaque  fois  que  l'enfant  est  allée  à  l'endriât 
de  l'apparition,  accompae:née  de  sa  cousine  Philomêw, 
et  de  sa  sœur  Marie,  saint  Pierre  lui  a  apparn.  I* 
deux  petites  filles  ont  demandé  k  voir  saint  Pierre;  i 
leur  fut  répondu  ;  «  Plus  tard,  elles  me  verront,  yt'A- 
«  les  soient  bien  sages.  • 

II,  —  •  L'Apparition  continue  toujours.  Auiflît 
(nom  de  la  voyante),  voit  toujours  saint  Pian. 
Chaque  fois  qu'il  est  question  du  Saint-Père,  rappui- 
tion  prend  un  air  triste.  La  petite  Aurélia  est  toujonu 
très-gentille,  elle  devient  plus  sérieuse  depnis  quel- 
que temps.  Amsi  que  Bernadette,  elle  ne  veut  recevoif 
aucun  don,  excepté  les  bougies  qu'elle  brûle  h  l'endroit 
oii  se  trouve  saint  Pierre,  et  d'antres  objets  de  piiii 
qu'elle  emploie  b.  orner  le  petit  monticule  oii  reparais 
saint  Pierre.  Voilà.,  Monsieur  l'abbé,  tout  ce  que  j* 
puis  voiis  communiquer  pour  le  moment.  Attendom 
un  peu  pour  le  reste.  • 

On  voit  par  ces  quelques  mots,  que  c'est  une  petiu 
fille  comme  à  Lourdes  et  k  Fouillé,  qui  est  faroris^ 
de  l'apparition.  Comme  plusieurs  prêtres  nous  onl 
aussi  parlé  du  prodige,  nous  n'avons  pas  craint.d'ajon- 
ter  foi  à  cette  nouvelle  faveur  du  ciel.  Puisse  de  dIds 
amples  détails  nous  en  parTenir  bientôt  ' 


J 
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«  CHAPITRE  VIII. 

fe  ■  ^      ■ 

RÉSUMÉ  DES  VISIONS  |j(0PHÉTIQUE8  DE  LA  PETITE  MARIE 

DES  BKOTTEAUX  DE  LYON. 

;  («73-1843.) 

j  I.  Avant  la  crise  finale.  —  II.  Débuts  de  la  crise.  —  III.  Le 
grand  combat  près  de  Lyon  et  les  derniers  jours  de  la 
crise. 

I.  —  Nous  avons  déjà  parlé  des  visions  prophéti- 
ques de  la  petite  Marie  des  Brotteaux,  morte  en  ré- 
putation de  sainteté,  à  Lyon,  en  1843;  %  Fâge  de 
soixante-dix  ans.  Cependant  le  résumé  suivant  de  ses 
prédictions  qui  nous  est  communiqué  par  un  véiié- 
rable  curé  du  Jura,  mérite  de  )ie  pas*  être  passé  sous 
silence.  Nous  citons  textuellement  :  ' 
i-  «  Telle  om  a  vu  commencer  la  révolution  (92-93),  telle 
«  on  la  verra  finir.  On  verra  k  la  fin  leg  mêmes  choses 

*  et  les  mêmes  maux  qu'au  commencement.  La  répu- 

<  blique,  le  mensonge,  la  licence,  etc.,  etc.  ;  mais  tout 

<  ira  plus  rapidement  et  se  terminera  par  un  prodige 

*  éclatant,  qui  étonnera  tout  l'univers,  et  par  un  grand 
«  cvéuement  où  les  méchants  seront  châtiÈs  d'une  ma- 
«  nière  épouvantable. 

«  Dans  les  années  qui  précéderont  le  grand  événe- 
«  ment,  il  y  aura  une  grande  mortalité  et  une  grande 
«  misère...  Les  méchants  échoueront  nombre  de  fois 
«  dans  leurs  projets  sanguinaires,  à  cause  des  prières 
«  des  bonnes  âmes.  Ils  n'en  poursuivront  pas  moins 
«  leur  détermination  de  faire  périr  tous  les  bons,  dont 
c  ils  dresseront  des  listes  d'avance  et  marqueront  les 

28. 


—  658  — 


« 

« 
« 
•< 

« 

<: 

« 


maisons  et  les  portes  pou  r  qu'U  n'en  échappe  aucuL  ' 
Mais  quand  ils  seront  sur  le  point  d'exécuter  ctîïl 
nouvelle  justice,  Dieu  commencera  à  exécute  k 
sienne.  Ils' seront  comme  aveuglés  et  frappés  deTB^ 
tige;  la  division  se  mettra  parmi  eux  et  ils  sei-| 
tr'égorgeront  les  uns  les  autres. 
«  L'année  qui  précédera  celle  du  grand  événemet  1 
sera  très-mauvaise;  Tannée,  au  contraire,  où  il  am 
lieu,  offrira  une  récolte  magnifique  ;  mais  il  ne  res- 
tera pas  assez  de  monde  pour  en  consommerraboft-l 
dance.  A  l'approche  de  ce  grand  événement,  de 
phénomènes  extraordinaires  paraîtront  dans  le  cM: 
un  grand  personnage  se  convertira  h  Paris  ;  on  pa- 
iera de  faire  un  camp  dans  la  plaine  de  SainfoJ 
près  Lyon,  et  Lyon  dont  les  fortifications  ne  seroc 
pas  finies,  sera  entouré  de  grands  appareils  de  guerre. 
Vers  ce  temps,  les  méchants  adopteront,  pour  se  re- 
connaître, des  casquettes  à  fond  plat,  rouge  et  retom- 
bant sur  le  côté.  » 


II.  —  ^  Il  y  aura  un  moment  d'anarchie  eflfrayante 
pendant  laquelle  on  verra  se  renouveler  tous  les  dé- 
sordres des  temps  les  plus  mauvais Le  crime  sans 

répression  sera  a  son  comble...  Mais  ce  temps  de  dé- 
solation sera  de  courte  durée.  La  sainte  É^^lise  sera 
attaquée  pour  la  troisième  fois  avec  une  fureur  et  une 
rage  inouïes;  mais  elle  en  souffrira  très-peu,  tandis 
que  ses  ennemis  seront  presque  tous  anéantis.  Paris 
rera  réduit,  comme  Sodome  et  Gommorrhe,  et  oe 
qui  restera  de  ses  habitants,  se  réfugiera  en  '^ran-W 
partie  à  Lyon.  Quand  on  verra  leur  fuite    le  «^ran»! 
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«  événement  sera  proche...  Les  Brotteaux  de  Lyon, 
«  foyer  d'abominations  et  de  révolutions,  seront  en- 
«  gloutis  sous  les  eaux.  Mais  Lyon  sera  sauvé  par  la 
«  protection  de  la  Sainte- Vierge.  La  France  sera  un 
«  moment  menacée  de  toutes  parts  par  les  puissances 
«  étrangères,  sans  qu'on  le  sache  à  l'intérieur.  La  sur- 
«  prise  et  l'épouvante  qu'en  causera  la  nouvelle,  met- 
«  tront  le  peuple  en  fureur  et  occasionneront  l'anarchie 
«  etlaguerrecivile.LesétrangerspénétrerontenFrance 
«  et  s'avanceront  jusque  dans  les  environs  de  Lyon. 
«  L'heure  du  grand  châtiment  sera  annoncée  par  les 

*  éclats  d'un  tonnerre  épouvantable.  La  petite  Marie 
«  qui  voyait  tout  cela  en  songe,  dit,  en  effet,  qu'elle  en- 
«  tendait  un  tonnerre  si  violent  que  la  terre  en  parut 
«  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements.  > 

III.  —  *  Un  grand  combat  aura  lieu  près  de  Lyon, 
«  dans  la  plaine  de  Sainfond  et  dans  toute  l'étendue 
«  du  faubourg  et  du  pont  de  la  Guillotière,  jusque 
«  dans  la  rue  de  la  Barre  (rue  qui  aboutit  sur  la  place 
«  Bellecour).  Ce  combat  auquel  prendront  part  im 
«  nombre  considérable  de  gardes  nationaux,  sera 
«  affreux  ;  le  sang  coulera  à  flots  sur  la  terre  ;  il  y  aura 
«  un  carnage  et  un  massacre  épouvantables;  de  part  et 
«  d'autre  on  combattra  en  désespérés  ;  mais  les  étran- 

*  gers  seront  écrasés  et  n'entreront  point  à  Lyon. 
«  Presque  tout  ce  qui  restera  de  méchants,  y  périra 
«  aussi.  La  prophétesse  donne  deux  images  effrayantes 
«  de  cette  horrible  boucherie.  Elle  a  vu  les  hommes 
^  tomber  comme  les  épis  sous  la  faux  d'un  géant,  fau- 
^  chant  à  grands  coups  dans  les  plaines  du  Dauphiué 


■  oii  doit  se  livrer  la  bataille;  et  son  petit  eafantU'angrl 

■  lui  a  fait  comprendre  que  si  leurs  cadavres  étaientai- 

•  tassés  sur  la  place  Bellecour,  ila  atteindraient  lahsa- 
«  teur  du  troisième  étage.  Les  termes  de  la  prophte 
»  font  présumer  que  ce  combat  terminera  le  tempsdt* 
»  grandes  calamités.  Les  événements  qui  doivent  ta- 

•  miner  la  révolution,repread  la  petite  Marie,  seronta 
«  effrayants  que  ceux  qui  n'en  seront  pas  préreBiu 
«  croiront  être  'a.  la  fin  du  monde.  Ils  seront  si  tenibki 

•  qu'il  y  aura  de  quoi  sécher  de  frayeur.  Ces  mni 
«  seront  l'image  de  cetiï  qui  doivent  arriver  à  la  fii 

•  du  monde,  à  moins  que  les  prières  et  tapânitofCM» 

•  flikhissent  la  justice  de  Dieu.  Ceux  qui  auront  m 
«  Guï  quelques  objets  de  piété  bénits,  seront  préaonfe 

•  pour  la  plupart.  Les  prières  de  quelques  parents  na 
«  amis  en  sauveront  d'autres  qui  se  convertiront.  Les 
c  méchants  qui  survivront  se  convertiront  pfesquetoQt. 

•  Eu  même  temps  que  la  France  sera  châtiée,  beaii- 
»  coup  d'autres  nations  le  seront  aussi  à  peu  près  duu 

■  le  même  temps.  Daus  le  cours  de  la  révolution,  den 
«  miracles  ont  été  opérés  :  le  premier  a  été  la  rentriï 
'  des  Bourbons  enPraneejle  second,  leur  retour  aprta 

•  les  cent  jours;  il  s'en  fera  im  troisième  qui  étooneta 
«  tout  l'univers  et  qui  mettra  Hu  h  la  révolution.  Ui 
«  bras  de  fer  surgira  miraculeusement,  armé  dMw 
«  graude  puissance  pour  venger  les  outrages  faits  ) 

•  Dieu  .t  à  la  royauté,  dont  les  membres  surviTitiiti 

•  doi  i-ent  tous  reparaître  sur  le  sol  de  la  patrie  a|irêi 
«  le  grand  événement.  Il  n'y  aura  plus  alors  ni  hàûic 
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CHAPITRE  IX. 

[      PROPHÉTIES  POPULAIRES  EN  ALLEMAGNE.  . 

I.  Lutte  suprême  en  Westphalie  entre  Je  Nord  et  le  Midi. 

—  II.  Incidents  dé  la  lutte. 

I.  —  Nous  avons  été  frappé,  dans-  le  cours  de  ces 
travawx,  du  grand  nombre  de  prophéties  bien  authen- 
tiques qui  s'occupent  du  sort  de  l'Église  et  de  la 
France,  ^sa  fille  aînée,  k  la  fin  de  ce  siècle,  tandis  que 
l'Allemagne,  qui  vise  évidemment  à  garder  la  pré- 
pondérance en  Europe,  a  si  peu  de  place  dans  les  visions 
de  l'avenir.  Les  fidèles  k  qui  Dieu  a  révélé  les  desti- 
nées de  cette  rivale  de  la  France,  sont  en  petit  nombre, 
autant  que  nous  le  savons.  En  dehorâ  des  passages 
déjk  connus  du  lecteur,  voici  un  résumé  des  prophé- 
ties allemandes,  tiré  d'un  article  de  Y  Univers  du 
6  août  1870. 

«  La  Westphalie  doit,  suivant  plusieurs  prédictions,— 
être  le  théâtre  de  grands  événements.  On  dit  qu'une 
armée  redoutable  doit  venir  de  l'Orient  ;  mais  toutes 
les  armées  de  l'Occident  se  rassembleront,  et  il  y  aura 
au  centre  de  la  Westphalie  une  bataille  sanglante 
dans  laquelle  celles-ci  seront  victorieuses.  De  sembla- 
bles traditions  existent  dans  presque  toutes  les  villes 
du  Rhin  et  de  la  Westphalie;  par  exemple,  à  Pader- 
bom,Forst,  Unna,  Hamm,  Dortmund,  Minden,  etc.  Le 
plus  célèbre  prophète  de  la  Westphalie  a  été  le  paysan 
Jasper,  qui  vivait  k  la  fin  du  dernier  siècle  dans  un 


i 


reata  parfaitement  tranq^le,  pa.ne'i^ 

la  fin. 

•  Nous  communiquons  quelques-une: 
ties  de  Jasper  sur  l'avenir,  telles  qu'elle 
servées.  Il  disait,  entre  autresehoses  :  « 
tes  du  côté  de  l'Orient.  Une  (guerre  éclal 
avec  tant  de  promptitude,  que  le  soir  on 
la  paix,  et  qn'il  n'y  aura  pas  la  pais,  car 
les  ennemis  seront  déjà  k  la  porte  et  tou 
bruits  de  guerre.  Ce  ne  sera  pas  pourtaj 
de  religion,  mais  tous  ceux  qui  croient  ec 
feront  cause  commune...  Un  signe  princî 
on  la  guerre  éclatera  sera  la  tiédeur  gén 
tière  de  religion  et  la  eorruptiou  de  au 
EÎenrs  endroits.  On  prendra  alors  laverti 
et  le  vice  pour  la  vertu,  on  donnera  au 
nom  de  fous  etaux  incrédules  celui  d'honu 

II.  —  Jasper  prédît  UQe  bataille  entre  Ui 
d'autres  prédictions  parlent  du  mëmâ  < 
il'41e«parldii!uuci^iubat^Mi:iiiî^yËHMk 
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î  Ijll  indique  aussi  la  manière  dont  seront  armés  et  ha- 
r  f  billes  les  ennemis  tels  qu'il  les  a  vus  en  esprit...  Ce 
"Tî  bouleau,  auprès  duquel  on  doit  livrer  un  sanglant  corn- 
ai bat  et  que  mentionnent  plusieurs  prédictions,  est  entre 
-  jj  Holtum  et  Kirch-Hemmerde,  entre  Unna  et  Werl. 
aj  D'après  une  vieille  prédiction,  répandue  dans  tout 
le  pays,  il  doit  y  avoir  Ik  un  combat  meurtrier. 
^.  On  y  verra  figurer  les  soldats  habillés  de  blanc. 
^  Après  la  victoire,  le  général  doit  faire  un  discours  dans 
^■.  une  chapelle,  près  de  Werl...  Un  moine  de  Werl  a  fait 
^  la  prédiction  suivante  touchant  ce  combat  :  «  Il  y  aura 
^  une  guerre  terrible  :  d'un  côté  seront  tous  les  peuples 
'    du  levant,  de  l'autre  tous  ceux  du  couchant.  On  com- 
^  battra  longtemps  sans  résultat  décisif,  jusqu'à  ce 
'^  qu'enfin  on  vienne  an  pays  du  Khin.  Là,  on  combattra 
trois  jours  durant,  tellement  que  l'eau  du  Rhin  sera 
toute  rougie.  Cependant  l'affaire  ne  sera  complète- 
*   ment  décidée  qu'au  combat  du  bouleau  ;  ensuite  la 
paix  et  le  calme  reviendront.  Ce  temps  \1endra  quand 
il  y  aura  mécontentement  général  et  mépris  de  la  re- 
j     ligion.  Quand  personne  ne  voudra  plus  obéir,  quand 
on  ne  pourra  plus  distinguer  les  riches  et  les  pauvres, 
croyez  que  ce  temps  est  proche.  »  Un  autre  voyant 
dit  de  ce  combat  :  «  les  ennemis  qui  sont  un  peuple 
étranger  à  l'Allemagne,  seront  mis  en  fuite  et  ils  n'au- 
ront pas  le  temps  de  prendre  avec  eux  de  quoi  se  nourrir 
pendant  leur  fuite.   »   Une   autre  prédiction,  men- 
tionnant le  même  combat,  dit  :  «  Les  peuples  bar- 
bus du  septentrion  seront  d'abord  vainqueurs  mais 
leurs  ennemis   reprendront  courage  et  combattront 
avec  la  fureur  du  désespoir.  Alors  cette  puissance  sera 


vf^  du  bwilwm  et  'Aaeirera  renaeisiS^P 
il  ;  a  un  fruciËs  entre  deux  tilleuls  :  il  : 
devant  lui  et  priera  quelque  temps  les 
Ensuite  il  conduira  an  combat  ses  soldi 
habillés  de  blanc  et  restera  vainqueur  ai 
sauc^lante...  Après  le  combat,  le  chef  vi 
une  allocution  dans  la  chapelle  de  Sehat 
Werl).  •  Un  prophète  dit  aussi  que  «  le 
mée  prussienne...  s'arrêtera  dans  un  end 
signe  pour  faire  ferrer  son  cheval.  *  OU 
depuis  peu  de  temps  que  se  trouve  nn  n 
rant  à  l'endroit  qu'il  avait  désigné,  aupar 
trouvait  pas  même  de  maison-  Ilyautiei 
ces  prédictions  dont  plusieurs  sout  notoï 
anciennes  et  qui  disent  toutes  à  peu  pri 
choses. 

Ces  prophéties  ont  une  certaine  probnbi 
d'autre  faits  annoncés  ]>ar  elles,  se  soDt  j 
accomplis. 

Nous  les  donnons  au  lecteur  pour" 
_.rt«fin  de  n'être  paa  taxé  day; 


e  CHAPITRE  X. 

^  APPARITION  DE  l'ENFANÏ  JÉSUS  DANS   LE   SAINT-SAC RE- 
■2  MENT,  A  COUTERNE,  AU  DIOCÈSE  DE  SEEZ. 
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(le  31  mai  1870) 


*  I.  Graud  nombre  de  témoins  du  prodige.  —  II.  Enseigna- 
3       ments  qui  en  resortent. 


I.  —  A  la  dernière  heure,  nous  arrive  la  communi- 
cation suivante  de  la  part  de  M.'  l'abbé  Eadiguet, 
actuellement  Directeur  au  Petit-Séminaire  de  Vire, 
qui  a  déjà  eu  l'obligeance  de  nous  faire  connaître  la 
Croix  Lunaire  du  8  décembre  1870.  Cet  ecclésiastique 
zélé  laisse  parler  le  vénérable  curé  qui  lui  fait  part, 
en  date  du  3  juillet  1862,  de  l'apparition  de  l'Enfant 
Jésus  au  Saint-Sacrement  dont  il  a  été  l'heureux  té- 
moin. 

«  Le  31  mai  1870,  écrit  M.  le  Curé  de  Couterne,  je 
consacrai  une  grande  hostie  pour  le  salut  solennel  de 
la  clôture  du  mois  de  mai.  Au  moment  de  la  consé- 
cration, je  ne  pensai,  en  prononçant  les  paroles  sacrées, 
qu'à  l'hostie  que  je  tenais  entre  mes  doigts.  J'en  fus  si 
centriste,  que  j'aurais  de  nouveau  prononcé  les  pa- 
roles sacramentelles  sur  l'autre,  déposée  sur  lecorpo- 
ral,  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  péché  à  les  réitérer.  Toute 
la  journée  j'en  fus  triste.  Néanmoins  je  portai  avec 
confiance  cette  hostie  dans  Fostensoir  au  petit  autel  de 
la  Sainte- Vierge  préparé  pour  le  mois  de  Marie. 

«  Au  commencement  du  Te  Dei^m,  je  levai  les  yeux 


ment  ;  je  vis  alors  «ne  fournaisf 
l'Enfant  Jésus.  Je  descendia  tout 
le  Seigneur  qui  me  rassurait  ainsi 
La  cérémonie  finie,  je  ne  vis  plus  c 
je  l'avais  consacrée  le  matio. 

•  A  peine  rentré  dans  la  saerist 
de  cbœur  s'attronpèrent  autour  de 
les  larmes  aux  yeux,  et  me  demai 
le  bon  Jésus  ;  >  Oh  !  comme  il  éta 
ils. 

'  Non  seulement  ces  enfants  vîi 
personnes  qui  étaient  à  portée  de  v 
ment,  au  nombre  de  plus  de  cin 
quelles  était  M.  le  Maire  de  Coutei 
que  l'impression  de  cette  appar 
bien  frappant  effet  sur  ma  populatii 
quer  une  ferveur  bien  plus  grand» 
et  depuis  ce  temps  la  foi  en  Jésus 
charistie  est  devenue  bien  plus  viv 
de  mes  paroissiens  me  disaient  i 
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IL  —  «  Comme  conclusion  de  ce  fait  miraculeux, 
ajoute  M.  l'abbé  Kadiguet,  je  me  contenterai  de  citer 
encore  ce  passage  d'une  lettre  précédente,  en  date  du 
18  juin  1872,  dans  laquelle  le  vénérable  et  dignd  pas- 
teur m'exposait  sommairement  le  prodige  dont  il  avait 
été  témoin: 

«  Pour  moi,  dit-il,  et  pour  plus  de  cinquante  per- 
sonnes, y  compris  le  Maire  de  ma  paroisse,  qui  étaient 
à  portée  de  voir  le  très-Saint-Sacrement,  l'apparition 
de  Jésus-Christ  sous  la  figure  d'un  petit  enfant  d'en- 
viron trois  ans,  bénissant  de  la  main  droite,  est  de  toute 
authenticité.  J'en  scellerai  la  vérité  de  mon  sang. 
Pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  permis  cette  miraculeuse 
apparition.  J'ai  cru  que  c'était  surtout  pour  affermir 
mon  peuple  dans  la  foi  à  la  présence  réelle  de  Notre- 
Seigneur  dans  l'Eucharistie,  point  capital  de  mes  ins- 
tructions depuis  plus  de  cinquante-sept  ans  que  je  suis 
curé  à  Couterne.  » 

«  L'Evêque  du  diocèse,  ajoute  M.  l'abbé  Radiguet, 
avait  été  bientôt  informé  de  cet  événement  par  le  bon 
cm'é  lui-même  ;  mais  la  guerre  étant  survenue,  il  n'a 
point  été  donné  suite  jusqu'à  ce  jour  k  Tenquête  cano- 
nique qui  fut  alors  projetée,  ainsi  que  me  le  disait  der- 
nièrement l'un  des  secrétaires  de  l'Évêché  de  Séez. 
Néanmoins  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  ni  sus- 
pecter même  un  témoignage  aussi  grave  et  aussi 
accentué  de  la  part  d'un  prêtre  vénérable,  vieilli  dans 
l'exercice  du  saint  ministère  et  qui  maintenant  par- 
venu à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  et  pensant 
toucher  au  terme  de  sa  carrière,  se  recommande  vive- 
ment aux  prières  de  tous  pour  obtenir  une  bonne  et 
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« 

sainte  mort,  qui  ne  peut  plus  guère  tarder,  iStAi 
lui  arriver.  » 

Nous  sommes  heureux  de  livrer  cette 
manifestation  k  la  publicité.  Ce  n'est  pas  la  senki 
nous  pourrions  citer  de  ces  dernières  années,  a'^ 
détails  ne  nous  manquaient  pas  pour  d'autres.< 
confirme,  par  analogie,  les  prodiges,  d'ailleurs  tel 
doute,  qui  se  produisent  depuis  un  an  à 
comme  on  Ta  vu.  Mais  de  plus  rapparit'on  de  ^i 
Seigneur  dans  une  hostie  consacrée  en  vertu  de 
tention  virtuelle  du  célébrant  doit  rassurer  une 
de  pauvres  prêtres  harcelés  die  scrupules  parce  çi 
ne  peuvent  pas  toujours  avoir  Tesprit  complet 
libre  de  distraction  au  moment  même  de  la  coi 
tion.  C'est  principalement  pour  les  consoler  que 
ajoutons  in  extremis  cette  page  touchante  aux  T< 
Prophétiques. 


CHAPITRE  XI. 

CE  qu'il  en  est  advenu  de  BERNADETTE    DE  LOUBDl 
ET  DE  SON  PERSÉCUTEUR,  LE   PRÉFET    MASSY,   DE 

TAREES. 

I,   Sainte   vie  de   Bernadette.    —  Mort    m  al  heureuse  i 
M.  Massj,  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 

I.  —  Nos  lecteurs  prendront  encore  intérêt  au  coi 
traste  frappant  qui  se  remarque  entre  les  destiné 
de  Bernadette,  la  voyante  de  Lourdes,  et  celles  de  si 
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^  persécuteur  h  outrance,  le  baron  Massy,  ci-devant 

préfet  de  Tarbes. 

j      On  connaît  la  lettre  de  Mgr  TÉvêque  de  Nevers,  du 

:  3  octobre  1872,  réfutant  les  calomnies  répandues  par 

I  la  presse  mécréante  au  sujet  de  Bernadette  qui  serait 

,   devenue  folle  et  aurait  été  enfermée  comme  telle  chez 

\   les  Ursulines  de  Nevers.  Le  vénérable  prélat  déclare  : 

1^  que  la  Sœur  Marie-Bernard  (ainsi  est  appelée  en 

religion  la  voyante  de  Lourdes),  n'a  jamais  mis  le  pie4 

dans  le  couvent  des  ursulines  de  Nevers  ;  2°  que  résî- 

;    dant  à  Nevers,  il  est  vrai,  dans  la  Maison-Mère  des 

Sœurs  de  la  charité  et  de  Tinstruction  chrétienne,  elle 

y  est  entrée  et  y  reste  aussi  librement  que  n'importe 

quelle  autre  Sœur  ;  3^  que  loin  d'être  folle,  c'est  une 

personne  cPîine  sagesse  peu  commune  et  d'un  calme 

dont  rien  n'approche. 

Le  samedi,  19  octobre  1872,  nous  avons  appris,  au 
couvent  même  où  réside  la  Sœur  Marie-Bernard,  com- 
bien est  profond  le  recueillement  oîi  se  complaît 
l'humble  sœur.  Elle  ne  refuse  pas  toutefois  de  prier 
pour  les  personnes  qui  se  recommandent  à  elle  et  dont 
les  intentions  lui  sont  mises  sous  les  yeux  chaque 
dimanche. 

IL  —  Bien  différente  a  été  la  destinée  du  baron 

♦Massy.  Voici  ce  qu'un  journal  de  province,  le  Nouvel 

Indépendant,  de  Saint-Dizier,  du  l^r  novembre  1872, 

nous  apprend  touchant  l'ancien  préfet  de  Tarbes  et  sa 

famille  : 

<  M.  le  baron  Massy,  ancien  préfet  des  Hautes-Py- 
rénées, après  avoir,  vers  1859,  accumulé  tous  le^ 
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■  obstacles  contre  l'établissement  da  culte  ïS 
Dime-de-Loar3e3;  après  avoir  nié  [es  récits  df 
naJette  qu'il  s'obstinait  à  présenter  comme  iJii** 
hallucinée;  après  avoir,  en  un  mot,  froissé  et  irritilB 
populations  croyantes  et  piensea  de  toute  outn  * 
trée,  fut  envoyé  à  Grenoble  comme  prjft^t  de  Vlxrtl 
n'était  plus  possible  à  Tarbes,  et  il  y  avait  eu  mas- 
mité  dans  le  département  pour  réclamer  àl'cmpfW 
le  ciiang  ement  de  ce  fonctionnaire. 

«  Nous  l'avons  vu  plus  tard,  à  Grenoble,  ce  fi»- 
tîounaire  peu  ainî  des  Xotre-Dames,  mais  qui  bcnnt- 
cernent  ne  pouvait  pins  rien  contre  la  Salett«,  et  b" 
était  de  bien  se  tenir.  Toutefois,  ce  dont  nous 
été  témoin  prouve,  évidemment,  le  danger  qu'il  Jt* 
l'aire  échec  ans  choses  saintes. 

•  M.  Massy  est  mort  siibitemeat  uqq  nuit  ^ 
d'un  grand  dîner  qu'il  avilit  donné  à  rhdtel  da 
fecture,  et  oii  il  avait  dit  tout  haut,  irop  hai 
doute,  que  Notre-Dame  île  Lourdes  n'était 
triste  reproduction  de  la  Valette.  Quelque  temps 
M""' la  baronne  Mïissy  fit  uuecbuteauï  suites 
quelle  elle  succomba,  enfin,  JP'»  itassy ,  h 
jeune  fille  de  dii-aeuf  ans,  s'étrangla  avec 
os,  en  mangeant  de  la  volaille  froide. 

*  Oes  trois  morts  accidentelles  et  coaséoQtil 
ipi  moins  singulières.  ' 


I* 


CHAPITKE  XTI. 

QUELLE  PEUT  ÊTRE  AUJOURD'HUI  LA  MISSION  DE  LA 
BERGÈRE  DE  LA  SALETTE. 

I.  —  Zèle  constant  de  la  Sœur  Marie  de  la  Croix  —  IL  Sa 
mission  par  rapport  aux  menaces  de  Notre-Dame  de  la 
Salette  —  III.  Est-elle  toujours  bien  renseignée  en 
d'autres  choses,  par  exemple  au  sujet  de  David  Laz- 
zaretii, 

I.  —  Le  médecin  libre-penseur  qui  s'est  permis 
d'attaquer  Bernadette  de  Lourdes,  en  prétendant 
qu'elle  était  enfermée  dans  une  maison  de  santé,  a 
lancé  la  même  calomnie  contre  Mélanie,  la  Bergère  de 
la  Salette,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sœur 
Marie  de  la  Croix.  Nous  savons  pertinemment  que 
celle-ci,  pas  plus  que  Bernadette,  ne  mérite  d'être 
ainsi  vilipendée. 

Il  y  a  peu  de  mois  qu'un  missionnaire,  de  retour 
d'un  voyage  en  Italie,  nous  a  raconté  qu'il  venait  de 
voir  la  Sœur  Marie  de  la  Croix  à  Castellamare-di- 
Stabia,  près  de  Naples  où  elle  tient  un  petit  pension- 
nat, de  concert  avec  une  religieuse  dévouée  qui  de- 
meure sa  supérieure. 

Comment  s'imaginer  que  les  familles  napolitaines 
iraient  confier  leurs  petites  filles  k  une  personne 
dérangée  dans  ses  facultés  ?  Nous  avons  lu  au  con- 
traire les  témoignages  les  plus  rassurants  au  sujet 
de  l'état  intellectuel  et  moral  de  la  Bergère  de 
la  Salette. 
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Bien  plus,  nous  avons  eu  l'avantage  de  reeemir 

d'elle-même  trois  lettres  depuis  le  23juiUet  1872. 

Quoique  nous  uc  jugions  pas  i  propos  de  livrer  tait 
au  long  ces  lettres  à  la  publicité,  comme  il  eat  anirt 
pour  tant  d'autres  missives  sorties  de  sa  plame.  noos 
pouvons  affirmer  que  les  pensées  et  les   sentimraBj 
qu'elle  y  exprime,  indiquent  de  sa   part   «ne  grudi  J 
fidélité  à  serm  Dieu  et  beaucoup  d'esprit  de  pritel 
et  de  sacrifice. 

II.  —  Mats  a-t-elle  encore  quelque  mission  k 
plir  aujourd'hui  ?  Si  l'on  doit  dire  que  Noé,  aratf 
longtemps  à  l'avance  de  la  catastrophe  du  déluge,  a  fi 
mission  d'en  faire  part  aui  pécheurs  pour  lea  arra- 
cher du  moins  de  l'abîme  éternel,  une  mission  de  ce 
genre  ne  saurait  être  déniée  &  la  sœur  Marie  de  b 
Croii,  que  les  confidences  de  la  Saînte-Vierge  ont 
terrifiée  au  sujet  de  l'avenir  de  la  génération  actuelle- 
Nous  pourrions  citer  ici  le  témoignage  d'un  religieui 
fort  bien  renseigné  sur  cette  question  :  il  nons  affirme. 
en  propres  termes,  qu'un  cardinal  en  rêsulntre  * 
Route,  à  qui  le  Saint-Pàre  a  confié  le  secret  des  en- 
fants de  la  Salette,  a  atteste  que  ce  qui  était  arrw* 
dans  ces  derniers  temps,  y  était  prédit.  Dire  donc  m» 
la  Sœur  esthalliicinée  ou  même  possédée  du  démon,  « 
que  certains  religieux  raémea  n'ont  pas  craint  d'aAX' 
mer,  nous  semble  aussi  gravement  contraire  à  U 
stricte  justice  qu'^  la  plus  simple  charité.  Sass  doata 
l'ardente  Sœur  dépasse  quelquefois  le  but,  elle  prf» 
cise  des  dates  qui,  heureusement  pour  le  monda  Mt* 
pable,  ont  étû  reculées  jusqu'ici  ;  mais   mietn  mt 
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nous  faire  trembler  dans  Tappréhension  de  calamités 
inévitables,  que  de  nous  bercer  d'illusion  touchant  la 
piété  et  la  vraie  sainteté,  aujourd'hui  si  peu  ambi- 
tionnées de  la  foule. 


III.  En  dehors  de  là,  nous  nous  permettons  de  croire 
que  les  visions  et  révélations  ne  semblent  pas  actuel- 
lement être  le  partage  de  la  Sœur.  Ses  aflirmations 
sur  les  faits  qui  se  passent,  par  exemple,  autour  d'elle 
en  Italie,  n'ont  d'autre  valeur  que  celle  d'un  témoignage 
ordinaire.  Ce  qu'elle  a  pu  apprendre  notamment  au 
sujet  d'un  certain  David  Lazzaretti  ne  nous  empêche 
pas  de  continuer  à  nous  tenir  en  défiance  de  ce  per- 
sonnage dont  deux  témoins  oculaires  nous  avaient 
cependant  parlé  en  bonne  part.  Du  reste,  à  la  date  du 
4décembre  1872,  un  Provincial  de  l'ordre  fransciscain, 
le  B.  P.Bernard  Van  Loo  nous  informe, au  nom  même 
du  Kme  Père  Général  de  son  ordre,  que  «ledit David 
Lazzaretti  est  un  orgueilleux  et  un  hérétique^  qui 
mériterait  d'être  mis  au  Saint-Office,  si  l'état  des 
choses  était  régulier,  en  Italie.  »  —  D'un  autre  côté,  la 
.  Sœur  se^prononce,en  nous  écrivant,  contre  les  prodiges 
*deTênfant  Jésus,  de^  Bari.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  aussitôt  nous  inscrire  en  faux  contre  ces  faits, 
relatés  dans  ce  recueil. 

Néanmoins  nous  avons  jugé  prudent  de  nous 
adresser  à  l'Ordinaire  du  diocèse  de  Bari,  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  nous  renseigner  positivement  à 
ce  sujet. Nous  nous  empresserons  de  rendre  sa  réponse 
publique,  si  elle  nous  parvient. 
En  résumé,  la  Sœur  Marie  de  1^  Croix  ne  jouit  pas 
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actuellement,  ce  nous  semble,  du  don  de  propkfi 
elle  n'est  qu'un  témoin  bien  autorisé  de  la  Sb 
Vierge  pour  nous  empêcher  de  sommeiller  quandË 
l'orage  gronde  :  puisse-t-elle  redoubler  de  prié» 
de  réparations,  sans  jamais  se  lasser  d'implorer 
et  miséricorde  pour  les  pauvres  pécheurs  ! 


CHAPITBE  Xin. 

LA  PESTE  NOIBE,  AU  XIV«  SIÈCLE. 

I.  Analogie  entre  les  temps  actuels  et  la  décadence  mi 
fin  du  moyen-âge. —  II.  Tableau  de  la  peste  noire. 

I.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  placer  en  r 
des  calamités  publiques  et  des  fléaux  terribles 
un  grand  nombre  de  prophéties  menacent 
époque,  le  tableau  de  l'épouvantable  épidémie 
s'abattit  sur  le  monde  entier,au  milieu  duquaton 
siècle,  sous  le  nom  de  peste  noire.  L'aualogie  frap|_ 
de  ce  temps  de  décadence  avec  notre  siècle  corronp' 
doit  achever  de  nous  ouvrir  les  yeux,  avant  qu'il  «i 
trop  tard.  Les  crimes  de  la  terre  sont  en  effet  moDttîl 
si  haut,  de  nos  jours,  que  le  châtiment  d'autrdôis, 
pourrait  bien  se  renouveler  sous  nos  yeux,  sans  taris 
longtemps,  selon  ce  que  dit  l'Ecclésiaste  :  «  Quid  tf 
«  quod  fuit  ?  Ipsum  quodfuturum  est.  Quid  est  qmi 
«  factum  est  ?  Ipsum  quod  faciendum  est.  Ce  qui  é 
f  iw  lim  autrefois j  c'est  ce  qui  arrivera  denoutw^, 
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*  ce  qui  s!est  déjà  fait,  c'est  ce  qui  doit  êe  faire 
«  encore  '.  » 

En  1348,  la  Papauté,  toujours  retirée  à  Avignon, 
était  depuis  près  de  quarante  ans  comme  exilée  de 
Bome.  Loin  de  penser  sérieusement  à  mériter  le  retour 
du  Souverain-Pontife  dans  ses  murs,  la  capitale  du 
monde  chrétien,  rêvant,  comme  aujourd'hui  le  Pié- 
mont, le  rétablissement  de  Tempire  des  césars  païens, 
en  dehors  de  toute  dépendance  du  Pape,  avait  ac- 
clamé un  obscur  aventurier  du  nom  de  Nicolas  de 
Bienzi.  Le  20  mai  1347,  celui-ci  montait  au  capitole, 
se  faisait  donner  le  titre  de  Libérateur  de  Borne  et  de 
Tltalie^  proclamait  une  constitution  qui  mettait-  en 
ses  mains  la  dictature,  et  annonçait  le  projet  de  réta- 
blir, sur  le  plan  d'Auguste,  un  nouvel  empire  romain. 
Une  émeute  Tavait  élevé;  un  an  après, une  émeute  suf- 
fit pour  effacer  les  traces  du  tribun  (1348).  Le  reste 
de  la  chrétienté  n'écoutait  pas  mieux  la  voix  pacifique 
de  rÉglise  :  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne,  l'Italie 
et  l'Allemagne  étaient  désolées  parle  fléau  de  la  guerre, 
au  grand  détriment  du  bien-être  des  peuples  et  du 
salut  des  âmes.  On  pouvait  pressentir  un  grand  châti- 
ment, avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  décadence 
morale  avait  suivi  de  près*,  dans  tous  les  ordres  de  la 
société,  le  désordre  du  monde  politique.  ^ 

II.  —  Un  météore  signala  l'invasion  du  fléau.  «  L'an 
1340,au  mois  d'août,raconte  le  continuateur  de  Nangis, 
apparut  au-dessus  de  Paris  vers  l'occident,  une  étoile 

1  Ecoles.,  1,9.  ^ 
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bien  grande  et  claire,  laquelle  semblait  bien  ptm 
proche  de  notre  hémisphère  que  les  autres  éWil«: 
elle  se  sépara  en  maints  rayons  divergents  et  s'en- 
Louit.  Possible,  ajoute-t-il,  que  ce  fat  le  présage  de  11 
merveilleuse  pes^lence  qui,  dans  cette  année  (  1349;(i 
la  suivante,  désola  Paris  et  la  France  entière,  ■ 

«  Le  fléan,  écrit  M.  l'abbé  Christophe  ',  sortit  d» 
proTio^es  septentrionales  de  la  Chine.  Déjà  il  arat 
ravagé  l'Inde,  la  Perse,  l'Arménie,  la  plus  grancle  pir- 
tie  de  l'Asie,  l'Egypte  même,  sans  qu'ancun  ÎDdîoe  HK 
râvélé  son  existence  à  l'Eurofe.  Tout  k  coup  il  !» 
montra  ^  remboucbnre  du  Tanals  (le  Don)  et  dans  les 
Ues  de  l'Archipel.  Les  vaisseaux  italiens  qiij  se  tm* 
vaient  dans  les  ports  du  Levant,  effrayés  de  sa  riotenrf. 
mirent  sur  le  champ  k  la  voile  pour  l'Europe,  mais  ra 
arrivant  an  Sicile,  k  Pise,  à  tîênes,  ils  n'étaient  plu* 
montés  que  par  quelques  hommes  et  ils  appm-t^rent  U 
contagion.  I>e  lii  elle  s'étenditavec  une  effrayante  ^ap^ 
dite  dans  toute  l'Italie,  passa  les  monta,  envahît  b 
Savoie,  la  Provence,  le  Dauphisé  et  la  Bourgog^ne. 

*  Des  vaisseaux  partis  de  Marseille  et  d'At^n- 
Mortes  la  communiquèrent  i  l'Espagne.  En  1349, 
eUe  parcourut  tous  les  pays  situés  sur  rOcéaa  Atltt- 
tique,  le  Portugal,  la  France  et  l'Angleterre, 
une  exception  pour  le  Brabant  où  elle  fut  à  peine 
tie.  Enfin  en  1350.  elle  affligea  l'AUemagne,  la  Fiii^ 
la  Hongrie  ;  elle  s'avança  jusque  dans  les  régions  gla- 
cées du  Nord,  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norwège  el 


'  Hùtoire  He  la  Papauté, penilaitt  le  XIV'' 
S  et  «aiv. 
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la  Eiissie  ;  Tlrlande  même  m  fat  jNreaque  dépeuplée. 
Barement  toutefois  elle  sévissait  plus  de  cinq  mois 
dans  le  même  pays. 

«  Presque  tous  les  auteurs  contemporains  ont  parlé 
de  cette  épidémie  et  les  récits  qu^ils  nous  en  ont  lais* 
ses,  sont  profondément  empreints  de  Teffroi  dont  les 
peuples  étaient  saisis.  Les  pestes  qui  apparurent  au 
temps  de  Pharaon,  de  David,  d'Ézéchias,  de  Périclès, 
de  saint  Grégoire,  n'étaient  rien  auprès  de  celle-ci. 
En  effet,  pour  rétendue  des  régions  infectées,  la  durée 
du  fléau,  la  violence  du  mal,  le  nombre  des  victimes, 
la  promptitude  de  la  mort,  aucune  des  épidémies  pré- 
cédentes, aucune  des  suivantes  ne  peuvent  lui  être 
comparées.  En  Allemagne  et  dans  les  États  du  Nord, 
on  lui  donna  le  nom  de  Mort  noirt,  der  schwariee 
Tod  ;  en  Italie,  de  grande  Mort^  Mortalega  grande  ; 
en  France,  de  Peste  noire.  * 

Cette  horrible  maladie,  dont  quelques  médecins 
contemporains  nous  ont  laissé  des  détails  circonstan- 
ciés, atteignait  même  les  animaux,  tuait  les  quadru- 
pèdes, les  oiseaux  et  jusqu'aux  poissons. 

«  La  mortalité  fut  telle  parmi  les  hommes  et  les 
femmes,  parmi  les  jeunes  gens  plutôt  que  parmi  les 
vieillards,  qu'on  pouvait  à  peine  ensevelir  les  morts, 
dit  le  continuateur  de  Nangis.  La  maladie  durait  ra- 
rement plus  de  deux  ou  trois  jours  :  la  plupart  expi- 
raient, pour  ainsi  dire,  sans  avoir  été  malades  Celui 
qui  était  sain  hier,  aujourd'hui  on  le  portait  en  terre; 
sitôt  qu'une  tumeur  se  levait  à.  l'aine  ou  aux  aisselles, 
on  était  perdu.  On  n'avait  jamais  entendu,  jamais  vu, 
jamais  lu  que,  dans  les  temps  passés,  une  telle  multi- 
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tude  de  gens  eussent  péri.  Le  mal,  que  les  mires  rf 
phj/siciens,  c'est-à-dire  les  médecins  d'alors,  nom- 
maient épidémie,  semblait  se  propager  à  la  fois  par  U 
contagion  réelle  et  par  l'imagination  ;  l'homme  sain 
qui  visitait  un  malade  échappait  rarement  k  la  mort: 
aussi,  dans  bien  des  paroisses,  les  curés  épouvantés 
s'en  allaient,  laissant  l'administration  des  sacrements 
à  quelques  religieux  plus  hardis.  Les  Sœurs  de  l'Hôtel- 
Dieu,  h  Paris,  se  distinguèrent  aussi  par  beaucoup  de 
courage  et  de  vertus:  les  saintes  Sœurs,  ne  craignant 
point  de  mourir,  agissaient  en  toute  douceur  et  hu- 
milité, sans  songer  i.  la  gloire  du  monde,  et  un  grand 
nombre  d'entre  elles,  rappelées  par  la  mort,  reposent 
maintenant  en  pait  avec  le  Christ,  ajoute  le  chroni- 
queur. » 

Tout,au  reste,  était  repoussant  auprès  des  malades: 
ce  qui  sortait  de  leurs  corps  eihalait  une  odeur  insup- 
portable ;  leur  sueur,  leur  haleine  saisissaient  l'odorat 
par  leur  fétidité;  leur  aspect  était  aSreux;  beaucoup 
devenaient  insensés  ;  d'autres  perdaient  l'usage  de  la 
parole  à  cause  de  la  paralysie  de  la  langue;  plusieurs 
éprouvaient  une  soif  ardente  que  rien  ne  pouvait  étan- 
cher  et  mouraient  dans  d'affreuses  convulsions.  •  Le 
.  Boin  des  morts,  comme  celui  des  malades  ',  continae 
M,  l'abbé  Christophe,  fut  abandonné;  c'était  à  peiB« 
ai  l'on  accordait  aux  riches  quelques  ombres  de  ftuié- 
railles.  Un  grand  nombre  de  cadavres  restèrent  sans 
sépulture  et,  par  leur  putréfaction,  augmentèrent  U 
mortalité.  La  contagion,  ayant  d'abord  éclaté  dans  les 


I  Hiatoira  d«  U  fupanté,  etc.  ibid.,  p,  103. 
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villes,  beaucoup  pensèrent  qu'en  se  réfugiant  dan^l 
les  campagnes,  dans  des  lieux  éloignés  de  la  multi- 
tude et  baignés  d'un  air  plus  pur,  ils  en  éviteraient  les 
atteintes  ;  mais  la  contagion  les  poursuivit  dans  ces 
retraites.  Comme  le  citadin,  le  paysan  fut  frappé  h  son 
tour.  Les  champs  restèrent  sans  culture,  ici  parce 
qu'il  n'y  eut  bientôt  plus  que  des  morts;  là,  parce  que 
les  vivants,  s'attendant  à.  mourir,  ne  s'occupaient  plus 
de  demander  à  la  terre  son  tribut  accoutumé.  On 
s'imagina  parfois  aussi  que  la  tristesse  disposait  h  la 
.  maladie  et  plusieurs  de  ceux  qui  survivaient,  ne  s'oc^- 
cupèrent  plus  que  de  plaisir.  On  vit  des  jeux,  des  dan- 
ses, des  festins,  tous  les  divertissements  de  la  joie,  au 
milieu  de  la  consternation,  du  désespoir,  du  deuil  et 
des  funérailles.  > 

Paris  fut  à  deux  reprises  frappé  parle  fléau.  Après  y 
avoir,  une  première  fois,  exercé  ses  ravages,  il  s'y  ral- 
luma, un  peu  plus  tard  et  y  enleva  quarante  mille  per- 
sonnes en  deux  mois.  Le  mal,  qui  avait  un  peu  perdu 
de  sa  force,  n'eut  ni  la  même  étendue,  ni  la  même  in- 
tensité que  précédemment  ;  il  frappait  cependant  si 
subitement,  que  les  malades,  craignant  de  ne  pas  être 
ensevelis,  s'enveloppaient  eux-mêmes  dans  un  suaire 
avant  de  mourir  *. 

Les  corps  scientifiques,  alors  comme  aujourd'hui, 
furent  chargés  de  faire  des  recherches  sur  la  nature 
du  mal,  d'en  indiquer  les  causes  et  d'assigner  des  re- 
mèdes convenables.  La  faculté  de  médecine,  établie 
juge  compétent  en  cette  matière,  n'hésita  pas  h,  indi- 

*  Histoire  de  France,  par  Tabbé  Pierrot,  tome  V,  p,  307. 
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quer  les  causes  du  mal  dans  un  prétendu  comtes! 
étoiles  et  du  soleil  contre  la  mer,  combat  oîile(f:^ 
Teau,  ayant  eu  tour  à  tour  l'avantage,  répandirent  ci 
l'air  un  poison  mortel  '  !  On  voit  que  l'astrologie  i 
glait  alors  les  savants,  tandis  qu'aujourd'hui  le 
cisme  et  le  naturalisme  sont  la^laie  commune. 

Le  chef  de  l'Église,  Clément  VI,  qui  résidait  :j 
jours  à  Avignon,  sans  négliger  les  secours  delà  sdc^ 
ni  l'assistance  de  la  charité,  songea  principalec-: 
au  soulagement  des  âmes  et  à  la  consolation  desm::*! 
rants.  Il  accorda  entre  autres  aux  Métropolitsùis:] 
pouvoir  de  donner  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  si 
gants  et  les  curés,  une  absolution  générale  à  taos'A 
fidèles  qui  mouraient  de  la  peste,  en  ajoutant  fel 
indulgences  les  plus  abondantes  pour  tous  les  prtn*] 
et  les  fidèles  qui  s'emploieraient  au  service  tant  «J 
porel  que  spirituel  des  malades.  Consolés  par  ce^l 
faveur,  les  malades  supportaient  leurs  maux  avec  pif 
de  patience,  mouraient  avec  plus  de  résignation  ? 
ceux  que  la  contagion  n'avait  pas  atteints,  retrot] 
vaient  le  généreux  courage  de  la  charité  '. 

Nous  ne  dirons  rien  de  deux  graves  excès  qui  sur- 
vinrent à  la  suite  du  fléau  et  que  l'Église  parvint  i 
maîtriser.  D'un  côté  on  voulut  trouver  des  causes  dat 
la  malveillance  supposée  des  juifs  que  la  foule  accu- 
sait d'avoir  empoisonné  les  sources:  vrai  boucémL'- 
saire  qui  paraît  devoir  être  chargé  de  tous  les  mal- 
heurs, ce  peuple  infortimé  fut  en  butte  aux  persécutions 

1  Ibid. 

'^  L'abbé  Christophe,  ibid.,  p.  197. 
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les  {dug  <;ruelle{i  et  aurait  été  extenaisé^  Bêiù»  Vernis^ 
tance  du  Pape,  qui  lança  plusieurs  fois  Tanathème  k 
qui  continuerait  la  persécution.  D^un  autre  côté,  les 
Flagdlants^  au  lieu  de  déchirer  leur  oodur  par  la  con- 
trition,  et  Âe  renoncer  au  péché,  voulurent  demander 
grâce  au  Ciel  uniquement  par  quelques  mojens  exté-* 
rieurs  et  violents  de  pénitence,  et  à,  Noël  de  Tannée 
1349,  la  France  était  désolée  par  plus  de  huit  cent  mille 
de  ces  fanatiques.  UÉglise  les  poursuivit  aussi  de 
ses  anathèmeSf  jusqu^à  ce  que  la  secte  disparut  enfin. 
<  Nous  devons  pardonner  aux  hommes  d'alors  une 
telle  perturbation  d'idées,  ajoute  M.  l'abbé  Christo- 
phe :  les  grandes  calamités  affaiblissent  TesiHÎt  dee 
peuples  comme  celui  des  individus,  et  les  calamités 
de  cette  époque  sont  au-dessus  de  toute  expression. 
Pétrarque  dit  que  la  peste  dépeupla  le  monde  et  le 
laissa  presque  sans  habitants.  Ici  la  moitié,  là  les 
deux  ti^jrs  et,  en  général,  les  trois  cinquièmes  de  la 
population  furent  emportés.  A  ne  parler  que  de 
l'Europe,  la  mortalité  y  sévit  en  des  proportions  ter- 
rifiantes. A  Pise,  il  y  eut  parfbis  jusqu'à  cinq  cents 
morts  en  un  jour.  A  Paris,  l'on  compta  cinquante  mille 
morts.  A  Vienne,  en  Autriche,  le  nombre  des  décès  par 
jour  nionta  jusqu'à  seize  cents.  L'épidémie  commença 
au  mois  de  janvier  à  Avignon,  et  dura  l'espace  de 
sept  mois  ;  or,  dans  les  trois  jours  seulement  qui  sui- 
virent le  quatrième  dimanche  de  carême,  il  mourut 
quatorze  cents  personnes;  sept  cardinaux  succom- 
bèrent et  le  Comtat-Venaissin  avec  la  ville  pontifi- 
cale vit  les  funérailles  de  plus  de  cent  vingt  mille 
victimes  du  fléau.  On  a  tout  d'abord  de  la  peine  à 

29. 


croire  au  nombre  de  cenz  qui  périrent  qnand  on  le  B 

àanale3nioiiiiment8historiqneaderépoque,etronn'«f 
presque  pas  le  citer  de  crainte  de  paraître  esagéré.  Ce 
nombre  dut  néanmoins  être  immense,  k  en  juger  pu 
l'unanimité  des  témoignages  qui  l'affirment.  Ainsi  U 
Sicile  perdit  cinq  cent  trente  mille  âmes  En  géoénl 
la  moitié  de  la  population  de  l'Italie  fut  emportée  fit 
le  fléau.  En  Pologne,  la  quatrième  et  en  Angleterre,  ti 
dixième  partie  des  habitants  fut  seule  épargnée.  0» 
évalue  à  plm  de  deux  cent  mille  le  nombre  des  viB^^^ 
ges  et  des  bourgs  qui  restèrent  savs  habitants.  Bi« 
des  villes  môme  se  trouvèrent  quelque  temps  déser- 
tes.  En  France,  on  compta  beaucoup  de  localités  oiid« 
vingt  personnes  deux  seulement  survécurent.  On  troitvi 
sur  l'Océan  des  vaisseaux  errants  çà  et  là,  les  équipa- 
ges ayant  péri  jusqu'au  dernier  bomme.  Enfin,  noos 
pouvons  dire  que  jamais  fléau  n'a  laissé  dans  lamé- 
moire  des  hommes  d'aussi  lugubres  souvenirs.  • 

Le  tableau  est  terrible.  Puisse-t-il  être  comme  une 
puissante  voix  prophétique  au  milieu  des  angoissesqn 
nous  environnent! Tel  est  en  efi'et  le  rôle  de  l'histoire: 
elle  ne  doit  pas  faire  consister  ses  travam  à  constater 
uniquement  les  faits,  mais  elle  en  doit  tirer  1« 
conséquences  pour  instruire  lea  nouvelles  génératiou 
par  l'expérience  du  passé,  et  avertir  jusqu'à  l'extrt- 
mité  les  peuples  en  voie  de  courir  aux  abîmes. 


à 


• 


EPILOGUE- 


1.  —  Arrivé  de  nouveau  à  la  fin  de  notre  liifficile 
bâche,  poursuivie  presque  sans  trêve  ni  repos  depuis 
deux  ans,  nous  devons  à  nos  pieux  lecteurs  de  les  ras- 
surer contre  les  critiques  dirigées  parfois  contre  les 
'Voix  Prophétiqiies,  mais  inévitables,  croyons-nous, 
dans  une  matière  laissée  par  la  sainte  Eglise  à  Tap- 
préciation  des  fidèles. 

Deux  ou  trois  citations  nous  sufiSront  pour  cela, 
après  les  Lettres  et  Approbations  Episcopales  dont 
plusieurs  vénérables  Evoques  ont  daigné  honorer  notre 
oeuvre  et  l'encourager. 

Dans  la  presse  catholique,  nous  aurions  à  rappeler, 
par  exemple,  les  compte-rendus  de  l' Univers^  dus  à  la 
plume  bien  connue  de  M.  l'abbé  Jules  Morel  ;  mais 
BOUS  préférons  chercher  notre  justification  sur  un  ter- 
rain neutre,  où  nous  sommes  tout  à.  fait  inconnu  :  nous 
voulons  parler  de  la  Civiltà  Cattolica  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  s'est  beaucoup  occupée  de  la  question 
des  Prophéties.  Les  savants  Jésuites  qui  rédigent  cette 
vaillante  Eevue,  s'expriment  comme  il  suit,  dans  un 
de  leurs  récents  articles,  intitulé  L  Vaticinii  ei  no^ 
stri  tempi;  nous  suivons  la  traduction  donnée  par 
r  Univers  '  . 

1  Z/mver^,  du  mardi  28  mai  1872. 
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c  Depnisdelonguesaiinées  nous  sommes  e&T 
dan^un  tourbillon  de  faits,  dont  la  snceesskii 
peut  être  considérée  comme  miique  dans  11 
Aux  signes  extérieurs,  on  croirait  que  le  wsài 
et  chrétien  touche  à  une  catastrophe.  En  effelki 
démies,  les  tremblements  déterre,  lesma^sacreJ 
glants  de  guerres  titaniques  sont  suivis  d'ail 
continuelles  d'États,  de  renversements  de  trât] 
conquêtes  barbares,  de  ruines  de  peuples,  de 
de  lois,  de  rébellions  d'esjprits,  d'innovations  et  < 
tnictionsde  principes  et  de  droit,  d'énormitésse' 
cédant  les  unes  aux  autres,  de  crimes  quis'( 
et  dont  le  tout  forme  une  société  tdn  nuUus  cri''.- 
sempiternus  horror  inhdbitat.  Or,  cet  excès  â«< 
dres  n'a  pourtant  qu'un  but,  celui  de  chasser  Kf.j 
son  Christ  de  la  terre  et  d'annihiler  le  miracleds: 
racles,  l'Église.  Il  est  donc  naturel  qu'en  des 
pareils,  le  désir  de  connaître  l'avenir  soit  univers-j 
ment  excité,  qu'on  recherche  les  prophéties,  qu-jc: 
coure  aux  âmes  pieuses,  réputées  favorisées  de  ir\ 
munications  célestes;   et  ceux  qui  doivent  en  r. 
moins  que  les  autres  sont  les  incrédules,  dont  on  c'- 
naît  la  foi  aux  sp  rites  et  aux  magnétisés. 

<  A  l'égard  des  prophéties  ou  communicaîi: 
célestes,  la  prudence  catholique  enseigne  qu'il  ; 
deux  écueils  k  éviter  :  l'incrédulité  absolue  et  la  c: 
dulité  extrême.  Il  faut,  selon  la  parole  de  saint  Paî 
ne  pas  mépriser  les  prophéties,  mais  les  éprouver,  c 
le  don  de  prophétie  fleurit  et  fleurira  toujours  dd 
l'Église  catholique. 

«  Seulement  personne  n'est  libre  d'imposer  aux  a 
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très  une  M  phis  qo^immaine  éans  }«B  prophéties 
hmnainemeiit  autorisées  et  sâres,  comme  auësi  aucun 
homme  ne  pent  raisonnablement  exiger  une  incrédu- 
lité absolue  pour  celles  réputées  impirobables  et  fao^ 
tastiquee.  Sans  jugement  de  FÉglise,  la  croyance 
demeure  par faitemené  libre,  et  mérite  pliUôt  la  note 
de  saine  critique  et  de  Ion  sens.  Il  est  vrai  que  ce  der- 
nier ne  sufiBt  même  pas  toujours,  comme  on  l'a  vu 
pour  cet  érudit  de  nôtre  siècle,  qui  a  cherché  ï  com- 
battrela  célèbre  prophétie  de  saint  Malachie  sur  to  suc- 
cession des  Papes,  mais  sans  arriver  à  empêcher  les 
appellations  de  concorder  avec  la  vie  des  Pontifes 
qu'elles  représentaient,  témoin  le  nom  de  Peregrinus 
apostolicus  appliqué  à  Pie  VI  ;  celui  à''Aquila  rapax^ 
k  Pie  Vil  ;  celui  de  Vir  religiosus,  à  Pie  VIII  ;  celui 
de  E  balneis  Etruriœ^  au  camaldule  Grégoire  XVI  ; 
celui  de  Crux  de  Cruce,  à  Pie  IX,  aujourd'hui  crucifié 
à  Rome,  ainsi  que  sur  un  calvaire,  et  gardé  par  des 
soldats  ayant  la  croix  sur  leurs  armes. 

€  Mais  revenons^  aux  prophéties  particulières  non 
approuvées  par  l'Église,  et  examinons  un  peu  celles 
qui,  en  ces  derniers  temps,  se  sont  répandues  par  le 
monde,  en  France  surtout,  et  sont  un  signe  pai'ticulier 
de  notre  époque...» 

Cette  citation  laisse  parfaitement  voir  que  nous  nous 
sommes  inspiré  du  même  point  de  vue  que  les  savants 
Jésuites  de  la  Civiltà  dont  nous  prétendons  vouloir 
demeurer  le  fidèle  disciple. 

IL— Certaines  gens  trouvent  que  notre  admiration  pour 
Pie  IX  est  exagérée.  Il  est  vrai  que  nous  identifions  la 


tête  ds  l'Eglise  avec  la  Sainte-Eglise  elle-même  « 
que  Pie  IX  est  le  personnage  béni  vers  lequel  se  diri- 
gent à  chaque  instant  nos  regards  dans  les  Voix  Pn- 
phétiques.  Mais  écoutons,  sur  les  épreuves  de  ^Immo^ 
tel  Pontife,  sur  la  grandeur  de  la  lutte  qu'il  soutient, 
sur  les  dangers  suprêmes  du  monde  entier,  en  m 
d'abandon  total  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  écontoDs 
le  vénérable  Archevêque  de  Paris,  Mgr  Guibert  ',  dam 
sa  Lettre  Pastorale  du  10  mars  1872,  sarla  violation 
des  droits  de  l'Église  et  de  notre  Saint- Père  le  Pape 
Pie  IX  : 

"Semblable  à  Celui  dont  il  est  le  vicaire,  il  n'a  plus, 
pour  ainsi  dire,  une  pierre  pour  reposer  sa  fête;  car 
sa  demenre,  qui  est  devenue  sa  prison,  est  continnel- 
leraent  menacée.  Lui, qui  représente  dans  l'ordre  spi- 
rituel le  souverain  Maître  à  gui  tout  pouvoir  a  «le 
donne'dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  ne  possède  pas  même 
ici-bas  le  plus  étroit  espace  oîi  il  puisse  vivre  dans 
l'indépendance  nécessaire  îi  son  ministère;  sa  cou- 
ronne royale  a  été  remplacée  sur  sa  tête  par  une  cou- 
ronne d'épines  et,  dans  son  dénfiment  corame  data 
les  outrages  dont  on  l'accable,  il  nous  apparaît  tel  qne 
le  divin  tSauveur  dans  sa  passion  :  il  est  vraiment,  aux 
yeuï  de  l'univers,  rhomtnc  de  douleur,  ecce  homo. 
Est-ce  que  nous  ne  voudrions  pas  au  moins  l'aider, 
comme  le  Cyrénéen,  à  porter  sa  croix  et,  comme 
la  pieuse  Véronique,  essuyer  son  visage  iadigaernent 
insulté  par  ceux  qui  s^élèvent  contre  Dieu  fi  contre 
S071  Christ  ? 


Bien  Public  de  Gand,  du  17  ir 


i 
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.    <  (Des  ressemblances  entre   Jésus-Christ  et  son 
Représentant  sur  la  terre,  à  travers  la  distance  de 
Six-huit  siècles,  sont  bien  dignes  de  notre  admira- 
tion et  de  tous  nos  respects  :  si  la  croix  est  pour 
'ÎNotre-Seigneur  une  chaire  où  il  donne  à.  tous  les  âges 
les  plus  sublimes  enseignements,  et  en  même  temps 
*rautel  où  il  est  immolé  pour  les  péchés  des  hommes, 
?|n'entendez-vous  pas  la  voix  de  Pie  IX  qui  tous  les 
jours  nous  adresse,  en  parlant  à  ceux  qui  ont  Thonneur 
'de  l'approcher,  deâ  paroles  pleines  d'autorité,  qui 
*  éclairent  et  fortifient  les  âmes  ?Ne  le  voyez-vous  pas, 
lui  aussi,  attaché  à  sa  croix,  abreuvé  d'amertume,  ex- 
'  piant,  en  union  avec  le  divin  Maître,  les  crimes  de 

■  notre  temps,  et  criant  comme  Jésus  vers  le  ciel  pour 
'  demander  la  conversion  et  le  pardon  de  ses  persécu- 
'teurs?  Frappée  de  la  patience  et  de  la  dignité  de 

■  l'Homme-Dieu  dans  ses  souffrances,  l'impiété  a  été 
^  forcée  d'avouer  que  la  mort  de  Jésus-Christ  fut  la  mort 

d'un  Dieu  ;  Pie  IX  ne  renouvelle-t-il  pas,  aux  yeux 
des  anges  et  des  hommes^  ce  sublime  spectacle  de 
calme  et  de  douce  sérénité  ?  Ferme,  inébranlable, 
comme  la  pierre  qui  est  le  fondement  de  l'Église,  il 
voit  les  flots  des  passions  humaines  se  brisera  ses 
pieds.  Tout,  autour  de  lui,  est  envahi  par  les  flots 
furieux,  et  seul,  sans  autre  appui  quesa  foi,  il  demeure 
debout.  Il  domine,  par  sa  confiance  en  Dieu,  toutes  les 
agitations  du  monde  et  déconcerte  par  son  courage 
tous  les  complots  de  l'enfer... 

Autrefois  le  Pape  était,  même  humainement,  au 
sommet  de  la  civilisation.  De  ce  point  le  plus  élevé  qui 
soit  au  monde,  il  faisait  entendre  en  toute  liberté  les 


tection.  ïl y  a\'wt  ■torijoiirsft'^* 
oie.  Lee  peaples  ont  vu  bien  des  fois  se  b 
de  fev  qui  s'était  levée  sur  eux,  et  tom] 
lance  la  main  cruelle  qui  s'obstinait  à  1h 
haut  de  ce  pouvoir  garanti  par  les  condi 
relies  de  son  enatence,  l'obâissaDoe  et 
d'ordre  étaient  enseignés  aus  peuplée.  « 
raina  la  sagesse  et  la  modération,  par 
empruntait  au  ciel  sa  puissauca.  Tôt 
et  tous  les  devoirs  recevaient  de  eeti 
autorité  une  sanction  k  la  fois  efficace 

<  Des  hommes  sont  venus  qui  n'on 
porter  le  joiig  doux  et  léger  du  Seigne 
vaut  enlever  au  siiccessour  de  Pierre  les 
rieuses  qu'il  a  reçues  du  divin  Maître,  i 
pris  de  lui  arracher  le  sceptre  dont  le  dro 
l'Europe  lui  assurait  depuis  tant  de  sièelt 
possession.  Ils  se  sont  emparés  ans  ]n 
appartiennent  ^  l'Église,  puis,  entrés 
rants  et  par  la  force  des  armes  daus  la  Vi 
ftut.  dia  ftii  Pnntiffl-Rai  ;  L 
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■ftpectateurs  immobiles,  quand  ils  n'ont  paô  été  com- 
■^)lices... 

■    <  Les  chefs  occultes  ou  déclarés  du  mouvement  révo- 
'  ^utionnaire,  les  plus  exaltés  et  les  plus  froids  en  appa- 
'tence,  n'ont  cessé  d'indiquer  Kome  comme  la  citadelle 
^de  Tordre  qu'ils  veulent  r'^nverser.  Ce  qu'ils  ont  dit  et 
'  «résolu  depuis  longtemps  dans  le  secret,  ils  l'ont  publié 
■depuis  sur  les  toits  avant  de  l'exécuter.  L'homme 
s  chargé  par  eux  de  conduire  les  hordes  de  l'insuriection 
s  et  de  porter  le  drapeau  de  la  secte,  en  attendant  qu'il 
'  le  remît  aux  mains  d'une  puissance  publique,  n'a-t-il 
'•pas  sans  cesse  annoncé  dans  un  langage  révoltant  que 
'  c'était  là,  au  cœur  du  Christianisme,  qu'il  fallait  frap- 
•  perles  coups  décisifs  jusqu'à  l'entière  extermination? 
'  Ils  ne  s'arrêteront  pas  après  un  premier  triomphe. 
L'appât  qu'ils  ont  présenté  à  une  ambition  coupable, 
n'avait  pour  objet  que  de  la  tromper  pour  en  faire 
leur  complice.  Ils  n'ont  voulu  l'unité  nationale  au-delà 
des  Alpes,  unité  fatale  à  l'Italie  aussi  bien  qu'à  la 
France,  que  pour  arriver,  personne  ne  peut  s'y  trom- 
per, à  l'universalité  du  désordre  et  de  la  ruine  sociale. 
Ils  poursuivront  leur  œuvre  avec  d'autant  plus  d'au- 
dace, qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  du  centre  de  la  ca- 
tholicité, et  que  déjà  ils  retiennent  captive  la  plus 
grande  force  murale  qui  leur  fasse  obstacle.  Qu'on  les 
laisse  faire,  et  un  jour  viendra  où,  du  haut  du  Capi- 
tole,  ils  étendront  leur  affreuse  tyrannie  sur  tous  les 
autres  pays.  Leur  armée  est  partout,  et  cette  armée 
obéit  aveuglément  aux  chefs  invisibles  qui  la  com- 
mandent. Encore  un  peu  de  temps,  et  si  la  main  de 
Dieu,  se  servant  de  la  main  des  hommes  ou  agissant 
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toute  seule,  n^oppose  au  mal  une  barrière  b 
ble,  on  verra  ce  qu'il  en  coûte  aux  peuples  i\m 
donné  le  Christ  et  son  vicaire.  Alors  le 
viendra  de  lui-même,  sans  qu'il  soit  nécesaÎRi 
descende  directement  d'en  haut;  le  flot  vengOTi 
monte  sans  cesse   pour  submerger  la  terre,  îj 
suffît  d'avoir  rompu  la  digue  puissante  qui  ki 
tenait  et  que  personne  en  ce  moment  ne  chentei 
lever....» 
Paroles  admirables,  qu'on  ne  saurait  trop 

III.  —  On  nous  reproche  aussi  de  trop  voirb 
de  la  France  dans  les  prophéties  que  nous 
faudrait  plutôt  s'en  prendre  h  Notre-Seignear 
même  :  c'est  lui  qui  a  prédestiné  la  France, 
a  santifié  la  Ville  aux  sept  collines,  pour  serrir, 
de  rempart  et  l'autre,  d'asile  à  son  Pontife 
L'illustre  successeur  de  saint  Hilaire,  dont  b 
est  écoutée  du  monde  entier,  Mgr  Pie,  Évêq» 
Poitiers,saura  nous  redire  ce  rôle  de  la  France,  et 
apprendre  à  teus  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de 
avenir.  Voici  comment,  déplorant  le  présent,  ils' 
prime  dans  le  Panégyrique  '  de  sainte  Badegonde  : 

« ...  Celle  qui  se  glorifiait  ajuste  titre  d'être  li 
mière  nation  du  monde,  a  marché  de  désastres  enè 
s  astres ,  elle  a  été  renversé  de  son  ^ng  et  de  ft' 
prééminence.  Car  voici.  Seigneur,  que  nous  sonuvi 
amoindris,  diminués  plus  que  toutes  les  autres  u*!^ 
tions  :  Quia^  Domine,  imminuti  sumus  plM  q^^y^ 
omnes  gentes.  A  mesure  qu'elles  ont  grandi,  wtil*^^ 
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^s  été  abaissés,  et  nous  sommes  aujourd'hui  petits 
^miliés  aux  yeux  de  toute  la  terre,  à.  cause  de  nos 

lés:  sumusque  humiles in  universa  terra  hodie 
'^)ter  peccata  nostra.  Nous  qui  dictions  nos  volontés 

j  tous  les  conseils  de  l'Europe,  nous  qui  parlions 
_t  et  ferme  dans  le  monde  entier,  nous  n'avons  plus 
lentement  le  droit  d'élever  la  voix;  même  pour  la 

înse'des  intérêts  religieux  les  plus  essentiels,  nous 
tarons  sans  détour  que  nous  ne  pouvons  ouvrir  la 

che  :  et  nunc  non  possumus  aperire  os;  et  ainsi 

s  sommes  devenus  un  sujet  de  confusion  et  de  mé- 

ipte  pour  tous  les  catholiques  de  la  terre,  qui  n'es- 
jdent  et  n'attendaient,  qui  n'espèrent  et  n'attendent 
-ore  le  secours  divin  que  par  notre  entremise  :  et 
te  non  possumus  aperire  os;  confusio  et  oppro^ 
>Mm  facti  sumus  servis  tuis  et  his  qui  colunt  te.  Les 
ncipes  manquant,  la  disette  d'hommes  est  devenue 
grande  dans  le  camp  de  l'ordre,  qu'on  ne  voit  surgir 

ce  temps  ni  chef  politique,  ni  chef  militaire,  ni 
nce,  ni  prophète  qui  nous  fassS  trouver  le  salut  :  Et 
n  est  in  temporehoc  princeps^  et  dux,  etpropheta... 
^ossimus  invenire  misericordiam. 
«  Oui,  le  temps  est  mauvais,  mes  très-chers  frères;  et 
ar  ceux-là  qui  n'ont  pas  la  foi  dans  leur  âme,  qui 
ut  pas  l'espérance  surnaturelle  dans  leur  cœur,  il  n'y 
désormais  de  fondé,  il  n'y  a  de  logique  que  le  déses- 
r.  Aussi  que  de  désespérés  autour  de  nous!  Certes, 
je  ne  croyais  pas  aux  destinées  surhumaines  de 
glise,et  si  la  France  ne  m'apparaissait,  par  tout  l'en- 
nble  de  son  histoire,  par  le  spectacle  de  l'état  pré- 
Lt  du  monde,  par  les  pressentiments  des  bons  et  les 
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oracles  des  saints,  si  la  France  ne  mi 
comme  l'instrument  réservé  de  la  régé; 
gieuse  de  la  terre,  moi  aussi  je  dirais  adiei 
rance,  et  je  croirais  mon  pays  désormais  ?« 
ries  infernales.  L'incendie,  regorgement  h 
voilà  les  seules  perspectives   du  présent, 
eifroyables  réalités  d'hier  et  de  demain.  Sott 
de  ces  appréhensions,  nous    restons 
comme  hébétés.  La  France  conHervatriceet 
l'heure  actuelle,  ne  ressemble  pas  mal  ki 
en  profonde  léthargie,  qui,  les  oreilles  etki 
verts,  assisterait  aux  apprêts  de  son  entei 
pouvoir  remuer  ni  s'aider  de  ses  membres. 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense,  m» 
dons  proférer  les  menaces  de  mort,  et  nons  i 
dans  la  stupeur,  immobiles  devant  le  sort 
nous  attend.  Voilà  ce  que  c'est  qu'une  sod» 
tienne  qui  s'est  posée  politiquement  en  dehorek 

Christ,  de  son  Évangile  et  de  son  Église 

.L'éloquent  Évêque  achève  son   disconn 
mouvement  sublime  qui  sera  une  dernière  Foii 
phétique  à  méditer  par  nos  lecteurs  : 

«  Achevez,  s'écrie-t-il  en  s'adressant  à  la 
Reine  de  France,  achevez,  ô  grande  reine,  C€  q» 
avez  commencé.  Notre  gratitude  pour  le  passé 
mesure  de  notre  confiance  pour  l'avenir.  La  se» 
malheurs  publics  n'est  pas  terminée.  Soyez  anpî 
Dieu  rinterprète  de  tant  d'hommages,  de  tt» 
prières,  de  tant  de  vœux,  qui  ont  retenti  auv* 
vos  autels. 

«  Mais  j'entends  votre  voix  qui  sort  desprofoi 


ce  se] 
.Toles  1< 
s  : 

bonté, 
vos  pi 
liomn^ 
ciat  V 

BUOS 

avait 

tion 

cceui 

i  cœu 

«  hv 

«  v«^\: 

«  SP> 

«  a\ 

M' 


—  «98  - 

•  ce  sépulcre,  et  qui  ftiit  arriver  jusqu'à  nous  les 
rroles  les  plus  consolantes  avec  les  plus  salutaires 

■  *  0  peuple  de  France,  que  le  ciel  vous  traite  avec 
lïonté,  et  qu'il  se  souvienne  de  l'alliance  faite  avec 

vm  pères,  avec  ces  grands  rois,  avec  ces  grands 
liommes  qui  furent  ses  serviteurs  fidèles  :  Benefa- 
datvohis  Deus^  et  meminerit  testamenti  sui  quod 
locwéus  est  atf.  Abraham  et  Isaac  et  Jacob,  servos 
8%t08  fidèles.  Qu'il  vous  donne  h  tous  ce  qu'il  leur 
avait  donné,  et  ce  que  vous  n'avez  plus.  Oui,  la  na- 
tion des  Francs  était  une  nation  d'hommes  de 
t  cœur  :  que  Dieu  donc  vous  donne,  qu'il  vous  rende  du 

■  cœur  :  et  det  vobis  cor  omnibus.  Ils  n'ont  plus  de 

*  cœur,  ceux  qui  ne  savent  pas  se  servir  pour  Dieu  des 
«  fiicultés  dont  le  cœur  est  le  siège.  Que  le  cœur 
«  vous  soit  rendu,  ô  mon  peuple,  afin  que  vous  fassiez 
«  ses  volontés,  que  vous  exécutiez  ses  œuvres,  et  que 
«  vous  accomplissiez  encore  ses  gestes  dans  le  monde 
«  avec  un  courage  et  un  vouloir  généreux  :  et  det  vobis 
«  cor  omnibus,  ut  colatis  eum,  et  faciatis  ejus  volun- 
€  tatem,  corde  magno  et  animo  volenti.  Ne  perdez 
«  pas  votre  temps,  n'épuisez  pas  vos  forces  dans  des 
«  tâches  petites  et  misérables,  dans  des  besognes  se- 
<  condaires  et  hors  do  saison.  Au  lieu  de  discuter  et 
€  de  décréter  des  lois  inefficaces  et  déconsidérées 
«  d'avance,  ah  !  puisse  votre  cœur  s'ouvrir  au  senti- 
«  ment  de  la  loi  de  Dieu,  au  respect  de  ses  ordon- 
«  nances  et  des  enseignements  de  la  religion  sainte  : 
«  car  c'est  sa  loi,  ce  sont  ses  préceptes,  ses  constitu- 
«  tions,  et  nullement  les  vôtres,  qui  rendront  la  paix 
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«  et  la  prospérité  au  pays  :  Adaperiat  m 
«  lege  ma  et  in  prœceptis  suis,  et  faciatpmL] 

«  Et  puisque,  parmi  cette  superfluité  de; 
«  cette  absence  d^actes,  nous  avez  eu  aumonl 
«.inspiration  de  voter,  de  décréter  des 
«  supplications  publiques,  plaise  à  sa  bonté  li 
«  ces  supplications  et  ces  prières,  et  de  se 
ff  avec  vous  en  considération  de  votre  lepoÉj 
«  votre  amendement  :  Exaudiat   aratiôna 
«  et  reconcUieturvcins.  Enfin,  qu^il  ne  vonsi 

<  pas  dans  les  temps  mauvais  :  nec  vos 
*pore  nudo.  Vous  avez  dit,  ô  mon  peuide,ekl 
«  avez  répété  à  satiété,  dans    ces  dennen< 
«  une  parole  qui  n^est  pas  vraie,  une  parole  (|ci 
«  pas  bonne.'  Avons  en  croire,  la  raison  de  tous  1 
«  de  la  France,  c*est  ^  qu'elle  s'était  abandonétl 
€  même:  »  Or,  vous  n'avez  point  dit  assez,  te | 

<  vous  n'avez  dit  que  cela.  Sans  nul  doute,  une  { 
«  nation  ne  doit  jamais  se  désintéresser  de  ses] 
«  affaires  ;  mais  le  principe  de  tous  les  maoïi 
«  France  n'est  pas  là.  La  source  du  mal,  c'est 
«  France  avait  abandonné  son  Dieu  ;  et  quelques] 
«  forts  qu'elle  tente  d'ailleurs,  quelques  instit 

<  qu'elle  cherche  à.  se  donner,  quelque  part  qn  eli| 
«  réserve  dans  le  gouvernement,  l'abandon  le 
«  pernicieux  qu'elle  puisse  faire  d'elle-même,  cfi 
«  persévérer  dans  l'abandon  de  Dieu.  Car  ai  bpitki 
«  du  Seigneur  allait  se  lasser,  s'il  allait  retim 
«  main,  bientôt  il  n'y  aurait  plus  de  France.  C« 
€  grande  nation,  mutilée  déjà,  serait  dépecée  pu 

<  glaive  de  ses  voisins. 


■ri 
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«  Au  contraire,  si  vous  revenez  à  Dieu,  et  si  vous 
obtenez  que  Dieu  ne  vous  abandonne  pas,  bientôt 
vous  vous  relèverez  de  toutes  vos  chutes,  et  vous 
redeviendrez  la  France  des  anciens  jours,  la  France 
dictant  des  lois  à  la  terre  parce  qu'elle  obéira  à.  la 
loi  du  ciel  :  Exaudiatorationesvestras,  et  reconci- 
lieturvobiSj  nec  vos  deserat  in  tempore  malo.  > 
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SAINT    VINCENT    FERRIER,     THAUMATURGE    DE    l'oRDRE    DES 

FRÈRES-PRÊCHEURS. 

(1350-1419). 

I.  Mission  de  saint  Vincent  Ferrier.  —  U.  Son  Traité  de 
la  Vie  spirituelle,  —  111.  Ce  qu'il  annonce  des 
hommes  apostoliques  des  derniers  temps    ....      82 

CHAPITRE  IX. 

SAINT  JEAN  DE  GAPISTRAN,  DE  l'orDRE   DES   FRERES-MINEURS. 

(1385-1456). 

I.  Apostolat  du  saint  Religieux.  ~  11.  Ses  deux  visions  à 
Albe  Royale,  en  Hongrie 87 


CHAPITRE   X. 

LA    BlEnHEDSEtlSE    C4T11EIIINE    DE     BACCONIGI, 

VIBHGB  DU  TIEBS-ORDKE    DB   SAIFrr-DOlflKIQDB. 

(1486-1547). 

I.  Aperçu biogiaphiiiae,  —II.  t,e  Concile  de  Trente  sei 

complets  par  un  autre  grand  Concile.  —  m.  F\éuu 

prochains.  —  IV.  I^  barq^ae  de  Pierre  pendant  1» 

tempête.  —  V.  Le  grand  monarqae,  —  VI.  Les  des- 

"niqae. 


tjnéea  de  l'Ordre  de  saint  Dom 


■e  de  saint  Dominique JL 

CHAPITBE  XI.  ■ 

>E    lESDS,    RÊFOBHATRICE     ItB     l.'0l|fl 

DV    CARMEL.  ^^M 

(1515-1582).  ^M 

e  la  Sainte.  —  II.  Gloire  fatnr«  ^^Ê 
;ceE-PrÉchenrB.  —  m,  ServJM  q^^| 
uitea  à  l'Église.  -  IV.  Ce  qnî  lui  «à^| 
i  du  Carmel -^1 


(1515-1582). 
1.  Grande  vocation  de  la  Sainte,  —  II,  Gloire  fntnre 
l'Ordre  des  FrèreE-PrÉcheurs.  —  m.  Service  qi 
rendront  les  Jésuites  à  l'Église.  —  IV.  Ce  qnî  lui 
dit  de  son  Ordre  du  Carmel 

ciiAPiTRE  xn. 

LA   BfBMIEDRHIiai!    UAKGdEllITE'MAtltE  ALACOQUB.    BF.I.IC 
IIK    l'0II[)BE    ]iE    LA    VISITATION. 
(  1647  - 

I.  Promesse  qne  bit  Nôtre-Seigneur  à  M^arguerite-M 
toucliant  les  fruits  de  salut  de  la  Dévotion  an  Socx 
Cœur.  —  II.  Mission  spéciale  de  la  France,  et  i 
Ordres  de  la  Visitation  et  des  Jésuites  à  ce  sqjei.  '' 

CHAPITRE  Xm. 

LE    VÉNÉRABLE  URIGNOn    UE    MONTFOBT,    IIISSIOIVNAJ 

APUSTOLIÛDE    DE    FRA>*CB. 

(11)73-1716). 

I.  Œuvres  apostoliques  dn  V.  Grignon  de  MontfDrt.—  J 
Maternité  spirituelle  de  la  Sainte- Vierge.  —  J 
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Marie  est  la  souveraine  dominatrice  des  âmes  et  la 
i           porte  du  Ciel.  —  IV.  Elle  initie  les  grandes  âmes  à 
I           la  perfection.  —  V.  Secours  qu'elle  leur  accordera 
dans  les  derniers  temps.  —  VI.  Raisons  qui  ont  re- 
tardé jusqu'ici  le  règne  parfait  de  Marie  en  ce  monde. 
ï           — VII.  Guerre  à  mort  entre  les  serviteurs  de  Marie  et 
Satan  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  —  VIII.  Magnifiques 
I            destinées  des  grands  serviteurs  de  Marie  dans  les 
derniers  temps  du  monde.  —  IX.  Ces  temps  appro- 
chent   120 

CHAPITRE  XIV. 

SAINT    LÉONARD    DE    POBT-MAURICE,    DE    l'ORDRE    DE 

SAINT-FRANÇOIS. 

(1676-1751). 

I.  Zèle  de  saint  Léonard  pour  obtenir  la  proclamation  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge.  —  II.  Première  lettre  prophétique  de  la  paix 
universelle  qui  doit  suivre  cette  proclamation.  — 
III.  Autre  lettre  sur  le  même  sujet 138 

CHAPITRE  XV. 

SAINT    ALPHONSE-MARIE    DE    LIGUORI,   DOCTEUR    DE    L^ÉGLISE. 

(  1696  - 1787  ). 

I.  Esprit  de  Prophétie  de  saint  Alphonse.  —  H.  Ce  qu'il 
prédit  de  sa  Congrégation  des  Rédemptoristes.  — 
in.  Combien  il  déploré  la  proscription  des  Jésuites. 
—  IV.  Ce  qu'il  annonce  de  la  secte  maçonnique    .    .    142 

CHAPITRE  XVI. 

LE   BIENHEUREUX    BENOIT-JOSEPH   LABRE. 

(1748-1783). 

I.  Prier  et  souffrir.  —  H.  Visions  d'incendies  et  de  profa- 
nations sacrilèges  en  France 147 


—  702  — 
GHAHTRB  XVII. 

LA   VBNéBABLE   ANNA- MARIA     TAÏGI,    lOMAUlB,  H 
TICIS-ORDRE  DE  LA  TRBS-SAiNTB    TRINITÉ. 

(1769-1837). 

l.  Quelques  dates.  —  11.  Un  soleil  niTstérieui  apparat 
habituellement  aux  yeux  d'Anna-Maria  et  lui  rtrèle 
les  événements.  —  lU.  Ses  Prophéties  sur  les  révo- 
lutions politiques.  —  IV.  Ce  qu'elle  arait  annoncé 
depuis  Pie  Vil  jusqu'à  Pie  IX.  —  V.  Ensemble  dn 
règne  de  Pie  IX.  —  VI.  Ses  épreuves  suivies  d'un 
grand  triomphe.  —  VU.  Beaucoup  de  ses  ennemis 
seront  morts  à  ce  dernier  moment.  — Vlll.  Les  vingt- 
sept  ans  de  son  Pontificat. —  IX.  Les  châtiments  de  U 
France  et  le  Grand-Monarque.  —  X.  Le  denier  de 
Saint-Pierre  ne  fera  point  défaut.  —  XL  Autres 
prédictions.  —  XII.  Béflexion  au  sujet  de  tous  ce» 
fléaux  

CHAPITRE  XVin. 

LE   VÉNÉRABLE   JEAN-BAPTISTE-MARIK    VIAN'NET, 
CURÉ    dVrS,    PRES    LION. 

(1786-1859). 

1.  Sainteté  de  M.  Vianney.  —  U.  Preuves  de  son  esprit 
prophétique.  — 111.  Prophéties  relatives  à  des  révo- 
lutions futures,  à  la  déchéance  des  Bonaparte,  à  la 
conversion  de  FAngleterre.  —  IV.  Prophétie  faite  à 
un  Frère  au  sujet  des  événements  contemporains.    . 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

g 

^        Prophéties  des  personnages  morts  en  odeur  de  Sainteté, 
mais  sur  lesquels  le  Saint-Siège  ne  s^est  pas  encore 

prononoé. 

'•  CHAPITRE  PREMIER. 


LE    PERE   ISIDORE    DE    ISOLÂNIS,    RELIGIEUX    DE    L  ORDRE 

DES    FRERES    PRÊCHEURS. 

(Vers  1530). 

I.  La  Somme  de  saint  Joseph.  —  II.  Splendeur  future  du 
culte  de  Saint  Joseph. — 111.  Ce  qu'en  dit  le  P.  Jacqui- 
not,  au  XVIIe  siècle 185 

CHAPITRE  li. 

LE    PÈRE    JULES    MÂNGINELLI,    JÉSUITE. 
(1537-1618). 

I.  Aperçu  biographique.  —  II.  Vision  prophétique  de  la 
conversion  de  l'Angleterre 190 

CHAPITRE  m. 

LE  VÉNÉRABLE  BÂRTHÉLEMÏ  HOLZHÂUSER. 

(1613-1658). 

I.  Ses  œuvres  sacerdotales  et  son  esprit  prophétique  ;  ce  ' 
qu'il  écrit  au  B.Amédée  sur  le  grand  Monarque  et 
le  grand  Pontife.  —  II.  Son  commentaire  de  l'Apoca- 
lypse; caractère  du  sixième  âge  du  monde.  —  in.Le 
grand  Monarque  et  son  rèçne  sur  la  chrétienté.  — 
IV.  Triomphe  de  l'Église.  —  V.  Le  grand  Concile 
du  Vatican  annoncé;  un  seul  Pasteur  et  un  seul 
troupeau 195 
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CHAPITRE  IV. 

LA    VÉNÉRABLE    ESPRITB     DE     JESUS,    VIBIGE  SICaill| 
DU    TIERS-ORDRE     DE     SAINT-DOMINIQUE. 

(1628-1658). 
I.  Zèle  ^de  la  vénérable  Esprite   de  Jésus.  —  IL  La  coi- 
version  des  pécheurs  et  des  infidèles  lui  est  montré. 
^—  m.  Dieu  Tencourage  à  prier  pour  cette  œnTie.  . 

CHAPITEE   V. 

LA   VÉNÉRABLE    MERE    MARIE    d'aGRÉDA,    DE    L^OKDIE  Ii 

SAINT-FRANÇOIS. 

(1602-1665). 

I.  Existence  admirable  de  Marie  d'Agréda;  elle  éciii 
d'inspiration  la  Oité  Mystiqtie  ou  Vie  de  la  tiè»- 
Sainte- Vierge.—-  H.  Desseins  de  Dieu  sur  nos  temps 
malheureux.  —  III.  Suites   de  la   proclamation  de 
rimmaculée-Conception.   —  IV.    Gloire    de  saint 
Joseph.  —  V.    Combien   les  bons  doivent  pleurer 
les  égarements  des  mauvais.  —  VT.  Lutte  suprême 
entre  Marie  et  Satan;  les  Anges  demandent  que  la 
Mère  de  Dieu  soit  souvent  invoquée  comme  Beine 
des  Anges 

CHAPITRE  VI. 

LA    MÈRE    JEANNE    GHBZARD    DE   MATEL,     FONDATRICB  K 
l'ordre   du    verbe  INCAINI^. 

(1596-1670). 

I.  Vie  admirable  de  la  Mère  Jeanne  de  Matel.  —  II.  NotK- 
Seigneur  lui  annonce  les  destinées  de  son  Ordre  .    .   ii 

CHAPITRE  VIL 

LE    PÈRE    CALISTE,    RELIGIEUX     DE    CLUNT. 

(1750). 

I.  Historique  de  la  Prophétie  de  Guny.  —  Elle  annonce 
en  termes  saisissants  les  dififérentes  phases  de  la 
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Révolution  jusqu'à  nos  jours,  avec  le  triomphe  final 
de  rÉglise.  —  111.  Mort  du  Père  Calliste,  au  lende- 
main de  sa  prophétie 228 

CHAPITRE  Vm. 

LE   PÈRE   NECTOU,    DE    LA    COMPAGNIE    DE    JÉSUS. 

(1772). 

I.  Esprit  prophétique  du  Père  Nectou.  —  II.  La  contre- 
révolution  aura  lieu  après  l'usurpation  du  trône  par 
un  d'Orléans.  —  IlI.Crises  affreuses  et  destruction 
de  Paris.  —  IV.  Admirable  triomphe  de  l'Église.  — 
V.  Révolution  sanglante  en  Angleterre,  à  l'approche 
de  la  crise  finale.  —  VI.  Que  faire  pendant  la  tour- 
mente? —  Vn.  Signes  qui  précéderont  la  destruc- 
tion de  Paris.  —  Vin.  Si  Louis  XVII  devait  périr 
pendant  la  première  révolution 232 

CHAPITRE  IX. 

LA    SOEUR    DE    LA    NATIVITÉ,     RELIGIEUSE    FRANCISCAINE 

DE    BRETAGNE. 

(1731-1798). 

l.  Aperçu  de  la  vie  de  la  Sœur  de  la  Nativité. —  IL  Vision 
emblématique  de  la  Révolution  et  de  ses  ravages.  — 
m.  Le  saint  Concile  du  Vatican  prédit.  —  IV.  Il  ne 
reste  plus  que  très-peu  de  siècles  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  —  V.  Signes  précurseurs  du  règne  de  l'An- 
téchrist. —  VI.  Effusion  de  l'esprit  de  prophétie 
dans  les  derniers  temps.  —  VIL  Grandes  conquêtes 
de  la  Sainte-EgUse 242 

CHAPITRE  X. 

HÉLÈNE   WALLRAFF,     DE    BRUGGEN,    PRES   DE    COLOGNE. 

(1755-1801). 

I.  Esquisse  de  la  vie  d'Hélène  Wallraff.  —  II.  Grandes 

lignes  de  ses  prédictions 255 

30. 
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CHAPITRE   XL 

LA  SOEUR  MARIANNE,  TOURlÈRE  CHEZ   LES  UBSOUNESHI 

(1749-1804). 

1.  Ses  premières  prédictions  concernant  le  rétablissemeot 
des  Ursullnes  de  Blois.  —  II.  La  Bestauration,  Ii 
Monarchie  de  juillet  et  la  Ee' publique  de  1848.  -  E 
Traits  généraux  des  événements  de  1870  et  1871.  - 
IV.  Que  ces  troubles  sont  effrayants  !  —  V.  Le  giwrf 
combat.  —  VI.  Enfin  les  bons  triomphant.  —  Vil.  Ua 
Te  Deum  sans  pareil.  —  Vlll.  Qui  régnera  d  abord  • 
—  IX.  Circonstances  de  la  lutte  suprême    .... 

CHAPITRE  Xn. 

ANNE-CATHERINE    EMMERIGH,     RELIGIEUSE     AUGUSmL 

DE   WESTPHALIE. 

(1774-1824). 

I.  Nombreux  détails  de  sa  vie  de  victime  volontaire,  en 
réparation  des  crimes  de  la  Révolution.  —  D.  Lutte 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres.  —  lEI.  Le  grand 
Pape  Pie  IX.  —  IV.  Le  Monde  du  mal  en  danger  de 
périr  par  d'affreuses  catastrophes.  —  V.  Combats  de 
TEglise.  —  VI.  Bataille  et  triomphe,  sous  Fégide  de 
la  Sainte- Vierge  et  de  saint  Michel.  —  VII.  Démons 
déchaînés  sur  la  terre,  vers  la  fin  des  temps    .    .    . 

CHAPITRE  XIH. 

ELISABETH    CANORl-MORA,    ROMAINE    DU    TIEIS-ORDU 
DE    LA    TRÈS-SAINTE   TRINITÉ. 

(1774-1825). 

1.  Sa  vie  d'immolation.  —  11.  Vision  de  l'Enfant-Jésus 
baigné  dans  le  sang  de  ses  blessures.  —  III.  Elisa- 
beth détourne  les  malheurs  de  l'Eglise.  —'IV.  Mal- 
Jieureuse  ville  de  Borne  !  —  V.  Les  méchants  ezler^ 
minés 


S 
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CHAPITEE  XIV. 

l'abbé    SOUFFRAND,    curé   de  MàUMUSSON,    en    BRETAGNE. 

(1755-1828).    ' 

I.  Esprit  prophétique  de  Pabbé  Souffrand.  — •  II.  H  croyait 
à  Louis  XVn.  — in.  ses  prédictions  réalisées  de 
Napoléon  1er  à  Napoléon  III.  —  IV.  La  crise  suprême. 
—  V.  Le  Grand-Monarque.  —  VI.  Une  variante.  — 
Vil.  Œuvres  satisfactoires  à  faire  en  vue  des  événe- 
ments   311 

CHAPITEE  XV. 

l'abbé   MATTAT,    curé    de   SAINT-MÉEN,    en   BRETAGNE. 

(Sous  l'Empire  et  la  Restauration) 

I.  Ses  prédictions  relatives  à  Napoléon.  —  IL  Le  règne  de 
Louis-Philippe.  —  III.  Le  Grand-Monarque.  —  IV. 
La  lutte  suprême 320 

CHAPITEE  XVI. 

LA   RELIGIEUSE   TRAPPISTINE   DE  NOTRE-DAME-DBS-GARDES, 

EN    ANJOU. 

(1828). 

I.  Ses  dons  surnaturels.  —  II.  Le  Vautour  de  l'Europe. 
—  III.  Le  combat  suprême  entre  les  bons  et  les 
méchants.  —  IV.  Les  deux  arbres  symboliques  et  le 
couronnement  du  Grand-Monarque  par  le  Pape.  —  > 
V.  Le  Concile  général  et  le  triomphe  de  la  Eeligion.    326 

CHAPITEE  XVn. 

LES  PROPHÉTIES  DE  MARIE  LATASTE. 

(1822-1847). 

1.  Beauté  de  ses  écrits.  —  11.  La  proclamation  du  dogme 
de  rimmaculée-Couception.  —  111.  Vieillard,  sèche 
tes  larmeSf  je  te  bénis.  —  IV.  Ce  que  peut  devant 
Dieu  l'Eglise  suppliante.  —  V.  Eôle  prépondérant  de 
la  Fille  aînée  de  FEglise.—  VI.  Dieu  flagelle  la  France 


infidèle  a  aa  mission.  —  VU.  I^rance,  la  verlu  dt 

cftariie  criera  vers  le  Ciel;  le  rejeton  dn  vieil  arbre. 
—  Vm.  La  Sainte- Vierge  essaye  de  détoomer  de  U 
France  d'immenses  calamitiSfl.  —  ES.  Le  bien  v  ert 
déborde  par  le  mal.  —  X.  L'Ange  eitemiinateur  au- 
dessus  do  Paris.  —  XI.  Meuaoes  de  Notre- Seigneur 
contre  Paris. — XIL  Magnifiques  destinées  de  l'Eglise. 
— Xlli.  Comment  Dieu  protège  les  hnmbles  et  pnnil 
les  impies 

CHAPITRE  XVni. 

PROFHIÎTIEH    DE    L*    SOTUH    RQSA-COLOHBA.     DE    LOIIIlE 

DE  SAINT-DOJKNIQUE,  EH  ITALIE. 

(1781-1847). 

I.  Ce  qu'elle  dit  de  Louis-Philippe.  —  U.  Chartes- Albert. 
Victor-Emmanuel,  NapoMon  III  —  111.  Persécution 
terrible.  —  IV.  Plus  de  calme  jusqu'à  ce  qao  la  Pleur 
blanche  snit  de  nouveau  remontée  sur  le  trône  de 
France;  alors  ])lnsieura  peuples  se  convertiront  — 
V.  L'Italie  onyahie  par  les  Russes  et  les  Prussiens. 
CHAPITRE  XIX. 

LE   PÈHE  BEniNAHD-MABlE  CLATJSI,  BELIGEÏÏX    Ml.NtlfB  D'ITAI 

(1849). 

I.  IjecDUi-R  admirable  de  Dieu  quand  tontsenjblera^ienlD. 
-^  IL  Un  âéau  sans  pareil,  uniquement   &t&l  »ax 

impies 

CHAPITRE  XX. 

LA    UÈHL    MARIE    DB   K9U»,    BELIGIEDSB    DC    COCVENT 
DES    OISEAUX,    A    PAHIS. 

(1797-1&54). 
I.  Notre-Seigneur  demande  que  la  France  soit  ap^ 
ment  consacrée  a  son  divin  C'œor.  -^  IL  Combjd 
recherche  les  victimes  volontaires.  —  IIL  Dâiifftt4 
grâces  qni  suivra  la  Consécration  pobliqn»  i 
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-I,         France  au  Sacré-Cœur.  —  III.  Vue  prophétique  des 
Il         derniers  excès  de  la  Révolution.  —  IV.  Lorsque  la 


it 
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fête  du  Sacré-Cœur  sera  une  fête  d'obligation,  le 
calme  sera  rendu  à  l'Église '  .    .    .    ,    365 

CHAPITRE  XXI. 

LA    PÈLERINE    HARIA-ANTONIA    DEL    SENOR,    ESPAGNOLE,    DU 
TIERS-ORDRE    DE    SAINT-FRANÇOIS. 

(1786-1863). 
I.  A])erçu  biographique.  —  II.  Vision  de  la  persécution 
actuelle  qu'endure  Pie  IX  et  des  débuts  du  Concile. 
—  m.  Grandeur  de  la  lutte  et  son  heureuse  issue.    .    373 

CHAPITRE  XXII. 

le  père  hyacinthe  coma,  religieux  franciscain 
»^  d'espagne. 

^  (Sa  prophétie  date  de  1849). 

f    I.  Sa  réputation  de  sainteté.  —  II.  Sa  Prophétie  relative 

f  à  l'époque  actuelle 382 

^  CHAPITRE.  XXin. 

RÉVÉLATION  TOUCHANT  UNE  TERRIBLE  RRVOlUTiON  QUI 
f  NOUS  MENACE  PROCHAINEMENT. 

(Du  13  février  1860.) 

'     l.  Malheurs  sur  le  point  d'éclater,  et  péchés  à  réparer.  — 
i  II.  Danger  que  courent  les  tièdes;  paix  de  Dieu  après 

l'épreuve 385 

CHAPITRE  XXIV. 

LA    MÈRE   DU    BOURG,     FONDATRICE    DE    LA     CONGRÉGATION 
DES    SOEURS    DU    SAUVEUR,    A    LIMOGES. 

(Morte  récemment). 

I.  Reproches  de  Notre-Seigneur  au  règne   de    Louis- 
Philippe.  —   IL  Marie  et  les  Saints  retardent  les 
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coups  de ,1a  justice.  —  HI.  Il  n'y  a  plus  de  dignes 
torrent  des  mauvaises  passions.  —  IV.  La  cri»  ^ 
prême  et  le  Prince  Diet&donné 

CHAPITRE   XXV. 

LA  MÈRE  ALPHONSE-MARIE,    DE    NIBDERBRONN,  ¥0511 
DE  LA  CONGRÉGATION   DES   FILLES    DU    DIVIN    Skim] 

(  18U  -  18Ô7  }. 

I.  Epreuves  et  succès  de  la  mère  Alphonse-Marie.  -  E 
Dieu  châtiera  les  grands.  —  III.  Les  méchants  k 
feront  qu'épurer  l'Eglise 

.     CHAPITRE   XXVI. 

LA    RELIGIEUSE     DE     BELLET. 

(Morte  en  1820). 

1.  Différentes  copies  de  la  prophétie  de  la  religieuâe  à* 

Belley.  —  IL  Elle  annonce  la  chute  de  Charles  X,dî 

Louis-Philippe  et  du  régime  athée  qui  le  soit.  —  E 

Exploits  et  punition  des  communeux.  —  IV.  La  criw. 

—  V.  Le  Grand-Monarque  et  la  destruction  de  Paris. 

—  VI.  Règne  du  Grand-Pape  et  du  Grand-Monarqn«. 
Ce  dernier  ne  fait  que  passer  et  a  pour  successeur 
Venfant  de  Vexil >| 

CHAPITRE  XXVn. 

LA   PETITE  MARIE    DES   TERREAUX,    SERVANTE    DB  LTO^ 

(1773-1843). 

I.  Visions  prophétiques  de  Marie.  — 11.  La  g^rande  crise. 
— 111.  Le  lys  du  Duc  de  Normandie ♦• 

CHAPITRE  XXVm. 

LA    BERGÈRE    MARIANNE    GALTIER,    DE     SAI>T-AFP1IQCI. 

AU    DIOCÈSE    DE    RODEZ. 

(Vivait  en  1830). 

I.  Comment  Marianne  Galtier  a  prophétisé.  —  D.  Li 
première  plaie,  depuis  1830.  —  111.  La  seconde  plaie 
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et  le  règne  de  la  Bête.  ~  IV.  La  troisième  pkie.  où 
Paris  sera  détruit  et  le  monde  entier  châtié.  —  V.  Le 
Libérateur 405 

CHAPITRE  XXIX. 

JOSÉPHINE    LAMARINE,    DE  DARNET,    EN    LORRAINE. 

(1787-1850). 

.  Piété  et  souffrance  de  Joséphine  Lamarine.  — 11.  Dé- 
cadence morale  de  la  France.  —  III.  L'État  s'y 
sépare  de  l'Eglise,  mais  pour  se  perdre  dans  la  révo- 
lution. —  IV.  La  république  rouge  et  la  destruction 
de  Paris.  —  V.  Épreuves  de  Pie  IX.  —  VI.  Le  Con- 
cile du  Vatican.  —  Vil.  L'Antéchrist 409 


LI\RE  TROISIÈME. 

Prophéties  de  personnages  encore  en  vie. 
CHAPITRE  PREMIER. 

PIE   IX. 

Esprit  prophétique  de  Pie  IX.  —  IL  La  roche  Tar- 
péienne  n'est  pas  loin  du  Capitole.  —  IIL  La  France 
ne  saurait  être  amoindrie  sans  dommage  pour  l'Église. 
—  IV.  Pie  IX  compte  toujours  sur  la  France.  —  V. 
Combien  il  prie  pour  elle.  —  VI.  Allocution  de  Ca- 
rême aux  curés  de  Rome,  en  1871.  —  VII.  Réponse 
de  Pie  IX  à  la  députation  des  catholiques  français, 
à  propos  du  jubilé  du  16  juin.  —  Vlli.  Aux  Dames 
françaises.  —  IX.  Aux  jeunes  romains  du  Cercle  de 
Saint-Pierre.  —  X.  Effrayants  progrès  du  mal.  — 
XI.  Apostasie  de  la  société  moderne.  —  XII.  Laby- 

"rinthe  où  est  enfermée  cette  société.  —  XIII.  Lutte 
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entre  le  bien  et  lo  mal,  comme  aux  jonis  du  ssl 
homme  Job.  -^  XTV,  Conseils  aux  cÙfféreates  »| 
trées  de  la  catholicité.  —  XV.  La  barqae  de  PMnil 
confiance  dans  Tayenir.  —  XVI.  Réponse  àU  d^il  k\ 
tation  des  cercles  allemands.  —  XVH.  Le  Saint-fo' 
est.  le  premier  à  disting-aer  entre  les  prédictia 
erronées  et  les  bonnes  prophéties.  —  XVIIL  Ce  «i» 
dit  récemment  Pie  IX  de  l'Anode  exterminateur  .  . 

CHAPITRE   n. 

VISfONS  PROPHÉTIQUES  d'un  CURB  DBVOCÉ  AU  CCITI 
DE  NOTRE-DAME  DE   LA  SALETTE. 

.  Nécessité  de  la  Réparation. — IL  La  guerre  civile  dni*» 
la  France  et  y  occasionne  de  grandes  calamité  - 
III.  Triomphe  à  Rome  et  en  France.  —  IV.  QadqMs 
dates.  —  V.  Efficacité  du  culte  de  Notre-Dame  d«  li 
Salette. 

.  CHAPITRE    IIL 

LE    CRI    DU    SALUT. 

I.  Origine  de  cette  prophétie.  —  II.  Les  coups  delaju>- 
tice,  longtemps  différés,  sont  imminents. IFI.  Ré- 
parations volontaires  et  involontaires   1« 

CHAPITRE  IV. 

LA  PROPHETIE  DE  MADELEINE  PORSAT,    SU»  L*A VÊLE- 
MENT DU  RÈGNE  DE  MARIB. 

I.  Vocation  de  Madeleine.  —  II.  Les  sept  crises.  —  III.  La 
septième  crise  approche,  —  IV.  Marie  remporte  la 
victoire  sur  Satan.  —  V.  Splendeur  du  triomphe    .    .    41 
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CHAPITEE  V. 

APPEL  A  LA  VI£  DE  PÉNITENCE  ET  DE  RE'pARATION  ADRESSA 
PAR  NOTRE-SEIGNEUR  ET  LA  SAINTE-VIERGE  A  UNE  JEUNE 
OUVRIÈRE  DE  LA  CAMPAGNE,  EN  FRANCE. 

[.  Origine  de  ces  révélations.  —  II.  Première  apparition  de 
la  Sainte-  Vierge  à  Marie  ***,  le  11  mai  1864  :  plaintes 
et  menaces.  —  III.  Mérite  de  la  patience.  —  IV. 
Larmes  de  la  Sainte-Vierge  qui  mendie  nos  prières. 
—  V.  Les  communions  sacrilèges.  —  VI.  Prière^ 
Béparationf  Pénitence. —  VIL  Apparition  des  Cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie;  voix  mystérieuse. — VIE.  Notre- 
Seigneur  demande  des  âmes  réparatrices.  —  IX.  Il 
faut  le  visiter  au  lieu  de  visiter  le  monde.  — X.  Avan- 
tages des  humiliations.  — XI.  Les  deux  Croix.  — XII. 
Les  larmes  parlent. —  XIII.  Pardon,  pardon  pour 
votre  peuple.  —  XIV.  Plaintes  de  Notre-Seigneur.  — 
XV.  Eéparatipn  au  Cœur  de  notre  Dieu.  —  XVI.  In- 
térieur de  l'âme  coupable.  —  XVII.  Consolations  dans 
les  épreuves,  sous  l'égide  de  l'obéissance.  —  XVm. 
Malheurs  de  la  mauvaise  éducation  et  remèdes  à  y 
apporter.  —  XIX.  La  grande  crise  approche.  —  XX. 
Jugement  d'un  savant  religieux  sur  ces  manifes- 
tations  481 

CHAPITRE  VI. 

UN    VOYANT    ESPAGNOL. 

[.  Ses  rapports  avec  le  monde  surnaturel.  —  II.  Triomphe 
de  Pie  IX  après  la  crise  actuelle.  —  III.  Autres  dons 
du  voyant 516 


CHAPITRE   Vn. 

E  ANTOINE,  ËnMITB,  DIT  TIEBS-OHDBE  Dt 
SAINT-FBANÇOIS. 

1.  Premières  années  de  l'ennite,  —  IL  Ses  prédictions  lé»- 
u'aujourd'liui.  —  Ul.  Débuts  de  k  (i 
guerre  en  Alsace.  —  IV.  BataUlea  de  Strasbourg,  it 
Francfort  et  de  Siegbourg.  —  V.  L'ennemi  achin  a 
e  à  Cologne  et  en  W<istphalie,  —  VI.  Acoord  i* 
Pape  et  de  l'Eniperear!  un  dernier  fléau  mot  le«pM- 
sécutenrs  de  l'Église  à  ne'ant  —  VU.  Antres  g 
avant  la  paix  universelle iil 

CHAPITRE  VIII. 

LA    SOEim  lUËLDA   DO  SAlNT-SACBItMENT,   DC  TIERS-OUU    ' 
SÊCCLIËK  DE  SAINT-DOMINIQUE,   BN  FHASCE, 

1.  Vie  mystiçLue  de  !a  sœur  Imelda.  —  11.  le  triomphe  di - 
Jésus-Christ  sjrabotiBé.  —  IlL  Les  jonrs  de  Pie   r~ 
prolongés  pat  l'ioterceasion  de  la  Sain  te- Vierge,  ç 

Vf. Manière,  mon  Père,  Us  vom  ont  oublié! T 

Notre  Seigneur  prie  pour  les  prêtres.  —     yj.  8 
VU.  0  amour  et  réparation!  —  1 
Louise  Lateau  est  montrdeà la Sœnr  comme  une  * 
time  volontaire.  —  IX.  Commtmicatioiis  impt 
touchant  Rome  et  la  France    .... 

CHAPITRE  IX. 

MADELEINE,  LA  VOTA.MK  BE  LA  VENDÉE. 

1.  Madeleine  demande  de  tester  dans  son  obscaritd. i 

Ses  rapports  avec  le  monde  surnaturel.  - 

âmes  do  Pargatoire  la  chargent  de  pénibles  mia 

—  IV.Corament  elle  jouit  du  don  d'ëcrire  et    dtt  4 
pondre  auï  personnes  qui  la  conanltéoL  - 
fluence   décisive  du  mois  de  Maria  1872.  —  VL  G  ^ 
ger  qu'il  y  a  à  trop  feire  le  sceptiqu»  ;  nné~|in>1<iogfr' 
tion  depûi.  —  VU.  A  chaque  jour  suf^l  $a  peitte.  ^- 
'~ regardera  le  Saint-Pètv  .    ,    : 


Vlll.  La  Providence  s 


«> 
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LIVRE  QUATRIÈME 

Propbétieft  oélàbroi  doat  les  âutenra  ne  Boat  fu^imparfai- 

tement  oonnni. 

i;  CHAPITRE  L 

?ï  LÀ  PROPHBTJE  DE  SAINT  RBMI,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS. 

"'  (439-533). 

'^  1.  Texte   de  la  prophétie.  — -  11.  Traditions  qui  s'y  rap- 
.         portent 549 

CHAPITRE  IL 

la  grande  prophétie,  dite  de  saint-césaire,  archeveque 
5  d'ables. 

^  (470-542). 

£  1.  Son  authenticité.  — 11.  Temps  antérieurs  à  la  révolu- 
i  tion  signalés  par  la  prophétie.  — 111.  La  période  qui 

s  nous  concerne  y  est  admirablement  dépeinte.    .    .    .    551 

CHAPITRE  m. 

PROPHÉTIE  DU  FRERE  HBRRMAN    DE    LEHNIN,  RELIGIEUX  DE 
L^ORDRE  CISTERCIEN,  DE  LA  MARCHE  DE  BRANDEBOURG. 

(XUIe  siècle). 

1.  Origine  de  cette  prophétie  et  son  intérêt.  —  11.  Pre- 
miers  malheurs  de  Lehnin.  —  111.  Les  Hohenzollem 
se  glorifient  de  deux  Biirg  au  XV©  siècle. — IV.  Suite 
des  onze  générations  protestantes  de  la  prophétie.  —    « 
V.  La  restauration. 568 

CHAPITRE  IV. 

LA  PROPHETIE  DE  DISSENTIS,    EN  SUISSE. 

(XVI®  siècle). 

L  Dieu  bénit  Tabbaye  de  Dissentis;  le  vénérable  Père 
Théodore  Séraui.  —11.  Préambule  de  la  pr^h^tie 
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sur  les  temps  héroïques  de  laSnisse.^IIL  Laiéfio' 
protestante.  —  IV.  Le  XYUle  siècle.  —  V.  Les  k 
reors  de  la  révolation  française  et  ses  suites.  -V. 
La  Eépnbliqne  helvétique.  —  VII.  Le  Libéiatevl! 
peuples  Suisses.  —  YlII.  Ses  grandes  éprearwc 
vies  de  la  ruine  de  ses  ennemis. —  IX.  Paii  proTwis 
suivie  d'une  nouvelle  guerre  où  Timpiét^  estawi-' 
tie.  —  Temps  admirable  du  triomphe  de  TEglise .  . 

CHAPITRE  V. 

LA    PROPHETIE     d'oRVAL. 

L  La  prophétie  d'Orval  est,  à  l'heure  qu'il  est,  boni 
controverse,  aux  yeux  de  la  saine  critique.  —  IL  D« 
Mathias  Ronveaux,  religieux  d'Orval,  mort  seulemai 
en  1834,  a  connu  cette  prophétie  et  en  a  beaucoBp 
parlé  à  ses  familiers.  —  III.  Comment  il  se  feit  q« 

Dom  Arsène  aurait  ignoré  la  prophétie. IV.  Celfc- 

ci  est  connue  de  longue  date  en  Lorraine. V.  Té- 
moignage précieux  du  marquis  de  la  Sudrie.  —  VI. 
Historique  de  la  Circulaire  confidentielle  de  Verdun. 
—  VIL  L'abbaye  d'Orval  —  Vm.  Texte  commenté 
de  la  prophétie 


LIVRE  SUPPLÉMENTAIRE 

Aux  deux  parties  des  Voix  Prophétiques. 
CHAPITRE  L 

LE  PBODIGE  DU  SAINT   SACREMENT  DE  LARGHE  AEN0UTE1 

LE  4  AOUT  1872. 

I.  Les  prodiges  de  Larche  sont  bien  avérés.  —  Le  Saint- 
Sacrement  y  apparaît  de  nouveau  tout  rayonnaiit  an 
salut  du  4  août  1872 
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-  CHAPITEE  n. 

'  PABITION  DE  NOTRE-SEIGNEUR,  SOUS  LES  TRAITS  DU  SAGRB- 
':  COEUR,  LE  15  JUIN  1872,  NON  LOIN  DE  METZ. 

'  Une  matinée  du  mois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  le  15 

*    juin  1872.  —  II.  Première  partie  de  la  vision  :  scènes 

f    militaires,  —  III.  Le  Sacré-Cœur  se  montre  debout  au 

milieu  d'une  assemblée. — IV.  Quelques  circonstances 

de  la  vision;  impression  qu'elle  laisse.  —  VI.  Les  ^ 

vitres  mjstérieuses  dans  cette  même  localité.    .    .    .    623 

CHAPITRE  IIL  * 

APPARITION   DU  SACRÉ-COEUR  DE  JÉSUS.  A    NANGT,  DANS  LA 

SOIRÉE  DU  15  JOIiN   1872. 

.  Relation  du  prodige  par  une  Visitandine. —  IL  Descrip- 
tion qu'en  font  encore  d'autres  témoins. — IlI.Plusieurs 
communautés  religieuses  le  voient.  — •  IV.  La  presse 
catholique  peut-elle  rendre  compte  de  tels  faits?  628 

CHAPITRE  IV. 

fcNCORE  LA  VIERGE  MIRACOLEUSE  DE  LA  MAISON  DE 

SECOURS,  A  NANCY. 

,  Guérisons.  —  11.  Une  messe  aux  pieds  de  la  Sainte 
Image.  -—  IIL  Le  prodige  du  8  septembre  1872.    .    .    623 

CHAPITRE  V. 

LES  APPARITIONS  DE  LA  SAINFE-VIBRCE   DANS  L^ÉGLISE 
DE    FOUILLÉ,    PRÈ:^    D^ANCKMS,  AU  DIOCÈSE    DE  NAiNTES. 

(Février  1872). 

.  Les  esprits  en  suspens  au  sujet  de  ce  prodige.  —  II. 
Première  apparition.  —  III.  Deuxième  apparition.  — 
IV.  Troisième  apparition.  —  V.  Circonstances  de  ces 
apparitions;  conclusions  à  en  tirer  .    ......    634 


CHAPITRE  VI. 

LES  APPARiriOHâ  D 

(Depuis  le  juillet  1S7I.) 
I.  Une  excursion  à  Nenbois.  ~  IL  La  lég<?n4e  an  Fmt' 
kenbonrg.  —  ni.  L'apparitiun  du  7  juillet  18T2.  — 
IV.  Le  sapin  de  la  Madone.  —  V.  Les  apparitions  s< 
multiplient  et  se  dÎTersifient  à  mesure  que  ^raoïQ 
l'afflnence  des  pÈletina.  —  VL  Description  du  ff 
àige;  la  guirlande  de  rEspéroMce.—  VII,  L'adminiir 
tration  civile  intervient  et  pose  des  g«rt)es  Butoor  à 
lien  de  l'apparitloQ  ;  sourire  de  la  Sainte-Vierge.  — 
Vill.  Gu^risons.  —  DL  Conversions  —  X.  Sjmbci- 
isnie  des  faits  Aé  Neubois m 

CKAHTHE  VIL 


I.  Premières  apparitions  de  saint  Pierre,  les  22  et  29jm«  ' 
1871.  —  n.  Les  uppitritions  continuent  depnït 

CHAPITEE  Vin. 


1.  Avant  la  crise  finale.—  IL  Débuts  d«  Ui  rttae.  —  ULLa 
grand  combat  près  de  Lyon  et  les  dentiers  Jonn  d« 


CHAPITEE  IX. 

PROmËTItS  POPOL^IREa  RK  ALLUIIASIII. 
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CHAPITEE  X. 

-aiAPPABITlONS  DE  l'eNFANT  JÉSUS  DANS   LB   SAINT   SACREMENT, 

A  GOUTERNB,  AU  DIOCÈSE  DE  SEEZ. 

(Le  31  mai  1870). 

1 J.  Grand  nombre  de  témoins  du  prodige. —  II.  Enseigne- 

^        ments  qui  en  ressortent 665 


CHAPITEE  XI. 


^^CE  Q»3  IL  E»N  EST  ADVENU  DE  BERNADETTE    DE  LOURDES,  ET  DE 
-^  SON  PERSÉCUTEUR,  LE  PRÉFET  MÂSST,  DE  TAREES. 

5^  I.  Sainte  vie  de  Bernadette.  —  H.  Mort  malheureuse  de 

-.*         M.  Massy,  de  sa  femme  et  de  sa  fille 668 

CHAPITEE  Xn. 

QUELLE  PEUT    ÊTRE    AUJOURD'HUI    LA  MISSION  DE  LA  BBRriBRE 
,1  DE    LA    SALETTE. 

I.  Zèle  constant  de  la  sœur  Marie  de  la  Croix.  —  II.  Sa 

^         mission  par  rapport  aux  menaces  de  Notre-Dame  de 

pi  la  Salette. —  in.  Est-elle  toujours  bien  renseignée  en 

d'autres  choses,  par  exemple  au  sujet  de  David  Laz- 

zaretti? C71 


^  CHAPITEE  XIU. 

LA  PESTE  NOIRE.  AU  XIV"  SIECLE. 

^    I.  Analogie  entre  les  temps  actuels  et  la  décadence  au 

moyen-âge.  —  II.  Tableau  de  la  peste  noire.     .    .    .    674 

EPILOGUE.  683 


Bi'nxelhs,  A.  Vro.Mv\nj^  t:.:;'i  nneuf'-euiu  in ,  rno  <Jt  'n  Ct.itptl'f,  3. 


ERB  ATA 

DU    TOME   SECOND. 


Le  lectenr  intelligent  voudra  bien  lui-même  suppléer  h 
virgules,  les  accents,  les  guillemets  et  les  lettres  en  dé&Qt 
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renvoi  manque. 


de  miserebis,  lisez  mîsereberii!. 

sons  lui  les,  sous  les. 

grâges  grâces, 
recommandassiez,  reconimandieL 

ses,  des. 

fois,  foL 

demeurer,  demeniant 

Geoifray,  Geoffiroy. 

Soyez,  Soyer. 

Evangle,  Eyangile. 

Siché,  Séchet. 

contenue,  continue. 

du  nom  du,  du  nom  de. 

choise,  choisie. 

aux  intérêts,  à  la  cause. 

connaissons,  connaissivU'». 

absorde,  absorbe. 

(levait,  devrait. 

tressalle,  tressaille. 

Enfin,  93.  «  Eutin. 

la  partie,  le  parti, 

reformer,  réformer. 
sur  prédictions,  sur  les  preiUdr- 

nous  nous,  nous  vous. 

Exquissons,  esquissons, 

ini-côté,  mi-côte. 

1872,  1^<71. 

1862,  1S72. 
se  rapporte  au   vors^-t  52  don: 
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